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PRÉFACE, 

C^Et  Ouvrage  doit  fa  naiffance  à  une  plaifanterie,  &  il 
n'eft  peut-être  devenu  que  trop  férieux.  Une  lettre  a  oc- 
cafloné  une  differtation ,  &  la  differtation  a  enfanté  un 
traité.  En  fait  de  recherches  hiftoriques ,  un  Ecrivain  eft 
comme  un  voyageur  qui  fe  laifiTe  entraîner  par  la  curiofité 
beaucoup  plus  loin  qu'il  ne  fe  propofoit  :  pour  découvrir 
mieux  le  pays,  il  grimpe  quelquefois  fur  les  montagnes 
les  plus  efcarpées ,  &  pour  connoître  mieux  les  hommes , 
il  pénètre  chez  les  nations  les  moins  policées,  lans  fe  re- 
buter des  difficultés  &  des  défàgréments  de  tels  voyages  ; 
car  plus  on  voit ,  mieux  on  voit ,  d'où  le  delîr  de  voir 
s'accroît  encore. 

Si  en  parcourant  l'hiftoire  &  les  monuments ,  il  m'étoic 
arrivé  d'avoir  mal  vu  quelquefois ,  je  me  flatte  de  n'avoir 
pas  manqué  mon  but  principal ,  je  veux  dire  l'importance 
dont  les  Itatues  étoient  chez  les  Anciens  &  les  rapports 
que  leur  origine  &  leur  progrès  avoient  avec  l'établifle- 
ment ,  les  progrès  &  les  mœurs  des  fociétés. 

On  fe  feroit  peut-être  attendu  dans  un  eflai  fur  VHifioire 
des  Statues ,  de  trouver  plutôt  des  connoiflances  profon- 
des ,  des  jugements  éclairés  fur  les  productions  de  la  Sculp- 
ture ,  que  des  vues  &  des  réflexions  philofophiques  fur  les 
monuments  de  l'art  fl:atuaire ,  plutôt  un  détail  de  ces  mo- 
numents antiques  ,  que  les  raifons  qui  les  ont  fait  élever  ^ 
en  un  mot  3  un  Antiquaire  plutôt  qu'un  Moralifte. 
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•  Les  Ecrivains  qui  ont  travaillé  ftir  ce  fujet,  ont  envi- 
piin.  XXXIV  fàsc  les  Ibtiies  fous  ces  différents  points  de  vue.  Pline 

s    &    8       (S: 

ï^vi.'s.  nous  parle  de  différents  Artiftes  Grecs  ,  qui  du  temps  d'A- 
lexandre avoient  écrit  l'hilloii'e  des  artiltes  célèbres,  ou 
compolé  des  Traités  de  l'art  ffatuaire  dont  ils  faifuient  pro- 
feffion.  Il  nomme  Xénocrate  ,  Antigone ,  &  entre  autres 
Praxitèle ,  dont  on  avoit  cinq  volumes  des  Sculpteurs  & 
Statuaires  les  plus  renommés.  PaiTni  les  Romains ,  Var- 
ron  avoit  compolé  un  volume  de  700  Statues  d'Hommes 
llluftres ,  afin  de  conferver  au  moins  la  mémoire  &  les 
noms  des  perfonnages  diftingués  qu'elles  repréfentoient, 
fi  malheureufement  elles  venoient  à  périr  :  mais  ce  n'eft 
Lib.  XXXIV.  que  par  Pline  que  l'on  connoît  ces  Ou\Tages ,  dont  la  perte 
D.  fi^nr.  efi:  digne  de  nos  regrets.  Parmi  les  Modernes ,  Junius  ne 
parle  de  la  Sculpture  &  des  fl:atues  que  par  occafion. 
Léon  Albcrti  n'a  écrit  que  pour  les  artifi:es  ,  ainli  que 
quelques  autres  auteurs  qu'on  a  imprimé  à  la  fuite  de  Ion 
Ouvrage,  (/i)  Tous  ces  Traités  font  fort  en  raccourci ,  ils 
nous  décrivent  les  ruiffeaux  fans  nous  faire  connoître  les 
Iburces.  Qb) 

Enfin  Figrellius  (  c  )  qui  a  traité  ce  fujet  plus  au  long, 
s'efi:  borné  aux  Statues  Romaines  Qà)  fuivant  lamétlKjde 
commune  aux  Ecrivains  de  fà  nation.  Son  ouvrage  ell  fur- 
chargé  de  cette  érudition  immcnfe  qui  confond  plutôt 
qu'elle  n'éclaire.  Beaucoup  de  citations ,  beaucoup  de 


f'titi 


Ça') Pompon.  G^uric.  Dialtg.de  fculpt, 

Ludovici  Demontioji.  Commenter,  de  fculpt. 

à  la  fuite  du  Vitruv.  d'Elzevir,  in-fol.  impr. 
à  Anvers. 

•'  '  -  r  1/ 1  *  ■  '  " 

(i)  Tard!  ingenit  ej}  rivtilos'corjfeffan, 
foiitts  rerum  mn  videre.  Cic.  Ortt.Iib  ii. 


(c)  Edmond.  Figrell,  ProfclT.  d'Hifî.  à 
Upfal  l'ôus  Chailes  IX, &  ciifuiteSciniU'ur 
&  Baron,  ChanccUier  de  la  Reine,  mort 
en  1676. 

((/)  De  Etatuislllufî.  Rom.lib.fingul, 
Helma  1656.  "^ 
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textes  &  peu  de  raifonnements.  Il  faut  pourtant  avouer 
qu'on  lui  a  l'obligation  de  beaucoup  de  matériaux  propres 
à  bâtir  un  édifice,  &:  je  prétends  par  cet  aveu  éviter  le  re- 
proche qu'on  pourroit  faire  à  bien  des  Ecrivains  de  notre 
temps  de  fe  fervir  des  ouvrages  des  étrangers ,  fans  daigner 
feulement  les  citer;  (<z)  reproche  que  Pline  faifoit  aulFi  à 
quelques-uns  de  fes  contemporains  à  l'égard  des  Anciens. 
Si  j'ai  envifagé  le  fujet,  que  je  traite  d'une  manière  nou- 
velle, dans  des  points  de  vue  plus  étendus,  il  ne  fera  pas 
,  étonnant  que  je  l'aie  traité  plus  au  long,  avec  plus  de  dé- 
tail &  dans  un  ordre  différent ,  &  ce  fera  avoir  traité  un 
fujet  en  quelque  manière  nouveau,  doué  de  toute  la  ma- 
jefté  de  l'antiquité. 

Pour  un  Antiquaire,  les  llatues  font  des  t^éfors,  l'ama- 
teur les  carefTe  comme  fes  délices ,  elles  font  des  poupées 
pour  l'homme  riche  &  fallueux  ;  le  connoifTeur  voit  en 
elles  les  efforts  de  l'art,  fes  perfections  &  fes  défliuts,  elles 
rappellent  à  l'IIiftorien  Philofophe  les  caufes  mêmes  de 
l'art  qui  les  a  produit;  il  combine  les  degrés  de  l'art  avec 
riiiftoire  des  nations,  il  le  voit  naître  &  s'éteindre  ,  mon- 
ter &  defcendre  avec  la  liberté ,  &  les  révolutions  politi- 
ques ,  il  voit  enfin  les  rapports  intimes  que  les  ftatues  tant 
facrées  qu'honorifiques  ont  avec  les  vertus ,  les  vices  &  les 
erreurs  des  fociétés. 

Si  les  réflexions  m'ont  entraîné  quelquefois ,  elles  font 
une  fuite  de  l'obfervation  qu'on  a  apporté  à  recueillir  les 
faits  hiftoriques ,  à  les  rapprocher ,  les  combiner ,  &  les  com- 
parer :  le  détail  des  monuments  n'y  a  rien  perdu.  On  verra 


(_a  )  Scilo  enim  confirentem  Auàorts  me 
flejirehendijji   à  jurati£imii   ^  proximis 


veteres  trnnfcriptos  ad  verbum  neque  tit^ 
minatos.  Plin.  lib.  i. 
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que  c'eft  de  ces  monuments  mcmes  qu'elles  font  fouvent 

émanées. 

Oui,  l'on  verra  que  l'ufage  des  flatues  chez  les  Anciens , 
avoit  rapport  Â  plus  de  chofes  que  l'on  ne  croiroit  peut- 
être  :  il  tenoit  à  la  religion,  à  la  morale,  aux  principales 
maximes  du  gouvernement ,  aux  fentiments  les  plus  ten- 
dres de  la  nature.  Si  cela'eft,  je  me  flatte  qu'il  ne  paroîtra 
pas  que  j'aie  cherché  à  donner  trop  d'importance  à  mon 
fujet,  ni'que  je  m'en  fois  trop  éloigné.  Eh!  comment  m'en 
ferois-je  éloigné  ?  Si  dans  une  chofê  qui  fut  comme  le  ref 
fort  de  la  religion  &  de  la  politique  des  Anciens,  qui  eut 
tant  de  liaifonr^vec  le  culte  &  les  vertus  des  citoyens ,  je 
n'ai  fait  qu'envifager  les  divers  rapports  que  l'ufage  des  fla- 
tues avoit  avec  les  H?teui*s ,  &  îa  façon  de  penfer  des  na- 
tions :  fi  ces  rapports  font  réels ,  les  idées  qui  en  réfultent 
ne  peuvent  êtié  que  vr^es ,  &  les  réflexions  qu'ils  font 
naître  feront  folides;&  Jitôe.s»rv».;.  . 

L'érudition  efl  utHe  en  ce  qu'elle  vivifie,  pour  ainfi  di- 
re, toutes  l'es'  autres  parties  de  la  littérature ,  depuis  celle 
dont  s'occupe  le  bel  efpritjjufqu'-à  celle  qui  confl:itue  le 
Philofophe  :  mais  fa  principale  utilité  doit  tendre  à  perfec- 
tionner la  raifon.  Le  but  effentiel  des  découvertes ,  efl  de 
connoître  les  rapports  qu'elles  ont  avec  l'homme,  fes  ac- 
tions &  fes  paffions  :  ceux  que  les  chofes  ont  entr'clles  ne 
nous  importent  que  par  ceux  qu'elles  ont  avec  nous.  C'eft 
de  cette  utilité  relative  à  notre  eipece ,  que  le  vrai  des  con- 
jectures &  des  combinaifons  des  faits  découle  comme  de 
fa  fource ,  que  ce  qui  a  dû  être  fe  devine  par  l'analogie  qu'il 
a  avec  ce  qu'on  f lit  qui  a  été.  Or,  rien  de  moins  éloigné 
de  l'homme  que  des  monuments  faits  pour  le  repréfen- 
ter  &  fimmortalifer.  , .  „/., 

Suivant 
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Suivant  ces  vues,  les  llatues  appartiennent  plus  à  la  Phi- 
lofophie  qu'on  ne  le  penfèroit;  &  on  peut  dire  fur-tout  de 
l'art  qui  les  produit,  ce  que  Ciceron  difoit  en  général  des 
arts  ;  qu'ils  fe  tiennent  tous  par  des  liens  &  des  rapports 
communs ,  par  une  elpece  de  parenté.  Ça')  Il  s'en  faut  bien 
qu'ils  aient  aujourd'hui  l'étendue ,  l'importance  &  l'éner- 
gie qu'ils  avoient  autrefois  :  comme  la  parde  morale  a  preP 
qu'entièrement  dilJDaru  de  plufieurs  d'entr'cux,  l'influence 
réciproque  des  mœurs,  des  loLx  &  des  arts  des  Anciens  , 
nous  échappera  à  tout  moment  làns  le  flambeau  de  la  Phi- 
lofophie  porté  dans  l'étude  de  la  fombre  antiquité.  Celui 
qui  a  dit  que  qui  feroit  inflrruit  de  roriginc  &  des  progrés 
des  arts ,  connoîtroit  peut-être  l'hiftoire  des  vices  &  des 
vertus ,  n'a  point  avancé  un  paradoxe.  Si  l'érudition  em- 
bellit la  raifon ,  c'efl:  à  l'elprit  philofophique  à  la  diriger  & 
à  l'appliquer,  &  c'efl:  avec  bien  de  la  raifon  qu'Ariftippe 
comparoit  ceux  qui  négligeoient  cet  elprrt  pour  s'attacher 
uniquement  à  la  littérature  agréable ,  aux  galants  de  Péné- 
lope qui  couroient  après  ihs  fuivantes.  C'efl:  un  reproche 
toujours  à  craindre  aux  gens  d'étude. 

Il  n'arrive  que  trop  fouvent  à  ceux-ci  de  méprifèr  l'ob- 
jet de  l'étude  qui  n'eft  pas  la  leur.  L'Antiquaire  qui  ne 
voit  rien  de  fî  intéreflant  que  de  confàcrer  fes  foins  à  la 
confervation  des  monuments ,  l'Erudit  qui  ne  trouve  que 
des  mots  par-tout  où  il  ne  lit  point  des  fiits ,  plaignent  or- 
dinairement le  Philofophe  &  le  Poëte  comme  des  gens  qui 
le  guindent  dans  la  région  de  l'imagination  &  des  chimères: 
en  revanche  l'Erudit  &  l'Antiquaire  ne  font  pour  ceux- 


(  i7  )  ^rtes  qu(S  ad  bumanitatem  perti-    l     lum ,  ^  quafi  cognât ione  quàcJam  inttr  fe 
fient }  babent   qmddain   commune  vincih    '     continenfur, 
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ci  que  des  efpcces  d'avares  occupés  à  amaïïcr  fims  jouir. 

Mais  les  uns  &  les  autres  n'entendroient-ils  pas  mieux 
leurs  intérêts  ,  fi  au  lieu  de  s'ifoler ,  ils  convenoient  des 
befoins  réciproques  qu'ils  ont  les  uns  les  autres  de  leurs 
travaux  ?  Car  fi  la  fociété  doit  au  bel  efprit  pluficurs  orne- 
ments dont  elle  jouit ,  fi  elle  doit  fes  lumières  au  Philofo- 
phe  ;  les  richelTes  de  l'Erudit  &  de  l'Antiquaire  foumif- 
fent  fouvent  aux  fciences  fublimes  &  à  la  poéfie,  les  fi,i- 
jets  fur  lefquels  elles  s'exercent.  Mais  il  efi:  à  rcmai'quer  à 
ce  propos  que  l'étude  des  Antiquités  ne  refiëmble  aucu- 
nement à  ridée  que  s'en  forment  bien  des  gens. 

On  lui  donne  du  ridicule ,  parce  qu'on  ne  l'approfon- 
dit point ,  parce  qu'on  ne  voit  les  chofes  que  d'un  côté. 
Que  l'on  fe  moque  d'un  homme  qui  s'extafie  à  la  \aie  d'u- 
ne vieille  urne  ou  de  quelques  fragments  informes  d'une 
Itatue;  à  la  bonne  heure  :  mais  les  recherches  des  mo- 
numents qui  peuvent  conduire  à  la  véritable  Philofopliie, 
font  au-deflus  de  la  plaifanterie.  Les  monuments  môme 
groffiers,  imparfaits  &  vils  aux  yeux  de  l'artifire,  font  pré- 
cieux pour  quiconque  veut  connoîa^e  le  progi'ès  des  arts. 
Les  médailles  ordinaires  font  des  preuves  des  faits  hiftori- 
ques ,  les  monuments  de  l'Hifiioire  Naturelle  font ,  pour 
ainfi  dire,  les  médailles  de  la  nature,  les  monuments  mê- 
me infomies  le  font  du  progrès  des  arts  &  du  goût.  Les 
fi:atues  font  les  médailles  des  mœurs  anciennes. 

Ce  mépris  des  recherches  d'Antiquités  &  des  difcuffions 
hifloriqucs  fi  commun  parmi  les  gens  d'elj.^rit ,  &  la  négli- 
gence de  les  rapporter  aux  mœurs  fi  commune  aux  Anjci- 
quaires,  ne feroient-ils point  la  caufe  de  cette  futilité  qui 
ne  règne  que  trop  fouvent  dans  ce  qu'on  appelle  Ouvrage 
agréable  V 
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C'eft  pour  éviter  ces  deux  défauts  que  j'ai  cherché  à 
appuyer  de  plufîeurs  faits  la  partie  morale  de  cet  ouvra- 
ge. Je  crois  qu'il  vaut  mieux  abonder  en  preuves  que  de 
liazarder  légèrement  des  conjedures  fondées  fur  des  de- 
mi-vues, de  crainte  de  trop  s'appelàntir. 

Prenons  garde  de  ne  pas  juger  par  nos  mœurs  &  par 
nos  ufages ,  de  celui  des  Statues  des  Anciens  ;  &  ce  n'eft 
pas  le  feul  cas ,  où  pour  fe  faire  des  idées  jufles ,  il  faille 
fe  laiffer,  pour  ainfi  dire,  entraîner  aux  mœurs  antiques. 
Vouloir  rendre  modernes  les  fiecles  anciens ,  tranfporter 
dans  les  fiecles  reculés  les  idées  du  fiecle  où  l'on  vit  ;  c'eft , 
dit  rilluftre  Montcfquieu,  des  fources  de  l'erreur,  celle 
qui  eft  la  plus  féconde.  Je  dirai  encore ,  c'eft  faire  paroî- 
tre  les  Héros  Grecs  fur  notre  fcene  avec  nos  mœurs  & 
nos  habits. 

Parmi  nous ,  les  ftatues  ne  font  guère  que  des  objets 
de  luxe  civil  ou  religieux.  Si  le  goût  des  arts  en  orne  les 
édifices,  fi  le  langage  ufité  en  a  fait  le  fynonyme  des  hon- 
neurs mérités ,  l'ambition  ne  fe  les  propofe  guère  comme 
la  récompenfe  la  plus  defirable  &  la  plus  diftinguée ,  fou- 
vent  elles  ne  peuvent  être  confîdérées  que  comme  des 
portraits  indifférents  ;  fî  la  piété  en  décore  les  temples , 
ce  ne  font  là  que  des  acceffoires ,  dont  une  religion  elTen- 
tiellementfpiritucllefauroitfepafîer  fi  elle  levouloit.  Chez 
les  Payens  Thiftoire  des  ftatues  eft  prefque  l'hiftoii'e  de 
ridolâtrie ,  une  ftatue  d'un  Dieu  étoit  un  Dieu ,  celle  d'un 
homme  illuftre  fut  le  fuprême  honneur ,  un  droit  inaliéna- 
ble delà  vertu,  un  témoignage  éternel  des  belles  &  gran- 
des aélions  dont  les  paflions,  la  politique  &  la  légiflation 
s'occupèrent  également.  Qu'on  life  l'Orateur  Grec,  Dion- 

B  ij 
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ChiyfoUome,  (a)  &  l'on  verra  jufqu'où  l'ambition,  je 
dirois  même  le  Ihnatifme  de  ces  monuments  honora- 
bles étoit  poufTc.  Il  dit  qu'un  nombre  infini  de  gens  ne  pa- 
roifToit  mourir  que  pour  obtenir  des  Itatues  &c  des  infcrip- 
tions. 

C'eft  en  fuivant  cette  analogie  que  nous  comprendrons 
comment  Romulus ,  après  avoir  aflTalîiné  fon  frère ,  put 
faire  accroire  qu'il  avoit  un  avertilTemenr  de  l'Oracle  , 
qu'en  élevant  une  ftatue  à  Remus ,  le  fratricide  feroit  ex- 
pié ;  que  l'on  fit  dépendre  d'une  fi:atue  conferv'ée  ou  en- 
levée le  fort  d'une  Ville  ou  d'un  Etat ,  comme  firent  les 
Troyens  &  les  Tyriens,  que  l'enlèvement  d'une  fi:atue  put 
devenir  le  motif  ou  la  caufe  de  gueiTcs  lànglantes  entre 
deux  nations ,  comme  la  Statue  d'Hélène  félon  quelques 
Anciens ,  (  ^  )  le  fut  de  celle  de  Troye  ;  que  tout  accident 
furvenu  à  un  fimulacre  des  Dieux ,  ou  à  une  Itatue  d'un 
Empereur,  fut  un  événement  menaçant  ou  qui  promit 
d'heureux  fliccès  ;  que  pour  guérir  l'efprit  d'Arfinoé ,  il 
fallut  renvoyer  la  llatue  de  Diane  que  Ptolomée  Evergetc 
fon  mari  avoit  reçu  en  préfent  d'Antiochus,  &  dont  la  beau- 
té l'avoit  frappé.  Nous  comprendrons  encore  comment  l'on 
fit  un  procès  en  forme  aux  llatucs  de  Philopœmen  ;  com- 
ment l'on  put  fak*e  mourir  un  citoyen ,  parce  qu'il  avoit  dans 
fa   maifon  celle  de  Caflius,  l'un  des  conjurés   contre 


(tf)  Sexcenti  funt  qui  fuas  ipforum  ani- 
mas profuderunt  prt  Civitate  ,  propritique 
vità  emetunt  imaginem  ^  infcriptionem. 
Dio-Chnfojl.  Orat.  XXXI. 

(i)  Il  y  a  des  Ecrivains  qui  ont  préten- 
du que  ce  n'eft  pas  Hélène  en  peifonne, 
luais  fa  flatue  qui  fut  tranfportée  à  Troye. 


Hérodote  eft  de  ce  nombre ,  avançant  que 
les  Troyens  n'euflcnt  pas  été  fi  dépourvus 
de  feus  commun  de  ne  pas  rendre  Hélène, 
foit  qu'Alexandre  yconfentît,  foit  qu'il  s'y 
opposât,  à  la  vue  de  leur  entière  ruine.  Eu- 
ripide paroît  du  mûme  fentiment.  Voyez 
le  prologue  de  fa  Tragédie  ,  intitulée /Mif- 
ne  &  Euftatius,  fur  le  3c  Liv.  de  l'Iliade. 
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Célar ,  comme  fit  Néron  :  enfin  comment  il  y  eut  de  quoi 
intenter  un  procès  à  un  grand  Capitaine,  pour  avoir  placé  la 
fienne  dans  un  lieu  plus  élevé  que  celui  où  étoit  la  fia- 
tue  du  Dicliateur  Romain ,  comme  Hipfus  fit  à  Marcellus , 
Préteur  de  Bithynie.  Oui,  tous  ces  faits ,  &  mille  autres  qui 
nous  furprennent,  ont  une  analogie  parfaite  avec  les  mœurs 
Grecques  &  Romaines  ;  elle  feule  peut  nous  en  donner  la 
clef  Les  choies  qui  nous  paroifTent  incroyables  ne  le  font 
plus  lorfqu'on  fonde  les  principes  dont  elles  émanent. 

Si  jamais  cet  ouwage  peut  occuper  le  loifir  de  quelque 
oifif ,  on  ne  doit  pas  le  juger  par  parties  féparées ,  mais  s'ar- 
mer d'une  grande  patience  pour  le  lire  d'un  bout  à  l'autre  : 
On  ne  peut  pas  tout  dire  dans  un  chapitre,  &  la  vérité  de 
ce  qu'on  dit  dans  un  endroit  ne  fe  trouve  quelquefois  con- 
firmée que  bien  loin  de  là,  une  infinité  de  fils  impercepti- 
bles lient  fouvent  les  parties  d'un  ouvrage  qui  paroifTent 
étrangères.  C'eft  à  celui  qui  l'a  bien  médite  ,  de  voir  la 
place  où  chaque  chofe  doit  être ,  &  l'ordre  du  tout. 

On  pourroit  demander  pourquoi  dans  un  ou^'rage  où 
il  efl  queflion  des  flatues  anciennes ,  j'ai  fouvent  tiré  des 
exemples  des  pratiques  des  Barbares  ou  des  Sauvages  & 
des  temps  modenies;  je  répondrai  que  rien  n'eft  plus  pro- 
pre à  nous  donner  des  idées  jufles  fur  l'état  des  arts ,  fur 
les  mœurs  &  les  ufàges  des  anciens ,  encore  peu  civilifés , 
que  depréfenter  les  pratiques  des  nations  qui  de  nos  jours 
vivent  encore  dans  l'état  de  barbarie.  Il  efi:  bon  de  faire  re- 
marquer que  chez  toutes  les  nations  &  dans  tous  les  temps , 
le  Moral  &  le  Phifîque  fe  trompent ,  pour  ainfi  dire ,  au  ni- 
veau, un  même  efprit  animant  &  modifiant  fun  &  l'autre; 
que  tous  les  peuples  du  monde  ont  à-peu-près  les  mêmes 
chimères  dont  la  fource  eft  dans  la  nature  humaine  &  dans 


Tacite. 
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fës  afTeélions ,  puifqu'cllcs  fe  font  trouvées  prefque  les  mê- 
mes dans  des  pays  fort  éloignés  les  uns  des  autres  pour 
les  lieux  &  pour  les  temps.  Le  parallèle  de  ces  pratiques 
conduit  naturellement  à  faire  juger  que  les  mêmes  actions 
ont  le  même  principe ,  &  que  le  même  principe  a  dû  pro- 
duire les  mômes  effets.  Il  làut  juger  de  la  façon  de'  penfer 
de  ceux  que  nous  ne  pouvons  plus  connoître,  par  la  façon 
de  penfer  de  ceux  que  nous  connoifFons  très  bien.  Les 
opinions  qui  fe  trouvent  généralement  répandues  dans  les 
paj^s  barbares ,  le  font  de  même  dans  tous  les  fîecles  de  bar- 
barie. Novijîatûs  imago , arcanum  amiqui.  Les  chofes,dit 
Lamifcus  de  Samos ,  (  a)  fe  font  6:  le  feront  comme  elles, 
fe  font  faites,  &  fEccléfiafte  (é)  nous  avertit  que  ce  qui 
a  été ,  eft  ce  qui  fera.  C'ell  là  une  règle  que  les  Antiquai- 
res dcvroient  toujours  avoir  devant  les  yeux,  pour  juger 
lainement  des  mœurs,  des  ulàgcs  &  des  monuments  de 
la  première  antiquité,  parce  que  la  même  polîtion ,  les 
mêmes  néceflités,  les  mêmes  défauts  des  arts  produifent 
les  mêmes  idées ,  les  mêmes  opinions ,  les  mêmes  prati- 
tiques ,  fuivant  les  climats  des  pays ,  &  les  autres  cii'conf 
tances  où  l'on  fe  trouve.  C'eft  là ,  je  le  répète ,  la  Philo- 
fophie  des  Antiquaires  :  mais  combien  peu  d'Antiquaires 
PMlofophes! 

Cependant ,  pour  ne  pas  trop  charger  le  texte  de  ces 
elpeces  de  parallèles,  j'ai  renvoyé  dans  des  notes  les  faits 
qui  pourroient  être  regardés  comme  étrangers  à  l'objet 
immédiat  de  cet  ouvrage.  Les  Ledeurs ,  qui  n'aiment  pas 
les  notes,  &  font  preflés  d'arriver  à  la  fin  de  la  ledurc  qu'ils 


(«)  liinxsysvero  koù  sçm.  I         Qh)  QuU  eft  quod  fuit^.  ipfitm  qitoi 

futurum  eft. 
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entreprennent ,  n'ont  qu'à  les  paffer  &  avoir  la  bonté  de 
croire  l'auteur  fur  fii  parole  ;  ils  lui  feront  honneur ,  s'é- 
pargneront de  l'ennui ,  &  feront  connoître  qu'ils  aiment 
mieux  croire  que  d'aller  voir. 

Au  relie ,  la  Lettre  qui  fuit  fera  connoître  ce  qui  adonné 
occafion  à  cet  ouvrage  :  entrepris  pour  fatisfairc  la  curio- 
fité  d'un  frère,  dont  les  vertus  &  les  lumières  littéraires 
égaloient  les  talents  inilitaires,  je  me  propofois  de  lui  en 
faire  un  hommage  au  retour  de  fes  expéditions  gucme- 
res ,  mais  le  deftin  en  a  diîpofé  autrement ,  il  lui  a  envié 
des  honneurs  auxquels  fon  mérite  l'appelloit ,  &  à  peine 
étoit-il  forti  des  champs  de  la  gloire  ,  qu'il  l'a  précipité 
dans  la  nuit  du  tombeau.  Parvenu  à  la  plus  haute  répu- 
tation dans  les  armes ,  élevé  aux  premiers  grades ,  déco- 
ré des  honneurs  les  plus  diîliingués ,  invité  par  les  étran- 
gers au  fuprême  commandement  militaire,  une  mort  fubi- 
te  ne  nous  a  laifle  que  fon  nom  &  fa  gloire ,  qui  dans  d'au- 
tres fîecles  auroient  enrichi  l'Hifloire  des  Statues.  Pleuré 
dans  le  pays  ennemi  comme  dans  la  patrie ,  il  ne  me  relie 
d'autres  confolations  d'une  perte  fi  fenfible ,  que  de  la  voir 
fuivie  des  regrets  de  l'Europe  entière ,  &  de  pouvoir  à 
l'imitation  de  Tacite  (a)  à  l'égard  de  fon  beau-pere,  ré- 
pandre quelques  fleurs  fur  fon  tombeau.  Privé  du  feul 
bonheur  que  j'envifageois  comme  prochain ,  de  finir  mes 
jours  avec  ce  frère  refpeétable  ,  qu'il  me  foit  permis  d'é- 
pancher mon  cœur  par  ce  témoignage  de  mon  eftime  & 
de  ma  tendreffe;  c'ell:  funique  foulagement  ,c'eft  l'unique 
dédommagement  que  j'éprouve  dans  la  privation  d'un  frè- 
re qui  honoroit  l'humanité,  fà  profeffion,  là  maifon  &  fa 


(fl)  Profejfione  pietatis  auî  laudatu;  aiit  excufattis. 
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patrie,  dont  la  vie  a  été  alFez  longue  pour  fa  réputation, 
mais  trop  comte  pour  la  confolation  de  fes  parents  &  de 
fes  amis,  &  j'ofc  dire,  d'après  le  témoignage  gracieux  & 
honorable  de  fes  maîu-es  ;  poiu'  le  lèr\ice  de  TEtat  qu'il 
avoit  l'homieur  de  fer\dr. 

ARTICLE 

D'une  Lettre  écrite  à  mon  Frère. 

De  Rome  le  premier  Mai  1 754. 

„  Voilà  le  tableau  de  Rome  politique.  Rome  matérielle 
„  paroit  à  la  vérité  céder  à  l'ancienne  ;  mais  les  beaux  relies 
„  des  grands  monuments  antiques  qu'elle  ^wlTede ,  conti- 
„  nuent  de  la  faire  jouir  de  fon  ancienne  fplendeur.  Comme 
„  il  faut  de  bons  yeux  pour  bien  voir  &  pour  jouir  de  cette 
„  gloire  extérieure  de  Rome ,  jugez  combien  Ibuvent  il 
„  m'amve  de  regretter  d'en  avoir  d'aulTi mauvais,  faufil 
„  peu  propres  à  examiner  &  à  parcourir  tant  d'objets  intéref- 
„  lants.  Non ,  je  n'ai  jamais  tant  fenti  qu'ici  le  mal-aife  que 
„  caufent  les  privations  :  néanmoins  ces  reftes  de  fuperJies 
„  édifices,  quelques  dégradés  qu'ils  foient,préfcntent  en- 
„  core  affez  de  quoi  me  frapper ,  me  furprendre  &  m'é- 
„  blouir  :  à  leur  vue  on  lent  naître  une  certaine  élévation 

dans  famé  qu'on  n'éprouve  nulle  part  ailleurs.  Ce  qu'on 

voit  ici  eft  bien  propre  à  prou\'er  que  les  Ecrivains  ne 
„  nous  en  ont  point  impofé  dans  les  defcriptions  qu'ils 

nous  ont  fait  des  efforts  &  des  prodiges  de  l'Architectti- 

re  &  de  la  Sculpture  chez  les  Anciens. 

„  Cette  dernière  eft  encore  aujourd'hui  la  plus  riche 
„  dans  Rome.  Ses  anciennes  produétions  font  innombra- 
„  blcs ,  &  elles  paflent  toute  cxprelfion  autant  en  beauté 

qu'en 
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,,  qu'en  quantité.  Le  nombre  des  ftatues  antiques  eft  lî 
„  grand ,  que  fi  l'on  faifoit  comme  dans  l'ancienne  Rome, 
le  cens  des  citoyens ,  je  doute  fi  ceux-ci  ne  fc  trouve- 
roient  pas  inférieurs  en  nombre  à  celui  de  ce  peuple 
inanimé. 

Cela  ne  vous  donne  pas  fans  doute  une  grande  idée 
de  la  population  de  cette  Capitale  du  monde?  Eh!  com- 
ment feroit-elle  fort  peuplée,  lorfqu'une  grande  partie 
des  individus  qui  la  compofent ,  confidérés  relativement 
à  la  fource  de  la  propagation,  font  eux-mêmes  autant  que 
des  ftatues.  Ce  n'eft  plus  comme  dans  l'ancienne  Rome , 
où  il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  Veftales  &  de  prêtres 
de  la  Grande  Décile ,  qui  fufîent  ftériles ,  &  n'influaf- 
fent  point  à  la  multiplication  de  l'efpece  humaine.  Dans 
l'état  préfent  ces  fortes  d'individus  font  la  bonne  moitié 
„  de  Rome  vivante.  Un  eiprit  un  peu  trop  plaifant  difoit 
que  les  Cardinaux  font  des  fimulacres  des  anciens  Séna- 
„  teurs  Romains ,  comme  ceux-ci  étoient  les  fimulacres  de 
leurs  Dieux.  Si  cela  étoit  voilà  encore  le  nombre  des 
„  ftatues  morales ,  dont  je  viens  de  vous  parler,  augmenté. 
Mais  plailànterie  à  part ,  le  prodigieux  nombre  de  ftatues 
antiques ,  eft  ce  qui  me  frappe  le  plus  à  Rome ,  &  c'eft 
auffi  ce  qu'il  y  a  de  mieux  confervé  entre  tant  de  monu- 
ments qu'on  y  admire. 
Je  compte  d'être  le  mois  prochain  à  Naples,  &  je  vous 
„  parlerai  alors  des  découvertes  d'Herculanum.  Adieu, 

Réponfe  de  mon  Frère. 

Votre plaifanterie  flir  l'état  politique  de  Rome,  m'a 
fort  diverti.  Jean-Jacques  Rouffeau  n'a  pas  toujours  por- 
té des  raifons  q^ui  aient  autant  d'apparence  de  vérité  pour 
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foutenir  ihs  paradoxes.  Il  s'en  faut  bien  que  je  regarde 
comme  tel  ce  que  vous  obfcrvez  touchant  la  dépopula- 
„  tion  de  Rome  moderne;  elle  n'eft  pas  la  feule  Ville  à  la- 
„  quelle  le  nombre  des  célibataires  porté  à  l'excès  faile 
„  tort,  fans  lui  apporter  des  avantages  qui  dédommagent. 
„  Mais  je  m'imagine  qu'il  y  a  un  peu  &  beaucoup  d'exagé- 
„  ration  dans  le  parallèle  que  vous  faites  du  nombre  des 
Itatues  antiques  avec  celui  des  habitants;  il  me  femble 
que  vous  avez  procédé  un  peu  à  la  Voltaire  :  permet- 
tez-moi de  regarder  cela  plutôt  comme  un  U'ait  fatyrique 
„  contre  cette  dépopulation ,  que  comme  une  notice  que 
„  vous  avez  prétendu  de  me  donner  de  ces  monuments 
„  intéreflants  :  aulTi  je  ne  vous  tiendrai  pas  quitte  là-delTus. 
„  Je  lus  autrefois  à  Rome  un  petit  livre  latin  d'un  iàvant 
„  Allemand  fur  les  ftatues  des  hommes  illultres,mais  cet  ou- 
vrage, plein  de  textes  &  de  citations,  ne  fatisfît  point  ma 
curiofité,  qui  auroit  voulu  remonter  plus  loin.  Vous  fe- 
riez en  état  de  me  donner  de  plus  grands  éclairciffements 
toucliant  l'origine  &  l'importance  des  ftatues  chez  les 
Anciens.  Vous  lavez  que  les  contrées  où  je  vis ,  n'offrent 
guère  de  ces  objets  de  curiofité  qui  portent  à  fiire  des 
a,  recherches.  Les  anciens  Germains ,  qui  vivant  dans  les 
forêts ,  n'adorèrent  pendant  long-temps  que  les  arbres 
qui  les  frappoient  le  plus  par  leur  grandeur ,  ne  furent 
pas  dans  le  cas  d'appeller  la  Sculpture  au  fecours  de  la 
religion.  Ce  ne  fut  qu'après  le  commerce  qu'ils  eurent 
avec  les  Romains ,  qu'ils  commencèrent  à  les  imiter  de 
bien  loin,  fans  en  avoir  jamais  approché  dans  la  culture 
des  beaux  arts.  Comme  ce  pays  n'a  jamais  été  leur  pays 
„  natal ,  ils  ont  encore  bien  de  la  peine  à  s'y  naturalifcr. 
Peut-être  qu'on  leur  a  tant  dit  que  nous  en  avons  été 
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jjCsdeftruéteurs  dans  les  pays  où  ils  fleuriflbient  le  plus, 
qu'effrayés  ils  nous  redoutent  &  nous  fuient  :  vous  êtes , 
pour  ainfî  dire ,  à  la  Iburce ,  &  par  là  vous  aurez  plus 
de  facilité  de  faire  des  obfervations  juftes,  &  en  même- 
temps  utiles  à  l'hiftoire  de  l'elprit  humain ,  de  la  politi- 
que &  des  arts.  Je  vous  prie  donc  de  mettre  par  écrit 
quelque  chofe  là-deflus ,  &  de  m'en  faire  part.  J'atten- 
drai avec  un  égal  emprelTement  les  détails  que  vous  me 
promettez  des  découvertes  d'Herculanum ,  &  je  vous 
„  embraffe  de  tout  mon  cœur. 

Autre  Lettre  à  mon  Frère. 

„  Vous  êtes  donc  étonné ^  mon  cher  Frère,  de  ce  que 
je  vous  dis  dans  la  lettre  que  je  vous  écrivis  de  Rome  l'an- 
née paffée ,  que  dans  cette  Ville  le  nombre  des  ftatues 
égale  prefque  le  nombre  des  citoyens,  &  vous  regardez 
cela  comme  une  exagération,  ou  un  trait  de  fètyre  con- 
tre la  dépopulation  de  cette  vafte  Capitale  du  monde. 
Qu'euffiez-vous  donc  dit,  fi  comme  Pétrone,  j'euffe  avan- 
,  ce  qu'à  Rome,  il  étoit  plus  aifé  de  rencontrer  un  Dieu 
qu'un  homme,  ou  comme  un  Ecrivain  (a)  du  feptieme 
llecle ,  qu'elle  contenoit  prefqu'autant  de  ftatues  que 
d'hommes  vivants  ? 

„  Non ,  mon  frère ,  je  n'ai  rien  exagéré ,  &  fi  je  vous  ai 
parlé  avec  un  peu  d'enthoufiafme  &  d'étonnement  de  ce 
peuple  inanimé ,  c'efi:  que  réellement  je  ne  m'étois  pas 
attendu  à  le  trouver  aufTi  nombreux ,  après  ce  que  nous 
favons  que  cette  ville  a  elTuyé  du  temps  des  guerres  ci- 
viles ,  de  la  part  de  fes  t3Tans ,  de  celle  des  conquérants 
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(<if)  Caljîed.  Pojïeritas penè parempopulum  urbi  dédit  ^uam  naturaprocreaviî.  Vario.VII.15. 
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„  barbares ,  jaloux  de  tout  ce  qui  annoncoit  la  gloire  Ro- 
„  maine,  du  zèle  des  premiers  chrétiens  contre  tout  ce  qui 
„  tenoit  au  paganifme,  enfin  après  les  exportations  que  la 
„  curiofité  des  étrangers,  &  l'avidité  ou  la  mifere  des  Ro- 
„  mains  modernes  ont  occafionées  dans  Rome. 

„  Oui ,  malgré  toutes  ces  caufes  de  dévaflation ,  fans 
„  compter  les  luperbes  collections  du  Capitole ,  du  cabi- 
„  net  de  Florence,  &  de  quantité  d'autres  de  particuliers, 
„  les  veftibules ,  les  efcaliers,  les  fàlles  des  palais ,  &  une 
„  infinité  de  jardins  font  encore  ornés  de  tant  de  ftatues 
„  antiques ,  que  les  yeux  des  étrangers  en  refient  tout 
„  étonnés.  Vous  avez  fans  doute  entendu  parler  des  gran- 
„  des  richefies  en  ce  genre,  des  Vignes  Borghefe,  Pam- 
„  phile,  Médicis,  des  Palais  Farnefe,  Barberini,  Verof^ 
„pi,  Maffimi,  Albani,  &:c.  Mais  rien  n'égale,  je  ne  dirai 
3,  pas  pour  le  choix,  mais  pour  le  nombre ,  celles  du  Palais 
„  Giuftiniani ,  dont  toutes  les  chambres ,  la  cour ,  l'efcalier 
„  &  tous  les  coins  font  remplis  &  couverts,  &  où  dans 
„  une  efpece  de  halle  dépendante,  font  entaffées  toutes  celles 
„  qui  n'ont  pu  trouver  place ,  formant  un  coup  d'œil  qui 
„  préfente  plus  de  pièces  antiques,  que  n'en  polTede  peut- 
„  être  tout  le  refle  de  l'Europe ,  fans  excepter  Florence. 
„  En  parcourant  les  auu'es  Villes  d'Italie ,  après  mon  départ 
„  de  Rome,  il  me  fembloit  d'être  à  cet  égard  dans  des  dé- 
„  ferts,  tout  y  avoit  un  air  nud. 

„  Sous  le  Pontificat  du  Pape  régnant ,  qui  a  fort  à  cœur 
„  la  gloire  d'avoir  enrichi  la  colleélion  du  Capitole,  on  a 
,  ,fait  un  règlement  par  lequel  défomiais  il  ne  fera  plus 
„  permis  de  tranfporter  de  Rome  les  monuments  antiques. 
„  Quelque  facheufe  que  foit  cette  défenfe  pour  nous  au- 
„  très  étrangers,  &  fur-tout  pour  les  Anglois  qui  ont  tant 
„  de  guinées  à  donner  à  leur  curiofité,  il  faut  convenir 
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;,  qu'elle  eft  diâiée  autant  par  une  faine  politique  que  par 
„  Famour  des  arts,  car  après  la  grâce  de  Dieu  ,  &  du  St. 
,,  Siège  qu'on  va  puifer  à  Rome  comme  à  la  fource,  je 
„  ne  connois  rien  qui  contribue  plus  à  la  flibfiftance  du 
„  peuple  que  ces  curiofités;  elles  attirent  grand  nombre 
„  d'étrangers ,  &  les  invitent  à  s'arrêter.  S'il  arrive  que 
„  cette  ordonnance  y  foit  plus  fcrupuleufement  obfervée 
,,que  celle  de  la  réforme  des  abus  qu'on  y  renouvelle 
5,  de  temps  en  temps ,  il  ne  faut  pas  douter  que  le  nom- 
„  bre  des  ftatues  n'aille  encore  en  augmentant,  au  moyen 
,,  des  fouilles  de  terre  qui  fè  font  continuellement,  &  qui 
5,  ne  laifTent  pas  de  procurer  fou  vent  de  nouvelles  dé- 
„  couvertes  &  de  nouveaux  tréfors. 

,,  Il  faut  que  vous  fâchiez  à  ce  fujet  que  c'efl  une  cho- 
„  fe  ordinaire  à  Rome  de  voir  des  fociétés  de  différents 
„  pardculiers ,  qui  achètent  ou  louent  des  terreins  uni- 
,,  quement  dans  le  deffein  de  les  fouiller,  &  d'y  chercher 
j,des  antiquités.  C'eft  à  une  pareille  entreprife  faite  à  la 
„  ville  Hadrienne  par  Monfîgnor  Furietti  que  nous  de- 
j,  vous  le  beau  tableau  de  Mofaïque  des  colombes,  que  ce 
„  Prélat  a  fait  graver  à  la  tête  de  fon  excellent  ouvrage 
„  fur  les  peintures  de  cette  efpece.  On  lui  doit  auffi  les 
3,  deux  magnifiques  centaures ,  qui  à  la  vérité  l'ont  payé 
j,  de  fes  peines  &  de  fes  avances,  mais  qui ,  fi  l'on  en 
5, croit  une  hiftoriette  qui  court  dans  Rome,  ont  contri- 
„  bué  à  lui  retarder  le  chapeau  de  Cardinal ,  que  les  vœux 
j,  univerfels  lui  décernoient;  car  on  prétend  que  le  Pape 
,,aété  piqué  contre  lui  de  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  céder 
5,  ces  deux  belles  pièces  à  la  coUedlion  du  Capitole  qu'il 
„  a  fort  à  cœur  d'enrichir.  Quoi  qu'il  en  foit,  lorfque  le 
„  fuccès  des  fouilles  ne  répond  point  aux  efpérances ,  on 
>,  en  tire  affez  fes  frais  par  la  quantité  de  matériaux  qu'on 
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3,  ne  manque  prefque  jamais  de  déterrer.  Quoique  les  re- 
,,  cherches  &  fouilles  innombrables ,  faites  tant  par  les 
jj  anciens  que  par  les  modernes ,  puifTent  faire  craindre 
,j  qu'il  ne  rcfte  plus  rien  à  décom'rir,  néanmoins  les  dé- 
3,  couvertes  que  l'on  fait  de  temps  en  temps ,  paroiflènt 
„  raflurer;  prouvant  que  tout  n'eft  pas  encore  épuilé.  Il 
,^  y  a  tout  lieu  de  penler  que  la  furface  de  ce  palais , 
jj  que  tant  d'Empereurs  avoient  orné  ou  enrichi,  &  qui 
j,  ell  l'endroit  de  Rome  qui  a  été  le  moins  fouillé ,  cache 
j,  encore  des  tréfors  fans  prix  aux  yeux  des  Antiquaires. 
„  C'eft  de  cette  mine  reliée  intaéte  jufqu'à  Tan  1720, 
j,  que  l'on  a  tiré  les  deux  Coloffes  de  Pierre  Bafalte,  qui 
jj  ornent  aujourd'hui  les  jardins  de  Colorno. 

„  A  propos  des  flatues  que  l'on  tire  de  defTous  terre ,  il 
:,y  ne  faut  pas  vous  laiflér  ignorer  non  plus  que  quelques 
j,  dégradées  &  brifées  qu'elles  viennent  fouvent  au  jour , 
„  il  fe  trouve  à  Rome  des  artiftes,  qui  n'ont  prefque  d'au- 
,j  tre  profeffion  que  de  réparer  ces  monuments  dégradés, 
„  &  ils  réuffiffent  au-delà  de  ce  que  vous  pouvez  vous 
„  imaginer. 

„  Telle  ftatue  qui  ell  entrée  dans  les  atteliers  des  Na- 
,,poléons  ou  des  Bracci,  en  monceau  de  pièces  de  mar- 
„  bre,  en  fort  prefque  comme  un  bloc  fortoit  des  mains 
„  de  Praxitèle.  Le  Prélat  dont  je  viens  de  vous  parler, 

m'a  dit  que  ces  deux  centaures  furent  portés  chez  lui  en 

plufieurs  facs ,  &  on  ne  s'apperçoit  pas  aifément  aujour- 
,  d'huioùfont  les  foudures.  La  llatuede  Nonnius  Balbus, 
„  Père ,  &  plufieurs  autres  que  le  génie  des  Bourbons,  pro- 
„  tedeur  des  arts  a  fait  découvrira  Portici, doivent  à  lamc- 
„  me  habileté  leur  parfaite  reflauration.  La  première  dont 
„je  viens  de  parler,  fut  trouvée  en  pièces,  &  il  paroif- 
„  foit  impoli ible  de  la recompofer,  Jofeph  Canard,  Sculp- 
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teur ,  à  force  de  travail ,  lui  a  rendu,  pour  ainfî  dire,  la 
première  vie.  C'eft  le  Cardinal  Alexandre  Albani ,  pro- 
tedeur  de  la  nation  Allemande,  qui  eft  de  nos  jours  le 
réparateur  en  chef  des  monuments  de  l'antiquité.  La 
pièce  la  plus  dégradée ,  la  plus  défigurée ,  &  que  l'on 
croiroit  la  plus  incurable  ,  reprend  chez  lui  la  fraîcheur 
du  premier  âge ,  &  l'équivalent  de  fà  première  création. 
Mais  votre  curiofité  ne  lèroit  pas  fàdsfaite ,  dites-vous, 
fi  je  n'entrois  pas  dans  quelque  détail ,  &  ne  vous  ren- 
dois  pas  raifon  de  ce  grand  nombre  de  ftatues  que  Ton 
voit,  &  que  l'on  découvre  encore  dans  le  territoire  Ro- 
main. Ce  defir  efl  digne  de  vous,  &  mérite  bien  que  je 
me  donne  quelque  foin  pour  le  fàtisfaire ,  fur-tout  en  vous 
voyant  mettre  fi  bien  au  profit  de  la  raifon,  la  connoilTan- 
ce  des  monuments  de  l'antiquité. 

„  Il  faut  cependant  que  je  vous  prévienne  que  je  ne  fau- 
rois  fiitisfaire  à  ce  que  vous  me  demandez,  que  par  une 
réponfe  un  peu  longue.  Au  lieu  d'une  lettre  vous  allez 
avoir,  ne  vous  en  déplaife,  une  differtation  en  forme, 
&  qui  pis  eft ,  une  differtation  fouvent  hériffée  de  textes 
latins  ;  car  vous  fàvez  que  pour  nous  autres  Antiquaires , 
les  textes  grecs  &  latins  font  des  paroles  facramentelles  : 
heureufement  quoique  militaire,  les  langues  ne  vous  font, 
point  étrangères. 

„  Je  vais  donc  vous  dire  tout  ce  que  je  fais ,  tout  ce  que 
j'ai  pu  raffembler  fiir  l'hiftoire  des  fïatues.  Souvenez- 
vous  que  je  ne  fuis  qu'un  amateur  des  arts ,  médiocre  con- 
noiffeur,  &  nullement  artifle.  N'oubliez  pas  non  plus 
qu'en  train  de  voyager,  je  n'ai  eu  ni  le  temps ,  ni  le  loifir 
de  mettre  tout  Tordre  defirable  dans  un  ouvrage  que  je 
n'ai  fait  que  pour  vous  convaincre  de  ma  déférence ,  & 
des  tendres  fentiments  que  vous  me  connoifTez  pour  vous. 
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_Ly  Es  anciens  Auteurs  fe  fervent  de  différentes  appellations  lorf- 
qu  ils  parlent  de  flatues.  On  les  trouve  défignées  indifféremment  fous 
les  noms  de  fignes  ,  de  fimulacres,  d'images  &  de  ftatues.  Ciceron 
en  parlant  de  la  flatue  de  Tanagrée  que  Claudius  avoir  fait  placer 
dans  fa  maifon  après  qu'il  eut  fait  exiler  cet  Orateur  ,  emploie  fuc- 
ceffivement  ces  différents  noms.  Il  y  a  néanmoins  quelque  différence 
cntr'eux  ,  le  nom  de  figne  défignoit  originairement  les  images 
des  Dieux  ou  des  Héros ,  par  la  raifon  que  dans  leur  origine ,  ces 
fortes  d'images  étoient  plutôt  défignées  qu'exprimées ,  plutôt  des 
fymboles  fous  lefquels  on  honoroit  les  Dieux  ,  que  l'image  réelle 
des  Divinités, 

Les  fimulacres  étoient  proprement  les  ftatues  des  Dieux  ,  & 
chez  les  Latins ,  ce  mot  étoit  l'équivalent  de  celui  de  èièi:^y  chez 
les  Grecs ,  d'où  eft  venue  l'appellation  vulgaire  d'Idoles  ,  pour 
défigncr  les  ftatues  qui  repréfentent  les  Dieux.  Suétone  en  par- 
lant des  honneurs  excefllfs  qu'on  rendit  à  Jules  Célar ,  dit  qu'il 
fouffrit  qu'on  lui  érigeât  des  fimulacres  entre  les  Dieux ,  &  des 
ftatues  entre  les  Rois. 

Quoique  le  nom  d'Image  appartînt  proprement  aux  figures 
peintes  ou  en  relief  tant  en  cire  qu'en  d'autres  matières  ,  on  s'en 
fervoit  néanmoins  auffi  en  parlant  de  celles  de  bois ,  de  pierre , 
de  bronze ,  &  de  marbre.  Pline  oppofe  les  images  dans  leur  fens 
propre ,  à  celles  qui  étoient  de  matière  plus  folide,  ou  des  ftatues. 
Cette  dernière  appellation  des  ftatues  eft  plus  moderne  , .  &  pa- 
roît  n'être  née  qu'avec  les  progrès  de  l'art  même  qui  les  forma , 
c'eft-à-dire  ,  depuis  qu'on  donna  aux  fimulacres ,  auparavant  in- 
formes &  grofliers  ,  la  figure  humaine  en  entier,-  &   c'eft    par 
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cette  raifon que  le  commentateur  de  Virgile,  (a)  tire  cette  déno» 
mination  de  jlare  y  Jîatuere  j  parce  que  les  images  ainfi  formées 
devenoicnt  fixes  &  immobiles  fur  leurs  pieds ,  d'où  eft  venu  le 
proverbe  Grec,  plus  immobile  qu'une  flatue.  (b) 

Au  rcfle ,  il  ne  faut  pas  juger  de  ces  appellations  par  les  expref- 
fions  des  Poètes  fouvent  peu  exaflcs ,  &  forcées  par  la  nécefTitc 
de  la  mefure  ,  qui  oblige  à  fe  fervir  d'un  terme  plutôt  que  d'un 
autre ,  &  à  confondre  fouvent  les  termes  des  arts ,  qui  ont ,  pour 
ainfi  dire  ,  des  confins  limitrophes  ,  tels  que  la  Sculpture  ,  la 
Peinture  &  la   Gravure. 

Le  premier  ufage  des  llatues  prifes  dans  le  fens  général  de 
ces  différentes  appellations ,  à  en  juger  par   Pline  ,  fut  à   l'hon- 
neur des  Dieux  ,  &  des  Dieux  il  pafla  aux  hommes ,  dont  les  ver- 
tus ou  les  allions  illuftres   méritèrent  qu'on   en   confervât  la  mé- 
moire à  la  poftérité.    Cette  idée  fournit   la  divifion   naturelle  de 
cet   Ouvrage.     La  première  partie  roulera  fur  les  fimulacres  des 
Dieux   appelles  Idoles ,  &  nous  en  verrons  l'origine ,  &  les  pro- 
grès tant  phyfiques  que  moraux.  Les  ilatues  confacrées  à  l'hon- 
neur des  hommes,  feront  le  fujet  de  la   féconde  partie,    &    on 
verra  l'efprit  de  leur  inftitution  ,   les  raifons  de    leur  multiplica- 
tion ,  la  part  qu'elles  eurent   à   la  légiflation ,   les   règles  qu'on 
prefcrivit  à  cet  honneur  ,    &  les  abus   qu'on  en  fit  ;  &  comme 
un  eflai  hiftorique  d'un  art,  tel  qu'un  Embryon  ,  doit  contenir  du 
moins  virtuellement   toutes    les   parties  du  fujet  qu'on  veut  faire 
connoîcre  ;  fuivra  une  troifiemc  partie  pour  détailler  les  artiftcs 
de  l'antiquité ,  les  cara£leres  des  produdions   de  la  Sculpture  chez 
les  différentes  nations  qui  en  firent  ufage^  caractères  qu'on  peut 
regarder  comme  les  manières  des  différentes  écoles.  On  donnera 
un  détail  de    différentes    cfpeces  de   ftatues  tant  divines  qu'hu- 
maines ,  &  on  finira   par  les  raifons  de  la  décadence ,   &  de  la 
diminution  des  ftatues   &  de  l'art  qui  les  produit. 


(a)  Afccnjius  IL  in  JEneid.  effigiem 
ftatuete  id  ejl  erigere ,  utiJè  fîattix  di£l£ 
qu,e  fîatumitur  ^  [tant. 
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N  Auteur  qui  a  écrit  fort  en  abrégé  fur  les  ftatues  ,• 
è  T  T  I  les  fait  venir  de  l'imitation  de  quelque  produdion 
f  ^-^  I  fortuite  de  la  nature.  Quelques  anciens  ont  donné 
^^'^'^î^^^.  à  la  Sculpture  une  naifTance  commune  avec  la  Pein- 
ture. Des  profils  de  l'ombre  d'un  homme  ou  d'une  brebis  tracés 
fur  un  mur  ou  fur  le  fol  ,  en  firent  naître  également  la  pre- 
mière idée  ;  l'amour  félon  d'autres  fut  le  premier  artifte.  Une 
jeune  Grecque  occupée  de  fon  amant  qui  fe  féparoit  d'elle , 
pour  en  conferver  la  mémoire  ,  eflaie  d'en  defliner  l'image  à 
la  faveur  d'une  lampe ,  &  fait  enfuite  la  copie  de   cette   ombre 

D  ij 


Léon  Eai%-. 
"tifte  Albercù 

riin     liv. 
XXXV.      12. 

légat.  pro 
CbriJJiatt.  ô* 
-j.'d.  yuniutn 
lie  piâi.vet.  i» 
catisiog ,  pog, 
5<5. 


4  D  E    VU  S  A  G  E 

defTinéc  ,  avec  de  l'argille  pris  dans  l'attelicr  de  fon  Père  Dibuta- 
des  ,  Potier  de  profclTion. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  galante  découverte  ,  ainfi  que  de 
celles  qu'on  n'attribue  qu'au  hazard  ;  nous  chercherons  moins  ici 
l'origine  phyfique  ,  que  l'origine  morale  des  ftatues  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  nous  confidércrons  leur  origine  &  leur  progrès  phy- 
fiques ,  dans  les  caufes  morales  qui  les  ont  fait  imaginer. 

Suivant  ce  point  de  vue ,  j'ofe  pcnicr  qu'on  trouve  le  premier 
germe  des  flatues ,  dans  l'ufage  oij  furent  les  premiers  habitants 
du  monde  de  laifTer  des  monuments  vifibles  &  permanents ,  ioit 
des  bienfaits  qu'ils  croyoient  avoir  reçus  des  Dieux  ,  Ioit  des  pro- 
diges qu'on  leur  attribuoit,  foit  entin  des  objets  matériels  ,  au 
moyen  defquels  on  entendoit  de  fixer  l'idée  vague  &  métaphy- 
fique  de  la  divinité  ,  &  de  rallier  les  hommes  à  un  culte  quelconque. 

Plus  on  remonte  vers  l'origine  des  fociétés ,  8c  plus  la  prati- 
que de  ces  monuments  efl  commune.  La  fameufe  tour  de  Babel 
ne  devoir  fervir  que  de  monument  de  l'union  originaire  avant 
la  féparation  des  familles.  Tout  nous  dit  que  cette  pratique  fut 
fuivie  par  les  différentes  peuplades  ,  qui  fe  formèrent  depuis  la 
féparation  des  defcendants  de  Noé.  Difperfés  en  des  lieux  éloi- 
gnés ,  déferts  ,  inconnus  ,  &  fouvent  couverts  de  forêts  ;  ces  mo- 
numents étoient  d'autant  plus  utiles  qu'ils  pouvoient  être  confi- 
dérés  comme  des  lignes  de  ralliement  ,  des  lieux  de  rendez-vous , 
qui  par  là  acquéroient  aifément  de  la  célébrité.  Ce  que  l'on 
•connoît  de   pofitif  confirme  la   vérité  de  cette  conje£lure. 

Les  premiers  veftiges  qu'on  en  trouve ,  font  dans  l'hifloire  des 
xa.  Ir"^'  Patriarches  Abraham  &  Jacob.  Le  premier  laifla  une  pierre  pour 
monument  de  fa  tranfmigration  ,  &  le  fécond  ,  après  la  célèbre  vi- 
fion  de  l'échelle  myfléricufe  qu'il  eut  à  Béthel  en  Méfopotamie  , 
avant  que  de  quitter  ce  lieu  ,  eut  foin  d'y  laiffer  un  monu- 
ment (fl)  de  cette  grâce  finguliere  :  il  confacra  avec  des  liba- 
tions d'huile ,  la  pierre  fur  laquelle  il  repofoit  fa  tête    durant   le 


(«)  Eiexit  laj>idem  in  titulum. 
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fommeil  pendant  lequel  le  Seigneur  lui  apparue.  La  fituation  dans 
laquelle  fe  trouvoit  le  peuple  difraël ,  après  le  paflage  du  Jour- 
dain ,  obligea  Jofué  d'avoir  recours  à  de  pareils  moyens  ,  fuggé- 
rés  par  la  difette  des  autres  ,  pour  éternifer  le  prodige  que  le 
Très-Haut  venoit  d'opérer  en  fa  faveur.  Douze  pierres  prifes 
dans  le  lit  du  fleuve  ,  &  tranfportées  au  lieu  où  les  Ifraélites 
poferent  leur  Camp  ,  furent  deftinées  à  rappellcr  au  peuple  Hé- 
breu,  les  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  de  Dieu,  (a) 

Cette  pratique  aflbrtie  à  la  fimplicité  des  premiers  temps  ,  8i 
à  la  difette  des  autres  moyens ,  fut  fuivie  par  les  peuples ,  qui 
fe  méprenant  dans  la  fource  des  bienfaits  ,  ou  féduits  par  la  fu-* 
perdition  ,  s'arrêtèrent  aux  créatures  ,  au  lieu  de  remonter  au 
Créateur  ,  pervertirent  les  idées  primordiales  de  la  divinité  ,  & 
falfifiercnt  celles  des  vices  &  des  vertus. 

Le  plus  ancien  des  Hiftoriens  profanes  que  nous  connoifTions , 
Sanchoniathon  ,  (fe)  Phénicien  du  temps  de  Gédeon  ou  de  David  , 


(^a^ Qjiaudo interrogai'crintvos  filii  vef- 
fn'  cras ,  dicenUs  quid  Jibi  volunt  lapides 
ijii'lrefpondebitls  eis....  ideopofiti  fitnt  la- 
pides in  mmumentum  ,(^c. Jofué  , Cap.  VI. 

(i»)  Il  étoit  de  Béiyre  ,  il  écrivit  une 
Théogonie  ou  l'hiftoire  de  l'ancienne  Théo- 
logie &  des  antiquités  Phéniciennes  ,  en 
IX  liv.  qu'il  diCoit  avoir  apprifes  de  Je- 
rombal ,  Prêtre  du  Dieu  Yaa ,  pour  Jehova , 
il  confulta  par  préférence  les  écrits  de 
Thoth  Egyptien,  perfuadé,  dit-il  ,  qu'é- 
tant inventeur  des  Lettres  ,  il  devoir  être 
le  plus  anc'en  des  Ecrivains.  Son  Ouvra- 
ge efl  perdu  ainfi  que  la  tradu(5i:ion  qu'en 
avoit  fait  Philon  de  Biblos  du  Phénicien 
en  Grec ,  &  il  ne  nous  en  refte  que  des 
fragments  confervés  par  Eufebe  &  par 
Porphyre.  Le  fameux  Dodwel  prétend  prou- 
ver dans  une  diflertation  Angloife  ,  im- 
primée en  1681  in-8vo.  &  dans  deiLx  let- 
tres dont  on  peut  voir  Textrait  :  in  aùa 


eruditoruiuLypft.c...  Supplem.  Tom.  n,pag. 
512 ,  que  l'Ouvrage  de  Sanchoniathon  efl:  un 
Roman  imaginé  dans  le  fécond  fiecle  de 
l'Egiife  où  vivoit  Philon  :  cette  opinion 
a  été  fuivie  par  le  Clerc ,  Bibliçt.  Choilie  , 
Tom.  IX ,  pag.  242 ,  &  par  Diipin ,  Diflert. 
Prelim.furla  Bible, Tom. IL  On  peut  voir 
laBibliot.  Grecque  de  Fabricius ,  Tom.  L 
liv.  cap.  28.  J'ai  fuivi  le  fentiment  de 
Cumberlaud  ,  qui  défend  le  fragment  de 
S.anchoniathon  dans  un  Ouvrage  public  en 
1-20  ,  dont  on  trouve  l'extrait  dans  les 
attes  deLeipfick  l'an  1722,  pag.  525.  Van- 
dal  efl  de  la  même  opinion  dans  fa  difler- 
tntion  fur  ce  fragment  ,  &  les  Auteurs 
Anglois  de  l'Hifl.  LIniv.  afilirent  que  les 
oppofitions  faites  contre  fon  authenticité  ne 
font  d'aucun  poids ,  ils  fixent  l'époque  de  eut 
Ecrivain  au  règne  de  David,  &  certai- 
nement beaucoup  au-deflbus  de  la  guerre 
de  Troye,  mais  Bochart,  Vetius  &  d'au- 
tres ,  le  font  contemporain  de  Gédeon, 
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dépore  en  faveur  de  l'ufagc  commun  depuis  les  anciens  temps , 
de  ces  fortes  de  monuments  confacrés  avec  de  l'huile  ou  de  la 
graifle  fous  le  nom  de  Bœtilia  ;  nom  que  l'on  pourroit  conjedu- 
rer  venir  de  la  pierre  myflérieufe  de  Jacob  à  Béthel ,  fi  ces  for- 
tes de  pierres  ne  paroiffoient  pas  remonter  à  une  plus  haute  an- 
tiquité ;  car  l'Hiftorien  que  nous  venons  de  citer ,  dit  qu'Ura- 
nos  pofa  le  premier  en  Phénicie  ,  ces  Bœtilcs  ou  pierres  confa- 
crées  avec  de  l'huile  ou  de  la  graiffe.  Or ,  Uranos  fut  au  de-là  du 
temps  des  Patriarches. 

Les  Hiftoriens    poftcrieurs   parlent    de    la  même  pratique   des 
anciens.  Homère  &  Strabon    en  font  mention  plus    d'une    fois. 
Suivant  Diodore  de  Sicile  ,  l'ufage  de  ces  monuments    facrés  pa- 
roît  avoir  été  univerfellement  fuivi  chez  les  peuples  divers ,  quoi- 
que éloignés  les  uns  des  autres  de  temps  &  de  lieu.  La  pierre  fur 
laquelle  Apollon  avoir  dépofé  fa  lyre  ,  pour  aider  Théfée   à  bâtir 
les  murs  d'Athènes ,  étoit  encore  du  temps  de  Paufanias  un  mo- 
nument facré  ,  pour  lequel  on  étoit  fi  prévenu ,  qu'on  fe   perfua- 
doit  qu'en  frappant  fur  cette  pierre ,  elle  rendoit  le  même  fon  que 
-e.'.v.^r/x  ^'^^  cordes  d'une  lyre.  Auprès  du  tombeau  d'Amphiaraiis ,  on  voyoit 
trois   pierres  brutes ,  qui  croient  des  monuments  rcfpe£tés  ,  des 
geftes   merveilleux  des   anciens  Thébains.    Celui  dAmphion  étoit 
entouré  de  pierres  qui  étoient   des   indices  du   prodige  ,   que   ce 
Muficien ,  regardé  comme  Divin ,  avoir  opéré   en  les  attirant  par 
;/;f ""*•'''■■  fon  chant.   Strabon  parle  d'amas  de  pierres  qu'on  voyoit  autrefois 
à  Cadix ,  &  que  l'on  tenoit  être  des  monuments  de  l'expédition 
d'Hercule  dans  cette  contrée.  Auprès  du  temple  de  Diane  Lcuné 
rStr^iiS/i.  chez  les  Troczenicns  ,  on   refpedoit    une    pierre  par    la   raifon 
que  c'étoit  celle   où   Orefte  avoir  été  purifié  du    meurtre   de   fa 
mère.    Hercule  ayant  vaincu  les  Orchoménicns  ,  en  poia  une  pour 
monument  de  fa  vidoire  ,  &  elle  étoit  encore  en  vénération  du 
Bi>t.u'!'Lx.  temps  de  Paufanias.    Ce  que  l'on  a  appelle  depuis  la  Diane  d'E- 
phcfe  ,  fut  d'abord  un  tronc  d'orme ,  confacré  par  les  Amazones , 
comme   un    monument  de  leur  expédition.    La   pierre   facrée  qui 
Qmo^'R^m.  ctoit  à  Athcncs  à  l'entrée  du  Palais  de  la  Juflice,  lur  laquelle  Solon 


/.  :xx.\ri!. 
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ordonna  que  les  gens  de  loi  ^uraffenc  de  les  obferver ,  fous  peine  y 
en  cas  d'infraâion ,  de  l'expier  par  la  dédicace  d'une  ftatue  de  mé- 
tal du  poids  de  cette  pierre  myftérieufe  ;  cette  pierre  ,  dis-je  ,  étoic 
fans  doute  quelque  monument  refpetEtable  des  anciens  temps ,  telle 
que  celle  qu'on  voyoit  à  Rome  près  du  temple  de  Mars  hors  de 
la  porte  Capene  (a;  &  que  le  Pontife  portoit  en  procefTion  ,  avec  la 
vénération  la  plus  religieufe  fous  le  nom  de  Pierre  Manale ,  pour  • 
obtenir  de    la  pluie  dans  les  temps  de  fécherelTe.    C'efl  par  une 
fuite  de  l'habitude  où  l'on  étoit  de  regarder  ces  fortes  de  monu- 
ments avec   un   refpe£t  religieux ,  que  dans  un  fiecle  même    po- 
licé ,  tous  les  habitants  de  la  Cherfonefe ,  regardèrent  comme  un 
préfage  de  la  vi£loire  de  Lyfandre  fur  Conon ,  lagrofTe  pierre  qui  ^/^iA»^'' 
paflbit  pour  être  tombée  du  Ciel ,  tout  nouvellement  fur  la  côte 
d'yEgos-Potamos. 

Ces  fortes  de  monuments  furent  fréquents  chez  les  anciens  ha- 
bitants du  Nord ,  &  chez  les  nations  Amériquaines  ;  &  nous  en 
verrons  bientôt  des  exemples. 

Des  mouvements  naturels  de  reconnoîflancc  ,  de  crainte  ou  d'cf- 
pérance ,  quelquefois  des  vues  politiques ,  infpirerent  donc  l'ufage  & 
le  refpedde  ces  monuments.  La  nécefTité  les  fît  adopter,  lafuperf- 
tition  s'en  empara ,  &  les  multiplia  en  faveur  ,  &  à  la  faveur  de 
l'idolâtrie.  Le  principe  fut  le  même  dans  la  vraie  &  la  fauffe  reli- 
gion ,  parce  que  la  néceiïîté  d'exprimer  fenfiblement  les  fenti- 
ments  qu'elle  infpire,  efl égale  dans  les  deux.  Il  n'y  eut  de  la  diffé- 
rence que  dans  l'objet ,  auquel  ces  fentiments  fe  rapportoient  ; 
différence  qui  rendit  cette  pratique  légitime  ou  condamnable  y 
fuivant  l'application  qu'on  en  fit. 

Mais  comme  l'idolâtrie  prévalut  ,  &  devint  infenfiblement  la 
Religion  dominante ,  même  dans  les  régions  qui  avoient  été  le  ber- 
ceau du  vrai  culte  ;  c'efl  à  elle  principalement  qu'efl  due  la  pro- 


(  <7  )  Ti'.m  geJidus  toto  mackbat  corpore 
fudor. 

Fid.ferv.  ad  ^ncid.  lib.  m.  verf.  175. 


^  fex.  Pomp.feft.  des  verh.  ftgnificat  es 
Pau!o. 
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greffion  que  l'on  apperçoit  de  l'état  de  fimple  monument  ou  de 
figne  d'un  bienfait ,  ou  d'un  prodige  ;  à  celui  de  Type  de  divinité 
&  de  cet  état  à  celui  de  fimulacrc ,  avec  des  traits  ou  des  par- 
ties de  figure  humaine  ;  enfin  à  l'état  de  flatues  ,  par  lefquels  fi- 
gnes  ,  types  ,  fimulacres  &  flatues ,  on  repréfenta  d'abord  les 
Dieux  méthaphyfiques  &  phyfiques ,  enfuite  les  hommes  élevés  par 
une  apothéofe ,  originairement  populaire ,  à  la  condition  des  an- 
ciennes divinités.  Il  nous  importe  de  confidérer  cette  dérivation 
&  cette  progreffioa  :  nous  nous  y  arrêterons  donc  dans  un  Chapi- 
z:re  à  part. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     SECOND. 

De  l'abus  que  la  fuperfîition  fit  des  monuments  &  fignes  facrés , 
&  de  leur  application  aux  faux  Dieux. 


B 


len  des  raifons  nous  difent  que  la  première  religion  du  mon- 
de fut  fpirituelle  comme  le  Dieu  qui  en  fut  le  premier  objet. 
Le  culte  idolâtre  n'a  aucune  des  circonftances  qui  accompagnent 
une  inftitution  originaire  &  primitive  ,  il  a  au  contraire  toutes 
celles  qui  accompagnent  une  inflitution  conféquente ,  dépravée  & 
corrompue.  Les  traces  de  la  croyance  de  la  première  &  grande 
caufe  de  toutes  chofes ,  fe  font  confervées  au  milieu  des  ténèbres  , 
les  plus  épaifles  de  l'idolâtrie.  Le  Or  ou  Our  des  Chaldéens ,  qui 
veut  dire  feu ,  ne  fut  d'abord  regardé  que  comme  la  Métaphore 
de  la  lumière  incréée  ,  de  la  fplendeur  éternelle  de  l'intelligence 
fouveraine.  Malgré  l'extrême  fuperfîition  de  l'Egypte ,  on  y  trou- 
voit  des  notions  fort  juftes  de  la  Divinité  ,  qu'on  chercha  de  ren- 
dre par  des  images  fenfibles.  Le  globe  placé  à  la  porte  du  tem- 
ple de  Memphis,  y  fut  regardé  comme  l'emblème  de  la  nature  di- 
vine ;  ainfi  que  chez  les  Hébreux  ,  elle  fut  repréfentée  par  un  trian- 
gle. Le  nom  de  Knef  qu'on  donnoit  à  ce  globe ,  dit  Plutarquc  , 
indiquoit  le  vrai  Dieu  intelleftuel ,  premier  principe  de  tous  les 
êtres  ;  &  ce  ne  fut  que  depuis  le  règne  de  la  Zoolâtrie  ou  du 
culte  des  animaux ,  qu'il  fut  attribué  au  ferpcnt  adoré  en  Egyp- 
te &  en  Phénicie ,  fous  le  nom  d'Agatho-Dœmon  ,  (  le  bon  génie  ) 
dont  même  le  culte  a  été  rapporté  par  les  Théologiens  du  Paga= 
nifme  à  la  divinité  fuprême ,  prétendant  que  ce  reptile  tourné  en 
cercle ,  étoit  un  fymbole  de  l'unité  de  Dieu.  Le  nom  d'Ofiris 
fignifioit  proprement  le  principe  a£lif  de  la  produdion  des  êtres  , 
l'ame  du  monde ,  ou  même  la  forme  fubflantielle  de  l'univers  ;  & 
félon  Plutarque,  ce  ne  fut  que  depuis  l'introduction  du  Sabéifme 
ou  du  culte  du  Soleil ,   que  ce  nom  devint  le  fymbole  de  cette 
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planète  :  en  effet ,  Os-iri  dans  la  langue  Copte  ,  qui  eft  l'ancien 
Égyptien ,  veut  dire  le  Seigneur  fabriquateur.  Une  ancienne  inf- 
cription  de  la  flatue  d'Ifis  ctoit  :  je  fuis  ce  qui  ejî ,  &  une  autre  : 
je  Juis  tout  ce  qui  a  été  &  qui  fera  :  aucun  mortel  ne  pourra  le- 
ver mon  voile.  Le  nom  le  plus  facré  chez  les  Égyptiens  étoit  ce- 
lui de  g-ha-ho ,  qui  indiquoit  le  Dieu  éternel ,  &  qui  étoit  le  mê- 
me, quoique  un  peu  différemment  prononcé,  que  le  nom  ineffable 
de  Jehovah  des  Hébreux  ,  &  dont  le  Dieu  inconnu  des  Athé- 
niens étoit ,  fuivant  bien  de  l'apparence  ,  une  dérivation.  Ceux 
qui  entroient  dans  le  temple  de  Serapis ,  dont  le  culte  fut  pofté- 
rieurement  introduit  en  Egypte  ,  félon  le  témoignage  de  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie ,  continuèrent  de  porter  fur  eux  ce  nom  ia- 
cré  du  Dieu  éternel ,  comme  le  Grand  Prêtre  le  portoit  chez  les 
Hébreux.  Il  paroît  encore  que  fous  l'empire  le  plus  abfolu ,  &  le 
plus  général  de  l'idolâtrie  ,  l'ancienne  vérité  avoit  trouvé  un 
afyle  dans  les  Myfteres ,  (a)  auxquels  on  n'initioit  qu'un  fort  pe- 


C«)  Ciceron  fe  fert  de  l'argument  tiré 
de  ces  Myfteres ,  pour  combattre  l'Athéif- 
mc  „  je  ne  parle  point ,  dit-il ,  des  Myf- 
„  teres  fiicrés  d'Eieufis  ,  je  pafle  fous 
„  filcnce  ceux  de  Samotlirace  &  de  Lem- 
5,  nos ,  dont  les  cérdmonies  font  cachées 
„  fous  le  voile  obfcur  de  la  nuit  &  dans 
„  l'dpaiffeur  des  forêts  "•paroles  qui  fe 
rapportent  à  la  doftrine  fécrete  des  Myf- 
teres, touchant  la  niufietc  du  Polythéifme 
&  l'unité  de  Dieu.  On  voit  dans  St.  Au- 
guftin  ,  de  Civit.  Dei.  lib.  FUI.  cap.  5. 
que  dans  les  Myfteres  d'Egypte  &  de 
Grèce,  le  Hiérophante  cnfeignoit  que  les 
Dieux  qu'on  adoroit ,  étoient  des  hommes 
déifiés  après  leur  mort.  Alexandre  écrivit 
à  fa  niere  que  le  chef  des  Hiérophantes 
des  Myfteres  Egyptiens ,  lui  avoit  décou- 
vert enfccrct,  les  inftruélions  myftéricu- 
fes  concernant  la  nature  des  Dieux  na- 
tionnaux.  Les  premiers  Légiflateurs  en  inf- 


tituant  ces  Myfteres ,  avoient  eu  une  bon- 
ne raifon  de  tenir  cette  vérité  cachée  , 
ayant  eux-mêmes  contribué  à  rétablille- 
ment  ou  à  la  propagation  du  Polythéifme , 
en  prétextant  des  infpirations,  des  appa- 
ritions ,  &  fe  fervanc  des  opinions  fu- 
pcrftiticufes ,  dont  les  peuples  étoient  pré- 
venus pour  leur  infpirer  une  plus  grande 
vénération  pour  les  loix  ;  audi  lit-on  dans 
Plutarque  ,  qu'après  qu'Alcibiadc  eut  ré- 
vélé à  fes  compagnons  de  débauche  le 
fecret  des  Myfteres  de  Cerès  ,  ils  brife- 
rent  dans  une  courfe  nofturne  toutes  les 
ftatucs  de  Mercure  ;  car  après  avoir  appris 
le  fecret  d'un  Dieu  Souverain  &  de  l'ori- 
gine de  l'idoliltrie,  il  étoit  très-naturel  que 
des  hommes  échauffés  par  le  vin ,  fe  trou- 
vant faifis  d'une  cfpece  d'enthoufiafme 
religieux  ,  courufient  dans  leur  fureur 
brifer  les  ftatues  des  faux  Dieux. 
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tit  nombre  de  perfonnes ,  ne  croyant  pas  le  vulgaire  fufceptible 
des  vérités  fublimes ,  qu'on  dévoiloit  touchant  Tunitc  de  Dieu  & 
l'origine  du  Polytéifme.  On  trouve  des  traces  de  la  do6lrine  pri- 
mordiale dans  la  belle  Hymne  d'Orphée  ,  dans  Platon ,  dans  Ci- 
ceron ,  dans  Virgile,  (a)  dans  Horace,  (6)  dans  la  lettre  de 
Maxime  de  Madaure  à  St.  Auguftin  ,  dans  Épitlete  &  dans  Marc- 
Aurcle.  Enfin,  en  fuivant  plus  l'enchaînement  des  idées  que  ce- 
lui des  faits  ,  en  fondant  le  cœur  humain  naturellement  enclin 
à  fortir  de  lui-même  &  à  imaginer  des  êtres  plus  puiflants  que 
lui ,  &  à  la  fois  à  fe  renfoncer  dans  les  fens  &  la  matière ,  on  dé- 
mêle ce  fil  d'erreurs  ,  qui ,  du  fentiment  vrai ,  fimple  &  univeriel  9 
qu'il  y  a  une  puiflancc  au-deffus  de  l'homme,  le  conduifit  à  f e  faire 
des  Dieux ,  auxquels  il  eut  rougi  de  reffemblcr.    - 

L'idolâtrie  ne  s'établit  donc  pas  brufquement  &  tout- à-coup. 
Infenfible  dans  fes  commencements ,  elle  eut  des  progrès  gradués , 
mais  mon  projet  n'étant  point  d'en  écrire  l'hiftoire ,  à  l'égard  de 
laquelle  on  peut  confulter  les  différents  fyflêmes  qu'on  a  fait  fur 
l'origine  &  les  progrès  du  faux  culte  ,  je  me  contenterai  de  tou- 
cher ce  qui  intéreffe  mon  fujet. 

Il  fut  un  temps ,  où  le  genre  humain  ,  éloigné  de  temps  &  de 
lieu  de  fa  fource  primitive  ,  fe  trouva  néceffairement  partagé  en 
de  petites  peuplades  formées  par  les  différentes  familles  ,  déri- 
vées de  la  première  de  toutes.  Ces  peuplades  diiperfées  telles 
que  le  font  celles  d'une  grande  partie  de  l'Amérique ,  de  l'Afrique 
&  même  de  plufieurs  Ides  de  l'Afie ,  en  des  pays  déferts  ,  incultes , 
couverts  de  forêts ,  en  proie  aux  bêtes  fauvages  ,  fe  trouvèrent 
dans  la  néceffité  de  s'occuper  uniquement  des  befoins  de  la  vie 
&  des  foins  de  l'exiftence  &  de  la  défenfe.  Dans  cette  fituation , 
les  defirs   naturels  ,  l'efpérance  ,  la  crainte  &  la  terreur  devin- 


(^a')..,  OquîreshominumquèDeumquè,     t         (^)  Undi  nil  majus  generatiir  ipfo. 
jEternis  régis  imperiis ,  ^-fulmine  tsrres '.     V    Ntc  viget  qtiidquam  Jimile  aiit  fecunduni. 
O  pater  ô  hominum  divum^uè  ateriia  po- 
teftas!  (Sff. 
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rent  l'unique  guide  des  hommes  devenus  fauvages  &  les  concep- 
tions purement  fpirituelles  ,  tenant  pour  ainfi  dire  l'efprit  dans 
un  état  force  ,  échappèrent  infcnfiblement  à  des  âmes  uniquement 
occupées  d'objets  fenfuels  &  matériels.  L'idée  fpirituellc  de  la 
Divinité  dut  donc  d'abord  s'altérer  ,  s'obfcurcir  ,  &  enfin  s'anéantir 
ainfi  qu'on  la  voit  ou  obfcurcie  ou  anéantie  de  nos  jours  chez 
différents  peuples  (a)  barbares. 

Cependant ,  des  hommes  fans  cefle  agités  par  nature  &  par  un 
effet  de  leurs  befoins  entre  les  defirs  ,  l'efpérance  &  l'incertitu- 
de ,  combattus  par  la  crainte ,  ne  purent  perdre  entièrement  l'idée 
à  laquelle  ils  étoient  habitués  de  quelque  puiflance  fupérieure  à 
leur  foibleflfe  ,  ni  la  coutume  d'y  avoir  recours  dans  leurs  agi- 
tations ;  c'efl  au  milieu  de  ces  affections ,  que  l'imbécillité  de  leur 
efprit  leur  fit  voir  ou  imaginer  par-tout  des  efprits  tour-à-tour 
bien-faifants  &  mal-faifants  ,  (  6  )  auxquels  ils  adrcfferent  leur 
vœux ,  leurs  hommages  &  leurs  demandes.  Ce  fut  le  premier  pas 
de  l'erreur ,  qui  fut  néceflairemenc  bientôt  fuivi  d'un  fécond. 


(<ï)  Les  habitants  du  Grand  Cair,  Ifles 
du  reflbrt  du  gouvernement  de  Banda  près 
de  la  nouvelle  Hollande  ,  n'ont  d'autre 
connoiffance  de  l'être  fuprême,  fi  ce  n'eft 
qu'ils  favent  par  tradition  qu'il  a  créé  leur 
pays.  Dans  toutes  leurs  entreprifes  ils  ont 
coutume  d'implorer  fa  proteftion  ,  après 
avoir  facrifié  quelques  porcs  &  quelques 
boucs  à  une  idole ,  qui  c(l  attachée  à  une 
perche.  Hift.  des  Voy.  tom.  XVII.  in-4to. 
pag.  508.  Un  Millionnaire  ayant  deman- 
dé à  des  habitants  d'une  des  Ifles  Philip, 
pines ,  qui  avoit  fait  le  Ciel  &  la  Terre 
&  toutes  les  chofes  vifibles,  ils  lui  répon- 
dirent qu'il  n'en  favoient  rien  ,  voyez Ilift. 
des  Voyages  ,  tom.  XVII.  in-4to. ,  édit. 
de  Paris  pag.  368.  Cette  ignorance  eft  très- 
ordinaire  chez  les  fauvages  d'Afrique  , 
«l'Amérique  &c. 


(Zï)  Les  fauvages  delà  note  précédente 
dirent  au  même  Miflionnaire ,  &  c'eft  la 
croyance  commune  des  fauvages  de  tous 
les  pays ,  qu'il  y  a  des  bons  &  des  mauvais 
efprits ,  qui  ont  cependant  un  corps  fujet 
,  aux  paflions  &  aux  foiblefles  de  la  natu- 
re humaine.  Ils  ont  des  Prêtres  &  des 
Prêti-eiïes  établis  pour  les  honorer  ;  un 
fauvage  de  l'Ifle  de  Taumaco  près  des 
terres  auftrales ,  pris  dans  l'expédition  de 
l'Efpagnol  Quiros  en  1606,  &  qui  fc  fit 
Chrétien ,  difoit ,  que  dans  fon  pays  le  mé« 
chant  efprit  qu'il  appelioit  Terva,  appa- 
roillbit  aux  gens  pendant  la  nuit  ou  con- 
verfoit  avec  eux  quoique  invilible  durant 
le  jour.  Ilift.  des  Voyag.  tom.  XVII.  in- 
4to. ,  pag.  495. 
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Ces  êtres  invifibles  trop  métaphyfiques  pour  des  efprits  aufli 
charnels  n'eufTent  point  été  des  appuis  fuffifants  pour  calmer 
leurs  inquiétudes  &:  fatisfaire  des  affeâions  vagues  &  incertai-*. 
nés.  Il  fallut  donc  concentrer ,  pour  ainfi  dire ,  ces  êtres  divinS' 
&  imaginaires ,  defquels  le  fort  ,  les  fuccès ,  le  bonheur  ou  le 
malheur  dépendoit  ;  dans  des'  objets  qui  frappaffent  les  fens. 

Les  premiers  qui  fe  préfenterent  à  l'efprit  ,  comme  les  plus- 
propres  à  devenir  l'habitation  des  Divinités  vagues  &  fecoura- 
blés ,  furent  fans  doute  les  monuments  que  les  familles  &  les  peu-* 
plades  avoient  dreffés  en  fe  féparant  ,  &  en  différents  lieux  de 
leurs  tranfmigrations  ;  monuments  que  la  raifon  &  l'habitude  fai- 
foient  regarder  avec  refpeiS  ,  duquel  il  fut  d'autant  plus  aifé  de  paf-' 
fer  au  merveilleux ,  que  chez  des  petites  nations  difperfées  j  fou° 
vent  fans  habitations  fixes  &  permanentes  ,  ils  ctoient  des  objets 
&  des  fignes  importants  renommés  &  facrés.  Rien  donc  de  fi  pro- 
pre à  devenir  le  fiege  des  efprits  craints  &  révérés  ;  car  telle  efl 
la  gradation  de  l'efclavage,  où  l'ignorance  jette  l'efprit  humain  j 
elle  commence  par  abufer  de  la  vérité  même ,  elle  en  fait  la  bafc 
de  Terreur,  la  fuperftition  la  confacre  &  la  réduit  pas-à-pas  erï 
fyftême  :  voilà  comment  l'idée  fubtile  d'un  être  invifible ,  créa- 
teur &  modérateur  de  l'univers ,  s'obfcurcit  &  s'anéantit  prefque 
chez  tous  les  peuples  du  monde ,  ne  reliant  à  peine  de  traces  de 
l'ancienne  vérité  ,  que  dans  la  région  (a)  où  fut  k  première 
fource  du  genre  humain  ,'  &  enfuite  chez  une  petite  nation  que 
la  providence  fe  réferva  pour  être  la  dépofitaire  de  l'éternelle 
vérité ,  &  peut-être  dans  un  très-petit  nombre  d'efprits  philofo- 
phiques ,  regardés  de  tout  temps  par  le  peuple  &  par  les  Prêtres- 
du  Paganifme,  comme  des  efprits  hardis ,  des  incrédules ,  {b)  des- 


(<7)  Comme  on  le  voit  par  le  culte  que 
Mekhifedecli ,  Abraham  ,  fa  famille ,  ainfi 
que  Job  rendoient  au  vrai  Dieu  ,  &  dont 
les  traces  fe  conferverent  plus  long-temps  , 
&  peut-être  ne  s'effacèrent  jamais  totale- 
ment dans  laChaldée. 


(Z»)  On  le  voit  par  les  accufations  d'in-' 
crédulité  de  Hernipus  contre  Pericles  &• 
du  peuple  &  des  Prêtres  d'Athènes  con-- 
tre  Socrate ,  pour  avoir  ofé  défiller  les  yeux: 
fur  lafuperftition,  &foutenir  la  vérité  d'une 
intelligence  fouveraine  &  de  l'unité  de  Dlew^ 
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hommes  dangereux.  Voilà  comment  les  mafles  informes  de  picrr 
&  de  bois  appcllées  Bœtiles  par    Sanchoniathon  obtinrent  des  la 
plus  haute    antiquité    les  adorations ,  les  vœux     &    ks  lacrifices 
des  humains. 

On  voit  d'abord  une  preuve  de  cela  dans  l'abus  fuperfliticux 
que  l'on  fit  en  Canance  de  la  pierre  élevée  à  Béthel  par  Jacob. 
Cfi-.cs.  Dans  une  apparition  poflérieure  ,  Dieu  autorifc  ce  monument 
comme  épuré  de  toute  fuperflition ,  en  difant  à  ce  Patriarche 
qu'il  ell  le  Dieu  de  Béthel  où  il  a  oint  la  pierre  :  mais  dans  la 
fuite,  cette  pierre  devint  un  objet  du  culte  fuperftiticux  des  Ca- 
nanéens ,  la  regardant  comme  douée  d'une  vertu  divine  ,  fans 
élever  leurs  peniées  plus  haut  ;  ce  qui  fut  caufe  que  les  Ifraé- 
lites  abolirent  depuis  ce  culte  illégitime  ,  &  donnèrent  le  nom  de 
Béthaven ,  demeure  du  tnenfonge  ,  à  un  lieu  qui  port  oit  celui  de 
Béthel ,  demeure  de  Dieu. 

Les  hiftoires  anciennes    &  modernes    nous  font  connoître  une 
infinité  de  pareils  monuments  ,   devenus  dans  des   temps    &   des 
Paui-in.  pays  fauvages   ou    barbares  ,  des  objets  d'adoration    &  les  DivU 
V".    '     '  nités  des  nations.  Paufanias  dit,  qu'on  voyoit  encore  defon  temps 
en  Grèce  trente  pierres  quarrées  ,  regardées  comme  autant  d'an- 
ciennes Divinités  ;  il  y  avoit  fur  le  Mont- Liban  une  efpcce  d'an- 
cien Panthéon  ruftique ,    confiftant  en  grand  nombre  de  pierres 
Dio.namnf-  rangécs ,  qui  furent  autrefois  les  grandes  Divinités  du  pays.   Ar- 
pii'ot.  "  n^'.  nobe   &    Maxime    de  Tyr  parlent   de  pareilles  pierres  divinifécs 
'Aniob.iib.  en  Arabie  &  à  Pefinunte  ;  en  effet,  le  Difar  ancienne  Divinité 
Tyr.'  'orat".  dcs  Arabcs ,  étoit  une  pierre  de    fix  pieds    de  haut.    Entre    Bi- 
blos  &   Ileliopolis  ,  il   y  avoit  de  ces  fortes  de   monuments  fa- 
crés  ,  qui  paffbicnt  pour  faire  un  grand  nombre  de  miracles.  La 
KcmpiTcr.  Religion  des  Japonois    conlervc  une  pierre  noire  appellée  iuffo- 
îlfon?''"ih'!  notz  ou  fuffbnotzy ,  (a)  dans  le  temple  de  Futzman  près  de  Jedo, 
^'  bâti  depuis  en  l'honneur  de  leur  Dieu  de  la  guerre ,  pierre  qu'on 

préfente  fur  une  tablette  de  Bambou  à  la  dévotion  des  Pèlerins, 

(a)  C'tll-à-dire ,  pieae  fameufe  de  Seutzeii. 
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&  qui  efl  un  monument  qui  fe  rapporte  à  quelque  événement 
fabuleux  ou  hiftoriquc  du  pays ,  que  l'on  ne  manque  pas  de  rap- 
porter à  ceux  qui  ont  la  curiolirc  ou  la  dévotion  d'en  entendre 
le  récit. 

Ces  fortes  de  Divinités  matérielles  furent  communes  aux  an- 
ciens habitants  du  Nord.  On  fait  entr'autres ,  qu'une  haute  co- 
lonne ,  élevée  à  la  mémoire  d'Arminius  ,  chef  des  Germains  par 
les  defcendants  de  leurs  pères  ingrats  ,  étoit  le  Dieu  autour  du- 
quel on  s'aflembloit  tous  les  ans ,  pour  chanter  les  louanges  de 
leur  divin  libérateur.  L'Irminful  des  Saxons  n'étoit  qu'une  divi- 
nité de  la  même  efpece  ,  &  je  ne  doute,  pas  qu'il  ne  faille  re- 
garder comme  telles,  ces  grandes  pierres  (a)  dreffées  ancien- 
nement dans  la  Suéde ,  &  dont  on  voit  encore  les  reftes  de  no- 
tre temps ,  avec  des  cara£teres  runiques. 

Le  Royaume  des  Incas    &  les  autres  contrées  tant  de  l'Améri- 
que que  des   extrémités  de  l'Afie ,  nous  fournirent  des  exemples 
de  cette  nature  ,  &  on  les  voit  encore  pratiqués  chez  les  nations 
fàuvages ,  auxquelles  l'ignorance  &  la  difctte    des   Arts  refufenc 
les  fecours  qu'ont  les  peuples  éclairés  &  policés.  Carreri  rapporte , 
que   les   Zambales     Maures    Montagnards  ,     dans  une   des  Ifles 
Philippines  ,   n'ont    d'autre   objet  de  culte  qu'une  pierre  ronde  , 
ou  un  tronc  d'arbre.  Des  AmbafTadeursHollandois  nous  apprennent,  de"vùy?ites 
qu'auprès  de  Winkian  Capitale  du  Royaume  de  Laos ,  on  adoroit  l'î"o.'^pa£*. 
une   grande    Pyramide    placée  dans  un   efpace  quarré   environné  '^^" 
de   murailles  ,    Divinité  à   laquelle  ils  virent   les   habitants  aller 
rendre  leurs  hommages  &  faire  des  offrandes  :  enfin  ,  on  a  dé- 
couvert de  pareils  Dieux  dans  les  Ifles   (  t  )  fàuvages   des    ter- 


(lï)  Je  fais  qu'on  a  écrit  en  Suéde  fur 
CCS  monuments,  mais  ii  ne  m'a  pas  éié 
pofùble  d'avoir  l'ouvrage  qui  en  a  dtc  fait , 
quoiqu'il  m'eut  été  promis  par  Mr.  le  Ba- 
ron de  Seffer  Sénateur  en  Suéde  ;  de  forte 
que  ma  conjeifture  fur  la  nature  de  ces  mo- 
numents n'eft  fondée  que  fur  l'analogie. 


(^)  Quiros  rapporte  dans  fon- voyage 
fait  aux  terres  audrales  en  i6c6,  qu'ayant 
fait  une  defcente  dans  l'Ifle ,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  St.  Bernard,  à  dix-hui: 
degrés  quarante  minutes  de  latitude ,  en 
trouva  au  milieu  d'un  bois  épais  une  pla:- 
ce  ronde  entourée  de  petites  pierres ,  avec 
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res   auftrales  ,    à   plus    de    mille    lieues    des    continents   connus. 
La  fupcrftifion  ne  s'arrêta  pas  là  ;  comme  elle  naît  de  la  timi- 
dité &  de  la  foiblefle  de  l'efprit  ,   elle  ne  manque  pas  d'enchérir 
toutes  les  fois  que  les  circonftances  forcent  les  gens  flupidcs  d'y 
avoir  recours.  Des  objets  divins ,  rares  &  fouvent  éloignés    n'é- 
toient  point  d'un  iecours  affez  prompt  dans  des  befoins  prcfïants 
&  au  milieu  des  incertitudes  &  des  craintes  qui  renaiflbient  fans 
ccffe  ;  &  ils  n'étoient  pas  fuffifants  pour  raffurer  des  efprits  per- 
pétuellement agités.  Ce  fut  alors  que  la  ftupidité  regarda  comme 
des  fjgnes  de    la  volonté  de   l'efprit  bien-faifant  ou  mal-faifant , 
que  l'on  croyoit  par-tout ,  tout  être  phyfique  &   matériel  vivant  ou 
végétant ,    qui  s'offroit    le   premier    dans  le  moment  d'une  fitua- 
tion  critique  ,  incertaine  ,  ou   dangercufe.    Un   fruit  de  la   terre 
qu'un  heureux  hazard  prélentoit  dans  l'inftant   qu'on  étoit  prefle 
de  la  faim  ,  une  rivière  ou  un  étang  qu'on  trouvoit  à  propos  pour 
ctancher  la  foif ,  un  animal  dont  on   tiroit  quelque  avantage  pour 
la  vie  ou  dont  la  férocité  ou    le  poifon  étoit  à  craindre,  (a)  un 
oifeau    qui  par  fon   vol  paroifToit  indiquer  une   route  ou  en  dé- 
tourner ;  un  grand  arbre  qui  fe  préfentoit  comme  un  abri  ou  fcr- 
voit  de  figne  de  ralliement ,  une  forêt  qui  tenoit  lieu  d'habitation 
ou  de  défenfe  ,  tout  objet  petit  ou  grand  ,  en  un  mot ,  qui  frappoit 
la  vue  au  milieu  de  l'incertitude  du  parti  qu'il   falloit   prendre  & 
dans  des  moments  de  difette  ,  de  befoin    ou  de  terreur  ,    furent 
regardés  comme  autant  d'êtres  divins  ,  terribles  ou    fecourablcs  ; 
ils  furent  adorés    comme  tels   confidcrés  &  confultés  comme  des 

Oracles  ,• 


un  tas  de  plus  groffes  pierres  debout  , 
haute  d'une  caudée  &  demie  ,  appuy«ies 
contre  un  grand  arbre,  où  les  lauvagcs  de 
i'Ifle  alloieiit  faire  leurs  ades  de  Religion. 
Hift.Gt*n,  des  Voyag.  tom,  X\'JI.  in-4to, 
pag.  480, 
X<»)  Les  Infulaircs  des  Lies  des  Lar- 


rons ne  tuent  jamais  le  Cayman ,  le  Ty- 
buron  &  l'Acouïn  parce  qu'ils  les  craignent , 
ils  ont  donc  pris  le  parti  de  les  adorer 
comme  des  Divinitds ,  «Se  de  leur  payer  un 
dixième  des  fruits  de  la  terre  qu'ils  lancent 
à  l'eau.  Mifl.  des  Voyag.  tom.  XVIL  in- 
4to,  pag.  470' 
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Oracles  ;  (  a  )   c'eft  ainfi  que  le  figne  de  la  volonté  de  Tefprit , 
devint   le  fiege  du  même  efprit  ,  &  de  fymbole  il    fut  converti 
en  Divinité  principale  dont  les  traces  fe  conferverent  toujours  , 
ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite  fous  les  règnes  du  Sabéif- 
jîie ,  &  du  culte  des  hommes  ,   aflbciés  aux  anciennes  Divinités. 
Voilà  la  fource  du  culte  monflrueux  que  l'Egypte  encore  bar- 
bare ,    &  félon  Strabon ,   n'ayant  encore  aucune  Idole  ,    rendit  j.^^"'"'"""''^ 
à   ce  peuple  de    Divinités ,  auxquelles  félon   l'exprcfTion  de  Lu- 
crèce ,   la  peur  donna  1  être  ;  &  qui  félon  celle  de  Juvenal  ,  (  &  ) 
naquirent  dans  les  Jardins.    L'état  de  barbarie  de  l'Egypte  que 
Diodore  de  Sicile  décrit  ,  en  difant  que  les  habitants  n'y  vivoient 
que  d'herbes  &  déracines,  (c)  ayant  même  la  coutume  exécrable  de 
fe  manger  les  uns  les  autres ,  fut  nn  état  commun  à  plufieurs  au- 
tres régions  de    l'ancien  Orient  ;  il  fut  celui   de  notre  Europe , 


xva. 


Diod.  Sic 
lib.  l'. 


(  «)  Dans  l'intérieur  de  l'Ifle  de  Bornéo 
©ù  il  n'y  a  ni  Pagodes  ni  Bramines ,  cha- 
cun fe  fait  un  Dieu  &  un  culte  à  fa  fantai- 
fie.  Le  premier  objet  qui  s'offre  aux  yeux 
le  matin  en  fortant  de  la  cabane  ,  devient 
une  Divinité.  En  fe  mettant  en  voyage  , 
fi  un  oifeau  vient  à  voler  vers  l'endroit 


d'où  l'on  eft  parti ,  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  faire  rebroufler  chemin  tout 
de  fuite  ;  mais  fi  l'oifeau  pafle ,  on  conti- 
nue la  route  fans  la  moindre  inquiétude , 
&  l'expérience  contraire  ,  ne  déti-uit  ja- 
mais ces  fortes  d'objets.  Hifl.  des  Yoyag. 
tom.  XVn.  in-4to. 


(  ^  )        -       -       -        -        Crocodilon  adorât 

Pars  h£c ,  iUa  pavet  fat  tir am  ferpentibui  ibim. 
Effigies  facri  nitet  aurea  Cercopitheci , 
Dimidio  magice  refonant  ubi  Memnom  chorda, 
Atque  vêtus  thebe  centum  jacet  obrtita  partis, 
lllic  c£ruleos  ^hic  pifcem  fliiminis  ^  illic 
Oppida  tota  canem  vénérant itr ,  fiemo  Dianam  : 
Forrum  ^  cape  nefas  violare  ^  frangere  morfu, 
O  fanBas  gcntes  quibus  h£c  nafcuntur  in  hertis 
Numina  !  lanatis  anîmalibus  abftinet  omnis 
Menfa  ,  nefas  illic  fœtum  jiigulare  capella. 


(c)  Diodore  dit  que  pour  conferver  la 
mémoire  de  l'ancien  ufage  de  vivre  d'her- 
tes  &  de  racines ,  les  Egyptiens  portent 


encore  en  main ,  l'herbe  nommée  Agrof- 
tis ,  lorfqu'ils  vont  au  temple  faire  leurs 
prières  aux  Dieux. 
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&  eft    encore   plus   ou  moins    l'état   actuel    des   deux    tiers  de 
notre  globe. 

Aufli  la  religion  de  la  plupart  des  anciens  peuples  Orien- 
taux ,  fut-elle  à-peu-près  la  même  que  celle  des  anciens  Egyp- 
tiens. La  Palelline  adora  des  poiflbns  fous  le  nom  de  Dagon  8c 
d'Atcrgatis ,  des  brebis  nommées  Afleroth ,  des  chèvres  &  d'au- 
tres bcftiaux  appelles  Anamalech.  Adamas ,  efpece  de  pomme  fut 
le  Dieu  Rimmou  ,  &  Aflarath ,  autre  Divinité  Phénicienne  que 
IV.  rég.  le  Roi  Jofias  fit  brûler  ,  ne  fut  d'abord  qu'un  bois  facré.  Le 
nanid cap.  culte  du  fcrpcnt  {a)  fut  aufTi  trcs-commun  dans  ces  régions.  Da- 
niel nous  apprend  qu'on  vouloir  l'obliger  d'adorer  ce  monflre  , 
regarde  comme  un  Dieu  vivant  dans  le  temple  de  Babylone , 
ainli  qu'il  fut ,  &  eft  encore  un  objet  principal  de  culte  chez  les 
Éthiopiens,  &  chez  plufieurs  nations  de  l'Afrique,  (fc)  de  l'A- 
mérique &  des  Indes  Orientales ,  Se  dont  les  Idoles  même  de  la 
Chine  nous  préfcntent  encore  des  reftcs  ,  comme  il  s'en  trou- 
voit  dans  celles  de  la  (c)  Paleftine ,  lorfque  les  Ifraélites  en  fi- 
rent la  conquête. 


(«)  Les  qualitds  du  fcrpent  divin  fui- 
vant  le  témoignage  de  Pliilon  de  Biblos, 
ont  été  décrites  fort  en  détail  par  Epcys , 
chef  des  hiérophantes  &  des  écrivains  fa- 
crés  Egyptiens.  Son  ouvrage  fut  traduit 
par  Arius  Iléracîéopolitain.  Plutarque  rap- 
porte que  le  diflriél  de  la  Thebaïde  qui 
adoroit  le  fcrpcnt  divin  fous  le  nom  de 
Keneph  ,  ne  payoit  point  l'impôt  que 
payoit  chaque  contrée ,  pour  faire  peindre 
&  fculpter  la  Divinité. 

(Z»)  Chez  tous  les  Nègres  ,  chez  les 
Axumites ,  chez  les  Abyflins  ,  dans  l'Yfu- 
catan  &  autres  contrées. 

(c)  Cette  univerHdité  du  culte  des  ani- 
mau-x,  répandue  dans  tous  les  Pays  comme 


en  Egypte  ,  peut  donner  lieu  de  douter 
de  la  vérité  de  la  conjcéture  qui  f;u"t  ve- 
nir  ce  culte  du  nom  d'un  animal  dillorcnt 
qu'on  avoit  donné  à  chaque  Nome,  lors 
de  la  divifion  de  l'Egypte  en  difhié^s  ou 
Nomes,  &  cela,  dit-on,  afin  d'empêcher 
les  habitants  de  s'unir  &  de  s'entendre 
pour  fecouer  le  joug  ,  mais  de  les  tenir 
ainfi  divifés  parles  diflcrentcs  dénomina- 
tions de  ces  animaux  antipathiques.  Je  ne 
dis  point  que  la  politique  n'ait  fait  fon 
profit  des  antipathies,  qucpouvoient  occa- 
fioncr  cee  dillércnts  objets  de  culte  ;  mais 
l'hirtoire  de  l'idoliUrie,  nous  fournit  bien 
d'autres  exemples  de  cultes  dilTérents  & 
d'anthipathies  ,  qui  en  naiflbient  naturel- 
lement ,  &  nous  en  verrons  des  traces  en 
parlant  des  Dieux  Pénates. 


Cap. 
lU. 
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Selden  prétend  que  ces  animaux  n'étoienc  point  un  objet  de  ^^^l^^^ 
culte  immédiat  dans  la  religion  des  anciens ,  mais  qu'ils  ne  doi- 
vent être  regardés  que  comme  des  emblèmes  &  des  lymboles , 
opinion  qui  peut  avoir  quelque  chofe  de  vrai  relativement  à 
des  temps  pollérieurs  ;  lorfque  le  culte  du  foleil  &  des  hommes 
divinifés ,  eut  pris  la  place  de  la  Zoolâtrie ,  mais  qui  eft  fauffe 
prife  généralement  dans  tous  les  temps  ,  &  tous  les  lieux.  Les 
défenies  réitérées  (a)  que  le  Souverain  Légiflateur  fait  à  fon  peu- 
ple ,  de  prendre  part  à  ce  genre  d'idolâtrie  ,  fait  aflez  connoî- 
tre  qu'il  ne  s'agiffbit  pas  d'un  fimple  culte  fymbolique.  D'ailleurs 
il  eft:  plus  dans  l'analogie  hifl;orique ,  que  des  animaux  adorés  par 
des  peuples  grofTiers  comme  des  êtres  utiles  ou  redoutables  ,  de- 
vinfTent  fymboliques  après  l'introduftion  d'un  culte  plus  élevé  , 
qui  commença  à  faire  faire  quelque  progrès  à  la  raifon;  que  de 
convertir  ces  fymbolcs  en  êtres  divins  ,  lorfque  la  raifon  étoit 
déjà  plus  éclairée. 

Au  refte  ,  une  pareille  difpofition  des  efprits  une  fois  remar- 
quée par  ceux  qui  avoient  un  peu  plus  de  fagacité ,  donna  beau 
jeu  aux  fourbes  ,  &  ouvrit  une  carrière  libre  à  Timporture.  Plus 
une  religion  efl:  matérielle  ,  plus  elle  fournit  d'occafions  &  de 
moyens  à  ceux  qui  favent  la  tourner  au  profit  de  leurs  inté- 
rêts particuliers  ,  pour  abufer  de  la  fimplicité  &  de  l'ignorance. 
Ces  petites  peuplades  difperfées  &  fouvent  vagabondes  vivoient 
beaucoup  dans  la  dépendance  &  fous  la  dire£lion  -de  ceux  qui 
favoient  fe  faire  prendre  pour  les  interprètes  des  volontés  des 
efprits ,  parce  que  pour  s'établir  quelque  part ,  il  falloit  néceffaire- 
ment  un  Dieu  tutélaire  ,  qu'on  ne  manquoit  point  de  porter  tou- 


(i?)  Vous  ne  figurerez  point  d'images 
de  bêtes  terreftres  ni  aquatiques.  Deuter. 
XVII.  Il  (2f  81  ,  vous  n'aurez  point  de 
boisfacrés,  vous  n'offrirez  plus  doréna- 
vant des  facrifices  aux  velus.  Lcvit.  XMI. 
7.  Par  Velus  il  faut  entendre  les  anii\iaux. 
Anffitous  les  noms  des  Divinités  AflVrien- 


nes ,  fuivant  les  plus  favants  Rabbins ,  tels 
que  Aben-Ezra  ,  R.  Jarchi.  K.  Kienki , 
&  autres;  dans  les  explications  qu'ils  don- 
nent de  ce  genre  d'idolAtric ,  ne  défignent 
tous  que  des  animaux.  Vid.  Selden.  Syn- 
tang.  II.  C.  27  &  Vatabl.  in  net.  ad  !ib. 
IV.  reg. 
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jours  avec  foi ,  foit  à  la  guerre ,  foit  dans  les  autres  occafions  d'im- 
portance ,  où  la  crainte  &  l'inquiétude  ne  manquent  jamais  d'ex- 
citer la  dévotion.  Ces  prétendus  Prêtres  ,  prefque  feuls  Légifla- 
teurs  chez  des  petites  peuplades  fauvages  &  errantes ,  pour  au- 
torifer  leur  diretlion  ,  ne  manquoient  pas  d'annoncer  de  préten- 
dus oracles ,  que  des  efprits  ftupides  &  craintifs  ,  qui  comme  des 
enfants  ne  s'élèvent  pas  plus  haut  que  leurs  poupées  qu'ils  re- 
gardent comme  animées  ,  ne  manquoient  pas  à  leur  tour  de  re- 
cevoir comme  divins.  On  trouve  des  vertiges  de  ces  oracles 
rendus  par  le  Lion  &  par  le  Crocodile  dans  l'anciene  Egypte, 
&  on  y  connoît  les  fourberies  des  Prêtres  du  chien  Anubis  , 
celles  du  ferpent  rayé  appelle  Heredy  ,  (a)  encore  confulté  fur 
la  rive  orientale  du  Nil  ,  celles  des  Prêtres  des  Divinités  de 
même  nature  ,  adorées  en  Nigritie  ,  celles  des  Jongleurs  ,  (6)  chez 
les  fauvages  de  l'Amérique,  celles  enfin  des  Tamols  (c)  de 
quelques  Ifles  Philippines. 

Les  prodiges  venoient  naturellement  à  l'appui  des  oracles. 
Les  hazards  ,  les  rencontres  de  quelque  pierre  d'une  forme  non 
commune  ou  plus  polie  que  les  ordinaires  ,  un  tronc  d'arbre 
épargné  par  la  foudre  favorifoient  l'impoflure  des  Prêtres ,  faifant 
pafler  aifément  ces  pierres  comme  tombées  du  ciel  ou  miracu- 
leufes ,  (  d  )  &  rendant  tout  cela  comme  des  êtres  divins  où  les 


(  /7  )  Le  Dofteur  Pokocke  ,  dans  fon 
voyage  d'Egypte  en  1738  ,  dit  avoir  été 
témoin  oculaire  du  culte  qu'on  y  rend  en- 
core à  ce  ferpent ,  &  des  lacrifices  qu'on 
y  ofire  ,  dont  les  Prêtres  font  leur  profit. 

(i)  Ils  perfuadent  à  ces  fauvages,  que 
des  petits  infbruments  fout  doués  d'un  ef- 
prit  vivant,  capable  de  déterminer  les  ef- 
fets de  leur  choix  ,  &  ils  ne  manquent 
pas  de  confulter  cet  efprit. 

(f)  Us  font  croire  qu'ils  ont  un  com- 


merce avec  les  bons  &  les  mauvais  efprits 
appelles  Tahutups  ou  les  âmes  de  leurs 
défunts.  Ils  déclarent  de  leur  pleine  auto- 
rité ,  ceux  qui  vont  au  ciel ,  &  ceux  qui 
ont  l'enfer  pour  parrage.  Voyez  l'Hift.  des 
Voyag.  tom.  XVU.  in-4to,  pag.  368. 

Çd)  On  voit  encore  de  nos  jours  une 
preuve  de  ceci,  dans  le  refpeél  fuperfHticux 
qu'on  porte  à  certaines  pierres,  qui  ont 
la  figure  à-peu-prés  de  melons  pétrifiés , 
ou  plutôt  d'œufs  d'Autruche  près  duMont- 
Carmel  :  ce  refpeâ  cft  fondé  fur  un  coûte 
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efprits  habitoienc ,  &  par   conféquent  des  objets  de  vénération. 
Que  l'on  fe  rappelle  ici  ce  que  nous  avons  dit  des  monuments 
divinifés  par  les  peuplades  fauvages  &  difperfées ,  &  l'on  conce- 
vra fans   peine   la  facilité  ,  avec    laquelle  on   faififfoit  ces   fortes 
d'opinions  fuperftitieules.   Les  chefs  ou  Prêtres  de  ces  peuplades 
abruties,   fentoient  que  le   meilleur  moyen  de  les  retenir  en  des 
régions,  où  ils  trouvoient  bon  de  faire  des   ctabliffcmcnts  perma- 
nents-,  étoit  de  les    y  lier  à  ces    Dieux  par  certains  objets  lixes 
de  religion  &  de  culte  :  profitant  donc  de  la  prévention  des  ef- 
prits  pour  les   monuments    facrés ,   dont    on  fc  trouvoit  éloigné 
par  les  difperfions  fucceflivement  furvenues  ,   ils  en  imaginoient 
d'autres  de  même  nature  ,  &  pour  en  cimenter  la  vénération  ,  ils  les 
faifoicnt  envifager  comme   des  dons  du   ciel  ,    par  lefquels  l'cf- 
prit  divin  fe  plaifoit  de  manifefter  fes  volontés.  Voilà  l'origine 
de  tant  de  pierres  &    de  troncs  d'arbres ,  devenus  les  Divinités 
des  nations  encore  barbares.    Telle  fut  la  pierre  adorée    à   Péfi- 
nunte  long-temps   avant   la  guerre  de  Troye  ,  telle,  celle  qu'É-' 
theocles  fit  croire  lui   être   venue   du  ciel ,    &  qui  par  cette  rai- 
fon  fut  vénérée  avec  un  refpeft  fingulier  en   Béotie  ;  telle  celle 
que  les  anciens  Arabes  adoroient  fous  le  nom  de  /Hhac  dans  le  terni-- 
pie  appelle  Cbahahnn ,  pierre  que  Mahomet  par  une  complaifance 
politique,  a  laiflee  dans  ce  temple,  en  le  confacrant  à  l'unité  de 
Dieu  à  la  Mecque.  Telles  enfin  plufieurs  autres  dont  les  anciennes' 
hiftoires  font  mention. 

Ce  fut  à  un  prétendu  miracle  que    l'on  connut  qu'une  poutre 


abfurde  accrédité  par  des  Moines  igno- 
rants. On  fait  paiTer  ces  pierres  pour  des 
melons  pétrifiés  par  Elie ,  qui  demandant 
en  pafiant  des  melons  à  quelques  pay- 
fans ,  qui  lui  furent  refufés ,  le  Prophète 
pour  fe  venger  ,  pétrifia  tous  les  mêlons 
de  ce  pays ,  &  bien  des  gens  ne  manquent 
pas  de  fè  profierner  lorfqu'ils  en  rencon- 
trent.   Je  ne  doute  pas  que  cette  fable  ne    ^ 


foit  dérivée  de  l'ancienne  idolâtrie ,  pour" 
des  pierres  d'une  figure  remarquable  ou 
fmguliere ,  dont  ces  Moines  ont  cherché' 
de  convertir  le  refpect  fiipernitieux,enpré-- 
tendu  refpeâ  pieux.  On  peut  voir  fur  ces 
pierres  la  defcription  de  différentes  pro- 
duftions  naturelles  de  la  Sicile ,  par  Mp;^ 
Schiavo.  à  Palerme  1762, 


Voyez  I  lift, 
des  Vovam;s 
tom.  XIV. 
tii-4[o,  psg. 
147.  édition 
4'aoUaiiac. 


Hift.  Gc'n. 
des  Vovagcs 
toui.  XUV. 
iii-li  ,   pag. 
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d'un  bois  particulier,  jettée  par  un  furieux  ouragan  fur  la  côte 
des  Indes ,  devint  la  famcufc  Idole  du  lieu  où  l'on  bâtit  depuis 
la  Ville  de  Jagrenat.  Les  Brames  auiïi  intérefles  que  fupcrftitieux  , 
à  la  vue  d'une  liqueur  rouge ,  qui  en  fortit  par  un  coup  de  hache 
&  qu'ils  firent  regarder  comme  du  fang ,  (a)  publièrent  que  c'é- 
toit  un  Dieu  qui  devoit  être  adore  dans  le  pays ,  &  ces  barba- 
res furent  ravis  de  trouver  un  prodige  qui  autoriioit  leur  pen- 
chant. Cette  difpofition  efl  très-ordinaire  chez  tous  les  lauvages. 
Un  pilier  que  Ribaut,  aventurier  François  ,  éleva  pour  arborer  les 
armes  de  France. dans  un  canton  de  la  Floride,  reçut  un  culte 
&  des  offrandes  de  la  part  des  peuples  du  pays  ,  qui  jugèrent 
d'abord  c]ue  ce  monument  devoit  contenir  quelque  chofc  de 
myftcrieux.  Les  fauvages  de  la  nouvelle  Angleterre  élèvent  des 
pyramides  &  des  colonnes  de  pierre  qu'ils  peignent ,  &  qu'ils  or- 
nent pour  leur  rendre  enfuite  une  forte  de  culte ,  leur  pako- 
rancc  n'eft  qu'un  cube  de  criftal ,  qu'on  leur  a  fait  regarder  com- 
me un  être  divin.  (^/>)  Ce  font  là  les  Divinités  adorées  en  Ni- 
gritie  fous  le  nom  de  Fétiches,  (c)  chez  les  Arabes  fous  le  nom 
de   Gris-gris  ,  (d}  chez  les   Caraïbes   fous   celui   de  Manitous, 


( (?)  On  voit  au  Pdgu  &  à  Ténaflciim 
quantité  d'nrbres  d'un  bois  rouge  ,  qui , 
quand  il  n'ell  pas  coupé  dans  la  bonne 
iaiton.  Il  on  le  lallVe  long-temps  au  Ibkil, 
ne  manque  pas  d'ûtre  rongé  en  dedans  par 
les  vers,  qui  creulent  julqu'au  cœur  du 
bois.  Qi.and  on  le  jette  enlaitedans  Teau, 
il  s'y  tait  des  rdfervoirs ,  &  l'eau  en  fort 
en  abondance  ,  lorfquela  hache  pénètre  un 
peu  avant, 

(i)  Chez  les  Natchez  de  la  Louyfia- 
ne,  la  Divinité  du  pays  efl  une  pierre  co- 
nique ,  précieufenient  confervée  dans  une 
enveloppe  deplufieurs  peaux  de  chcneuil. 
Ilill.  de  la  Louvliaue. 


(  f  )  Tiré  du  Portugais  Fetijfo ,  chofes 
fées,  enchantées,  divines,  ou  rendant  des 
oracles,  du  latin  7v7/ww.  Des  François  com- 
merçants dans  ces  contrées  ,  de  Fetijjo  ont 
fait  Fétiches  ,  qui  ne  font  autre  chofc 
que  le  premier  objet  matériel  qu'il  plaît  à 
chaque  nation,  &  mOme  à  chaque  parti- 
culier chez  ce  peuple  fauvage ,  de  choilir  & 
de  faire  confacrer  en  cérémonie  par  fes 
Prûtres.  On  peut  voir  Texcellent  Traité 
anonyme  furies  Fétiches ,  imprimé  en  1750 
in- 12  ,  attribué  au  favant  Préfident.  de 
Brofles. 

(  J)  C'efl  le  nom  que  les  Pnîtres  Ma- 
labous  des  Arabes  irhuiplantés  eu  Afri- 
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(a)  &  chez  les  Lapons  &  lesSamoyedes ,  fous  la  figure  de  pierres  en- 
duites de  griifle,  &  envelcppccs  dans  des  linges  eu  des  toifons  , 
&  telles  furent  les  Bœtilcs  ,  par  Icfquelles  Sanchoniathon  (6)  fait 
commencer  l'idolâtrie  dans  la  Phénicie  &  dans  l'Egypte  ,  &  non 
par  les  images  des  hommes  déifiés ,  commç  Eufebe  ,  la  tête  pleine 
des  idées  &  du  f y  il  ê  me  mythologique  des  Grecs  ,  &  fans  beau- 
coup examiner  l'étymologie  des  noms ,  l'a  conclu ,  confondant  ainfi 
l'ancienne  Zoolâtrie  &  le  culte  des  aftres ,  avec  l'idolâtrie  propre- 
ment dite  ,  que  tout  nous  indique  avoir  été  poftérieure  au  culte 
des  Bœtiles  ,  fignes  ou  types  matériels  des  Divinités  fans  nom  ; 
culte  qui  ne  s'éteignit  jamais  entièrement ,  depuis  même  que  les 
humains  adorèrent  leurs  femblables,  comme  on  le  voit  par  les  dé- 
fenfes  que  Dieu  fait  en  plus  d'un  endroit  (  c  )  de  l'Ecriture ,  de 
dreffer  des  colonnes  &  des  pierres ,  &  d'avoir  des  images  d'a- 
nimaux pour  les  adorer  ;  culte  qui  fe  maintint  même  dans  les 
pays  policés  jufqu'à  la  chute  totale  de  l'idolâtrie  ,  puifque  la 
Divinité  dont  l'Empereur  Heliogabale  avoir  été  Miniflre  en  Sy-  Hcrocns». 
rie  ,  n'étoit  qu'une  pierre  noire  adorée  dans  le  temple  d'Emefe  3." 
avec  toute  la  magnificence  du  culte  ;  &  puifque  Arnobe  afTure 
qu'avant   fa  converfion  ,    dès    qu'il    appercevoit    quelque    pierre 


Hb.  V.  CajJ. 


que  donnent  à  certains  Talifmnns  fadlices 
ou  naturels ,  qu'ils  regardent  comme  des 
puifTances  fubalternes ,  ou  des  préfervatifs 
contre  toute  forte  de  maux  ou  d'événe- 
ments fAcheux.  Ce  qui  fait  que  les  Maures 
en  font  quelquefois  couverts  de  la  tête  aux 
pieds. 

(«)  Ils  les  font  de  petits  mflruments 
de  morceaux  de  bois ,  d'un  oifeau  ou  d'un 
autre  animal ,  qu'on  expofc  à  la  vénération 
dans  des  cabanes ,  &  auxquels  on  facrifie 
d'autres  animaux. 


(i)  Cet  auteur  parle  des  aventures  des 
Dieux  Uranos  ou  le  Ciel ,  Chronos  ou  le 
temps  &c.  Son  tradufteur  Eufebe  a  trans- 
formé ces  noms  en  ceux  de  Saturne,  de 
Jupiter  &  des  autres  Dieux  de  la  Mytho- 
logie Grecque  poftérieure  des  Phéuicicus 
&  des  Egi'ptiens. 

(c)  Vous  briferez  les  pierres  dreffées, 
Num.  XIII.  52.  Vous  ne  dreiïerez  point 
de  colonnes  :  vous  n'érigerez  point  dans 
votre  terre  des  pierres  remarquables  pour 
les  adorer.  Levii.  XXXI.  Vous  n'aurez 
aucune  image  de  botes.  Dcutcr.  VI.  16. 
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polie  &  confacrée  par  des  onftions  d'huile  ,  il  ne  manquoît 
pas  d'aller  la  baifcr  ,  comme  contenant  quelque  vertu  divine. 
Ce  n'eft  que  depuis  l'introdudtion  du  culte  des  aftres  que  les 
fimulacres  à  figure  humaine  ,  commencèrent  à  s'introduire  &  à  de- 
venir des  objets  d'adoration.  Voyons  par  quels  degrés  les  Bœti» 
les  acquirent  cette  figure. 
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CHAPITRETROISIEME. 

Progrefîon  des  Bœtiles  de  l'état  de  ftgnes  informes ,  à  celui  de 
Simulacres  à  figure  humaine. 

\  L  arriva  autrefois  dans  l'ancien  monde  ce  que  nos  pcres  ont 
trouvé  ,  il  n'y  a  guère  que  deux  fiecles  ,  être  arrivé  dans  le 
nouveau  qu'ils  venoient  de  découvrir  \  du  fein  des  ténèbres  &  de 
la  barbarie  ,  ainfi  que  nous  venons  de  l'expofer  ,  fortirent  jadis 
dans  les  contrées  orientales ,  comme  depuis  au  Pérou  &  au  Mexi- 
que ,  quelques  efprits  moins  flupides  &  plus  élevés ,  qui  ravis  par 
les  objets  fupérieurs  &  célefles ,  qui  frappent  le  plus  les  yeux  des 
humains  &  les  étonnent  par  leur  beauté,  parleur  bénigne  influen- 
ce &  tous  les  avantages  qu'on  en  éprouve  ,  les  furent  faire  re- 
garder comme  des  Divinités  fupérieures  aux  êtres  phyfiques ,  ma- 
tériels &  fubalternes ,  auxquels  une  flupide  fuperftition  avoit  prcf- 
que  affervi  le  genre  humain. 

Suivant  toutes  les  inductions  qu'on  peut  tirer  des  faits  hiflori- 
ques,  &  de  la  filiation  des  idées  qu'on  voit  fe  développer  dans 
l'ancienne  Mythologie,  ce  fut  d'abord  dans  la  Chaldée  (a)  &  J^^dJ^s^r; 
enfuite  en  Egypte  ,  que  s'établit  la  croyance  &  le  culte  de  la  crScquè?'" 
divinité  des  aftres  &  de  la  nature  produftrice  qui  forma  la 
religion  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Sabéifme  ,  &  s'éleva 
fur  les  débris  de  la  Zoolâtrie  ,  qui  déformais  ne  fut  plus ,  pour 
ainfi  dire  ,  qu'en  fous-ordre  ,  qu'accelToire  &  fymbolique. 


(rt)  Cafliodore  dit  que  les  inlcriptions 
gravées  fur  les  aiguilles  de  pierre  d'une  hau- 
teur furprenante ,  dédiées  jadis  au  foleil  & 
à  la  lune  en  Egypte ,  &  élevées  depuis  dans 
le  Cirque  à  Rome  ,  étoient  en  carafteres 
Chaldéens.  Cela  étant ,  l'écriture  fymboli  - 
que  des  Egyptiens  fut  empruntée  des  Chal- 


déens. Cafliodore  n'avancoit  fans  doute  pas 
cela  fans  fondement,  &  il  faut  qu'il  eut  con- 
nu des  monuments  qui  conllataflent  la  vé- 
rité de  fon  aflertion.  Il  efl:  à  préfumer  que 
les  Mahométans  n'exiftant  point  encore, 
les  édifices  de  l'ancien  Orient  n'avoient  pas 
encore  été  détruits. 

G 
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Il  efl  confiant  que  cette  révolution  dans  le  culte  fut  heureufc 
à  bien  des  égards ,  car  comme  au  moyen  de  la  croyance  de  la 
Divinité  du  Iblcil  &  de  la  lune  qui  s'établit  en  Amérique  ,  on 
parvint  à  ralTcmbler  des  peuplades  diiperfées ,  errantes  &  barbares , 
&  à  leur  infpirer  le  goût  de  la  fociabilité  &  des  loix  ;  ainfi  la 
même  croyance  contribua  anciennement  à  détruire  la  barbarie, 
&  à  faire  naître  les  premières  idées  de  fociété  politique  &  de 
police ,  en  raffemblant  plufieurs  peuplades  défunies  fous  un  même 
chef ,  par  le  lien  que  forme  naturellement  le  même  objet  de 
croyance  &  de  culte  :  aufll  ce  ne  fut  que  depuis  rétabliflemenc 
de  la  croyance  &  du  culte  des  aftres ,  que  l'on  vit  des  fociétés 
politiques  plus  grandes  &  plus  étendues  ,  précifément  dans  la 
Chaldée,  la  Phénicie  &  l'Egypte. 

Ce  culte  naturel  des  peuples  qui  ne  font  ni  tout-à-fait  barba- 
res ,  ni  aflcz  Philofophes  pour  élever  plus  haut  leurs  idées  &  les 
dégager  entièrement  de  la  matière ,  ne  manqua  pas  de  fe  faire 
adopter  de  proche  en  proche  (a)  jufqu'aux  extrémités  de  l'O- 
rient, d'où  il  pafTa  dans  les  Ifles  (t)  féparées  du  Continent,  & 
c'efl  au  moyen  du  même  culte  ,  que  l'on  vit  depuis  l'Italie  (c) 
fortir  de  l'état  de  barbarie  ,  qui  lui  étoit  commun  avec  les  na- 
tions de  l'ancien  monde. 

La  perfuafion  de  la   Divinité  des  aftres  fut  donc  l'époque  de 


(  a  )  On  voit  dans  le  Livre  IF"'  des  Rois, 
chap.  24,  que  Jofias  fit  renverfer  les  Ido- 
les conlacrées  au  foleil ,  à  la  lune  &  à  la 
nature  produftrice  qu'on  adoroit  fous  le 
nom  de  Baal ,  comme  on  les  adoroit  en 
Egypte  fous  les  noms  àlfis  &  à'Ofiris 

(  i  )  Il  n'y  a  pas  plus  de  deux  cents  ans 
que  les  habitants  de  MacalT;ir navoient pas 
d'autres  Divinitds ,  &  ils  en  gardoient  dans 
leurs  mailbns  avec  le  plus  grand  refpeddes 
imageb  en  or,  en  argent,  en  bronze  &  en 


terre.  Voyez  Hifloire  des  Voyag.  Tom, 
XXXrm  &>  XLVIII  /«-12.  On  trouve 
des  vefliges  du  même  culte  dans  les  Ides 
Philippines. 

(c)  Evandre  y  porta  le  culte  de  Pan, 
qui  dans  fon  origine  repréfentoit  h  nature 
&  fa  fécondité.  Celui  de  Fe,lia  ou  du  feu 
devenu  chez  les  Chaidéens  le  fymbole  de 
la  divinité  du  foleil,  y  fut  établi  avec  la 
naiflance  de  Rome. 


DES    STATUES.  27 

la  décadence  de  la  Zoolâtrie  &  de  la  croyance  arbitraire  de  la 
Divinité  immédiate  de  plufieurs  êtres  Phyfiques  fubalternes.  Mais 
comme  les  vieux  ufages  ,  ceux  principalement  qui  ont  pris  la 
teinture  de  la  religion  ,  ne  fauroient  cefler  tout-à-coup  ,  qu'ils 
fubfiftent  même  encore  long-temps  après  qu'on  en  a  fenti  l'abus , 
ce  nouveau  culte  ne  put  point  faire  regarder  avec  indifférence  , 
encore  moins  avec  mépris  ,  les  objets  fixes  qu'on  avoit  coutume 
de  regarder  comme  facrés  &  divins.  Au  lieu  donc  de  les  aban- 
donner ,  on  fe  contenta  de  les  confacrer  aux  nouvelles  Divini- 
tés &  de  les  faire  regarder  (a)  comme  des  emblèmes  ,  des  fym- 
boles,  &  des  types  de  la  vertu  {h)  des  Divinités  fupérieures,  mé- 
taphyfiques  &  phyfiques. 

La  force  de  l'habitude  ,  la  fuperftition  invétérée ,  la  difette 
des  arts  ,  peut-être  un  certain  ménagement  pour  les  fcrupules  , 
forcèrent  de  conferver  aulTi  les  anciens  monuments  déjà  divinifés  , 
&  d'en  imiter  même  la  forme  dans  ceux  que  la  croyance  de 
nouveaux  bienfaits ,  ou  de  nouvelles  circonftances  firent  ériger  ; 
mais  en  confervant  l'ancienne  forme  ,  ils  devinrent  des  fignes 
des  nouveaux  Dieux  auxquels  la  même  fuperftition  ne  manqua 
pas  d'attribuer  bientôt  les  vertus  divines. 

Cependant  l'efprit  de  fociété  que  la  nouvelle  religion  avoit  fait 
naître ,  ayant  commencé  de  policer  un  peu  plus  les  cfprits ,  il  fut 
en  même-temps  la  première  fource  de  l'induftrie  ,  &  comme  le 
crépufcule  des  arts.    Les  objets  matériels  du   culte  ,    d'informes 


(  (7  )  Les  Théologiens  Egyptiens  ,  ac- 
commodant &  pliant  leurs  principes  à  la 
nouvelle  croyance,  nuroient  voulu  faire  re- 
garder le?  anciennes  divinités  comme  des 
fymboles  &  des  emblèmes  des  nouveaux 
grands  Dieux  :  mais  la  fuperftition  popu- 
laire perfifla  dans  la  Zoolâtrie  proprement 
dite ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  l'écriture 
jnfifte  fur  la  défenfe  de  ce  culte ,  ne  le  re- 


gardant nullement  comme  figuré ,  mais  com- 


me facrilege. 


(b)  C'eft  comme  tel,  qu'on  dit  que  les 
Perfes  anciens  adorateurs  du  foleil  ,  ref- 
pedlent  encore  le  coq  ,  au  point  qu'un 
Guebre  raourroit  plutôt  que  de  tuer  \m  oi- 
feau  qui  le  falue  tous  les  matins  ou  qui  en 
annonce  le  retour  par  fon  chant.  Voyez 
Hyd.  Relis-  des  l'erfes ,  Cbap.  i, 

Gij 
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&  grofllers  qu'ils  étoient  ,  tels  qu'on  les  avoit  reçus  des  mains 
delà  nature  ,  commencèrent  à  devenir  eux-mêmes  enfants  de  l'art, 
&  reçurent  quelque  forme  plus  régulière  &  plus  polie.  Une  figure 
quarrée  terminée  en  gaine  ,  &  quelquefois  celle  d'une  colonne , 
furent  la  première  forme  qu'on  leur  donna.  Telles  furent  les  pierres 
har.^^'sfiç'  pyramidales  qu'on  voyoit  en  Chaldcc  du  temps  de  Sémiramis  , 
^H^rod.hb.  j.gjg  jgg  obélifques  de  Thebcs  &  d'autres  contrées  d'Egypte  , 
(rt)  telles  les  colonnes  que  Dieu  défend  à  fon  peuple  de  drcffer 
dans  la  terre  de  Chanaan.  La  pierre ,  auffi  fous  une  forme  pyrami- 
dale ,  appellée  l'Aflharte  ,  &  enfuitc  Vénus  Uranie  ,  continua  en 
conféqucnce  de  repréfenter  la  Divinité  de  la  Lune  ;  d'autres 
pierres  de  formes  rondes  &  aiguës  étoient  en  Syrie ,  les  Divini- 
tés des  temples  d'Emele  &  de  Palmyre ,  (fc)fous  les  noms  d'A- 
gli-Bel  ou  d'Agli-Baal ,  &  de  Helogabal  ,  défignant  le  Soleil  ;  & 
les  anciens  Saxons  imitant  l'ufage  des  Orientaux  ,  adorèrent  le 
Soleil  fous  la  figure  d'une  colonne  de  pierre  qu'ils  appelloienc 
Irminful  ,   (^c  )  Divinité  que  Charlcmagne  détruifit. 

Pour  que  ces  monuments  confacrés  au  foleil  ou  à  la  lune ,  en 
repréfcntaffent  mieux  la  Divinité  ,  &  en  fixaffent  plus  sûrement 
le   culte  ,    la  fuperftition   profitant  des   premiers   efforts   de  l'art 


(/»)  Ammian  Marcellin  nous  a  tranfmis 
l'explicaliou  que  l'Egyptien  Ilerniapion  a 
donné  des  carafteres  fymboliques  qu'on 
voit  fur  le  grand  obélifque  tranfportd  de  The- 
bcs à  Rome  par  l'Empereur  Con(lance,& 
placé  dans  le  grand  Cirque,  &  depuis  par 
Sixte  V ,  dans  la  Place  de  S.  Jean  de  La- 
tran.  On  voit  par  cette  infcription  que  cet 
obélifque  reprclentoit  le  fuleil,  &  quec'eft 
lui-même  qui  parle ,  commençant  par  ces 
mots  :  „  Le  foleil  au  Roi  Ranieffes,  &fur 
„  une  autre  face  :  Moi  le  foleil ,  le  grand 
„  Dieu ,  le  Seigneur  du  ciel  ,  moi  Apol- 
j.  Ion ,  le  fort ,  le  maître  des  Trônes ,  &c.  " 
P'id.Lindeubroc.  obferv.  in  /1mm.  ^ B^er- 
genf.  dans  fou  Trait<$  des  Obélifques, /y*»;. 


apud  Grxv.  Tbefatir.  Antiq.  Tom.  IF. 

(Z»)  Un  marbre  de  cette  ville  rcpréfente 
deux  figures  du  foleil  avec  le  nom  en  Grec 
^AgUbcl  &  Malacb-bcl ,  notn  que  Sel- 
den  (  Sytitag.  ii  ipng.  119.  )  rend  par  le 
Dieu  rond  de  la  forme  de  la  Divinité  ,  & 
Herodinn.  lib.  F.,  cap.  3,  l'appelle  le  Dieu 
Mont ,  parce  que  cette  pierre,  dit-il,  avoit 
la  figure  d'une  montagne. 

(c)  L'Auteur  des  Recherches  Hiflori- 
qucs  fur  Paris  obferve  qu'ZvVr  en  Breton 
figniiie  long  ,  mein  pierre  ,  &  fui  foleil , 
d'où  il  conclut  que  le  Breton  efl  l'aucienuc 
langue  de»  Celtes. 
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fuggéra  de  graver ,  ou  de  fculpter  fur  ces  colonnes ,  obcUfques, 
ou  efpeces  de  Thermes  ,  une   tace  humaine  rayonnée  ,  propre  à 
reprélenter  le  Soleil.  C'eft  par  cette  raiion  ,  qu'au  rapport  d'Hé- 
rodien ,  la  pierre  appellée  le  Dieu  rond  ,  Divinité  d'Emefe    que 
nous  venons  de  citer ,  laiflbit  encore  entrevoir  certains  traits  8c 
proéminences ,  reftes  de  l'image  du  foleil  qui  y  étoit  gravée  à  ce 
qu'on  prctendoit   miraculeufement  ,    &   que  le    temps   avoit   fort 
dégradée.  L'Irminful  des  Saxons  préfentoit  plus  diflinclement  la 
figure  du  premier  des  aflres.    Ces  fortes  de  Divinités  pofées  d'a- 
bord à  ciel   ouvert  au  milieu    des  plaines  ou  fur  des    montagnes 
où  les  peuplades  s'affembloient  pour  les  adorer ,  depuis  la  perfec- 
tion des  fociétés  &  le  progrès  des  arts ,  furent  fouvent  enfermées 
dans  des  édifices  qui  prirent  de  là  le  nom  de  temple;  nom  (a) 
qui  défignoit  auparavant  des  lieux  facrés ,  mais  ouverts  ,  deftinés  à 
contempler    &   à    adorer  le   ciel   &   les  aftres ,    comme   le  prati- 
quent  encore  les  fauvages  de  l'Amérique  ,  ceux  de  l'IUe  de  Bor- 
néo &  des  habitants  des  terres  Auftrales. 

Voilà  donc  le  premier  pas  que  les  fignes  informes  des  Divi- 
nités firent  vers  la  figure  humaine.  L'efprit  de  fuperftition  leur 
en  fit  bientôt  faire  un  autre.  Le  principe  étant  établi  que  ces 
fignes  facrés  étoient  animés ,  &  comme  le  fiege  de  l'efprit  divin  j 
il  fit  naître  l'idée  de  leur  donner  quelque  reffemblance  avec 
l'homme  ,  le  plus  noble  des  êtres  vivants.  La  première  chofe 
qu'on  imagina  en  conféquence ,  fut  de  placer  une  tête  humaine 
avec  quelque  devife  des  aflres  au  fommet  des  colonnes  &  des 
obélifques  qui  leur  étoient  confacrés  ,  &  enfuite  de  leur  ajouter 
quelque  autre  partie  de  l'homme.  C'eft  là  auffi  le  premier  pas 
que  l'on  trouve  ,  que  l'art  encore  bien  foible  chez  différents  peu- 


(rt)  Parrofi  ,  /ih.  VI ^  définit  ainfj  ce 
mot  :  Cœlum  quo  tu'tmur  ,  dictum  Tem- 
pltim.  Les  expreffîons  i  Templum  JEthe- 
ris ,  JEtherea  Teir.pla ,  ibnt  fréquentes  chez 
les  plus  anciens  Grecs  &  Latins.  Le  mot 
Temple ,  générique  dans  fon- origine  fut  de- 


puis rcftreint  à  fignifier  un  efpace  ouvert 
en  plein  air,  où  l'on  s'aflembloit  pour  prier 
&  adorer  lesafires,  ainfi  que  firent  lesPec- 
fes  &  les  Germains.  Ce  mot  s'eft  depuis 
particularifé  ,  lorfque  les  Divinités  fureiu 
enfermées  fous  des  toits  &  dans  des  mu:^, 
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pies  fauvages  (  û  )  de  nos  jours ,  a  fait  en  faveur  de  l'idolâtrie 
fort  enracinée  chez  eux.  La  fphcrc  des  idées  circonfcrice  chez 
eux  dans  des  bornes  trcs-refTerrées  par  la  iéparation  des  peuples 
policés ,  &  par  une  ignorance  invétérée  ;  l'exemple  des  autres 
nations  n'a  point  encore  eu  de  prife  fur  ces  ftupides  efprits  , 
&  ils  en  font  encore  aux  pratiques  des  arts  naiflants  des  pre- 
miers temps. 

Je  dis  qu'outre  une  tête  humaine ,  on  ajouta  quelqu'autre  par- 
tic  du  corps  de  l'homme  à  ces  embrions  de  limulacre  humain  ;  car 
le  folcil  étant  regardé  comme  le  père  de  la  nature  produdrice, 
on  imagina  d'en  exprimer  la  fécondité  par  les  parties  di(lin£ti- 
ves  de  la  vertu  de  produire,  celle  fur-tout  qui  la  caradérife  le 
plus  énergiquement.  C'eft  ainfi  que  Macrobe  (  fe  )  décrit  cer- 
tains fimulacres ,  ébauchés  fur  des  obélifques  confacrés  au  Soleil , 
dans  des  contrées  d'Orient  &  en  Egypte  ,  &  c'eft  à  cette  vertu 
productrice ,  que  Varron  rapporte  cette  devifc  que  l'on  voyoic 
fur  des  Hermès  ,  &  autres  monuments  repréfentant  cet  aftre 
bienfaifant.  Delà  les  Priapes ,  les  Vertumnes  ,  les  Sylvains ,  & 
les  Sérapis  ,  qu'un  raffinement  de  fuperftition  enfanta  fucceflive- 
ment  ,  &  que  l'on  trouve  avec  cette  marque  cara£lériftique ,  dé- 
fignant  les  effets  du  Soleil ,  fuivant  qu'il  féconde  les  jardins  ,  les 
bois ,  &  les  champs  ,  &  donne  l'accroiflement  aux  fleurs  ,  aux 
fruits ,  &  aux  plantes  utiles  &  falutaircs.  L'Orus  des  Égyptiens 
étoit  la  même  Divinité ,  la  devifc   principale  étant  ce  figne  de 


(  -7  )  Les  Idoles  que  les  Anglois  ont  trou- 
vé chez  les  Sauvages  île  la  Virginie ,  ne  font 
<îue  des  pièces  de  bois  taillées  en  guife  de 
raquettes  ou  obélifques  renverfds  avec  des 
têtes  humaines  fculptJes  fur  la  partie  fu- 
pdrieure.  ////?.  de  la  Firginie  l'ib.  IH,  C. 
S.  Les  Idoles  des  Samoyedes,  des  Oftiaks 
&  des  autres  nations  prefque  fauvages  des 
extrômitds  du  Nord ,  ne  font  que  des  efpe- 
Cts  de  biu-iies arrondies  par  le  haut, repré- 


fentant une  tôte  iiuniaine  grolîiérement  fa- 
çonnée. D.  Alvares  de  Mindana  parle  de 
figures  de  bois  ainfi  travaillées  ,  qui  font 
les  Idoles  de  certains  peuples  des  Illes  ap- 
pellées  de  Salomon  à  lo  degrés  de  lat.  en- 
tre les  250  &  260  degrés  de  long.  Hi/f. 
des  Vbyag.  Tom,  XFII  in-z^tt ,  pag.  465. 

(i)  Pleraquè  et  tant  fimulacra  folo  ca- 
pite  inpgnita  ^  virilibus  enàis. 
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la  fécondité  éminemment  exprimé.  Delà  encore  cette  vénéra- 
tion fi  répandue  de  ce  figne  produ£leur  des  êtres  vivants ,  dont 
Hérodote  dit  qu'on  trouvoit  de  fon  temps  grand  nombre  en 
Egypte,.  &  que  félon  Plutarque,  (a)  des  troupes  de  femmes  por« 
toient  en  proceflion  en  certains  temps  de  Tannée  ,  chantant  des 
Hymnes  &  des  Cantiques.  Cette  pratique  que  Ptolomée  (6)  donne 
pour  commune  chez  les  Afiyriens  &  chez  les  Perfes  ,  les  plus  anciens 
adorateurs  des  aftrcs  ,  fe  répandit  fucceflivement  dans  les  contrées 
de  la  Grèce  &  de  l'Italie  avec  le  culte  du  Soleil ,  &  on  en  voit 
encore  des  refies  éclatants  dans  la  religion  des  Bramines  du  Ma- 
labar. (  ^ }  Parmi  nous  les  Cabinets  d'antiquité ,  [  ^  ]  &  les  dé- 


(<7)  Il  dit  dans  fon  Traité  d'Ifis  &  d'O- 
firis,  que  lesEg\'ptiens  célebroient  la  fête 
des  Pamylicns,  qui  efi:  toute  bachannale, 
&  qu'on  y  portoit  en  proceflion  une  ftatue 
qui  a  les  parties  naturelles  de  l'homme  trois 
fois  plus  gi-andes  que  nature  ,  difant  que 
c'cfl  le  principe  des  chofes  ,  puifque  tout 
fe  multiplie  de  foi-même  par  gi^nération. 
Le  même  Auteur  (  Vie  d'Alexandre  )  dit 
que  dans  les  Bachannales  que  ce  Conqué- 
rant donna  en  traverfant  l'Acharnanie,  on 
portoit  la  figure  de  ce  Dieu  fous  le  nom  de 
Phale.  Il  y  avoit  deux  foites  de  Phales.  Les 
Hiéroglyphiques  d'Egypte  avoient  depuis 
nombre  de  fiecles  une  forme  différente  de 
ceux  des  Grecs  ;  ceux  •  ci  que  l'on  avoit 
introduits  dans  les  temples,  étoient  des 
vœux  faits  par  les  femmes  &  les  filles ,  qui 
les  portoient  auflî  au  cou. 

(^)  Il  dit  qu'ils  étoient  adorés  par  ces 
peuples  à  caufe  des  afpefts  de  Vénus ,  de 
Saturne  &  du  foleil  favorables  à  la  réproduc- 
tion des  efpeces.  Hd.  Selden.  de  Dits  Syr. 
fyntag.  c^;).  i,  153, 154. 

(c)  Leurs  Pagodes  préfentent  des  Ido- 


les fi  contraires  à  la  pudeur,  (lue  les  voj'a- 
geurs  modeftes  s'en  interdifent  le  récit.  Le 
Lingan  (acre  n'efl  qu'un  figne  de  la  natu- 
re de  ceux  dont  nous  venons  de  parler;  fa 
figure  repréfente  limion  des  principes  de 
la  génération.  On  en  voit  Jufques  dans  les 
marchés,  &  on  en  porte  affez  communé- 
ment l'image  pendue  au  cou.  f''byez  Hift, 
des  Vbyag.  Tom.  XIII  iii-\to  ,  édit.d''HoU. 
p.  402.  Les  habitants  d'Alcatile  s'appel- 
lent Pinganifies  (  ou  Linganifies ,  dit  un 
Miflîonnaire  )  parce  qu'i's  portent  au  cou 
une  figure  fort  obfcene  qui  fe  nomme  Pin- 
gan.  Le  Père  Mauduit,  Jéfuite,  dit  qu'un 
Dodleur  avec  lequel  il  difputoit ,  portoit 
au  cou  un  gros  Pingan ,  fceau  de  fi  répro- 
bation. Hifi.  des  royag,  Tom.  XXXf^III, 

(^)  f'en  ai  vu  de  différentes  efpeces  en 
métal  &  en  corail  dans  le  cabinet  de  Mr. 
de  Bon ,  ancien  premier  Préfident  à  Mont- 
pellier ,  &  un  en  marbre  de  la  groffeur  d'un 
pillierdans  celui  de  Mr.  le  Baron  de  Stofch 
à  Florence,  qui  fut  probablement  une  idole 
dans  quelque  temps. 
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couvertes  faites  à  Herculanum  >  [^/]  font  connoître  combien  cette 

marque  diftin«£tive  du  Pcre  de  la  nature  ,  fut  commune    dans  le 

oiod.  Sic.  culte  que  nos  ancêtres  lui  rendoient ,   comme  Diodore  de  Sicile 

fib.  I.  T  ' 

le  témoigne. 

L'art  continuant  à  faire  des  progrès ,   entreprit  de  rapprocher 
encore  davantage  ces  fimulacrcs  imparfaits  du  corps   de  l'homme. 
Comme  la  nécelTité  exigeoit  qu'on  en  multipliât  les  images  en  fa- 
veur des  fociétcs  ,    qui    s'étendoient   par  les   émigrations   &    les 
colonies ,    &  pour   fatisfaire  les   dévotions    privées  ,   on    pafla    à 
tailler  ces  nouvelles  images  en  guife   d'un  corps  emmailloté   fans 
bras  &  fans  jambes ,  féparées  ,  telles  à-peu-près  qu'on  voit  les  mo- 
mies ,  dont  on   prit  peut-être  l'idée    [fe]    de  ces   figures.    Nous 
verrons  dans  la  fuite ,  que  ce  fut  la  forme  des  premiers  fimula- 
crcs des  Divinités  qui  furent  portés  dans  la  Grèce  ,  &  telle  eft  celle 
de  plufieurs  figures   de  bois   ou  de  terre  ,   qu'on    trouve   encore 
tous  les  jours  dans    les    fépulcres  de    l'Egypte  ,    [c]    chargées 
d'Hiéroglyphes.    C'eft  de  cette  ancienne  forme  des  Divinités  que 
font  rcftés  les  Hermès  avec   la   tête  feule  ,    &  quelquefois  avec 
les  pieds ,  &  tous  ces  embrions  de  figure   humaine ,  auxquels    la 
religion  Égyptienne  ,  toujours  plus  attachée  à  ces  anciennes  pra- 
tiques que  toute  autre  ,  ne  renonça  jamais  entièrement.  Les  Dieux 
Canopes  rcpréfentés  fous  la  figure  d'Urne ,  obtinrent  une  tête  hu- 
maine ,   &  puis  le  bout  des  mains  &  des  pieds  à  peine  fortant 
du  corps  de  cette  Urne  ,  ce  dont  on  voit  des  preuves   par  une 

de 


(a")  On  en  a  trouvé  une  infinité  qui  pvé- 
fentent  toutes  Ibites  de  variétés,  foit  dans 
la  forme,  ibit  dans  la  grandeur.  On  envoie 
m^mc  plufieurs  qui  fervoicnt  de  lampes  ou 
qui  étoicnt  d'autres  uflenfilcs  fans  doute 
confacrés  au.r  fervices  de  la  religion. 

(h)  Newton  dans  fii  Chronologie  Gre- 
que ,  dit  que  les  fimulacres  qii'Eacus  por- 
ta dansla  Grèce,  étoieut  faits  de  la  maniè- 


re munie  que  font  les  momies  Egyptiennes. 

(  c)  On  peut  voir  celle  que  Jean  Nardi 
a  fait  graver  dans  fon  édition  de  Lucrèce , 
imprimée  à  Florcncr  en  1747,  &  Mr.  le 
Chevalier  de  Montaigu  vient  d'en  appor- 
ter d'Egypte  une  nombreufe  collection  qu'il 
a  fitit  palVer  en  Angleterre.  J'en  ai  fait  ti- 
rer deux  qu'on  trouvera  à  la  fuite  de  cet 
Ouvrage.  iV.  i. 
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de  ces  Divinités  confervée  dans  la  galerie  de  Florence,  (û)  L'an- 
cien fimulacre  de  Memnon  en  ce  pays ,  fuivant  Philoftrate ,  ne  fut 
pas  d'abord  d'une  meilleure  condition ,  non  plus  que  celui  de  Mi- 
nerve dans  Homère  ,  que  par  cette  raifon  Apollodore  défigne 
fous  le  nom  de  Simulacre  dans  le  goût  Egyptien.  Mais  n'antici- 
pons point  fur  ce  qui  regarde  la  Grèce ,  dont  l'ordre  nous  obli- 
ge de  ne  parler  qu'après. 

Avant  que  de  pourfuivre  le  progrès  que  les  fimulacres  des 
Dieux  continuèrent  de  faire  vers  la  forme  humaine  ,  il  convient 
de  remarquer  que  cette  forme  telle  que  nous  venons  de  la  dé- 
crire ,  précéda  l'apothéofc  des  hommes  déifiés  ,  &  par  conféquent 
celle  de  leurs  ftatues;  car  quoique  les  Égyptiens  dans  leur  pre- 
mière Dynaftie  n'euffent  d'autres  Dieux  que  les  célefles  ,  ainfi  que 
Ciceron  îe  prouve  contre  Evehemere  (6)  furnommé  l'Aihée ,  ils 
ne  les  repréfentoient  pas  moins  avec  quelque  partie  du  corps 
humain  accompagné  d'autres  figures  allégoriques ,  en  averrifi^ant 
que  les  Dieux  ne  relTembloient  point  à  ces  figures  ,  mais  qu'elles 
en  étoient  les  emblèmes.  Auffi  des  Prêtres  Égyptiens  alTuroient- 
ils  à  Hérodote  que  quelques  grands  qu'eulTent  été  leurs  Rois,  ils 
ne  les  confondoient  point  avec  les  Dieux ,  &  qu'aucun  homme 
(c)  parmi  eux   n'avoit  joui  des  honneurs  qui  leur  font  dus,  Té- 


PIiilnfTMt. 
Vit.  Apullon. 
lib.  VX.  c.  4. 


Apollodi 
lib.  m. 


r«)  On  y  voit  un  Dieu  Canope,  fous 
la  figure  d'une  urne  ou  vafe  alongé  avec 
la  tûte  humaine  ,  la  barbe  de  bouc  ,  les 
bras  &  les  jambes  fortant  à  peine  du  corps 
du  vafe.  Il  y  a  lieu  de  juger  que  les  urnes 
avec  des  tâtes  de  différents  animaux  fur 
le  couvercle  qu'on  trouve  fréquemment  dans 
les  tombeaux  Egyptiens ,  ne  font  que  des 
images  de  ce  Dieu  favori  de  l'Egypte ,  qui 
avoit  ét^  vainqueur  du  feu ,  Divinité  des 
Chajdéens.  Le  Chevalier  de  Montaigu  a 
rapporté  d'Egypte  quantité  de  ces  urnes 
en  Angleterre.  J'en  ai  fait  tirer  deux  qu'on 
trouvera  à  la  fuite  de  cetpuvrage,  xY'^.  //. 


(^3  Ce  Philofophe  ,  fous  Alexandre  "le 
Grand ,  fit  un  ouvrage  tendant  à  prouver 
que  toutes  les  Divinités  n'éioient  que  des 
hommes  élevés  aux  rangs  des  Dieux  après 
leur  mort-  Ciceron  prouve  contre  lui  la 
croyance  des  Dieux  avant  la  naiflance  de 
cette  efpece  d'idolâtrie  introduite  par  une 
nouvelle  fuperfiition. 

(c)  En  ce  cas  Ofiris  ne  feroit  point  Se- 
foflris.  Roi  d'Egypte  ,  comme  que'ques- 
ims  fe  l'imaginent,  &  comme  rinfcription 
fymboliqued'un  obélifque  de  Thebes  pour- 
roit  le  faire  juger,  nous  parlerons  ci- après 
de  cette  infcription. 

H 
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moignage  que  Plutarque  (a)  confirme  dans  le  traite  même  oiS 
il  examine  ce  qui  regarde  les  deux  Divinités  les  plus  célèbres 
de  l'Egypte  ,  Ofiris  &  Ifis ,  en  difant  que  les  Philofophes  n'ho- 
norent que  l'image  des  Dieux  dans  celle  des  êtres  créés  ,  fous 
quelque  figure  qu'on  les  repréfente  :  façon  de  penfcr  à  la  vérité 
commune  chez  les  Philofophes ,  &  qui  a  été  celle  des  anciens 
Prêtres  de  l'Inde,  (i)  comme  elle  eft  de  nos  jours  (c)  celle  des 
Prêtres  éclairés  où  l'idolâtrie  règne  encore ,  mais  qui  ne  fut ,  & 
n'ctl  guère   fuivic  parmi  le  peuple. 

Il  n'cft  pas  douteux  que  les  traits  &  les  parties  du  corps  de 
l'homme  ,  attribués  aux  anciens  figncs  des  Divinités  ,  contribuè- 
rent infiniment  à  faire  prendre  de  la  confiftance  à  l'idolâtrie  & 
à  en  étendre  le  règne  ,  puifqu'on  fe  fortifia  de  plus  en  plus 
dans  la  perfuafion  que  ces  figures  divines  étoient  animées  par  un 


(«)  On  les  doit  regarder  ,  dit-il,  com- 
me autant  de  miroirs  que  nous  fournit  la 
nature  dans  lefqucls  la  divinité  Te  peint  d'u- 
ne manière  éclatante  ,  ou  comme  autant 
d'inllruments  dont  elle  fe  fert  pour  faire 
éclorrc  en  dehors  fon  inconipréhenfible  fa- 
gefle. 

(Z?)  Struhon  ,  liv.  XF  ^  dit  qu'ils  ado- 
roient  un  Dieu  fuprême ,  &  c'eft  le  témoi- 
gnage qui  leur  efl;  aulfi  rendu  par  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie,  par  Apulée,  Porphy- 
re, Paiade  &  S.  Ambroife;  de  forte  que  les 
fi.nutacres  tant  d'hommes  que  d'animaux, 
dont  les  pagodes  des  Banians  font  rem- 
plies ,  &  toutes  les  figures  extraordinaires 
dont  leur  religion  e(l  furchargée ,  furent  des 
allégories, dont  une  ignorance fuperftitieu- 
fe  a  abufé  dans  la  fuite  des  temps. 

(c)  Le  Maréchal  Keith,  dans  le  temps 
qu'il  étoit  Général  en  Rufîîe,  m'a  dit  que 
converfant  avec  un  PrCtre  des  idolAtres  de 
Tariarie  au  fujet  du  culte  qu'on  rend  dans 


ce  pays-là  à  une  idole  appellée  Burkan ,  fi 
je  m'en  fouviens  bien  ,  le  Prêtre  lui  dit 
qu'il  ne  falloir  pas  croire  qu'il  regardât  ce 
fimulacre  comme  une  divinité  ,  &  que  le 
culte  qu'on  lui  rendoit,fc  rapportoit  à  l'E- 
tre fouverain.  Dans  une  réponfc  que  firent 
les  Prêtres  ou  Pandcts  de  Benaris  de  l'In- 
doudan  au  voyageur  Reniicr,  il  apprit  qu'ils 
avoicnt  dans  leurs  Deutas  ou  Temples ,  des 
ftatues  diverfes  comme  celles  de  Brahma, 
Mehaden  ,  Gcnich,  &c. auxquelles,  quoi- 
qu'ils rcndiflent  de  grands  honneurs ,  ils 
ne  croyoient  cependant  pas  qu'elles  fuflTcnt 
autre  chofe  que  des  images  ou  repréfcnta- 
tions  des  Dieux ,  regardant  comme  nécef- 
fairc  d'avoir  quelque  chofe  devant  les  yeux 
qui  arrête  l'efprit  quand  on  prie  ,  recon- 
noiflant  d'ailleurs  que  c'tftDieu,  le  maître 
abfolu&  lefeul  toutpuiiTant.A^j. ////?. ^-^w. 
des  foyag.  tom.  XXXFI/I,  liv.  z.  in-ii, 
où  eft  rapportée  une  converfation  inté- 
relfante  de  Bernier  avec  le  chef  de  ces 
Pandets. 
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cfpric  vivant  &  a£i:if,  &  que  l'on  en  multiplia  les  images  félon 
la  dévotion  des  particuliers ,  &  la  politique  des  condu<5leurs  des 
colonies ,  qui ,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu  ,  ne  man- 
quoicnt  pas  de  porter  quelques-unes  de  ces  images  avec  eux. 

Mais  en  faifant  connoître  l'origine  phyfique ,  &  les  progrès 
des  idoles  vers  la  figure  humaine ,  on  ne  doit  pas  palTer  fous 
filence  les  raifons  morales  que  les  Écrivains  Philofophes  ont 
donné  d'avoir  attribué  aux  Dieux  cette  figure  ;  raifons  qui  ne 
peuvent  regarder  que  les  Dieux  fupérieurs ,  métaphyfiques  &  phy- 
fiques ,  antérieurs  au  culte  des  Dieux  indigetes  ;  car  il  eft  tout 
fimple  que  ceux-ci  confervaffent  la  même  forme  fous  laquelle 
on  les  avoir  vus  ,  lorfque  de  leur  vivant  ils  avoient  agi  de 
manière  à  mériter  d'être  mis  après  leur  mort  au  rang  des  im- 
mortels. 

La  principale  de  ces  raifons  dit  Cicéron  ,  (  a  )  par  la  bouchç 
de  l'Académicien  Cotta ,  eft  qu'il  n'y  a  aucun  corps ,  excepté  ce- 
lui de  l'homme  ,  qui  ait  plus  de  beauté  &  qui  foit  plus  digne  de 
celui  à  la  reffemblance  &  à  l'image  duquel  l'homme  eft  formé , 
car  en  lui  feul  habitent  ,  comme  dans  leur  propre  domicile  ,  la 
raifon ,  la  fcience  &  le  difcours ,  qualités  communes  aux  Dieux 
&  aux  hommes.  Une  autre  raifon  ,  dit  le  même  Philofophe  Ro- 
main ,  eft  que  dès  que  l'homme  penfe  à  Dieu  ,  il  fe  préfente  à 
fon  efprit  fous  la  forme  humaine.  Il  fut  donc  digne  de  la  fa- 
geffe  des  premiers  Légiflateurs ,  ajoute-t-il  ,  de  conduire  par-là 
l'efprit  humain  encore  dans  l'enfance  &  grofller,  au  culte  (6)  des 


(rt)  Non  deefl  hoc  loco  copia  ratiomim 
tjuibus  docere  velitis  ^  hiimanas  ejfe  formas 
Deorurn  :primiim ,  qubd  ita  fît  info'rmatum 
anticipatumqul  mentibus  nofî^-is ,  ut  homi- 
ni,  ci/m  de  Deo  cogitet ,  forma  occurrat  hu- 
'inana  :  deindè ,  ut ,  qmniam  rébus  omnibus 
ixcdlc.t  natura  divina ,  forma  quoquh  ejje 
pulcherrimâ  dcbeat  :  nec  eJfe  hi'ri:avâ  ullam 
fùkhriorem.  Tertiam  rationem  avertis,  quid 


nullà  in  ait  à  figura  domicilium  metltisejfç 
pfjlt.  Cic.  lib.  de  Nat.  Deoruuj. 

(Zï)  Quis  tam  cacus  in  contemplandii 
rébus  miquam  fuit ,  ut  non  videret  fpccies 
iftas  bominum  coUatas  in  Deos ,  aut  confîlio 
quodam^  fapientum  ,  qub  faciîiùs  animo^ 
imperitorimi  ad  Deorurn  cuHv.mh  vitapra- 
vitale  couvert erent  :  aut  fuperfîftione ,  ut  ef- 

H  ii 


inuie, 
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Lib.Deho  D,ejx,  &  de  le  détourner  de  la  corruption.  Plutarquc  après  Cî- 
ceron  accribue  la  forme  humaine  des  Dieux  à  la  Poéfie  qui  les 
mcccanc  en  action  eue  befoin  de  les  expoler  aux  yeux  ,  &  comme 
aucuiî  corps ,  dic-il ,  excepté  celui  de  l'homme  ,  n'eft  doué  de  icien- 
ce  &  de  parole ,  elle  a  cru  que  c'étoit  la  figure  qui  leur  conve- 
noic  le  mieux. 

M  lis  quelques  plaufibles  que  paroififenc  ces  raifons  en  elles- 
mêmes  ,  l'expérience  de  la  fuperflition  ne  fourniffoit  que  trop  de 
quoi  en  faire  connoîcre  le  danger  &  les  combattre.  Et  c'eft  pré- 
cifément  à  cauie  de  ce  danger  ,  que  les  Hébreux  abhorroient  la 
feule  penfée  que  Dieu  pût  être  reprétcnté  fous  aucune  forme.  Sui- 
vant toute  apparence  ,  ces  raifons  ne  furent  trouvées  qu'après 
coup  par  les  Philofophes ,  honteux  des  excès  de  l'idolâirie  maté- 
rielle ,  &  en  qui  la  raifon  faifoit  des  efforts  pour  reûificr  les  idées 
&  légitimer  les  pratiques.  C'efl  par  de  pareils  efforts  que  Porphy- 
re preffé  par  les  arguments  des  Chrétiens ,  cherchoit  à  juflifier 
les  pratiques  les  plus  abfurdes  de  la  plus  ancienne  idolâtrie ,  donc 
on  voyoit  encore  des  reftes  de  fon  temps.  L'adoration  d'une 
pierre  noire,  félon  lui,  flgnifioic  que  la  nature  n'ell  pas  une  chofe 
qui  tombe  fous  le  fens  de  la  vue.  Une  pierre  pyramidale  efl  un 
rayon  de  la  flamme  divine  ;  des  pieux  dreffés  en  quarré  ou  en 
triangle ,  repréfentent  les  deux  fexes  pour  rendre  hommage  à  la 
nature  féconde.  En  lifant  Platon ,  Plutarque  ,  Diodore  &  autres 
Philofophes  Payens  ,  on  eft  étonné  de  n'y  trouver  que  de  ces 
fortes  de  puérilités,  des  raifons  tirées  d'une  métaphyfique  ridicule 
&  de  fades  allégories  qui  font  foupçonner  avec  raifon  que  n'o- 
fant  nier  les  dogmes  par  la  crainte  des  loix  ,  ni  s'oppofer  à  la 
crédulité  du  vulgaire  de  crainte  du  fanatifme ,  chacun  imaginoit 
à  fon  gré  des  explications  de  ce  qu'on  vouloir  faire  regarder 
comme  allégorique. 


fent  Itmulacra ,  gua  vénérantes ,  ûeos  ipfos  .  non  facile  ,  agentes  aliquid  ^  tno/ientes 
feaclire  crcàereiit-  yiiixerunt  autemb<ec  ea-  1  Deos  in  aUayum  formarum  imitafione  /er- 
ditnFo'éUf  FiâçreSf  Opijkes.  Era(  enim    \    vare,  Cic.  ibid. 
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Mais  dans  le  fond  ces  prétendues  allégories  écoient  une  fuite 
d'une  croyance  primitive  ,  confervée  ,  pour  aind  dire  ,  littérale- 
ment :  cela  efl  fi  vrai  dans  la  religion  Égyptienne  que  l'on 
s'eft  accoutumé  de  regarder  comme  la  bafe  de  toute  idolâtrie , 
que  nonobftant  qu'on  eut  attribué  aux  Dieux  la  figure  humaine , 
on  continua  néanmoins  de  les  repréfenter  avec  des  parties  d'a- 
nimaux de  toute  efpece ,  qui  de  Divinités  immédiates  ,  étoient 
devenues  des  fimples  fignes  fymboliques  de  la  figure  principale  , 
repréfentant  la  Divinité.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  foit  de  mê- 
me des  Divinités  Orientales  dont  nous  avons  fait  mention.  Nous 
rendrons  raifon  ailleurs  avec  quelque  détail  de  cet  affemblage  de     ^^v"  '= 

o  Cil.  9 .  prem, 

figures  d'efpeces  différentes  ,  qui  furent  accumulées  fur  le  même  f"^ 
fimulacre. 
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CHAPITRE     QUATRIEME. 

-i 
De  V  Origine  des  Simulacres  des  Dieux  dans  la  Grèce, 


u 


N  préjugé  vulgaire,  dont  nous  verrons  ailleurs  le  fondement, 
fait  prefque  généralement  regarder  la  Grèce  comme  le  berceau 
des  fimulacres  des  Dieux  fabuleux.  Ce  que  nous  avons  vu  juf- 
qu'ici  s'être  pafle  en  Alie  &  en  Egypte  ,  iuffit  pour  détruire  ce 
préjugé  ;  mais  l'ordre  des  choies  exige  que  nous  coniîdérions  en 
particulier  l'origine  des  mêmes  Dieux  &  de  leurs  iimulacres  dans 
la   Grèce. 

Ce  pays  étoit  dans  l'état  de  barbarie  que  nous  avons  dit 
avoir  été  commun  à  la  plupart  des  nations  de  l'ancien  monde 
&  qui  efl  encore  celui  de  bien  des  peuples  du  monde  a£luel  , 
iorfque  les  Titans ,  ces  illuftres  aventuriers  Afiatiques  &  Égyp- 
tiens,  quelques  fiecles  après  le  déluge ,  pafferent  dans  la  Grèce, 
^  la  fournirent  &  y  donnèrent  les  premières  idées  de  religion  ,  join- 
tes aux  connoiffances  des  arts  de  première  néceflité.  Il  ne  paroîc 
pas  douteux  que  les  idées  &  les  pratiques  de  religion  des  Grecs 
vivant  alors  dans  la  barbarie,  ne  fufTent  celles  de  tous  les  autres 
peuples  barbares  dont  nx)us  avons  parlé  ci-devant,  &  il  e 11  éga- 
lement apparent  que  les  idées  &  les  pratiques  de  religion  que  les 
conquérants ,  connus  fous  le  nom  de  Titans  leur  apportèrent ,  ne 
forent  que  celles  des  régions  dont  ces  aventuriers  étoient  origi- 
naires ,  c'eft-à-dire ,  de  la  Phénicie  &  de  l'Egypte.  Le  culte  du 
folcil  dut  donc  être  dès  lors  établi  dans  la  Grèce  d'où  vint  fans 
doute  la  fable  que  les  Titans  étoient  enfants  du  foleil ,  tels  que 
le  furent  ceux  qui  en  établirent  ou  promurent  le  culte  en  Egypte  (a) 


(a)  L'infcription  de  l'obclifciue  de  Ro-    |     par  Amniian  Marcellin ,  donne  !c  titre  de 
me  expliqué  par  Ilermapioii ,  &  rapporté    |    fils  du  ibleil  &  d'iœniorccl  à  Ranitfics  qui 
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&  en  Afie ,  (^)  &  tels  qu'on  regarda  les  Incas  pour  avoir  fon- 
dé le  mc'ne  culte  en  Amérique.  Depuis  lors  les  bœciles  &  cous 
les  ccres  phyfiques  fubalternes ,  regardés  par  la  fuperfticion  comme 
des  écres  divins  de  leur  propre  divinité,  ne  diminuereni"  point  de 
crédit ,  mais  furent  confacrés  à  la  divinité  des  allres  ,  &  le  cuke 
qu'on  leur  rendit  fe  rapporta  à  ces  Dieux  fupérieurs  :  ce  qui ,  fui- 
vant  bien  de  l'apparence,  a  donné  naiflance  à  la  fable  que  Satur- 
ne ,  l'un  &  peur-être  le  chef  des  Titans ,  avoir  dévoré  des  pier- 
res au  lieu  de  fes  enfants.  Car  n'ell-il  pas  à  foupçonner  que  ces 
pierres  étoient  ces  divinités  communes  &  vulgaires  dans  la  Grèce 
comme  ailleurs ,  qui  ceflbient  d'être  telles  par  un  effet  de  la  nou- 
velle croyance  des  Dieux  céleftes  fondée  par  les  Titans ,  par  la- 
quelle l'ancienne  croyance  de  la  divinité  immédiate  des  bœtiles  fe 
trouvoit ,  pour  ainfi  dire ,  abforbée. 

Quoi  qu'il  en  ioit,  il  dut  arriver  dans  la  Grèce  ce  qui  arriva 
dans  toutes  les  autres  régions  lors  de  l'introduèlion  du  culte  des  af- 
tres,  c'eft-à-dire ,  que  plufieurs  objets  &  monuments  du  culte  pré- 
cédent furent  confacrés  par  la  nouvelle  croyance  au  nouveau  Dieu  , 
ainfi  que  ceux  qu'on  dût  élever  à  cette  époque  pour  conferver  la 
mémoire  des  bienfaits  &  des  prodiges  de  ces  conquérants  &  bien- 
faiteurs des  Grecs. 

Or  l'admiration  &  la  terreur  que  produifirent  chez  cette  na- 
tion alors  fauvage  &  barbare  ,  dénuée  par  conféquent  des  con- 
noiffances  des  chofes  les  plus  néceflaires  ,  l'arrivée  &  les  fuccès  de 


éleva  le  temple  du  foleil  à  Thebes.  Hérodot. 
liv.  II.  «.  3.  Et  on  ne  peut  guère  douter 
que  ce  Prince  ne  foit  le  fameux  Sefoftris , 
en  l'honneur  de  qui  on  éleva  dans  le  mô- 
me temple  deux  grands  obdiifques ,  foit  de 
fon  vivant ,  foit  fous  le  règne  de  Pheron 
fon  fils.  Le  vrai  nom  de  Sefoftris  étoitSeth- 
Ochris  ,  c'eft-à-dire  ,  Seth  le  vidlorieux  à 
caufe  de  fes  grandes  conquêtes  en  Afie. 


(  a)  Les  Rois  d'Afie  prenoient  le 


même 


titre  comme  on  le  voit  par  l'exemple  de 
Cyrus.  C'étoit  un  ufage  commun  dans  les 
fiecles  &  dans  les  pays  où  le  Sabéifmc  qui 
rapportoit  tout  aux  aftres ,  étoit  en  vogue. 
Les  Princes  Arfacidcs  imitant  l'ancien  ufa- 
ge continuèrent  de  fc  qualifier  frères  du  fo- 
leil &  de  la  lune.  Chofroës,  fils  d'IIormif- 
das ,  intituloit  ainfi  une  de  fes  lettres  :  Chof- 
roës ,  Roi  des  Rois  ,  qui  fe  levé  avec  le 
foleil,  &  qui  illumine  la  terre  pendant  la 
nuit.  Fby.  Tbeo^hllatl  Samocatt.  l'ib.  IF. 
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ces  étrangers  inconnus ,  l'avantage  que  les  Grecs  refTentirent  d'ê- 
tre devenus    une    nation    &   de  vivre   en   fociété ,  l'utilité    qu'ils 
éprouvèrent  des  premières   connoiffances  acquifcs  d'une   religion 
plus  relevée  &  fur  l'agriculture ,  firent  regarder  les  auteurs  de  ces 
bienfaits  comme  des  génies  doués  de   vertus   divines  ,  comme  des 
hommes  participants  à  la  nature  des  êtres  fupérieurs  dont  ils  leur 
avoient  appris  la  puilTance  &  les  vertus ,  ainfi  que  les  Orientaux  & 
les  Égyptiens  tirés  d'un  pareil  état  de  barbarie  &  d'indigence  par 
leurs  anciens  chefs ,  les  aflbcierent  aux  divinités  dont  ils  leur  avoient 
donné  la  connoiflance,  raifon  pour  laquelle  le  foleil ,  divinité  com- 
mune de  tout  rOrient ,  étoit  adoré  dans  chaque  contrée  fous  des 
noms  différents  ,  &  fur-tout  fous  ceux  de   chefs  des  nations  ,  tel 
que  Bélus  en  Chaldée  &  en  Phénicic ,  d'Adonis  en  AfTyrie ,  d'Ar- 
faminus  en  Ethiopie ,  de  Molok  chez  les  Ammonites  ,  de  Mithra 
chez  les  Pcrfes,  &  d'Ofiris  (û)  en  Egypte.  Car  les  premières  idées 
qui  viennent  dans  l'efprit  des  peuples  grofTiers  &  fauvages  à  la  vue 
des  hommes  merveilleux  ,  terribles  ou  bienfaifants ,  eft  de  les  croire 
d'une  nature  fupérieure  &  divine ,  &  le  premier  mouvement  eft  de 
leur  témoigner  des   fentiments  analogues  à  l'idée  qu'on  fe  forme 
d'eux. 

Ne  gliflbns  pas  légèrement  fur  ce  point ,  il  tient  trop  au  fujet 
que  nous  traitons ,  &  j'ai  pour  principe  de  ne  rien  dire  au  hafard. 
Tous  les  pays  &  tous  les  temps  nous  fourniffent  des  exemples  de 
cette  difpofition  du  peuple  dans  les  circonftanccs  où  nous  fuppofons 
avoir  été  les  Grecs.  On  en  trouve  même  dans  rEcriture-Sainte(6) 

ainû 


{a)  On  croit  fur  des  étymologies  de 
nomsqu'Olhis,  Sefoftiis&Ramenesétoicnt 
le  ni(}nie  pcifonnage  qui  avoit  bdii  le  fa- 
meux temple  du  foleil  à  Thebes ,  &  dont 
il  partagea  enfuite  le  culte,  étant  appelle' 
fils  du  Ibleil  dans  le  difcours  qu'on  fait 
tenir  au  foleil  lui-même  fur  un  des  obé- 
lifques. 


C^)  Les  Apôtres  S.  Paul  &  S.  Barnabas 
retirés  ù  Licaonie  ,  fiuent  regardés  comme 
des  Dieu.x  par  les  Gentils  étonnés  des  pro- 
diges qu'ils  opéroient ,  difant  qu'il  étoit 
defccndu  chez  eux  des  Dieux  femblables 
aux  hommes ,  &  appellaut  S.  Paul ,  Mercu- 
re ,  &  S.  Barnabas,  Jupiter.  Le  premier 
trani'port  du  peuple  de  Mélide  dans  l'éton- 
ucraent  où  il  fut,  Igrfqu'il  vit  le  premier  de 
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ainfi  que  dans  l'hiftoire  profane.  Qa)    On  fait  que  les  Séravambes 
étonnés  de  la  hardiefle  &  des  fuccès  du  Perfan  Sevarius,  que  le 
hazard   avoit  fait  aborder  dans   le  continent  méridional  de  l'Afie 
dont  il  s'étoit  rendu  maître ,  le  regardèrent  comme  Viceroi  du  fo- 
leil ,  tombèrent  à  fes  pieds  ,  l'adorant  comme  Torgane  de  la  divinité 
dont  il  fe  donnoit  pour  l'interprète.  Les  Amériquains  du  Pérou  &    vovo^rni,- 
du  Mexique,  (6)  aux  premières  apparitions  des  Efpagnols  ftir  leurs  vcg?,  'im, 
côtes,  à  la  vue  de  leurs  attirails  formidables  de  guerre,  étoient ''"'^"°"' 
difpofés  d'en  faire    de  ces    Dieux   que  forment  l'admiration  &  la 
terreur  ,  comme  Teftime  &  l'amour  avoient  fait  à  l'égard  de  leurs 
Incas  ,  crus  par  eux  enfants  du  foleil. 

Les  Grecs  étoient  dans  le  cas  de  tous  les  autres  peuples  barba- 
res ,  lorfque  les  Titans  parurent  dans  leur  pays.  Des  efprits  qui 
n'avoient  d'autres  idées  de  vertu ,  que  celles  de  la  force  &  de  Ta- 
dreffe  ,  (  c  )  n'eurent  pas  grande  peine  à  mettre  au  rang  des  Dieux 
des  hommes  qui  avec  celles-ci  étoient  doués  de  tant  d'autres  qua- 
lités dont  cette  nation  reflentoit  les  heureufes  influences;  &  les 
fondateurs  de  ces  fociétés  naiffantes  eurent  trop  d'efprit  pour  ne 
pas  profiter  de  difpofitions  aufli  utiles  au  fuccès  de  leurs  entre- 
prifes.  C'cfl  ainfi  encore  que  les  Incas  profitèrent  de  l'idée  favo- 


ces  Apôtres  fauver  un  homme  de  la  mort 
crue  inévitable ,  n'alla  pas  moins  qu'a  vou- 
loir l'adorer  comme  un  Dieu  del'ccndu  dans 
cette  Ifle ,  que  je  laiffe  aux  Géographes  à 
difcuter  fi  c'eft  l'Ille  de  Malthe  dans  la  Mé- 
diterranée ,  ou  Mélide  dans  l'Adriatique. 
/iù.  Apofl.  tap.  XIIL 

((t)  Lucullus  étant  prêt  à  pafTcr  l'Eu- 
phrate ,  ce  fleuve  diminua  tout-à-coup  après 
avoir  groffi  dans  un  infiant ,  les  gens  du 
pays  îe  profternerent  devant  lui  comme 
devant  un  Dieu  auquel  le  fleuve  s'étoit 
-volontairement  fournis  pour  lui  fournir  un 
paiïage  prompt  Se  fùïs 


C^)Les  Tlafcalois  admirant  la  valeur 
deCortez,  l'appellerentunjeulé,  nom  qui 
fignifioit  qu'il  ttoit  d'une  nature  au  defliis 
de  l'humaine,  l'oyez  Solis  de  la  co/i^uéts 
du  Ble.riqtte ,  liv.  V. 

.  (r)  C'eft  par  cette raifon  que  les  nations 
fauvagcs ,  qui  font  dans  l'ufage  de  faire  les 
éloges  de  leurs  morts  ,  ne  les  louent  que 
par  les  qualités  corporelles  relatives  à  la 
chaffe,  ;\  la  pèche  &  à  la  guerre,  &  quel- 
quefois par  la  beauté  corporelle,  foyz 
Hifl.  des  Foyag.  tom.  XFII  in-j^to.  où  il 
eft  quellion  des  Sauvages  des  Ifles  Philip- 
pines. 
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rable  qu'ils  surent  fixer  dans  la  tête  des  peuples  grofllers  &  barba- 
res de  TAmérique  ,  qu'ils  étoient  enfants  du  loleil ,  pour  en  former 
une  nation  policée  ,  &  établir  leur  domination. 

Cependant  les  premières  femences  de  la  religion  &  des  arts , 
portées  dans  la  Grèce  par  les  Titans ,  étouffées  prefque  dans  leur 
berceau  par  les  guerres  inteflines  que  ces  conquérants  fe  firent 
les  uns  aux  autres  ,  peu  s'en  fallut  que  les  Grecs  après  leur  mort , 
&  la  deftrudion  de  ces  règnes  pafifagers-,  ne  fe  vifl^ent  replongés 
dans  la  première  barbarie  &  les  premières  ténèbres.  Ilefl  confiant 
qu'ils  vécurent  dans  cet  état ,  &  dans  l'anarchie  pendant  quelques 
fieclcs,  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  colonies  vinrent  leur  appor- 
ter de  l'Afie  &  de  l'Egypte  de  nouvelles  connoifïances  8c  de 
nouvelles  loix. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle  ténébreux  qui  précéda  les  temps  hé- 
roïques ,  que  touchés  par  les  traces  des  bienfaits  reçus ,  les  Grecs 
aflbcierent  les  Titans  aux  divinités  dont  leur  avoicnt  donné  con- 
noiflance  ces  hommes  merveilleux ,  &  fuccelTivcment  les  confon- 
dirent avec  elles  dans  leurs  monuments  &  leur  culte.  D'oià  pour- 
roit  bien  être  venue  la  fable  de  la  viâoire  des  Titans  contre  les 
Dieux;  car  dans  un  temps  où  les  idées  de  religion  entroient  dans 
tout ,  parce  qu'elles  étoient  le  premier  &  prefque  l'unique  lien  des 
lociétés ,  dans  un  temps  où  tout  étoit  prodige  parce  qu'on  ctoic 
dans  l'ignorance  de  tout ,  dans  un  temps  enfin  ,  où  la  Théologie 
étoit  plus  poétique  qu'hiftorique  parce  qu'il  falloir  plus  frap- 
per les  efprits ,  peu  habitués  à  réfléchir  par  des  idées  vives  &  for- 
tes ,  que  leur  propofer  des  vérités  ,  plus  exciter  des  fentiments 
que  donner  des  idées  ;  il  ne  fut  pas  difficile  d'établir  des  croyan- 
ces de  cette  nature ,  &  ce  fut  là  l'origine  des  fables  de  la  Grèce  , 
dont  chacune  à  fon  tour  fut  la  fourcc  d'un  culte ,  d'un  temple  & 
d'une  fête  publique. 

Les  arts  de  première  nécefTité  s'étoient  introduits  dans  ce  pays 
avec  le  culte  des  Dieux  étrangers  :  ceux  qui  en  apportèrent  la 
connoiflance  en  furent  honorés  comme  les  inventeurs.  Delà  la 
croyance  ,  le  culte  ,  les  pratiques  de  religion ,  &  les  inflitutions 
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politiques  &  économiques ,  furent  pour  ainfi  dire  ,  amalgamées 
&  incorporées,  (a)  de  manière  qu'il  s'en  forma  un  tout  dans  les 
mœurs  des  Grecs ,  Se  voici  comme  cela  dut  arriver. 

Ces  hommes  regardés  comme  fupérieurs  aux  autres  ,  foit  par 
les  atlions  brillantes ,  foit  par  les  connoifTances  utiles  qu'ils  com- 
muniquèrent à  ces  peuples  ignorants  &  indigents  ,  excitèrent 
des  mouvements  fi  violents  d'admiration  &  de  reconnoiffance  dans 
des  âmes  matérielles  &  ftupides  j  qu'ils  allèrent  jufqu'à  leur  faire 
croire  qu'il  y  avoir  en  eux  quelque  chofe  au-deffus  de  l'humanité.  Le 
peuple  prévenu  de  cette  idée  ,  on  publia  après  leur  mort  que  leurs 
âmes  étoient  allées  habiter  dans  les  aflres ,  objets  du  culte  qu'ils 
avoient  établi.  Ç'efl  ainfi  que  certains  peuples  barbares  (  6  )  de 
nos  jours  croyent  que  les  âmes  de  leurs  parents  vertueux  ,  paf- 
fent  après  leur  mort  dans  les  corps  des  poifTons  qui  font  leur 
divinités,  faifant  partager  par-là  aux  efprits  de  leurs  ancêtres, 
les  adorations  qu'ils  rendent  aux  animaux  :  ce  qui  pourroit  faire 
conjeâurer ,  pour  le  dire  en  pafTant  ,  que  la  Métempfycofe  n'efl 
qu'une  dérivation  de  l'ancienne  Zoolâtrie. 

Les  âmes  des  premiers  bienfaiteurs  des  Grecs  étant  ainfi  aflb- 
ciées  par  la  crédulité  populaire  aux  divinités  dont  ils  avoient  don- 
né connoiflance  ,"  furent  infenfiblement  confondues  avec  elles ,  & 
devinrent  elles-mêmes,  tantôt  les  objets  immédiats  du  culte  & 
tantôt  elles  obtinrent  un  culte  fimultané  avec  les  aftres ,  &  fur- 
tout  avec  le  foleil  ,  la  lune  ,  &  la  nature  produdrice  ;  divinités 
principales  &  plus  généralement  reconnues. 

Ce  preftige  de  l'imagination  opéra  d'autant  plus  aifément  fur 
l'efprit  des  Grecs,  que  n'ayant  que  la  tradition  orale,  fujette  â 


(tf  )  C'en  par  cette  raifon  qu'en  lifantla 
Théogonie  d'Héfiode ,  ou  voit  un  mélange 
de  l'hiltorique  &  du  pbyfique  dans  l'éiiu- 
mération  des  Dieux. 

(^)  Les  Infulaires  des  Iflcs  des  Larrons 
adorent  comme  des  divinités  les  os  de  leurs 


ancêtres ,  dont  ces  os  entrelacés  forment 
les  murs  de  leurs  chaumières ,  croyant  que 
leurs  âmes  habitent  dans  le  corps  des  Cay- 
mans ,  des  Syburons ,  &  d'autres  poifTons 
qu'ils  adorent  comme  des  Dieux.  Foy.  Ilifî. 
des  Foyag.  tonu  XFlll^p.  470,  //;-4.'s. 

I  ij 
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s'altérer  &  à  fe  corrompre ,  pour  tranfmectrc  des  pères  aux  en- 
fants les  a£lions  &  les  vertus  de  ces  grands  perfonnages  ,  dans 
les  récits  qu'on  en  failoit  pour  en  donner  une  grande  idée  ,  on 
ne  manquoit  pas  de  les  élever  au-deflus  des  forces  humaines  ;  car 
quand  on  compte  des  grandes  chofcs ,  on  n'aime  point  de  comp- 
ter naturellement  ,  on  cherche  toujours  d'embellir  la  narration  , 
&  fi  on  peut  faufiler  quelque  circonftance  merveilleule ,  on  n'en 
laifTc  guère  échapper  l'occalîon ,  la  vérité  toute  fimple  ne  paroif- 
fant  pas  toujours  aflcz  intcreflante ,  fur-tout  à  des  efprits  vive- 
ment frappes  ,  ni  alTez  éblouiflante  pour  ceux  qu'on  entend  de 
porter  par  de  tels  exemples  aux  vertus. 

D'ailleurs  les  Grecs  imbus  par  les  Titans  de  la  Théologie  des 
peuples  de  l'Afie  &  de  l'Egypte  ,  trouvèrent  aifément  dans  leurs 
chefs  des  qualités  analogues  à  celles  qu'ils  leur  avoient  donné 
de  la  nature  bienfaifante  des  allres.  C'efl  par-hà  qu'Apollon  (a) 
devint  le  fymbole  du  foleil ,  Diane  celui  de  la  lune,  Ccrès  (^6)  de 
la  nature ,  &c.  idées  analogues  aux  connoiffances  &  aux  avan- 
tages que  ces  perfonnages  bienfaifants  leur  avoient  procuré  ;  fym- 
boles  qui  furent  Couvent  fubftitués  aux  divinités  mêmes  ,  dont  ils 
étoient  les  repréfentants  :  de  forte  qu'il  arriva  dans  la  Grèce  ce 


(rt)  D.ins  l'inrciiption  de robdlifquc rap- 
portée par  Amnii;in-Marcellin  il  cft  qucftiou 
d'Apollon ,  fils  du  iblcil.  Cet  Apollon ,  ou 
A-Bclen  le  divin ,  fut  en  Egypte  le  5mc-  fou- 
verain  dans  la  Dynaftie  des  demi  Dieux,  & 
le  fucceircur  immédiat  d'Hercule.  Unetâte 
d'Apollon  en  marbre  ,  pcfR-déc  par  Mr. 
Duk,  Conful  d'Angleterre  à  Livourne,eft 
par  cette  raifon  rayonnée.  Foyez  la  plan- 
che, N°.I  II. 

(^)  Cerès  vient  de  Heris ,  on  avec  l'af- 
piration  gutturale  Cberès ,  &  cfi  le  nom  pro- 
pre de  la  icrre  qui  produit  le  bled ,  &  qui 
eft  devenu  chez  les  Mythologues  uneReine 
qui  a  fait  préfent  aux  humains  de  cette  nour- 


riture. Suivant  rhifloire  &  la  fable ,  elle  fut 
contemporaine  des  Titans.  I  lérodotc  &  Dio- 
dore  de  Sici'e  la  regardent  comme  l'Ifis  de 
l'Egypte  :  elle  devint  en  Grccc  la  Déefle  de 
l'agriculture, parce  que  le  vaifleau  qui  por- 
ta fon  culte  dans  rAttique,y  porta auflî du 
bled  &  des  agriculteurs.  Les  premiers  mi- 
nières &  propagateurs  du  culte  étranger 
en  ce  pays,  furent  par  des  raifons  fembla- 
bles  regardés  comme  les  inventeurs  de  l'art 
de  fondre  &  de  travailler  les  métaux ,  de 
tifler  les  étoffes,  de  tailler  la  vigne,  de  cul- 
tiver les  oliviers  &  d'élever  les  troupeaux. 
Aflbciés  par  ces  raifons  aux  Dieux  anté- 
rieurs ,  ils  furent  honorés  comme  les  Dieiu 
protefteurs  de  ces  arts. 
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qui  paroïc  être  arrive  auparavant  en  Afie  &  en  Egypte ,  où  Ton 
trouve  le  même  fyftême  de  raflbciation  des  âmes  des  perlonna- 
ges  bienfaifants  avec  les  aftres.  (  a  ) 

Il  n'eft  pas  de  mon  fujet  de  fuivre  la  dérivation ,  la  gradation  , 
&  la  progreflion  de  cette  croyance  de  fiecle  en  fiecle  &  de 
pays  en  pays  :  je  me  bornerai  donc  à  remarquer  que  tous  les 
noms  des  anciennes  divinités ,  ne  fe  rapportent  guère  qu'à  une  feule 
&  même  idée  relative  au  foleil  &  aux  autres  aftres  >  (  6  )  ou  bien  aux 
épithetes  qu'on  leur  donnoit ,  d'où  l'on  peut  conclure  que  tous 
les  noms  des  divinités  fabuleufes  des  Grecs  &  des  Romains ,  ti- 
rent leur  fource  de  certains  mots  (  c  )  Chaldéens  ,   Phéniciens  , 


(«)  Ammoii  devenu  le  grand  Dieu  de 
la  Thébaïde  ,  fut  le  6'"<=.  fouverain  de  la 
Dynaflie  des  demi-Dieux:  les  Grecs  lui  ont 
donné  le  nom  de  Jupiter,  parce  que  le  nom 
de  ^m  fignifie  père,  d"où  ils  en  ont  fait  le 
père  des  Dieux.  Le  foleii  a  été  adoré  de 
prefque  tous  les  peuples  Orientaux ,  com- 
me père  de  la  nature  ,  fous  le  même  nom 
différemment  prononcé  comme  Am ,  Am- 
mon ,  Oman ,  0min ,  Iman  ,  Ar-Iman.  P. 
L'Etoile  d'Ifis,  qui  efl:  celle  que  les  Grecs 
appellent  caniculaire,  &  les  Egyptiens  So- 
tyng,  ainfi  que  celles  d'Orus ,  d'Orion,  de 
Syphon ,  font  des  preuves  de  ceci. 

(  Z-  )  C'eft  donc  avec  raifon  que  des  My- 
thologides  ont  foutcnu  que  Minerve  étoit  la 
même  divinité  que  Diane  ou  la  Lune.  Son 
nom  fignifie  la  Déefle  de  l'avertiflement, 
ce  dont  on  ne  peut  douter  lorfqu'on  trouve 
que  dans  le  vieux  langage  du  temps  de 
"i^timz  ,■  promenervare  ,  terme  des  hymnes 
chantées  par  les  Prêtres  Saliens  en  l'hon- 
neur de  Winervc,  fignifie  promonere,  par- 
ce que  la  lune  étoit  regardée  comme  le 
moniteur  journalier  &  perpétuel  des  pério- 
des du  temps ,  raifon  pour  laquelle  on  te- 


noit  une  perfonne  fur  un  lieu  élevé ,  char- 
gée d'obferver  la  lune ,  &  d'avertir  le  peu- 
pie  fi-tôt  que  la  lumière  commençoit  à  pa- 
roître.  C'eft  de  Blotm ,  Luna ,  qu'efl  venu 
montre  (Ms^y;^)  Menfis ,  nouvelle  lune ,  Néo- 
menie ,  fête  qu'on  célébroit  dans  cette  oc- 
cafion.  Juno ,  Junon ,  étoit  la  même  divinité 
de  la  lune.  Jana  &  Juno  la  Déefle  &  la  Rei- 
ne des  airs.  On  lui  donna  à  Rome  le  nom 
de  Moneta ,  par  la  raifon  ci-deflTus.  Nom- 
bre de  mots  latins  dérivés  fuivant  toute 
apparence  des  langues  orientales,  fe  font 
formés  du  culte  qu'on  rendoit  aux  aflres. 
De  Mibr ,  par  exemple ,  le  foleil ,  objet  le 
plus  admirable,  feront  venus  miracle,  mi- 
roir, merveille ,  &c.  Vo^ez  h  Traité  de  la, 
Formation  méchanique  des  langues.  D.par 
Mr.  le  premier  Préftdent  de  BroJJes ,  tom .  IL 

Ce)  Il  feroit  aifé  de  s'en  convaincre  fi  on 
recherchok  l'origine  &  la  lignification  des 
premiers  noms  donnés  aux  afires  ,fi  onré- 
fléchiflbit  fur  l'afiînité  de  dérivation  entre 
les  termes  qui  expriment  le  refpeft  &  ceux 
qui  expriment  le  pouvoir  des  afires  &  du 
culte  établi  en  conféquence  ,à  l'identité  des 
titres  donnés  aux  Rois  &  aux  mêmes  alkes- 
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AlTyriens  ,  &  Égyptiens  relatifs  au  Ibleil  ,  mais  corrompus  &  mal 
entendus  ,  noms  qui  pcrfonnifîcs  par  des  peuples  ignorants  dans 
les  langues  orientales  ,  en  ont  fait  autant  de  divinités  particuliè- 
res d'où  efl  né  le  Polythéifme  des  Grecs  ,  chargé  par  ce  peuple 
menteur  &  guidé  par  une  imagination  vive  ,  de  mille  circonflan- 
ces  fabuleufes  ,  fauffes  &  ridicules ,  qui  ont  donné  naiflance  à  leur 
Mythologie  ,  c'efl-à-dire  ,  à  la  chofe  la  plus  abfurde  du  monde, 
faute  de  remonter  à  l'origine  des  noms  donnés  aux  Dieux  ,  & 
de  confidcrcr  les  variations  &  les  altérations  caufées  par  la  fuc- 
cefTion  &  la  difFcrencc  des  langues  ,  fource  ordinaire  des  opinions  ; 
car  le  langage  perpétue  les  erreurs  comme  les  vérités,  (a)  Difons 
donc  que  les  monuments  équivoques  ,  les  traditions  obfcures  , 
les  tradiiftions  des  noms  des  Dieux  tranfportés  d'une  langue  à 
l'autre  ,  le  ftyle  emphatique  des  Orientaux  &  une  infinité  d'autres 
raifons  ,  ont  également  influé  à  rendre  cette  fource  méconnoif- 
fable  ou  difficile  à  découvrir.  Les  allégories  forcées  &  imaginées 
après  coup  ont  encore  augmenté  la  confufion  ;  car  il  efl  de  la 
nature  de  l'allégorie ,  de  conduire  l'cfprit  de  proche  en  proche 
&  au  milieu  de  l'ignorance ,  de  le  détourner  fi  bien  de  fon  pre- 
mier objet  ,  que  l'on  ne  voit  plus  ni  le  principe  d'où  l'on  eft 
parti  ,  ni  la  première  conféquence  qui  en  réfulte  ;  de  forte  qu'il 
ne  refle  plus  dans  l'cfprit  qu'une  confufion  8c  un  étonnement  , 
dont  il  e(l  impofllble  de  rendre  compte. 

Aufii  Hérodote  ne  manque  pas  d'avertir  que  le  culte  de  diffé- 
rentes divinités  ne  s'ell  pas  établi  dans  un  feul  $c  même  temps, 


d'où  efl  iK^e  l'opinion  que  les  Rois  deve- 
noient  clés  aftrcs.  C'ell-à-dire  qu'après  leur 
mon  ils  alloient  habiter  dans  ces  corps  lu- 
mineux,  d'où  ils  coiitinuoient  à  gouverner  le 
monde  comme  auparavant. 

(«)  Combien  d'opinions  nées  de  la  dé- 
rivation des  termes  ou  de  l'abus  qu'on  en 
a  tait ,  devenues  des  préjugés  populaires  , 


quelquefois  même  des  préjugés  favaiits  , 
qui  par  ma.beur  en  ont  produit  de  plus 
dangereux ,  puifqu'ils  touchent  à  la  re  igion, 
l'altèrent  ou  la  furcliargent  !  les  exemples 
de  cet  abus  &  de  cette  ignorance  de  l'ori- 
gine des  termes,  ne  font  que  trop  fréquents 
&  touvent  bien  cruels  même  parmi  nous, 
&  nos  dil'putes  théologiques  n'en  fournif- 
fent  que  trop  de  preuves. 
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mais  que  les  établiflements  fuccefTifs  de  ce  culte  furent  pris  dans 
la  luite  pour  des  époques  de  la  naiflance  de  ces  divinités  ;  &  Paufanias 
tout  prévenu  qu'il  étoitpour  la  religion  de  Ion  pays,  nelaifle  pas  de 
remarquer  que  de  fon  temps  les  événements  extraordinaires  &  iln- 
guliers  avoient  donné  lieu  à  des  fiâiions  &  des  fables  fur  les 
fondements  de  la  vérité.  Les  faux  Prêtres  ne  confultant  que  leur 
intérêt ,  &  regardant  cette  nouvelle  fuperflidon  comme  plus  pro- 
pre à  inipirer  de  la  vénération  pour  les  loix ,  &  fouvent  pour 
ceux  qui  gouvernoient ,  n'eurent  garde  de  s'y  oppofer  ,  devenus 
peuple  eux  mêmes.  Après  en  avoir  adopté  le  langage  ,  ils  négli- 
gèrent de  fuivre  les  idées  de  leurs  devanciers  ,  ils  perdirent  de  vue 
l'ancien  fyftême  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  d'expliquer  même  en 
Egypte ,  du  temps  de  Diodore  de  Sicile  ,  &  que  Pythagore  & 
même  Hérodote  trouvèrent  déjà  obfcurci ,  quoiqu'on  confervât 
encore  quelque  foible  idée  de  l'ancienne  tradition. 

Mais  revenons  à  notre  objet  immédiat.  Comme  il  ne  refloit  de 
la  religion  des  Titans  que  les  monuments  qu'on  avoit  confacrés 
aux  Dieux  Phyfiques  convertis  en  divinités ,  &  que  ces  divinités 
n'avoient  point  de  nom  , .  on  leur  donna  celui  des  Héros  divini- 
fés  ,  s'accoutumant  infenfiblement  à  ne  voir  plus  dans  ces  fignes 
ou  Types  facrés  des  anciens  Dieux ,  que  les  auteurs  de  leur  culte  ,  ^t'^s^iy 
&  quelquefois  même  les  fondateurs  de  ces  monuments  ,  qui  ne  fu-  ^°* 
rcnt  bientôt  plus  rapportés  qu'à  Saturne  ,  à  Jupiter  ,  à  Cerès , 
à  Apollon ,  &  aux  autres  douze  Grands  Dieux  de  la  fable ,  donc 
le  culte  fut  identifié  (  a  )  avec  celui  du  foleil ,  de  la  lune ,  de  la 
terre ,  de  la  nature  ;  divinités  dont  les  noms  &  les  attributs  leur 
furent  en  conféquence  attribués.  Telle  paroît  avoir  été  l'idée  de 
Diodore  de  Sicile  &  de  Plutarque  fur  la  Mythologie  des  Grecs , 
idée  analogue  à  la  marche  ordinaire  des  efprits ,  dans  les  téne- 


(/z)  En  Arcadie  QPaufan.  Arcad.  lib. 
yiH.')  avec  le  fimulacre  du  foleil,  on  ado- 
roitceux  d'Apollon,  de  Minerve,  de  Nep- 
tune &  d'Hercule ,  aflemblages  qui  furent 


communs  dans  le  refie  de  la  Grèce  &  en 
Italie,  comme  ils  le  furent  en  Afie  &  tn 
Egypte. 
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bres  de  l'ignorance  &  de  la  fuperflition  ,  &  c'efl:  fuivant  cette 
idée  qu'il  faut  entendre  ce  qu'Eulebe  fait  dire  à  Sanchoniathon , 
que  les  anciens  Dieux  ne  furent  que  des  hommes  déifiés ,  d'où 
les  anciens  Ecrivains  Eccléfiafliques  ont  conclu  généralement , 
que  l'idolâtrie  devoit  fon  origine  à  l'honneur  des  flatues  accor- 
dées à  des  hommes  dont  on  vouloic  conferver  la  mémoire  ,  8e. 
dont  la  fuperflition  s'empara  :  cela  n'eft  vrai  qu'après  l'époque 
des  agrégations  des  âmes  des  grands  hommes  aux  anciens  Dieux  , 
dont  les  images  avec  des  traits  &  des  parties  de  figure  humaine 
faifoient  déjà  l'objet  des  adorations  des  humains  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  vu  dans  le  Chapitre  précédent. 

Avant  que  de  revenir  au  progrès  que  les  premiers  fimulacres 
des  Dieux   continuèrent  de  faire  vers  la  figure  humaine  ,    il   ne 
fera  pas   inutile   de  rapporter   des  exemples  tirés  des  temps  plus 
modernes ,  qui  peuvent  rendre  la  vérité  des  Métamorphofes   donc 
bèr'hiiTdu  ^^^^  avons  parié  ,  plus  fenfible.   Les  Japonois  pénétrés  du    plus 
jipon.        grand  refpe£l  pour  leurs  chefs  qui  les  avoicnt  conduits  fi  heureu- 
lemenc  à  travers    tant  de   difficultés  &    de  dangers ,   &  avoienc 
fondé  leurs  monarchies ,  les  déifièrent  après  leur  mort  j  mais  dans 
la  fuite ,  les  grands  hommes  qui  fe  diflingucrent  par  leur  pruden- 
ce ,   leur  fagefife  &  des  actions  héroïques  ayant  aufTi  été  mis  au 
nombre  des  Camis  ^  (a)  on  leur  drefiâ  des  autels  qui  font  fouvent 
devenus  plus  célèbres  que  ceux   des  premiers  Dieux.  Le  fait  fui- 
vant tiré  de  l'hifloire  eccléfiaflique ,  paroît  encore  plus  analogue 
à  notre  fujct.  Des  Moines  ayant  apporté  la  Religion  Chrétienne 
dans   rifle   de  Rugen  ,   donnèrent   aux   nouveaux  Chrétiens  St. 
Wit  pour  Patron  :  mais  ce  peuple  alors  le  plus  féroce  de  tous  les 
Slaves ,  &  apparemment  pas  plus  inflruir  de  l'cfprit  du  Chriflia- 
nifme,  que  le  grand  nombre  des  prétendus  convertis  du  Malabar, 
de  la  Chine  &  d'autres  contrées ,  ayant  bientôt  fecoué  le  joug  de 

h 


Ça)  C'eft  aiiifi  qu'on  qualifie  les  cfprits  inîjnoitels  dignes  des  honneurs  divins. 
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îa  vraie  religion  ,  il  ne  reRa  dans  cette  Ifle  d'autres  traces  de 
Chriftianifme  ,  que  le  culte  rendu  à  l'image  de  St.  Wit ,  dont 
ces  barbares  ne  manquèrent  pas  de  faire  une  idole  qu'ils  adorè- 
rent fous  le  nom  de  Swentcnwit  comme  la  divinité  fuprême  :  tant 
il  efl  dangereux  ,  dit  le  judicieux  Fleury  à  cette  occafion ,  d'éta- 
blir le  culte  des  Saints  ,  avant  d'avoir  donné  des  idées  juftes  du 
vrai  Dieu. 

Dans  la  tranfition  qui  fe  fit  de  l'ancienne  à  la  nouvelle  croyan- 
ce,  &  du  culte  des  planètes  à  celui  des  hommes  déifiés ,  les  fignes 
facrés  &  divins ,  mais  informes ,  que  nous  avons  confidéré  comme 
les  germes  des  fiatues ,  ne  furent  point  fi-tôt  abandonnés.  En  ef- 
fet ,  Paufanias  dit  avoir  vu  près  de  l'autel  de  Neptune  l'Ifthménien  ,  P^yr^ii.co- 

'  ^  ^  '  niuli.  lib.  II. 

deux  repréfentations  fort  groflïeres  &  fans  art  ,  une  de  Jupiter 
Bienfaifant  qui  efl:  comme  une  pyramide ,  l'autre  de  Diane  qui 
efl  une  colonne  taillée  :  le  fimulacre  d'Hercule  du  temple  d'Hyete    R<iot.  &>, 

IX» 

en  Béotie  ,    n'cfl:  point   non  plus  d'une   figure    taillée   mais   une 
pierre  groffiere  à  l'antique ,  &  il  a  foin   d'avertir  que  les   idoles 
auflî  de  pierre  mais  un  peu  mieux  façonnées  qu'on  voyoit  auprès 
de  ce  monument  informe ,  étoient  plus  modernes.   Il  efl;  queftion 
ailleurs  de  deux   idoles,  l'une  d'Hercule,  {û)  l'autre  du  Cupidon 
des  Thefpicns ,  qui  n'étoient  que  deux  maffes  de  pierre  dans  le 
goût  ancien.   Les  Grâces ,  félon  cet  Hifl:orien  ,  ne  furent  d'abord 
repréfentées  que  par  de  fîmples  pierres  non  taillées.  Paufanias  nous 
apprend  enfin ,  que  malgré  qu'on  eut  érigé  des  flatues  aux  Dieux  , 
les  pierres  brutes  qui  en  portoient  les  noms ,  ne  refterent  pas  moins 
en  polTeflion  du  rclpe£t  que   l'antiquité  avoit  eu  pour  elles  ,  tel- 
lement ,  dit-il ,  que  les  plus  groflïeres  font  les  plus  refpe£tables  com- 
me étant  les  plus  anciennes, 

Caftor  &  PoUux  chez  les  anciens  Lacédémoniens ,  n'étoient  dé- 
fignés  que  par  quatre  morceaux  de  bois  parallèles  ,  fe  coupant 
deux-à-deux  à  angles  droits  :  figne  qui  s'éfl:  confervé  jufqu'à  nos 


,(«)  Non  arts  elaboratum ,  fed  rudi  lapide ,  prifc»  more. 

K 


50  DE     VU  S  A  G  E 

jours  dans    le    Zodiaque   pour  dénoter    raftcrifme   des  Jumeaux. 
Tacit.  lib.  La  Venus  de  Paphos ,  luivant  Tacite  ,  n'eut  d'abord  aucune  ref- 

II    Anuil> 

femblance  avec  l'efpece  humaine  ,  tirant  fon  origine  du  culte  qu'on 

rendoit  dans  les  Indes  à  une  certaine  maiïc  pyramidale  (<î)   ren- 

oraTuGcm'  "^^^^^^^  >  P^'^^  grofic  par  le  haut  &  qui  fe  terminoit  en  pointe  vers 

la  bafe  d'où  elle  s'clevoit  ;  preuve  que  ces  divinités  Grecques  vc- 

noient  des  parties  de  j'Orient.  A  Cithéron  la  Junon  Thelpiennc 

^Paufan.  lib.  n'étoit  qu'un  tronc  d'arbre  ,  &  celles  de  Samos  &  d'Argos ,  que 

des  el'peces  de  planches  groffiérement  taillées.    Le  fameux  Jupiter 

j^p^ioi'^''"  Caflîus    étoit  repréfentc  par  un  rocher  dont  on  voit  encore  des 

vertiges  fur  les  médailles  (b)  que  la  Ville  de   Séleucie   fit  frapper 

à  l'honneur  de  Trajan  &  d'Antonin  le  Pieux. 

Suivant  toute  apparence ,   c'eft  par  une  émanation  de  l'ancien 
ufage    des    premières  colonies   Grecques,  paflees  jadis  en  Italie, 
que  la  plus  ancienne  idole    des  Romains  ne   prclcntoit  pas  une 
figure  plus  élégante  ,   le  Jupiter  qu'on  adora  d'abord  à  Rome  n'é- 
tant qu'une  pierre  connue  fous  le  nom  de  Jupiter  Lapis ,   c'cil-à- 
dire ,  une  pierre  anciennement  adorée  comme  Bœtile    ou  comme 
figne  cùnfacré  aux  aftres  ,  &  auquel  on  donna  le  nom  de  Jupi- 
ter.  Depuis  que  le  culte  des  hommes  déifiés  fut  introduit ,   cette 
informe  divinité  placée  dans  le  capitole  ,  ne  fut  pas  moins  le  ga- 
,^|i'^- '';f',1- rant  de   la  fainteté  du  ferment  des  Romains.    C'cit  ainfi  que  le 
aariciat.    Dieu  (Je  j^  guerre,  auquel  on  donna  le  nom  de  Mars  &  adoré  à 
Rome  fous  celui  de  Quirinus ,  ne  fut  d'abord  qu'une  pique  ou  (t') 
un  javelot  planté  de  bout  &  en  plein  air ,  &  qui  portoit  le  nom 
de  Qidris.  (  d  )  .^ 

Les  Titans  étoient  donc  les  grands  Dieux  des  Grecs ,  &  les 


fnmil 


(a)  Voici  comme  en  parle  Tirius  Max. 
l'ein/s  à  Paphis  coUtur  ,  ejtis  fîmiilacrum 
niilli  rei  ma  gis  ajjimik  ^  quam  alha  pya- 
midi. 

(^)  On  voit  de  ces  mddailles  dans  le 
cabinet  du  Grand  Duc ,  à  Florence. 


(  c  )  Nam  iSff  ah  origine  rerum ,  pro  Dits 
ivimortalibtis ,  veteres ,  ha/fas  collier e. 

(f/)  ...  Oiiodhafîa  ,  Qjiiris ,  prlfcls  efl 
dlùa  latlnls.  Fid.  Pmt.  Q»<e/i.  R»m, 
LXXXf'JI,  Qf  larron  apud  Aniob. 
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monuments  de  leurs  exploits  ,  de  leurs  bienfaits  &  de  leufs  préten- 
dus   prodiges  ,   jouiflbient  de  la  vénération  &   du   culte  public  , 
lorlque  de  nouvelles  colonies ,  quelques  fiecles  après  la  deftrudion. 
des  Titans ,  vinrent  s'établir  dans  la  Grèce.  Quelques-unes  de  ces 
colonies  le  détachèrent  de  l'Egypte ,  d'autres  de  Chanaan  ou  de  la 
Phénicie.  Les  chefs  qui  les   conduifoienc    n'eurent  garde   de  dé- 
tromper les  peuples  qu'ils  venoienc  foumettre  6c  qu'ils  vouloient 
policer ,  d'une  façon  de  penfer    fi   propre  à   favorilcr  leurs  entre- 
priles.  Ces  Dieux  des  Grecs   avoient  été   leurs    compatriotes,  & 
leur  émigration  de    l'Egypte  &   des   contrées  d'Afie   avoit  eu  le 
même  but  qu'ils  fe  propofoient  eux-mêmes.   Toutes   ces   colonies 
étant    compofées  de    marchands ,  de   pirates  ,  de  matelots  &  de 
foldats ,  n'avoient ,  fuivant  toute  apparence  ,  que  des  idées  confu- 
fes  de  la  religion ,  &  ils  étoient  par   conféquent   peu  en  état  de 
dévoiler  aux  Grecs  les    myfteres  &    les    énigmes    Egyptiens.  Ils 
avoient  d'ailleurs   un  intérêt  d'encourager  plutôt  de  plus  en  plus 
le  culte  des  fignes  confacrés  à  la  mémoire  de  leurs  devanciers  ,  en 
y  ajoutant  les  degrés  de  raffinement  qu'ils  avoient  dans  les  con- 
trées d'où  ils  venoient. 

Car  la  Sculpture  étant  plus  avancée  en  Egypte  &  en  Phéni- 
cie ,  au  lieu  de  fignes  informes  ,  tels  que  les  anciens  Bœtiles  , 
les  chefs  des  nouvelles  colonies  expoferent  des  fimulacres  fous  le 
nom  des  Dieux  qu'on  adoroit  plus  approchant  de  la  figure  humai- 
ne ;  figures  plus  propres  à  conflater  &  à  confirmer  la  croyance  où 
l'on  étoit  de  la  vertu  divine  de  ces  fignes  repréfentatifs  des  di- 
vinités. C'eft  là  la  raifon  qui  fit  que  la  dénomination  de  figne 
fe  conferva  depuis  même  que  les  fimulacres  des  Dieux  eurent  fait 
d^  pljjs  grands  progrès  vers  la  figure  humaine  ;  Paufanias  &  Pli- 
ne fe  lervant  fans  cefle  de  l'exprefTion  de  ligne  de  Jupiter,  de  fi- 
gne de  Vénus ,  de  figne  de  Diane ,  lorfqu'il  parlent  des  fl:atues  de 
ces  divinités. 

En  lilant  l'Hifloire  ancienne  ,  il  ne  relie  aucun  doute  que  ce 
furent  les  chefs  des  nouvelles  colonies  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  qui  portèrent  les    premiers  dans    la  Grèce   des  images  de 

Kij 
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divinités  fous  la  forme  humaine.  La  plus  ancienne  de  ces  colo- 
nies, conduite  par  Inachus  Phénicien  vers  l'an  1880  avant  TEre 
Chrétienne  ,  fonda  le  Royaume  d'Argos  appelle  depuis  Pélopo- 
nefe  :  environ  trois  fiecles  après ,  Cécrops  Égyptien  alla  fonder 
celui  d'Athènes  &  y  fit  des  inftitutions  touchant  le  culte  de 
Minerve  adorée  depuis  long-temps  à  Sais  ,  lieu  de  fon  origine  ; 
inPiwniin  il  fut  le  premier,  luivant  Euicbe  ,  qui  drcffa  un  fimulacre  de  Ju- 

Chion.  piter  &  lui  immola  des  victimes.  Paufanias  dit  qu'on  rcgardoit 
comme  un  don  de  Cécrops  ,  le  Mercure  qui  étoit  conlervé  dans 
le  temple  de  Poliade  ,  &  une  Minerve  de  bois  qui  étoit  encore 
de  fon  temps  à  Athènes.  Environ  un  ficelé  après  Cécrops,  furvint 
une  nouvelle  colonie  Égyptienne  fous  la  conduite  de  Danalis  , 
(a)  qui  porta  aufR  avec  lui  plufieurs  fimulacrcs  des  Dieux  qu'il 
Bîoj.  lib.  conlacra  en  différents  lieux.  On  voit  dans  Diodore  qu'en  fuyant 
d'Egypte  avec  fes  filles,  s'étant  arrêté  à  Chypre  ,   il  dédia  dans 

p.iunin.co-  cette  Ifle  le  fimulacre  qu'il  avoir  avec  lui ,  &  Paufanias  dit  qu'il 
V  avoir  en  différents  lieux  de  la  Grèce  des  fimulacres  de  Ju- 
piter,  de  Diane  ,  d'Apollon  Lycien  ,  de  Vénus  &  de  Mercure  , 
qui  étoient  regardés  comme  venus  des  mains  de  Danaiis  &  d'Hy- 
permneflre  fa  femme.  Suivant  le  Poëte  Ar£linus  ,  difciple  d'Homcre  , 
&  fuivant  Calliflrate  qui  écrivit  des  chofcs  de  Samothrace  ,  Dar- 
danus  fit  de  pareils  dons  à  Troye  où  il  établit  fa  colonie.  On 
parle  entr'autrcs  de  deux  fimulacrcs  de  Dieux  Cabires  que  fes 
defcendants  confacrerent  depuis  dans  la  citadelle  d'Ilion.  La  co- 
lonie Phénicienne  ou  Chananéenne  de  Cadmus  (fe)  fondateur  de 
Thebes  parut  dans  la  fuite  ,  &  les  fimulacres  des  Dieux  Afiati- 
ques  furent  encore  multipliés  dans  la  Grèce.  Celui  d'une  Vénus 
paffoit  pour  avoir  été  fabriqué  du   bois  dont   étoit  compofé  le  na- 


(rt)  Ce  fut  environ  1600  ans  avant  J.C. 
temps  de  la  défaite  &  de  rexpiilfion  des 
Fadeurs  de  l'Egypte  :  fuivant  ManetJion 
vers  l'an  i  57 1  du  monde.  Quelques-uns  le 
font  frère  de  Scfollris  II,filsd'Aincnophis, 
englouti  dans  la  Mer  rouge. 


'épo- 


.Çb)  Un  marbre   d'Arundel   fixe 
que  de  cette  colonie  fous  le  règne  d'Am 
pliytrion  ,  il  quitta  la  Cliananc'e  lors  des 
conquÉtes  des  Ifradites  dans  ce  pays. 


V:\iir.  Béoc. 
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vire  fur  lequel  Cadmus   fut  tranfporté  en  Grèce ,  &  une  Miner- 
ve paflbic  en  Béotie  pour  avoir  été  confaerée  par  Cadmus  lui-mc-  \^^^{^^ 
me.  Paufanias  qui  dans  fes  voyages  vit  des  reftes    de   ces  diffé- 
rents fimulacres ,  les  fait  prefque  tous  venir  des  mains  des  étran- 
gers j  &  dit  que  celui  de  Minerve  que  Ton  voyoit  dans  un  tem- 
ple des  Dauliens,  avoit  été  porté  à  Athènes  par  Prochnès  des  l'o- 
rigine de  cette  ville.  Le  culte  de  Vénus  ,  félon  le  même  Géogra-  ticriib!'i.*'" 
phe  ,  pafla  dans  les  temps  héroïques  ,  de  celui  qu'on  rendoit  à  la 
même  Déeffe  à  Afcalon  en  Phénicie  ,  aux  habitants  de  la  ville  de 
Chypre  &  à  Athènes.   Selon  lui  les  Dieux  Cabires  (  a  J  de  Samo- 
thrace  &  de  Grèce  étoient  les  mêmes  que  les  Dieux  Patayqucs  de 
Phénicie,  &    leur  nom  même  étoit  Phénicien.  Ils  ne  furent  ori- 
ginairement que  des  fymboles  de  la  divinité  du  foleil.  Enfin  le  fi- 
mulacro  d'Orphée  que  l'on  confervoit    en    Laconie,  pafix)it  pour 
y  avoir  été  porté   par  les  Pelafgues ,  peuples  (h)  delà  côte  d' Afie  con'.VTb. m' 
qui  s'établirent  dans  la    Grèce   fous  la  conduite  de  Phoronée. 

De  l'importation  &  de  la  confécration  des  fimulacres  des  Dieux 
faite  par  ces  chefs  de  colonies,  dont  nous  venons  de  parler,  quel- 
ques-uns ont  conclu  qu'ils  furent  les  premiers  qui  firent  connoî- 
tre  les  Dieux  &  en  établirent  la  croyance  dans  la  Grèce  :  mais 
Cadmus  &  Eacus ,  cités  à  ce  fuiet  par  Eufebe  &  Newton ,  &:  les  Eufcb  prs- 

'  >  i  '  par.it.  111.  I. 

autres  conquérants  qui  les  précédèrent ,  trouvèrent  déjà  la  croyance  ^^Jl^j^c"!™- 
des  Dieux  plus  ou   moins   établie  dans  ces  contrées ,  &  ne  firent  "°'''£-  ^''"" 

i  '  que. 

que  porter  dans  ce  pays ,  &  y  expofer  des  images  de  divi- 
nités mieux  travaillées  &  plus  approchantes  de  la  forme  humaine  , 
que  les  fignes  informes  &  groffiers  que  l'on  y  adoroit. 

Tous  ces  fimulacres  ne  préfentoient  point  encore  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain.  Paufanias  faifant  la  dcfcription  d'un  Mer- 


Ci?)  Cabires  fignifie  en  Hébreu  &  en 
Ar?be,  puilFant.  Ces  Dieux  furent  donc 
les  mômes  que  ceux  que  les  Romains  ap- 
pellerent  depuis  Divos-Poten. 

(^)  Leur  religioi\  <îtoit  Phénicienne,  & 


ce  fut  de  Phénicie  que  vinrent  les  premiè- 
res PrêrreOes  qui  établirent  dans  Dodone 
un  oracle  &  un  culte  réglé,  au'  moycrt  de   . 
quelques  fimulacres  qu'elles  portèrent  dans 
ce  pays. 
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cure  que  l'on  confervoit   dans  le  Gymnafe  en  Arcadie,  dit  qu'il 
n'étoit  qu'une  mafle  de  pierre  grofficrement  taillée  en  forme  quar- 
'*,'"f^";'^>V  réc,  avec  la  tête  &  les   pieds   d'homme.     Il    nous   parle    ailleurs 
lib' VI '■'"'■■  d'anciens  fignes  de   Minerve  dans  le    même  goût  ,  &   celui  que 
toutes  les  Curies  d'Athènes  convinrent  de   placer    dans  la   forte- 
rcffe ,  n'étoit  pas  mieux  façonné  ,  quoiqu'il  fut  regardé  comme  le 
plus  iaint  des  fimulacres   de  Minerve  ,  fans  doute  parce  qu'on  le 
croyoit  tombé  du  ciel.  Le  fimulacre  de  Vénus  que   Théfée  reçut 
en  Crète  d'Ariadne ,  &  qu'il  conlacra  à  Delos ,  n'eut  cependant 
la  forme  humaine  qu'au  haut    du    corps ,   le   refte    n'étant  qu'un 
tronc  d'arbre    taillé  en  guiie   de  Terme.  Paufanias  qui  le  vit  dans 
le  temple  d'Apollon ,  dit  qu'il  étoit  fort  petit ,  tels  qu'étoient  gé- 
néralement tous  ces  anciens  fimulacres,  par  la  raifon  que  nous  en 
donnerons  daris  la  iuite. 

Mais  rappelions-nous  ici  fur-tout  le  célèbre  fimulacre  de  la  Mère 
des   Dieux  ,  que  les  Romains  par  la  Suggcftion  des  Oracles  envoye- 
uK^xxix''  ^^^^  chercher  avec  tant  d'empreflement  &  d'appareil  en  Phrygie. 
^'  "-■      Eh  bien!  cette  importante  divinité  qui  devoit  être  le  falut  de  Ro- 
me ,  que  Scipion  Nafica  le  plus  vertueux  des   Romains  ,  fut  feul 
digne  d'accueillir ,  qui  fit  la  juftification  d'une    Veftale    dont    la 
vertu  étoit  foupçonnée  ;  qui  enfin  fut  reçue  avec  tant  de  pompe 
&  de  folemnité  ;  oui  ce  fimulacre  n'étoit  qu'une  pierre  d'une  gran- 
deur  trcs-médiocre  avec  des  traits  de   figure    humaine  affez  mal 
exprimés  ?  (  û  )  image   de  celui  que  quelque  impofteur  accrédité 
avoit    fait  accroire  depuis   long-temps  être  tombé  du  ciel  à  Péfi- 
nunte   où   il   étoit  adoré  dès   avant   la    guerre    de    Troye.  .  Ce- 
pendant en  quelle  vénération  ce  fimulacre  de  Cybele  ne  fut-il  pas 
iib°1v'''&  à  Rome  ?  avec  quelle   cérémonie  tous  les  ans   aux    Kalendes   de 
vaicr.  fiac.  j^/j^^  n'ctoit-il  pas  porté  procciïionncllcmcnt  au  petit  ruilTcau  nom- 
mé Almon  ,  élevé  par  cette  railon  par  les  écrivains  Romains  à  la 


.  (rt)  J'ai  vu  une  copie  aiitbciitiiiiie  ile  i  la  reçut.  Elle  efi:  en  marbre  blanc,  haute 
cette  divinité  ilaiis  la  co.kction  de  Mr.  La-  d'environ  7  pouces  &  ne  préfemc  qu^ua 
fond  à  Narbonne  avec  celle  de  Scipion  qui    )    embryon  de  figure  humaine. 
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dignité  de  fleuve  célèbre  malgré  fa  peticefle.  Là  on  lavoic  le  S. 
fimulacre  avec  des  foins  infinis  en  mémoire  de  ce  qu'en  arrivant: 
à  Rome  par  les  eaux  bourbeufes  du  Tibre  ,  on  avoir  été  obligé 
de  le  décraffer  dans  les  eaux  plus  pures  de  ce  ruiflcau. 

Je  viens  de  dire  qu'çn  afTuroit  à  Péfinunte  que  ce  fimulacre  avoit 
été  reçu  du  ciel.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  c'étoit  Timpoftu- 
re  ordinaire  dont  fe  fervoicnt  chez  les  nations  groflicres  &    bar- 
bares,  ceux  qui  en  étoient  regardés  comme  les   Prêtres,  afin  de 
fixer  le  culte  vague  de  ces  ftupides  efprits  au  moyen  de  quelque 
objet  plus    fenfible  pris  dans  le  fein   de  la  nature.    On  continua 
depuis  de  fe  fervir  de  la  même  impofture  pour  concilier  plus  de 
vénération  aux  fimulacres  à  figure  humaine  que  Ton  prélentoit  à 
l'adoration  des  peuples ,  fur  quoi  il  efl  à  remarquer    que  dans  ces 
temps  d'ignorance  &  de  luperftition,  toutes  les  fois  qu'on  voyoic 
un  fimulacre  un  peu  mieux  fait  que  les  précédents ,  on  en  étoit  fi 
étonné,  qu'on  le  regardoit  comme  un  préfent  du  Ciel,  &  c'étoic 
fans  doute  l'affaire  de  l'artifte  &  des  Prêtres  de  le   faire  croire  au. 
peuple.  Apollodore  dit  que  lorfque  l'on  fonda  la  Ville  d'Ilion,  un 
Prêtre  pria  Jupiter  de  lui  envoyer  quelque  figne  facré  ,  &  le  len- 
demain au  point  du  jour  on  apperçut  le  Palladium  tombé  du  ciel , 
c'efl:- à-dire ,  une  petite   figure  afTez  groffiérement  travaillée,  mais 
avec  les  jambes   féparées  ,  chofe  peut-être  non  encore    vue  ,  & 
certainement  très-rare  dans  ce  temps-là  ;  ce  fut  là  la  faintc  (la- 
tue  pour  laquelle  Ulyfle  &  Diomede  difputent  li  vivement  dans 
Homère ,  &  dont  l'enlèvement  devoit  entraîner  la  prife  de  Troye. 
On    faifoit    un    pareil    conte    touchant  l'origine   du  fimulacre  de 
Minerve  placé  dans  la  fortercffe  d'Athènes,  &  celui  de  Diane  en 
Tauridc   n'en  avoit  pas  une  moins  noble  ,  raifon  pour  laquelle , 
dit  Ovide  ,  (a)  cette    llatue    fe  trouvoit  fans  bafe   telle  qu'elle 


(a)  Tewpla  mancnt  hodiè  va/fis  iiitiixa  co/umtils. 
Perdue  qiiater  denos  itur  in  illa  grâdus. 

Ftinifi  n-ftrt  iilic  flguum  cœlejre  fu'iJJ'e ; 

Qj'o'juè  minus  dubitcs ,  fiât  ha  lis  orba  Dtî, 
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croit  venue  du  ciel.  Pluficurs  autres  fimulacres  durent  leur  célé- 
brité à  la  ridicule  croyance  de  leur  ccicfte  origine ,  dont  des 
împofleurs  étrangers  qui  les  apportèrent  dans  le  pays  ,  ou  des 
artifles  nationaux ,  imitateurs  des  modèles  étrangers ,  parvinrent  à 
établir  la  croyance  chez  des  peuples  prêts  à  recevoir  toute  fu- 
perftition  &  emprcfTés  de  tout  ce  qui  avoit  l'air  du  merveilleux. 
Au  refte  ,  comme  la  Grèce  ne  fut  point  le  premier  berceau 
des  fimulacres  des  Dieux  ,  de  même  ce  n'efl  point  des  Grecs 
feuls  que  les  autres  nations  les  empruntèrent  j  c'efl:  ce  que  nous 
allons  voir  dsns  le  Chapitre  iuivant. 


Araquï  qua  ftierat  tiattirâ  cnndida  faxi , 
Decolor  à  ftifo  tinSfa  crtiore  rubct. 

Ovid.  de  Toat.  lib.  lU.  Eglog.  ad  Collet. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     CINQUIEME. 

De  la  Propagation  des  Simmacres  des  Dieux  en  différentes  Contrées, 


I 


L  efl  des  chofes  qu'on  dit  toujours  parce  qu'elles  ont  été  di- 
tes une  fois ,  &  l'on  continue  de  croire  lans  examen  ,  ce  qui  a 
été  cru  une  fois  fans  examen.  C'efl:  ce  qui  eft  arrivé  à  l'égard 
de  l'origine  &  de  la  propagation  des  flatues  des  Dieux  &  de  la 
Sculpture  en  général.  En  prenant  à  la  lettre  les  Ecrivains  natio- 
naux ,  la  Grèce  doit  être  regardée  comme  le  premier  berceau  de 
cet  art  ;  éblouis  à  jufte  titre  par  la  perfe£lion  qui  frappe  dans  les 
monuments  Grecs  ,  les  Auteurs  de  cette  nation  en  ont  parlé 
comme  fi  les  Dieux  ,  leur  culte  ,  &  leurs  images  ,  euffent  pris 
naiflance  dans  leur  pays.  Cette  prévention  étouffant  tout  efprit 
de  critique ,  leur  a  même  fouvent  fait  oublier  leurs  premiers  maî- 
tres dans  l'art  de  fabriquer  ces  Images  facrées,,&  confondre  les 
temps  &  les  progrès  que  cet  art  a  faits  en  différents  pays. 

Les  faits  rapportés  dans  le  Chapitre  précédent ,  fufïlfent  pour 
détruire  la  fauffeié  de  ce  préjugé  ,  &  il  ne  nous  refte  qu'à  faire 
connoître  que  c'efl  auffi  au  moyen  des  anciennes  tranfmigra- 
tions  des  Afiatiques ,  que  les  fimulacres  des  Dieux  fe  répandirent 
en  différentes  contrées ,  ainfi  qu'ils  furent  répandus  dans  la  Grèce. 
Comme  c'efl  en  Afie  que  paroiffent  les  premiers  habitants  du  mon- 
de ,  les  premières  fociétés  policées ,  les  premières  Monarchies  & 
les  premiers  fyllêmes  de  religion ,  auffi  c'eft  de  fes  contrées  qu'on 
voit  fc  détacher  les  premières  colonies ,  &  d'où  l'on  apperçoit  les 
premières  tranfmigrations  de  peuples  qui  vont  former  de  nouveaux 
établilTements ,  tant  dans  les  pays  voifins ,  que  dans  des  contrées 
éloignées. 

Or,  il  n'y  eut  point  d'émigration  de  peuplade  d'un  pays  à  un 

L 
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autre  ,  point  de  colonie  qui  ne  portât  fes  Dieux  avec  elle  ■: 
leurs  images,  regardées  comme  les  Dieux  tutclaires  des  expédi- 
tions qu'on  entreprenoit ,  cimenroient  les  écabliflcments  qu'on  fai- 
foit  ,  rien  n'étant  plus  propre  à  les  conlblider  "que  de  fixer  les 
peuples  par  des  objets  permanents  de  culte ,  &  de  leur  mettre 
devant  les  yeux  ces  gages  prétendus  de  la  proteftion  des  immor- 
tels :  la  propagation  de  i'rdolâtrie  fut  donc  en  raifon  de  la  pro- 
pagation des  fimulacres  des  Dieux ,  tranfportés  d'un  pays  à  l'autre 
au  moyen  des  colonies  :  mais  il  convient  d'entrer  dans  quelque 
détail  à  ce  lujet. 
Dioci  lib.  ^iodore  de  Sicile  rapporte  que  le  troifieme  Bacchus  tenu  pour 
UL  fils  de  Jupiter  ,  ayant  fait  des  conquêtes  en  différentes    contrées  , 

fon  premier  foin  fut  de  placer  des  fimulacres  des  Dieux  dans  les 
id.  lib.  V.  pays  conquis.  On  voit  ailleurs,   que  lorique  les  Telchines  Afia- 
tiques  que  la  fable  fit  pafiTer  pour  enfants  de  Mars  ,  allèrent  ha- 
biter  dans  l'Ifle   de  Rhodes  ,    ils  ne  manquèrent    pas   d'y   drefl"er 
des  ftatues  aux  Dieux  ,  ce  qui  les  en  fit  regarder  comme  les  in- 
venteurs, (a)  C'efl:  par  cette  raiion  que  plufieurs  anciennes  ima- 
ges furent  appellées  de  leur   nom  ;  car  les  Lydiens  donnoient  le 
nom  de   Telchinien    à  leur   Apollon  ;   chez    les  Camiréens ,  il  y 
avoir  la   Junon   Telchinienne ,    &   les  Nymphes  chez   les    Lafif- 
cens  portoient  la  même  épithete  :  dans  l'incurfion  que  les  Amazo- 
nes firent   dans  la  Grèce  ,  elles  imitèrent  la  pratique    des  autres 
Paiif.  Ar-  nations ,  &  Paufanias  raconte  que  l'Apollon  &  la  Diane  des  Pé- 
^ucoiuib'.  rinthiens  paffoient  pour  leur  avoir  été  portés  du  Thermodon  par 
'"'  ces  femmes  venues  de  cette  contrée  dans  les  anciens  temps.  Les 

Tyrrheniens  voulant  s'établir  dans  la  Chcrfonefe,  y  confacrerent 
le  fimulacre  de  Diane  qu'ils  avoient  en  héritage  de  leur  perc  ,  & 
Fau!"vcr^"  cnfuitc  ïls  y  contradcrent  des  mariages.  On  voit  enfin  cette  maxi- 
Femmcs.'"  ^^  perpétuée  de  fiecle  en  fiecle  j  car  dans  les  temps  poftéricurs, 


(«)  C'cfl:-à-dire,  dans  leurs  nouvelles    f    connoiflance  de  quelque  art  ou  de  quelque 
liabitations  ;  car  on  rcgardoit  comme  in-    J     uiàgc  étranger  d'un  pays  à  un  autre, 
vcuteuis  les  premiers  qui  avoient  porté  la    ' 


DES    STATUE  s.  59 

lorfque  Salmanafar  pour  peupler  la.Samarie  y  envoya  les  Cutéens,    '^ib.  iv. 
ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  porter  leurs  idoles  avec  eux  &  de  xv  ii. 
les  placer  dans  les  temples  de  la  nouvelle  colonie. 

Cette  maxime  univerfellement  fuivie  nous  fait  comprendre  la 
raifon  du  grand  empreflement  des  chefs  des  Troyens ,  après  la  chu- 
te de  leur  ville  ,  d'emporter  leurs  Dieux  avec  eux.  Le  zèle  d'Énée 
pour  fes  Dieux  Pénates  étoit  un  zèle  commun  à  tous  ceux  qui  for- 
moient  des  pr<jjets  d'émigration  &  d'établifTement  dans  des  pays 
étrangers.  Les  altercations  qu'on  voit  au  fujet  du  Jupiter  Hercé 
qui  échut  enfin  à  Sthenelée  fils  de  Capanée,  venoit  du  même  prin- 
cipe. 

Il  doit  paroître  bien  fingulier  que  la  même  pratique  fe  trouve 
conflamment  fuivie  par  des  peuples  qui  paroiflent  n'avoir  eu  au- 
cune communication  avec  les  peuples  connus  ;  cependant  l'hif- 
toire  des  Mexiquains  nous  apprend  que  les  anciennes  peuplades 
de  ce  pays  portoient  par-tout  leurs  idoles ,  ne  croyant  pas  qu'il 
leur  fût  permis  de  faire  aucun  établifTement ,  ni  de  fe  fixer  en  au- 
cune habitation  ,  fans  les  avoir  pour  ainfi  dire  à  leur  tête.  Si  l'on  en 
croit  la  tradition  que  les  Efpagnols  ont  trouvé  établie  dans  le  pays  , 
ce  fut  en  vertu  d'un  oracle  connu  par  la  voix  de  fes  quatre  Prê- 
tres, que  Vitziliputzli  la  principale  idole  des  Mexiquains,  (a)  or- 
donna à  Mexi  chef  d'une  de  ces  peuplades ,  de  s'arrêter  dans  le 
lieu  qui  devint  depuis  le  centre  du  grand  Empire  du  Mexique  , 


(a)  Les  voyageurs  nous  donnent  une 
defcription  de  cette  idole  qui  paroît  être 
celle  des  temps  pollérieurs;  car  elle  de- 
voit  citre  à  coup  fur  beaucoup  plus  fimple 
dans  l'origine  de  cet  Empire ,  fuivant  l'a- 
nalogie de  toutes  ces  anciennes  idoles  qu'on 
portoit  par  le  monde.  Voici  ce  qui  en  efl: 
rapporté  dans  /'////?.  des  Foyag.  t.  XLVIIl 
in-11.  liy.  5.  Vitziliputzli  étoit  une  ftatue 
de  bois  taillée  en  forme  humaine ,  afilfe  fur 
une  boule  couleur  d'azur  ,  pofée  fur  un 
brancard,  de  chaque  coin  duquel  fortuit 


un  ferpent  de  bois.  Elle  avoit  le  front  azu- 
ré, &  par-dcffus  le  nez  une  bande  de  la 
même  couleur,  qui  s'étendoit  d'une  oreille 
àl'aun-e.  Sa  tête  étoit  couronnée  de  grandes 
plumes  dont  les  pointes  étoient  fort  bien 
dorées.  Elle  portoit  dans  la  main  gauche 
une  rondache  blanche  avec  cinq  figures  de 
pommes  de  Pin  difpofées  en  croix,  &  au 
fommet  une  forte  de  cimier  d'or  accompa- 
gné de  quatre  flèches  que  les  Me.\iquains 
croyoient  envoyées  du  ciel. 

Lij 
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promis  par  le  même  oracle.  L'uniformué  de  cette  pratique  ainfi 
que  de  quelques  autres  ulages  de  ce  continent  avec  ceux  de  l'an- 
cien monde,  tels  que  la  manière  d'écrire  par  Qui-pos ,  (a)  les 
pyramides  {h)  &  les  flatues  trouvées  par  les  Efpagnols  en  Amé- 
rique ,  ne  confirmcroient-elles  pas ,  tant  la  vérité  de  la  tradition 
du  pays  qui  attribue  ces  anciens  monuments  aux  Hulmuqucs ,  qui 
emmenèrent  une  colonie  dans  la  nouvelle  Eipagne  des  pays  de 
l'Orient ,  que  ce  que  Platon  dit  des  habitants  de  l'Ifle  Atlantide  , 
&  de  leur  origine  de  l'Egypte  ;  enfin  ,  la  réalité  des  découvertes 
que  l'on  prétend  que  les  Cathaginois  (c)  firent  de  ce  continent  ? 


(^a)  On  trouve  des  indices  que  cette 
étrange  écriture  appellée  Qiiipos  a  été  con- 
nue des  Egyptiens  &  des  Chinois  dans  leur 
haute  antiquité  :  on  croit  appercevoir  en- 
core les  figures  de  ces  fils  trelTés  &  noués 
parmi  les  gra\'urcs  des  obélifqucs,  mêlés 
avec  les  caraftercs ,lymboli<iues  en  figures, 
&  Apulée  (  Métamorpb.  Ub,  XI.  )  paroît 
décrire  ces  ètiw  manières  d'exprimer  les 
penfées  d'uCage  en  Egypte ,  dans  les  paroles 
fui  van  tes  :  Sacerdbs  fenexprothmsdc  opcrtis 
ad^ti profcrt  quofdam  Uhros  litteris  rgnora- 
bi/il>iis,  prariotatis  part'imfiguris  ciijufmodi 
animalium ,  concepti  fermoitis  compehdiofa 
verba  fuggerentes  ,  parti  m  nodojjs ,  ^  in 
viodum  rot£  iortuofts  ^  carpolatimqui  {  alias 
Capreolatim  )  condenfis  apicibus  à  curiofà 
profamriim  lectionetnufiita.  Voyez  !e  Trai- 
té de  la  Formation  Médian,  des  Langues. 

(  b  )  GcmelJi  Careri ,  ////?.  diî  Fbyag. 
tom.  XLIf^ in\2, pag.  25  ,  dit  avoir  en- 
core vu  des  fragments  d'une  fort  grande 
flatue  en  pierre  de  forme  groni'.re  ,  qui 
étoit  au  Mexique  fur  la  pyramide  qui  por- 
toit  le  nom  de  la  lune.  Ajoutant  que  celle 
du  ((jleil  étuit  beaucoup  plus  haute,  &que 
la  Ibtue  qui  étoit  defi'us ,  eft  refiée  vers  le 
milieu  de  la  pyramide  dans  fa  cliûte ,  lorf- 


que  les  Efpagnols  briferent  ces  flatues.  On 
lit  auifi  dans  le  voyage  de  Chriflophe  Co- 
lomb, décrit  par  Barros,  que  ce  naviga- 
teur trouva  dans  une  des  Iflcs  Açores,ap- 
pe  lée  Corvo ,  une  fiatue  équcftre  de  pierre 
ou  de  terre  cuite  ,  montée  fur  un  piedef- 
tal  de  même  matière  ,  dont  les  côtés  of- 
froient  des  infcriptions  en  caractères  incon- 
nus, &  que  le  Cavalier  vêtu  à  la  manière 
des  Amériquains,  montroit  du  doigt  fOcci- 
dent,  comme  pour  avertir  qu'on  y  trou- 
veroit  des  terres  &  des  hommes,  f^oyez  le 
Fiiyag.  d^Ant.  Ilcirera.  Ub.  I.  cbap.  2  CÎf'  3. 

Çc^  On  rapporte  que  les  Carthaginois 
pouOerent  leur  navigation  jufques  dans  une 
Ifle  fort  éloignée  des  colonnes  d'Hercule, 
&  que  pkifieursd'entr'eux  s'y  étant  établis, 
le  Sénat  c;e  Carthage  en  fit  défenfe  pour 
la  fuite  ,  de  peur  que  l'abondance  de  ce 
nouveau  fêjour  ne  leur  fît  oublier  leur  pa- 
trie. Careri  en  conclut  qu'il  n'efl  pas  fur- 
prenant  que  les  Mexiquains  ayent  élevé  des 
pyramides  comme  les  Egyptiens  ,  &  que 
furies  obclilques  cfe  l'Egypte  il  y  eût,  fui- 
vant  le  récit  d'Ammian  Marcellin  ,  des  ani- 
maux &  des  oifeaux  Foyez  le  J'cyng.  de 
Cenel'i  Cnrieri  ,  ////''.  dfs  Foyng.  Tçm. 
XLIF.  in- 1 2 ,  png,  21 1  çjf  21 2, 
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Ne  peut-on  pas  prélumer  aufli  quelques  anciennes  communications 
avec  les  Chinois ,  qui  certainement  poufTerent  autrefois  fort  loin 
leur  navigation  ,  coururent  toutes  les  Mers  d'Orient  ;  &  fui- 
vant  toute  apparence ,  établirent  des  colonies  dans  les  Ifles  appro- 
chant le  continent  des  terres  Auftrales.  Ce  n'eft  que  par-là,  ce  me 
femble ,  qu'on  peut  rendre  raiion  de  ces  fimulacres  à  figure  hu- 
maine ,  accompagnés  d'inlcriptions  en  caractères  inconnus ,  que 
des  Voyageurs  (a)  ont  trouvé  dans  des  Ifles  fauvages ,  fi  éloi- 
gnées de  tous  continents  connus  des  anciens  temps. 

La  propagation  des  fimulacres  des  Dieux ,  fc  fit  en  Italie  par 
des  moyens  femblables  à  ceux  qui  les  introduifirent  dans  la  Grè- 
ce ,  c'efl-à-dire ,  d'abord  par  la  voie  des  colonies  Afiatiques  ,  & 
dans  la  fijite  par  des  colonies  des  Grecs ,  eux-mêmes  ,  qui  s'éta- 
blirent  dans  cette  partie  de  l'Europe  &  dans  les  Ifles  voifines , 
y  portant  leurs  mœurs  ,  leurs  uiages ,  leur  culte ,  &  par  confé- 
quent  les  fimulacres  des  Dieux  qu'ils  adoroient.  Les  Pélafgues  chaf- 
fés  des  contrées  d'Afie  ,  après  s'être  réfiagiés  en  Arcadie ,  pafle- 
rent  dans  le  Latium  avant  le  temps  de  la  guerre  de  Troye  & 
fijivant  Denis  d'Halicarnafl"e  ,  bâtirent  un  temple  à  la  viftoire  fur  ^^ '^"'''J- '"'• 
le  Mont-Aventin.  Une  colonie  de  Sardis  s'établit  en  Étrurie  avant  ,  ^,1"'^-  "■'}' 

dt  RoilllilllS. 

les  temps  Héroïques.    Les  Gnidiens  vaincus  par  les  Phéniciens , 
allèrent  peupler  Lipari  en  Sicile ,  vainquirent  eux-mêmes  les  Tyr- 
rhéniens,  &  fuivant  Paufanias ,  élevèrent  les  premiers  des  fl:atues,|''"''"P'io<^' 
aux  Dieux  dans  ce   pays,  ainfi  qu'une   colonie  de  Dauliens  éta- 


(a  )  Keyts  rapporte  dans  fou  voyage  de 
la  nouvelle  Guinée ,  que  dans  la  Baye  de 
Speelman  à  PEfl:,  fe  préfente  un  rocher  & 
une  lîatue  à-peu-près  de  forme  humaine 
jufqu'aux  épaules  ,  avec  un  bouclier  & 
quelques  autres  inftruments ,  laquelle  étoit 
entourée  de  nombre  de  têtes  de  morts  ,  ce 
qui  prouve  que  le  finiulacre  a  rapport  à  la 
religion  du  pays.  Ht/?,  des  Foyag.  Tom- 
Xri.  in-^to,  éâit.  d  Holl.  pr.g.  78.  Rog- 
geven ,  voyageur  Hollandois  ,  nous  dit  avoir 


été  extrêmement  étonné  de  trouver  des 
idoles  toutes  de  pierre ,  avec  la  figure  d'hom- 
me ,  chez  les  habitants  de  l'Ifle  de  PAque 
aux  terres  Auflrales  :  figures  qu'il  dit  n  être 
pas  fans  proportions  félon  les  règles  de  l'art , 
quoique  faites  par  ces  fauvages  dont  elles 
préfentent  la  reflembliuice  par  les  grandes 
oreilles  pendantes.  Il  ajoute  que  la  tête  de 
cette  idole  étoit  ornée  d  une  couronne. 
-////?.  des  Fo^ag.  Tom.  XFll.  in-i^to  ,pi!g, 
520. 


Cad 
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■ra"hb\  111'  ^'^*^  ^  ^^'^  P^""  Antiphanes ,  y  confacra  des  fimulacres  faits  de  la 
main  de  Dcdale. 

Quelques  fiecles  (a)  après,  les  troubles  inteftins  furvenus  dans 
la  Grèce  par  l'expulfion  &  puis  par  le  retour  des  Héraclides  ,  y 
otcafioncrent  des  difperfions  qui  procurèrent  de  nouvelles  colo- 
nies Grecques  à  l'Italie  &  à  la  Sicile  ,  lelquelles  fe  joignirent  à 
celles  que  compofoient    des  gens   échappes  à    la  deflrudion    de 

con.'nb.'  m'.  Troye.  (  i»  )  Paulanias  raconte  qu'après  cet  événement ,  des  Grecs 
réfugiés  à  Tarente ,  y  dédièrent  le  fimulacre  de  Minerve  qu'ils 
avoicnt  porté  avec  eux.  Denis  d'HalicarnafTc  femble  être  periuadé 
que  les  Dieux  Pénates  (c)  qu'il  vit  dans  un  ancien  temple  de 
Kome ,  fous  la  figure  de  deux  jeunes  hommes  aiïls ,  fort  grolTié- 
rement  travaillés  ,  étoient  les  fimulacres  de  ces  Dieux  qu'Énée 
avoit  apporté  en  Italie  ,  &  il  ne  paroît  pas  douteux  que  ce  pieux 
Troycn  n'eût  bâti  dans  le  pays  latin  une  chapelle  pour  les  y  pla- 
cer. Pline  (d)  en  difant  que  l'ufage  des  ftatues  étoit  fort  ancien 
en  Italie ,  le  fait  monter  à  Evandre ,  qui  venu  de  Grèce ,  confa- 
cra dans  le  lieu  même  où  Rome  fut  depuis  bâtie ,  le  groflîer  fi- 
mulacrc  d'Hercule  appelle  depuis  triomphal. 

Quand  il  n'y  auroit  qu'une  partie  de  ces  faits  qui  fût  vrai  , 
comme,  en  combinant  les  témoignages  des  hiftoriens,  il  ne  paroît 
pas  qu'on  en  puifTc  douter  ;  cela  luffiroit  pour  ne  pas  prendre 
abfolument  à  la  lettre  ,   ce  qu'avance  CaflTiodore  d'une  manière 


(rt)  80  Ans  ainès  la  guerre  de  Troye, 

(Zî)  1184  Ans  avant  J.  C.  fuivant  l'an- 
cienne tradition,  Ncfior.  après  le  ddfaflre 
de  l'on  pays ,  b;\tit  en  Italie  la  ville  de  Mé- 
taponte ,  Dioinede  le  réfugia  dans  la  Fouil- 
le, riialante  avec  une  colonie  de  Laçons 
fonda  la  Ville  de  Tarente  ,  ô:  Philoctetc 
celle  de  Peiilie. 

(  c  )  C  étoit  Caftor  &  Pollux  adorés  chez 
les  Sabins  Ibus  la  figure  d'une  pique  trauf- 


verfale  ,  à  cheval  fur  deux  autres  piques 
plantées  debout  en  plein  air.  Les  deux  fi- 
mulacres en  quellion  auront  peut-être  pris 
la  place  de  ces  antiques  divinités  du  pays. 

(  ^  )  FuiJIt  autem  flatuariam  artem  fa- 
miUarem  Ilalia:  qtioquè  ^  vetuftam  iiidi- 
cat  Hercules  ah  Evanàro  /acratiis ,  ut  fe- 
runt  in  foro  Boario ,  qui  Triumpbalis  voca- 
tur  ,  atqii^  per  triuwphos  veftitur  bahitu 
îriumpbali.  Piin.  XX.Xn'.  7. 
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géncrale  ,  que  ce  fut  de  TÉtrurie  que  l'ufage  des  flatues  pafla  à 
Rome.  Il  efl  vrai  que  fuivanc  Pline  {a)  8c  Tertulien  ,  (b)  ce 
fut  chez  les  Ëcruriens  que  cet  ufage  fit  d'abord  le  plus  de  pro- 
grès. Le  premier  dit  que  dans  le  temps  de  leurs  anciens  Rois  , 
les  Romains  étoient  accufés  d'avoir  été  tentés  de  fubjuguer  les 
Volfiniens ,  par  Tappasde  deux  mille  ftatues  qui  étoient  difper- 
fées  dans  leur  pays  ;  ftatues  que  Pline  juge  n'avoir  pas  été  con- 
facrées  aux  feuls  Dieux  :  (c)  mais  il  paroît  que  les  fimulacres 
des  Dieux,  ne  dévoient  pas  être  moins  multipliés  dans  les  colo- 
nies Grecques  établies  dans  les  autres  parties,  &  fur -tout  aux 
extrémités  de  l'Italie.  Strabon  dit  qu'on  voyoit  à  Delphes  d'an- 
ciennes ftatues  votives  fabriquées  à  Spina  ,  Ville  jadis  puifîante 
en  Mer  ,  à  l'embouchure  du  Pô  fur  le  Golfe  Adriatique  ,  &  qui 
n'étoit  plus  qu'un  village  du  temps  de  ce  Géographe,  Ce  qui 
peut  juftifier  les  aflertions  de  Tertulien  &  de  Cafliodore  ,  c'eft  que 
l'ancienne  Etrurie  embralToit  une  grande  partie  de  l'Italie. 

Tous  les  fimulacres  ou  figncs  de  divinités  qui  furent  confacrés 
par  les  différentes  colonies  Afiatiques  ou  Greques  dont  nous  avons 
parlé ,  étoient  tous  dans  la  groflïcreté  &  rudefife  originale  :  figure 
quarrée  ,  bras  collés,  jambes  jointes  fans  attitude  &  fans  vie, 
&  cet  état  de  groftiéreté  dura  encore  quelques  ficelés.  Les  artif- 
tes  Grecs  eux-mêmes  ne  firent  pendant  ces  premiers  temps  qu'i- 
miter fervilement  les  modèles  étrangers  qu'ils  avoient  devant  les  Dod.sic. 
yeux,  parce  que  l'était  de  pauvreté  &  d'ignorance  dans  lequel  'l'bid. ub. 
la  Grèce  fe  trouvoit  dans  ces  fiecles ,'  n'y  avoit  pas  encore  excité 


(a~)  Signa  quoqiil  tlufccwica  per  terras 
difperlaqiii,  in  Etruria  faùitata ,  non  efl 
dubium.  Plin.  XXXIV.  7. 

(Z»)  Noiidum  entm  ingénia  Qr<scorum 
atquè  Tbiifcorum  figen<Hs  ft.ualacris  urbem 
inondaverant.  Tertul.  in  Apolog.  cap.XXV. 

<  c  )  Deoriim  îantîim  putarem  ea  ftiijfe , 


ni  Metbrodoriis  Sccpcitis  cm  cognoi:ieii  è 
Romani  nominis  odio  inditum  ell^propter 
2.000  flûtuani?7i  volfciniûs  e,vpiig;iatos  ob- 
jiceret.  Plin.  ibid.  Ce  partage  ,  quoiqu'un 
peu  obfcur,  ne  dépofe  pas  moins  en  la- 
veur du  progrès  que  l'art  fiacuaire  avoit  dé- 
jà fait  chez  les  Etrufques ,  preRiu'à  la  naif- 
iance  de  Rome. 
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des  fentiments  d'élévation  ni  l'amour  du  luxe  &  des  arts  qui 
contribuent  à  le  fatisfaire.  Ce  ne  fut  qu'à  mefure  qu'on  fit  des  pro- 
grès dans  les  mœurs  fociales  ,  dans  la  police  &  dans  les  arts  que 
la  figure  humaine  en  entier  fut  donnée  aux  fimulacres  lacrés  ;  mais 
les  époques  de  ces  heureux  changements  iont  difficiles  à  fixer  ; 
car  il  règne  fur  ces  faits  tant  d'oblcuritc  ,  il  y  a  tant  de  débats  à 
ce  fujet  dans  les  Ecrivains ,  que  la  feule  chofe  que  l'on  puifTe 
avancer  fans  rifque  ,  efl  que  les  Grecs  reçurent  la  Sculpture  ainfi 
que  les  autres  arts  de  l'Afie  &  de  l'Egypte ,  &  qu'il  fallût  bien 
du  temps  pour  que  ces  fcmenccs  étrangères  produififfent  des  fruits 
parfaits  :  nous  allons  voir  que  des  raiions  de  religion  &  de  po- 
litique ,  contribuèrent  pendant  un  temps  à  en  retarder  la  maturité. 


iè^ 
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CHAPITRE 
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CHAPITRE      SIXIEME. 

De  quelques  maximes  de  Religion  &  de  politique ,  qui  retardèrent  pen-- 
dant  un  temps  le  progrès  &  la^  perfe6lion  des  jimulacres  des  Dieux, 


o 


'N  lit  dans  le  Livre  de  la  Sagefle ,  que  les  idoles  ne  furent 
point  du  commencement  :  nous  en  avons  vu  ailleurs  la  raifon  ,  ^^^^-  "• 
&  démontré  comment  la  fuperftition  &  la  politique  les  introdui- 
firent  &  les  firent  adopter  :  voyons  ici  comment  la  puiflance  de 
ces  deux  relTorts  reculèrent  quelquefois  les  progrès  &  la  perfec- 
tion de  leur  propre  Ouvrage.  Chez  quelques  nations  une  idolâ- 
trie matérielle  fubjugua  entièrement  les  efprits  ;  chez  d'autres  on 
conferva  toujours  des  traces  d'un  être  &  d'un  culte  fpirituel ,  ou 
fans  objet  fenfible ,  ou  allié  avec  ces  mêmes  objets  fortis  de  la 
main  des  hommes.  Au  milieu  même  des  ténèbres  les  plus  épaif- 
fes  de  l'erreur  &  de  la  crédulité  ,  il  s'éleva  par-ci ,  par-là ,  des 
efprits  qui  prirent  l'effor ,  tentèrent  d'éclairer  les  hommes  8c  de 
les  rapprocher  de  la  vérité. 

La  maxime  de  l'ancienne  religion  des  Perfes  de  n'admet- 
tre ni  temples  ,  ni  ftatues  ,  ni  rien  de  ce  qui  pouvoir  préfen- 
ter  l'idée  d'une  divinité  fenfible  &  bornée ,  fe  maintint  long-temps 
malgré  l'exemple  des  voifins  :  ce  qui  fut  une  pratique  néceffaire  com- 
mune à  tous  les  peuples  de  l'ancien  monde  ,  fe  conferva  comme 
maxime  de  religion  particulière  chez  cette  nation.  Par  une  fuite 
de  l'ancienne  coutume ,  les  Germains  continuèrent  auflî  d'honorer 
leurs  Dieux  ruftiques  en  plein  air ,  n'ofant  par  un  refpetl  religieux 
leur  donner  aucune  figure  humaine  jufqu'après  les  conquêtes  des 
Romains,  temps  où,  par  une  imitation  fervile  &  imparfaite  d'un 
ufage  étranger,  ils  commencèrent  à  fe  faire  des  idoles  ,  qu'ils 
enfermèrent  depuis  dans  des  temples. 

C'eft  dans  la  crainte  de  quelque  altération  de  ce  principe  que  le  Lc- 

M 
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giflaceur  des  Hébreux  dans  la  théocratie  dont  il  étoit  le  minière, 
défendit  avec  fi  grand  foin  de  luivre  l'exemple  contagieux  des 
ima'Tcs  taillées  dont  la  pratique  avoit  corrompu  l'ancienne  reli- 
gion des   Égyptiens. 

On  trouve  même  des  traces  de  cette  maxime  chez  ce  peuple , 
dins  le  temps  où  l'idolâtrie  y  avoit  fait  le  plus  de  progiès.  fié- 
rodote  nous  dit ,  que  les  Prêtres  du  pays  afTuroient  qu'ils  n'avoient 
jamais  confondu  les  ftatues  élevées  à  leurs  Rois  avec  celles  des  Dieux. 
En  partant  de  cet  aveu,  Athénagorc,  dans  l'apologie  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  qu'il  adrefle  aux  Empereurs  Marc-Aurele  &  Com- 
jnode ,  fait  dire  aux  Prêtres  d'Ammon  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  donc 
chaque  nation  voulant  repréfenter  l'effence  &  la  vertu ,  a  inventé 
diverfes  images  qui  n'expriment  que  la  même  choie;  (a)  mais 
que  leur  véritable  fignification  s'étant  perdue  avec  le  temps, 
le  vulgaire  avoit  cru  qu'il  y  avoit  autant  de  Dieux  qu'on 
voyoic  d'images.  Cette  apologie  fait  dire  la  même  chofe  à  certains 
marchands  Égyptiens.  AulTi  Silius-Italicus  nous  apprend  qu'ori- 
ginairement on  ne  voyoit  point  de  (latues  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Ammon.  Bacchus  en  le  bâtiflant,  fuivant  le  même  Athéna- 
gorc ,  n'y  avoit  mis  que  l'emblème  de  Dieu.  Tertulien  aiïure  que 
cela  fut  commun  à  d'autres  temples  du  paganifme  Se  que  de  fon 
temps  même  ,  il  y  en  avoit  encore  où  cette  maxime  étoit  fuivie. 
On  lit  dans  l'Hiftoire  du  Japon  de  Kaempher ,  qu'il  fe  trouve  rare- 
ment des  idoles  dans  les  Mias  ou  temples  de  cet  Empire  ,  parce 
qu'on  n'en  faifoit  point  dans  les  premiers  temps  de  la  Monarchie  , 
&  que  s'il  s'en  efl  introduit  quelqu'une  depuis  l'établiffement  de 
la  nouvelle  idolâtrie  ,    elle  n'eft  pas  expofée  à  la  vue ,  mais  en- 

voyrzHift.  fermée  dans  une  chafTe  vis-à-vis  de  l'entrée. 

t.  XL.  in-ii.  Il  y  a  apparence  que  ce  fut  aum  1  ancienne  façon  de  penier 
des  Etrufques ,  comme  on  en  peut  juger  par  les  traces  qui  s'en 
confcrvoient  dans  le  collège  de  leurs  Prêtres ,  même  depuis  la 
conquête  des  Pvomains.  Il  cfl  certain  que  dans  le  commencement 

(a)  Plutarque  dit  une  chofe  équiva'ente  dans  le  Tmti.  d'ifis  &  d'Ofiris. 
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de  leur  République ,  ils  n'eurent  point  d'idoles  dans  leurs  tempics. 

Varron  dit  que  pendant  plus  de  170  ans  on   ne   vit   point  de    var-.apud 
fimulacres   des  Dieux   dans    Rome.   Le   culte  de  Vefta  (  u  )   cm-  cidu"Dd",' 
prunté  des  Chaldéens   par  une  iuite  de    l'ancienne   maximij  ,  s'y     '  ■"' 
conferva  toujours  ians  ftatues.  Selon  Denis  d'Hal:carnafle ,  Rolus    l.--j:-»« 
fut  le  premier  qui  tranfporta  à  Rome  de    ces  objets   matériels   de 
culte.  Numa ,  regarde  comme  le  premier  LégUlateur  de  la  religion 
Romaine,  eftimant,  dit  Plutarque,  que  c'étoit  un  facrilcge  ûe  re- 
prélenter  par  des  chofes  périffables  &   terrellres ,  ce  qui  cft  éter- 
nel &  divin  ,  voulut  les  profcrire  des  temples.  Sanction ,  ajoute 
l'Hiftorien  ,  qui  fent  fort  l'opinion  de  Py  thagore  >  (  ^  )  félon  lequel , 
le  premier  être  n'étoit  ni  pafiTible ,  ni  expolé  aux  fens ,  mais  invi- 
fible  &  inintelligible.  Tertulien  en  faifant  l'apologie  des- Chrétiens, 
appuie   fur  cette  fan6lion  de  Numa ,  en   difant  que  quoiqu'il  fût 
l'auteur  de  plufieurs   curiofités  fuperflitieufes ,  il  condamnoit  néan- 
moins la  pratique  des  idoles. 

Que  cette  ordonnance  de  Numa  fût  un  refte  de  l'ancien  principe , 
dans  un  Roi  qui  faifoit  une  profeflTion  plus  particulière  de  la  re- 
ligion que  de  la  politique ,  ou  bien  qu'elle  fût  un  effet  de  la  pré- 
voyance qui  fît  envifager  à  ce  fage  Légiflateur  que  la  pratique 
contraire  introduiroit  à  Rome  dans  le  culte  religieux ,  le  luxe  des 
autres  nations ,  luxe  deflrudlif  de  la  fimplicité  des  mœurs,  &  in- 
compatible avec  cette  pauvreté  qui  faifoit  la  richeffe  des  premiers 
Komains  ;  il  eft  confiant  qu'on  fut  à  Rome  plus  d'un  fiecle ,  fans 
avoir  des  images  humaines  dans  les  temples  j  &  en  effet  on  a  vu 


(rt)  EJfe  dm  ftultus  Fefl<e  fîmulacra ptitavi. 
Mox  didici  ctirvo  nulla  ftibejje  tboh, 
Ignis  iriextiiiùtis  templo  celatur  in  i'.lo. 

Effigiem  nullam  Fejîa,  me  igiis,  hahent.  Ovid.  Faft.  lib.  V\. 


(i)  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Numa 
eftt  été  indruit  par  Pythagore,  qui,  lèlon  tou- 
te lupputation ,  parut  plus  d'un  fiecle  après 
lui ,  &  ne  vint  en  Italie  que  fous  ie  règne 


de  Tarquin  l'ancien.  Vo'^ez  D:iiis  d'IJali- 
carn.  XXXIf^y  gf  Aulufgek  ^  lib.  Xni, 
chap.  21. 

M  ij 


Vover,    la 

Pel.  rie  Piii- 
lo,Hi(l.!>en. 
«le-;     \'o''i(T^ 

tom.  VXXV, 
In-ia  iib.  :. 
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que  les  Romains  ayant  fait  venir  de  Frcgellcs  le  fimulacre  de  Jupî« 
ter  ,  on  ne  l'inflalla  dans  aucun  temple  ,  mais  qu'il  fut  laifTé 
dans  un  lieu  privé  julqu'au  règne  du  vieux  Tarquin  qui  l'y  plaça. 
Ce  qu'on  lit  dans  Macrobe  &  dans  Pline  (a)  de  la  flatue  de 
Janus  ,  confacrée  par  Numa  ,  n'étoit  fans  doute  pas  contraire  aux 
idées  &  aux  vues  de  ce  légiflateur  Religieux  ;  car  en  combinant 
fes  ordonnances  ,  il  y  a  lieu  de  juger  que  cette  ftatue  dont  les 
doigts  de  la  main  étoient  arrangés  de  façon  qu'ils  marquoient 
les  3(^5  ou  plutôt  les  350  (6)  jours  de  l'année,  dont  luivant 
toute  apparence  il  étoit  l'Auteur  ;  cette  flatue ,  dis-je ,  ne  devoit 
être  qu'une  ftatue  allégorique  ou  fymbolique ,  &  ce  ne  fut  que 
dans  la  fuite  des  temps ,  que  la  fuperftition  des  Romains  en  fit 
une  idole  ;  c'ell  ainfi  qu'à  la  Chine,  les  360  jours  dont  l'année 


(rt)  y^ntis  Geminus  à  Numa  Rege  di' 
catm ,  (ju'i  pach  belliquè  argumenta  co/itur , 
digilis  itit  figuratis  ut  trecentorumfexagin- 
ta  qiiinque  notit  per  (tgnlficatioiiem  aiini, 
temporis  ^  £vi  fe  Deum  indicarant,  Plin. 
liv.  XXXIV.  7. 

(b  )  Je  dis  350  ,  perruadé  que  le  texte 
de  Pliiie  qui  marque  365  a  été  altéré  par 
les  copiftes  qui  n'ont  coniulté  que  notre  an- 
née adtiielle.  Mr.  Jules  Pontidcra  ,  Epit. 
15,  de  l'on  ouvrage  intitulé, ^«//'^«/V.  £«- 
thiar.  GriCCûrtiviquè  enarat.  atqtiè  emett- 
datiouts.  établit  que  l'ancienne  année  Chal- 
daïque  étoit  de  350  jours  diflribués  en  qua- 
tre raifons,dont  60 formoient  le  printemps, 
120  l'été ,  80  Tautomnc  ,  &  90 l'hiver;  mais 
que  comme  fuivant,  le  cours  du  foleil,  cette 
.innée  étoit  en  défaut  de  15  jours  &  d'une 
quatrième  partie  de  jour  environ ,  on  in- 
tercaloit  chaque  deux  années  un  mois  de 
30  jours,  &  chaque  quatre  années  un  mois 
de  31  jours,  mois  qu'on  ajoutoit  toujours 
à  l'automne.  Cet  écrivain  tire  cela  de  deux 


pafTnges  d'Hérodote  &  de  Plutarque,  cor- 
rigeant un  Auteur  par  l'autre;  or  il  veut 
que  ce  fût  là  l'ancienne  année  Romaine 
dont  Numa  fut  le  premier  auteur,  &  qiîi 
étoit  indiquée  parla  Itatue.  fymbolique  de 
Janus ,  année  à  laquelle  font  allufion  ce* 
vers  d'Ovide ,  Met  amorphe  lib.  I. 

'Jupiter  antiqui  contraxit  tempora  verh  , 
Perquè  byemes  ceftufquè  ^  insquales  aU' 
tumnos  , 
Et  brève  ver ,  fpatUs  exegit  quatuor  annum . 

Le  mCme  écrivain  rend  raifon  de  fou 
opinion  en  ces  termes  ,  Epi^.  XXX/Fi 
Ou,i  eiiim  arte  Itnidrx  dis'tti  ita  ordiiieu- 
tur,ut  bumaiia  tnauus fit  ^ notas  CCCLXf^ 
demonftret  ?  naturali  modo  annum  dierum 
CCCL.  manu  fîgnificare  poJfumus{ct  qu'il 
démontre  par  une  ligure  }  ^  numerum 
CCCLXr.  digitis  imttari  nequaquàm  va^ 
lemus.  On  peut  voiraudi  l.î-dtfTus  Pierium 
Gf  Cie/iuiH.  Rodigiu.  XXIII.  s.,  12. 
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cfl  compofée  ,  félon  les   Chinois  ,   étant  repréfcntés  par  160  fla- 
tues  ,  on  en  a  fait  autant  de  divinités. 

En  effet  ,  la  force  de  l'exemple  ainfi  que  le  penchant  du  peu- 
ple prévalant  peu-à-peu  ,  on  admit  les  idoles  dans  la  religion  Ro- 
maine ,  il  efl:  môme  apparent  que  Numa  connut  lui-même  qu'il 
cherchoit  en  vain  d'élever  une  digue  contre  le  torrent ,  &  que 
c'efl:  par  cette  raifon  qu'il  ordonna  ,  (  et  )  avant  de  mourir ,  que 
les  livres  facrcs  qu'il  avoir  faits  pour  l'inftruftion  du  peuple ,  fe- 
roient  enterrés  avec  lui,  prévoyant  fans  doute  d'avance  qu'il  y 
avoit  à  craindre  qu'ils  ne  fuffent  peu  refpeâiés  ,  lorfqu'il  auroit 
difparu ,  &  que  le  préjugé  commun  ne  manqueroit  pas  de  triom- 
pher malgré  eux.  Il  ne  fe  trompa  pas;  car  quand  on  en  fit  la  dé- 
couverte (  6  )  dans  un  champ  au  pied  du  Janicule  où  ils  avoient 
été  enfouis  pendant  long-temps  ,  Quintus-Petilius  ,  alors  Préteur  , 
chargé  de  les  examiner  &  d'en  faire  rapport  au  Sénat ,  jura  qu'il 
n'étoit  ni  pieux  ni  juftc  qu'ils  fuffent  rendus  publics ,  &  là-deffu£ 
ces  livres  furent  condamnés  à  être  publiquement  biûlés  dans  les 
comices  :  tant  la  maxime  contraire  avoit  prévalu ,  même  parmi 
les  fages. 

Car  qui  ne  voit  que  la  véritable  raifon  de  cette  fentence ,  étoic 
que  ces  livres  condamnoient  la  croyance  commune  &  une  pra- 
tique trop  affermie  pour  être  abolie  ?  Varron  remarque  en  effet 
que  le  polythéifme  écoit  fi  fort  enraciné ,  qu'on  regardoit  comme 
chofe  impofTible  (  c  )  de  le  détruire  fans  mettre  toute  la  fociété 
en  combuflion,  &  Tite-Live  qu'on  craignit  que  le  renouvellement  i-ite-u 
des  maximes  de  Numa  n'aboutît  à  anéantir  toute  religion ,  tant  j'^;  ^^ 
il  efl  vrai  que  les  préjugés  les  plus  abfurdes  ,  &  les  pratiques  les 
plus  oppofées  à  la  raifon  ,  devenues  générales  ,  pcrvertiffent  même 


,ive. 


(«^  II  efl:  des  écrivains  qui  croyeiit  que 
c'étoit  par  une  fuite  de  la  doftrine  des  Py- 
thagoriciens, n't'tant  ni  beau  ,  ni  honnête 
^ue des myfteres  fi. aines  fuflent  divulgués. 

ib)  Sous  le  Confulat  de  P.  Corneiliusj 


&  de  M .  Bebius ,  environ  500  ans  après  la 
fondation  de  Rome. 

(c)  Platon  avoit  dit  expreffémcnt  qu'il 
eft  dangereux  de  donnera  la  multitude  une 
kiée  vraie  des  Dieux.  • 


y 
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les   fages ,  altèrent  les    maximes  les   plus  faintes  &  parviennent 
julqu'à  anéantir  les  loix  les  plus  facrces. 

La  fuperftition  elle-même  appuya  pendant  un  temps  ,  tant  à 
Rome  qu'ailleurs  ,  les  principes  légitimes  qui  arrêtoicnt  le  progrès 
&  la  perfection  des  ftatues  des  Dieux  en  établiflant  des  maximes 
qui  leur  ctoient  contraires.  Ces  maximes  regardoient  tant  la  for- 
me que  la  matière  des  idoles. 

C'eft;  un  principe  de  toute  religion  de  ne  rien  innover  en  fait 
de  culte ,  parce  que  les  anciens  uiages  &  la  fimplicité  primitive 
font  regardés  comme  plus  pures  &  comme  facrés.  Ce  principe 
vrai  ou  faux  ,  fuivant  qu'il  eft  appliqué  ,  ou  par  un  refpc£lrailonné, 
ou  par  un  fanatifme  crédule  ,  maintint  pendant  long-temps  la  grof- 
fiéreté  des  fimulacres  des  Dieux  ,  &  arrêta  les  progrès  de  la  Sculp- 
ture ,  qui  dans  ces  premiers  temps  ne  fut  guère  employée  qu'au 
profit  de  la  religion. 

Do  plus  ,  lors  même  que  cet  art  eut  déjà  fait  quelques  progrès 
vers  la  pcrfcâion  au  moyen  d'autres  ouvrages  où  la  religion  n'a- 
voit  point  de  part  ,  les  fimulacres  des  Dieux  adorés  depuis  long- 
temps ,  quoique  brutes  &  informes ,  étoient  trop  facrés  pour  qu'on 
ofât  en  changer  la  figure  &  ne  pas  les  imiter  fcrupuleufemenc 
lorf^ju'il  s'agifToit  d'en  faire  des  copies  pour  en  étendre  le  culte. 
Nous  avons  dit  qu'en  donnant  la  figure  humaine  aux  anciens  fi- 
gnes ,  on  n'avoit  pas  olé  d'abord  fe  départir  totalement  de  l'an- 
cienne forme  fous  laquellç  une  divinité  avoir  été  adorée.  Ce  fcru- 
pule  fupcrftitieux  ,  aflbrti  à  la  grolTiéreté  des  temps  qui  faifoic 
des  points  de  religion  des  pratiques  les  plus  abfurdes ,  ne  permet- 
toit  donc  pas  encore  à  l'habitude  de  céder  aux  efforts  de  la 
raifon  &  du  goût. 

Comme  la  néceflité  &  la  pauvreté  des  premières  peuplades  avoient 
or'ginairement  fait  fabriquer  les  fimulacres  des  Dieux  de  bois  , 
de  pierre  &  d'argille  ,  la  fuperflicion  établit  aufTi  la  maxime  de 
conferver  cette  fimplitité  dans  les  objets  de  culte  public  ;  maxi- 
me à  laquelle  la  politique  donna  ians  doute  la  main  par  clpric 
de  loix  fomptuaires. 
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■  On  voit  des  preuves  bien  décifives  de  ce  principe  dans  l'Egyp- 
te ,  pays  plus  fcrupuleufement  attaché  que  tout  autre  à  fes  an- 
ciennes maximes,  &  où  la  fuperflition  tint  toujours  les  efprits 
plus  alTervis.  Dans  le  temps  qu'on  voit  déjà  la  Sculpture  ainfi  que 
l'Architcdure  prendre  l'eflbr  &  élever  des  monuments  d'une  har- 
diefle  &  d'une  magnificence  iurprenante ,  les  idoles  refient  dans  le 
mauvais  goiit  &  dans  la  grolTiéreté  des  temps  encore  barbares. 
Le  veftibule  du  temple  de  Vulcain  prétente  des  ftatues  coloflales 
qui  prouvent  les  efforts  de  l'art  pour  en  orner  les  dehors  :  on  en- 
tre dans  le  temple ,  &  le  ianduaire  n'offre  que  des  marmoufets  , 
des  Dieux  Pygmées  dont  la  grofTiéreté  &  la  fmgularité  excitent 
les  rilees  &  les  railleries  de  Cambyfe ,  fans  que  les  prétendus  myf- 
teres  dont  les  Prêtres excufcnt  les  figures  grotefques  de  ces  Dieux, 
les  puiffent  mettre  à  couvert  de  l'ignominie.  Le  conquérant  le 
moque  des  Prêtres ,  méprile  les  idoles  &  les  fait  briiler. 

Même  fpe£lacle  en  Grèce  ,  on  voit  dans  le  temple  des  Eumé-» 
nides  des  petites  figures  en  bois  de  ces  Déeffes ,  fort  groffiéremenc 
travaillées ,  pendant  que  le  veflibule  du  temple  ell  orné  d'images 
de  Prêtreffes  en  marbre  d'un  travail  élégant.  C'efl  ainfi  cju'en 
Syrie  même  fous  le  bas  Empire ,  au  rapport  d'Hérodien ,  quoi- 
que l'idole  qu'on  adoroit  à  Emele  ne  fût  que  l'informe  fignede 
la  divinité  du  foleil ,  fcrupuleufement  confervée  depuis  les  anciens 
temps ,  on  n'y  éleva  pas  moins  un  temple  fomptueux  dans  lequel  H(?roj.  i:î», 
on  voyoit  briller  toute  la  magnificence  du  culte  &  du  luxe  reli-  '  ''^'  *' 
gieux ,  que  non-feulement  le  peuple ,  mais  les  Satrapes  même  , 
&  les  Rois  augmentoient  à  l'envi. 

A  Rome,  les  idoles  de  Jupiter,  d'Hercule  ,  de  Cybele,  chéti- 
vcs  images  de  terre,  de  bois  &  de  pierre,  auxquelles  on  défend 
de  ne  rien  changer ,  qu'on  ne  doit  pas  même  dorer ,  font  révé- 
rées comme  des  Dieux  tutélaires  de  l'Empire ,  dans  le  temps  qu'on 
élevé  à  ces  illuflres  Romains  qui  ont  travaillé  pour  le  falut ,  & 
la  gloire  de  la  patrie  ,  des  flatues  de  bronze  &  de  marbre  qui  ho- 
norent autant  l'artifle  que  le  citoyen. 

La  maxime  de  ne  rien  changer  aux  fimulacres  des  Dieux ,  étoic 
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d'autant  plus  affermie  qu'elle  étoit  cimentée  par  la  perfuafion  que 
l'on  pofTcJoit  de  ces  Ilmulacres  miraculculcment ,  ou  qu'on  les 
avoit  vu  donner  des  lignes  de  vie  &  opérer  d'autres  prodiges  , 
&  nous  verrons  dans  la  fuite  jufqu'où  alloit  cette  crédulité.  On 
ne  manquoit  pas  de  faire  venir  quelquefois  les  Oracles  à  l'appui 
de  cette  maxime.  Les  Epidauriens  confultent  l'Oracle  fur  la  caulc 
de  la  flérilité  de  leur  terre.  La  Pythie  répond  que  s'ils  drcffenc 
nérod.iib.  des  ftatucs  à  Damia  &  Auxéfie  ,  aufTitôt  leurs  affaires  prendront 
un  autre  cours;  on  demande  fi  on  fera  ces  flatues  de  pierre  ou  de 
bronze,  &  l'Oracle  répond  qu'elles  ne  doivent  être  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre,  mais  de  bois  d'olivier. 

La  politique  intérefTée  à  conferver  une  maxime  fi  aflbrrie  à  l'é- 
conomie publique,  entretenoit  la  croyance  que  les  Dieux  aimoient 
cette  modération  &  cette  fimplicité  ,  en  mettant  obftacle  à  la  prati- 
que contraire  par  des  raifons  myftiques  &  des  défenlcs  de  ce  qui 
pouvoit  la  faire  enfreindre.  Une  loi  de  Platon  dit  que  l'or  &  l'ar- 
gent dans  les  villes  &  dans  les  temples  font  une  chofe  qui  excite 
l'envie  ,  que  l'ivoire  étant  tiré  des  corps  morts  ,  n'efl  pas  un  don 
affez  pur  pour  les  Dieux  ,  que  le  fer  &  le  cuivre  font  des  inftru- 
ments  de  guerre  &  non  de  religion,  qu'en  conféquence  il  ne  faut 
confacrer  que  le  bois  à  ces  uiages  facrés.  La  même  politique  pa- 
roiffoit  même  s'étendre  aux  monuments  profanes,  (a)  Cette  vue 
eut  fans  doute  beaucoup  de  part  à  un  ancien  décret  du  Sénat  de 
Rome  qui  défendoit  de  chercher  des  mines  de  métaux  (t)  en  Ita- 
lie, Les  marbres  précieux  étoient  aufii  condamnés  par  le  même  dé- 
cret ,  de  forte  qu'on  devoit  fc  contenter  de  monuments  de  terre 
cuite  pour  conferver  les  anciennes  formes  des  Dieux.   En  Egypte 

on 


vifit.-.n  lib 
XI..  lie  Us 


(^)  Nicolas  de  Syracufe  dit  qu'en  cou- 
fuidrant  l'inconftance  de  la  foitiine,les  an- 
cien-; avoiciit  pratiqué  avec  foin  de  ne 
drcfler  les  trophiies  des  nations  vaincues , 
que  de  bois  qui  fe  confume,  dans  la  vue 
4c  uianiuer  qu'il  ne  falloit  pas  éterr.ifer 


les  monuments  des  difcordes  paffdes. 

(l>)  Cependant  du  temps  de  Numa  qui 
inaitua  le  collège  des  arts,  les  artilles  en 
bronze  avuient  le  troi'ci'ie  rang,  &  les  ou- 
vriers  en  terre  avoiem  ie  leptiemc. 
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on  avoir  établi  pour  maxime  que  le  mouvement  marqué  par  les 
jambes  féparées  qu'on  donnoit  aux  ftatues ,  ne  convenoit  point  aux 
Dieux.  Pline  {a')  dit  que  leurs  effigies  faites  de  terre  étoient  fort 
eftimées  &  qu'on  n'avoir  garde  d'en  faire  ni  d'or  ni  d'argent ,  ajou- 
tant qu'on  n'étoit  point  honteux  de  defcendre  de  ceux  qui  avoient 
honoré  de  tels  Dieux.  A  quoi  bon  ,  diloit  Perfe ,  (^)  l'or  dans  les 
temples  ?  Lorfque  Pline  (c  )  s'étonnoit  qu'on  ne  vît  dans  les  tem- 
ples que  des  fimulacres  de  bois  &  d'argille  ,  malgré  que  l'origine 
des  flatues  fijt  fi  ancienne  en  Italie ,  il  ne  failoit  fans  doute  point 
attention  à  cette  maxime  politique. 

Nous  ajouterons  ici  que  l'on  voir  de  nos  jours  des  traces,  de 
la  maxime  de  ne  rien  changer  aux  idoles  ,  quelques  groflieres  qu'el- 
les foient ,  dans  les  narions  qui  fonr  encore  entières ,  je  veux  dire , 
non  mêlées  avec  les  peuples  étrangers.  Au  Japon  ,  peuple  le  plus  y  ^^™P'  "• 
fuperftitieux  de  la  terre ,  les  avenues  des  temples  font  ornées  de 
portes  magnifiques  en  pierres  de  taille  &  d'allées  d'arbres.  On  y 
voit  des  efpeces  d'arc  de  triomphe  des  Dieux  Japonois  avec  des 
infcriptions  en  caradere  d'or  ,  monuments  érigés  depuis  l'introduc- 
tion du  luxe  &  du  goût.  Entrez  dans  le  temple ,  &  au  lieu  d'un 
édifice  qui  réponde  au  dehors ,  vous  ne  trouvez  qu'une  vieille  ba- 
raque fouvent  entourée  de  buiflbns ,  dans  laquelle  à  travers  d'une 
fenêtre  grillée ,  vous  voyez  un  miférable  miroir  de  métal  bordé  de 
quelques  trouffesde  paille  ou  bandelettes  de  papiers,  reftes  de  l'an- 
cienne fimplicité  &  pauvreté  des  habitants ,  confacrés  anciennement 
par  la  fuperftition ,  &  qu'elle  ne  permet  pas  de  changer.  Tous  les 
fiecles  &  toutes  les  nations  peuvent  fournir  .des  exemples  de  ce  ref- 
petl  llupide  pour  des  ufages  &  pour  des  loix  alfortis  à  la  barbarie 


(«)  H,e  cn'm  tum  effigies  Dei/m  eratit  '         (c)  Mirtimçtiè  mihi  videtur cum ft'atua- 

laudûtifjiincc niiriim  eiiim  ^  ar-  rtnn  or'-gotnm  vêtus  in  Itnlià  fii ,  ligner,  p9- 

geiittim  lie  Diis  quidetn  confîcisbant.  l^lïn.  tins  ac  fiBina  Deorum  fîmuJacrr.  i;,_diht- 

XXXV.  12.  hris  dicataufquï  ad  deviSlam  Jfiam.  Plin. 


(i) At  vos 

Dicite  Poiitifîces  iiifacro  quid  facit  aurum  ? 
Pu-r.  fatyr,  IL 


lib.  X^xXIV ,  cap.  7. 
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des  mœurs  qui  les  ont  enfantés ,  &  qui  ont  maintenu  des  prati- 
ques qui  paroiflcnt  infulter  à  la  raifon  &  aux  lumières  qu'a  pro- 
duit le  développement  des  vérités ,  malgré  même  que  ces  vieilles 
maximes  &  ces  pratiques  foient  contraires  à  la  poflcrité  de  la  focié- 
té  conftiruée  autrement  qu'elle  n'étoit.  C'cft  ainfi  que  parmi  nous  , 
dans  le  temps  qu'une  lumière  frappante  éclaire  le  ianéluaire  des 
fciences  &  des  lettres ,  d'aveugles  fcrupulcs  font  durer  dans  bien 
des  écoles,  la  fupcrftition  d'une  Philofophie  barbare  &  pernicieufe  , 
comme  liée  à  la  religion  donc  elle  fait  fon  jouet ,  &  qu'elle  ne  ceffe 
de  profaner. 


t 
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CHAPITRE    SEPTIEME. 

Bii  progrès  &  des  avantag2S  réciproques  de  la  Sculpture  &  de  l'idolâtrie , 
produits  par  V altération  &  l'abandon  des  maximes  précédentes. 

_L/  Es  maximes  dont  nous  venons  de  parler  furent  en  v'gucur 
tant  que  la  pauvreté  entretint  la  fimplicité  des  mœurs  qui  étouffe 
le  germe  du  goût  &des  arts.  Mais  il  arriva  enfin  ce  qui  arrive  tou- 
jours lorfque  l'opulence  fait  naître  l'amour  du  luxe  &  de  l'élégan- 
ce. Ce  goût  qui  entraîne  néceflairement  un  changement  dans  les 
mœurs  &  dans  les  ufages ,  produilit  fuccefllvement  des  maximes  af- 
forties  à  la  fortune  brillante  des  États.  La  comparaifon  des  ftatues 
qui  ornoient  les  lieux  publics  avec  les  fimulacresgrofliers  qu'on  ado- 
roit  dans  les  temples,  devoit  trop  humilier,  pour  ainfi  dire,  la  re- 
ligion pour  qu'elle  ne  fe  piquât  pas  de  profiter  aufli  des  avantages 
que  pouvoient  lui  procurer  les  progrès  qu'avoit  fait  la  Sculpture. 
Les  Prêtres,  quoique  fauteurs  par  état  de  l'ancienne  fervitude  ,  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  concevoir  combien  le  culte  gagneroit  au  chan- 
gement &  par  la  perfe£lion  &  par  l'élégance  des  idoles.  La  Sculpture 
revint  par  là  de  la  captivité  dans  laquelle  l'avoit  tenu  ce  qui  étcic 
regardé  comme  religion,  &  convainquit,pour  ainfi  dire,  celle-ci  de 
fes  préjugés  &  de  fes  torts.  Elles  fe  communiquèrent  donc  récipro- 
quement leurs  droits  6c  leur  patrimoine ,  &  par  là  l'un  &  l'autre 
s'enrichirent. 

Lifez  (a)  le  Livre  de  la  Sageffe ,  &  vous  verrez  que  l'introduc- 
tion des  ftatues  dans  la  religion  &  la  perfe£tion  de  la  Sculpture  ,  fu- 
rent les  caufes  qui  contribuèrent  le  plus  au  progrès  du  culte  des 


C^)  Provexit atitem adhorum  culturam , 
1^  bos  qui  ignnrabant ,  artifîcis  e.ximia  di- 
ligent ia.  Ille  eniin  voleiis  plarere  illi  ^  qui 
fe  ajjumpfît ,  elaboravit  arte  fiià ,  ut  fimili- 
tudinem  in  tneliusfiguraret.  Muliitudo  eu- 


temhomimim  chdu&a  per  fpeciem  opcrisy 
eum ,  qui  ante  tenipus  tamquam  homo  hono- 
rât us  fiieratf  nu  ne  Deuvi  (cjîimaveiunt, 
Sap.  XIV. 

N  ij 
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Dieux  faits  par  la  main  des  hommes  ;  plus  les  flatucs  furent  bien 
faites ,  &  plus  elles  s'attirèrent  du  relpeft ,  parce  qu'elles  étoient  d'au- 
tant plus  propres  à  periuader  que  la  divinité  habitoit  en  elles  ;  & 
en  échange  plus  la  religion  fournit  de  fujets  aux  artiftcs,  plus  ils 
eurent  un  vafte  champ  pour  exercer  leurs  talents  par  des  ouvrages 
en  tout  genre. 

Cette  émulation  des  artiftes  à  animer,  pour  ainfi  dire,  les  ima- 
ges des  Dieux,  augmenta  l'illufion  du  peuple  porté  à  croire  que  des 
figures  qui  leur  paroilToient  vivantes  dévoient  avoir  plus  de  vertu. 
Hoinî"'?' ''"  Plucarque  ,  après  avoir  dit  la  raifon  pourquoi  on  a  donné  aux  divi- 
nités la  figure  humaine,  ajoute  qu'on  aggrandit  &  embellit  leurs 
images,  afin  que  les  plus  ignorants  apprifTent  par  là  que  c'étoienc 
les  images  des  Dieux  qu'ils  avoient  devant  les  yeux.  Voilà  com- 
me on  fit  plier  les  idées  fpéculatives  à  la  morale  du  temps.  On  peut 
donc  dire  que  fi  l'Olympe  peupla  la  terre  de  Dieux  imaginaires,  la 
terre  par  les  efforts  de  l'art,  peupla  à  Ton  tour  l'Olympe  de  nouvel- 
les divinités. 

Nous  avons  vu  que  dans  leur  origine ,  les  fimulacres  des  Dieux 
étoient  fort  grofliers ,  (a)  &  ils  étoient  aufTi  d'une  grandeur  fore 
médiocre.  Lorfque  l'idolâtrie  eut  ofé  lecouer  le  joug  des  vieux  pré- 
jugés, elle  s'abandonna  à  la  difpofition  &  difcrétion  des  artiftes  qui 
acquirent  le  droit  de  donner  aux  copies  qu'ils  firent  des  divinités, 
non  feulement  la  figure  humaine  en  entier ,  ainfi  que  la  grandeur , 
les  proportions  &  l'exprefiTion,  qui  convenoient  aux  ftatues  des  grands 
hommes  &  des  Héros ,  mais  encore  la  dignité  &  la  majefté  qui  ca- 
irt?c.'."&  raaérifoient  les  Dieux.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quelle  fut  l'é- 
mulation des  Statuaires  à  faire  en  forte  que  la  divinité  s'annonçât  avec 
énergie  dans  les  images  des  Dieux  qu'ils  faifoient ,  ainli  que ,  fé- 
lon Nicomaque  ,  (  &  )  on  la  vit  depuis  paroître  dans  les  tableaux 
de  Zeuxis. 


par 

2 


(<»)Pauraniasne  donne  au  plus  que  trois 
pieds  aux  anciens  (Inui'acres  de  Cerùs,  de 
ProCerpine,  &  de  difîiirentes  autres  divi- 
nitds  de  raucicnne  Grèce. 


(  i  )  Quelqu'un  trou  \  ant  des  défauts  dans 
la  compofition  du  fameux  tableau  d'Hélè- 
ne de  Zeuxis,  Nicomaque  qui  paflbit  cha- 
que jour  une  ou  deux  heures  à  le  content- 
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'  Les  Oracles  intcrefles  à  faire  profpérer  l'idolâtrie,  ne  manquè- 
rent pas  de  favorifer  cette  multiplication  ainfi  que  cette  perfec- 
tion des  objets  du  culte.  Ce  fut  par  l'ordre  de  TOracle  d'AppoI- 
lon  que  les  Gélotes  firent  fabriquer  la  flatue  de  ce  Dieu  ,  qui  leur 
fut  dans  la  fuite  enlevée  par  Himilcon ,  &  on  trouvera  d'autres  exem- 
ples de  cette  nature  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 

Saint  Auguflin  ,  qui  avoit  lu  &  extrait  le  livre  de  Varron  fur 
la  Religion  des  Romains,  livre  qui  contenoit  fans  doute  l'hiftoire  dci lib. iv.' 
de  tous  leurs  Dieux ,  dit  qu'originairement  il  n'y  avoit  que  trois 
Mufes  ,  mais  que  ces  Déeflfes  ayant  été  repréfentées  par  trois 
différents  artiflcs ,  ces  neuf  flatues  furent  trouvées  fi  bien  faites 
&  fi  belles ,  qu'on  les  confcrva  &  on  les  honora  toutes  les  neuf, 
d'où  s'établit  la  croyance  des  neuf  Mufes  ,  &  d'où  ell  venue  fans 
doute  la  variation  (  a  )  qui  fe  rencontre  dans  les  anciens  écrivains 
à  l'égard  du  nombre  de  ces  DéefiTes.  C'cfl:,  fuivant  bien  de  l'ap- 
parence ,  ce  qui  a  aufll  occafioné  la  diverfité  qu'on  remarque  à 
l'égard  du  nombre  des  Grâces  ;  car  les  Lacédcmoniens ,  &  les 
Athéniens  n'en  connoiflfoient  que  deux  ,  quoique  Héfiode  ,  Pindare  g^.^^'"""-  '" 
&  d'autres  Poètes  en  admettent  trois ,  auxquelles  Paufanias  en  ajoute 
une  quatrième  qu'il  qualifie  de  la  Déefle  de  la  perfuafion ,  Déefl*c 
peut-être   fortie  de   quelque  attelier. 

C'ell  peut-être  encore  par  une  raifon  pareille ,  que  malgré  que 
la  concorde  ,  la  paix ,  &  la  tranquillité  ne  paroifi"ent  reprélenter 
à-peu-près  qu'une  même  idée ,  à  Rome  on  en  fit  trois  DéefiTes  dif- 
férentes, qu'on  voit  reprélentées  fur  les  médailles  par  trois  figu- 
res &  dont  on  fit  aufiTi  des  flatues  diflinéles.  Ce  que  l'on  rapporte 
de   la  ftatue  de  Dédale  en  Egypte  ,  efl:  analogue  à  ce  principe  ; 


plcr  ,  prenez  mes  yeux ,  dit-il  au  critique , 
&  vous  verrez  que  c'ell  une  divinité. 

(a')  Varron  qui  ne  regardoit  les  Mufes 
que  comme  des  perfonuages  allégoriques, 
aflure  q  l'il  ne  doit  y  en  avoir  que  trois, 
puiiqu'elles  défignent  le  chant  qui  ne  s'exé- 


cute que  de  trois  manières  ,  ou  avec  la  voix , 
ou  avec  les  inftruments  à  vent,  ou  avec 
ceux  qu'on  touche  de  la  main.  Ciceron 
(Jib.  m.  deNat.  Deor.)  dit  que  d'abord 
il  n'y  en  eut  que  quatre,  &  pois  revenant 
au  fcntiment  d'Héfiode  en  admet  neuf. 
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car  on   dit   que   cette  flatue  étant  trouvée  plus  parfaite  que  tout 
ce  qu'on  y   avoit  vu   julqu'alors ,  on  la  mit  dans   un    temple  où 
elle  devint  une  divinité.    C'cll  ainfi  que  chez  les  Japonois ,  parmi 
les  railons  de  placer  des  nouvelles  llatues  dans  les   temples ,  d'où 
l'ancienne  maxime  les  excluoit,  on  compte  celles  de  la  réputation, 
de  l'excellence  &  de    la    lainteté   fuppofée    en    conféquence ,  du 
Sculpteur  qui  les   a  fabriquées  ;   &    c'eft  par   là  aulTi   que  depuis 
l'introduétion  du  culte  de  Fo  &  de  Haca  dans  ce  Royaume,  com- 
me aux  Indes  &  à  la  Chine,  les  idoles  fe  font  multipliées  à  l'in- 
fini au  préjudice  de  l'ancienne  religion   des  Camis.  L'Iliftoire   de 
vovcï  la  Sibérie  conlirme  la  même  idée.  Les  Scythes  ou  Tartares  ayant  porté 
hfRuVie'iur  ^^^^^  îdoles  dans  les  incuriions  qu'ils  firent  en  ce  pays,  &  les  ha- 
suia:icmb.    t)ita[-n;s  les  voyant  mieux  taillées  que  celles  de  leurs  pays,  ils  n'hé- 
fiterent   pas  de  les  adopter  &  de  les  adorer. 

La  perfc£tion  d'une  nouvelle  flatue  favorifoit  d'autant  plus  les 
progrés  de  l'idolâtrie,  que  fa  célébrité  devenoit  quelquefois  la  fourcc 
de  nouvelles  populations  &  de  nouvelles  Villes ,  par  le  concours 
des  étrangers  qu'elle  attiroit.  C'eft  à  fon  Cupidon  de  marbre ,  dit 
Win.  lih.      Ciceron ,  (  a  )  que  la  Ville  de  Thefpie  devoir  fon   être ,  témoi- 
xxxvi.  5.    gnage  que  Pline  cite  en  parlant  du  concours  que  la  Vénus  de  Pra- 
xitelle  attiroit  à   Gnide.  La  beauté  de  la  ftatue ,  &  la  majefté  du 
temple  devinrent  auiïi  la  principale  iource  de  l'accroiffement  de  la 
Ville  d'Éphefe  ,  &  les  Sacrificateurs  fc  trouvoient  fort  bien  de  l'erreur 
générale  des  Grecs  tant  ignorants  que  favants,  qui  y  concouroient. 
Une  nouvelle  ftatue  traniportée  d'un  pays  à  l'autre  ,  iuffîfoit  fou- 
vent  pour  y  établir  une  nouvelle  divinité  ;  car  la  nature  du  pa- 
ganiime  rendant  les  hommes  inconftints,  capricieux  ,  &  amateurs 
de  nouveautés  en  fait  de  religion  ,  on  fe  dégoûtoit    ailément  des 
vieilles  pratiques  ,  &  on  adoptoit  avec  ardeur  les  nouvelles,  don- 
nant la  préférence  aux  divinités  nouvellement  introduites.  Cela  ani- 
moit  la  luperftition  quelquefois  languiffantc,  c'eft  ce  qui  arriva  au 
fujet  du  culte  de  Sérapis  ,  qui ,  félon  Plutarquc  ,  enrichit  l'Egypte 


(  iî  )  Procter  eum  Thefpia:  vifuiitur ,  nam  alia  vifeiidi  caufa  nui/a  eft.  Verr.  IV. 
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d'une  nouvelle  divinité,  lorfque  Ptolomée  Soter  fit  tranfporter  furti- 
vement: fa  ftatue  de  Sinope  (  a)  à  Alexandrie  ,  où  elle  fut  furchar- 
gée  d'attributs  fi  nouveaux  que  Niconcon,  qui  regnoit  dans  Tlfle 
de  Chypre ,  fut  obligé  de  faire  demander  quel  étoit  ce  nouveau 
Dieu,    i^h) 

Les  copies  de  la  ftatue  d'un  Dieu  adorée  dans  un  pays  &  tranf- 
portée  dans  un  autre  ,  furent  la  principale  railon  de  la  propagation 
de  l'idolâtrie ,  &  la  fource  ordinaire  des  Dieux  des  différents  dif- 
tri£ls ,  qu'on  appelloic  Topifques,  mais  qui  dans  le  fond  étoient  le 
même  Dieu  fous  des  noms  &  des  attributs  différents.  Bacchus  étoit 
adoré  fous  le  nom  de  Noclulus  dans  le  pays  de  Breffe ,  &  Mars 
Gradivus  fous  celui  de  Plcnio  à  Aquilée.  Cependant  les  habitants 
&  les  Minières  des  temples  de  ces  divinités  municipales ,  ie  faî- 
foient  un  point  d'honneur  d'en  foutenir  par  préférence  les  vertus , 


(a)  Polibe  nous  apprend  que  Sdrapis 
fut  honoré  du  culte  religieux  fur  les  bords 
de  la  Propontide  où  Jafon  lui  offrit  des  fa- 
crifices  dans  fon  expédition  des  Argonau- 
tes. C'cfl  de-là  probablement  que  ce  culte 
fut  introduit  parmi  les  habitants  de  Sinope. 

(b)  Une  diflertation  fur  ce  Dieu ,  impri- 
mée à  Amfterdam  en  1760  ,  prétend  de 
faire  voir  que  le  culte  de  Sérapis  en  Egyp- 
te remonte  plus  loin  qu'au  premier  Ptolo- 


mée. Timnthée,  l'interprète  des  myficres 
facrés ,  &  Manethon  croycnt  que  c'étoit  le 
Dieu  Pluton ,  vu  qu'il  ne  fut  appelle  Séra- 
pis que  depuis  fa  tranflation;  j'ajouterai  ici 
une  Médaille  que  je  .  viens  de  recevoir  de 
Mr.  Blander,  Conful  de  Suéde  à  Alger, 
où  l'on  voit  Ifis  &  Sérapis  joints  enfem- 
ble ,  ce  qui  pourroit  faire  conjeélurer  que 
Sérapis  étoit  le  mfime  qu'Ofiris ,  ancienne 
divinité  de  l'Egypte  ainfi  qu'Ifis. 


'6cnf,Kfrtiio . 
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&  les   prérogatives   avec  autant  d'animofitc  que  d'aveuglement , 
&  on  né  rnanquoit   pas  quelquefois  de  faire   intervenir    le  Dieu 
même  dans  la  querelle  ;  témoin  (  a  )  la  plainte   de  Jupiter   Capi- 
tolin  contre  le  Jupiter  Tonnant,  à  qui  le  premier  reprochoit  de  lui 
enlever  tous    les  adorateurs.  C'cfl:  de  là  que  Lucien  a  pris  l'idée 
plailante  de  faire  convoquer  par  Jupiter  une  affcmblée  générale  des 
Dieux,  y  appellant  tous  ceux  de  pierre,  de  bois,  d'or  ,  d'argent, 
&  d'ivoire.  Et  c'eft  à  quoi  fait  allufion  le  reproche  (  fc  )   de  Minu- 
tius  Félix  aux  idolâtres  du  paganilme  ,  touchant  le  fanatifmc  qu'ils 
marquoient   pour    les    différences  accidentelles    &    arbitraires  qui 
diftinguoienr    le   même  Dieu  fous  des  dénominations    différentes. 
Des  Hatues  érigées  à  la  mémoire    de   quelque   perfonnage   rcf- 
pefté ,  donnèrent  fouvent  naifTance  à  de  nouvelles  divinités.  C'cfl 
ce  qui  arriva  à  Rome  à  l'occafion  de  celle  de  Flora,  bergère  ou, 
félon  d'autres ,  Courtifanc  ,  &  peut-être  l'une  &  l'autre,  fous  le  qua- 
L'tin  516.  tiieme  de  les  Rois.  Cette  femme  ayant  inflitué  le  peuple  Romain 
îion'de'"Ro-  liéritier   des  facultés  qu'elle  avoit  acquiles  par  le  commerce  qu'elle 
™'^'  avoit  fait  de  fa  beauté  ;  les  laboureurs  &  les  bergers  métamorpho- 

ferent  fa  flatue  en  idole,  &  confacrcrent  par  les  Jeux  {c)  Flo- 
raux ,  la  plus  belle  faifon  de  l'année ,  à  celle  qui  avoit  coniacré  fes 
plus  beaux  jours  au  plaifir  des  citoyens.  L'idole  de  la  Nymphe 
Q(i}  qu'on  adoroit  auprès  de  Foligno ,  &  celle  de  la  Déefle  Ful- 

ginia 


(rtj  On  lit  dans  Suctone  qu'Aui^urtc 
ayant  cfi'uyé  de  furieux  tonnerres  dans  Ion 
expédition  contre  les  Cantabres,  dédia  nn 
temple  :\  Jupiter  tonnant  ,  &  que  Jupiter 
Capitolin  apparut  en  longe  à  l'Empereur, 
jour  fe  plaindre  du  tort  que  lui  failbit  ce 
nouveau  confrère  :  ce  qui  doit  s'entendre 
de  l'intérêt  c]ue  les  Minières  de  chaque 
di\  inité  avoicnt  à  conferver  fes  droits. 

(£»)  Qu'td forma ipU^  bahitui'i  nonne 
tiri^uunt  lucJibria  ^  (hdccora  Dcortim  vcj- 
Hjfum  ?  Ouid  ijife  yupiter  vejhr  ?  Modo 


iinberbis  fiattiitnr  ,modo  harbatus  lociUtir; 
^  cil  m  Âmmon  dicittir  bubet  corntia ,  ^ 
ciim  Capitolinus  tune  gerit  fulmina.  Cap. 
XXI. 

Ce)  Ce  qui  h  f;iit  regarder  comme  la 
divinité  qui  préfidoit  aux  fleurs  &  aux  fruits. 

id)  On  en  lit  l'infcription  fur  une  pierre 
qui  fut  trouvée  pièsdePEglife  de  Ste  Ma- 
rie des  champs ,  &  tranfpoicéc  dans  cette 


DES    STATUES.  8i 

glnia  dont  parle  S.  Auguflin ,  tiroicnc  fans  doute  leur  fainteté  de  De  dvit. 
quelque  raifon  de  la  même  nature.  C'efl  en  partant  des  exemples  de  ^/''  '^' 
cette  efpccc ,  que  les  anciens  écrivains  Eccléfiafliques ,  prenant  à  la 
lettre  ce  qui  "efl  dit  dans  le  Livre  de  la  Sagefle ,  ont  fait  dériver 
l'idolâtrie  uniquement  de  l'honneur  des  flatues  accordé  aux  per- 
fonnages  illuftres ,  converti  par  la  fuperftition  en  culte  religieux  : 
mais  ce  que  nous  avons  établi  ci-devant  touchant  l'idolâtrie  du  pre- 
mier âge  ,  met  des  bornes  à  la  généralité  de  cette  affertion. 

Une  vérité  quineparoît  fouffrir  aucune  reftridion  &  qui  a  donné 
lieu  à  l'opinion  dont  nous  venons  de  parler ,  efl:  que  l'ancienne  idolâ- 
trie des  Dieux  Métaphyfiques ,  ayant  adopté  la  figure  humaine  pour 
l'avantage  du  culte  ;  l'idée  de  fimulacreà  figure  humaine,  fut, pour 
ainfi  dire,  iouvent  identifiée  avec  l'idée  de  religion  ,  par  le  peuple 
ignorant  &  groffier  ,  fur-tout  les  premières  flatues  ne  repréfentant 
que  des  hommes  récommandables  par  des  bienfaits  qui  faifoientune 
puiflânte  illufion  fur  des  efprits  déjà  aveuglés  par  la  fuperfl;ition, 

C'eft:  par  là  ,  que  dans  ces  fiecles  de  ténèbres ,  une  fl:atue  devenoic 
prefqu'aufTi-tôt  l'image  d'un  Dieu  :  vérité  dont  l'hiftoire  des  pre- 
miers temps  fournit  des  preuves  fans  nombre ,  que  l'on  trouve  confir- 
mée par  celle  des  peuples  peu  connus  autrefois. 

Qu'on  life  l'hiflioire  de  la  Chine ,  &  on  trouvera  qu'on  ne  voyoit  \m.  r<<n 
aucune  trace  d'idolâtrie  dans  les  livres  canoniques  de  cette  nation ,  il"  u.T^Î, 
jufqu'à  ce  que  l'on  vit  paroître  la  flatue  de  Fo  ,  plufieurs  fiecles  après  *^'''"^  '"''"' 
Confufius.  Qu'on  life  celle  du  Japon ,  &  on  verra  que  dès  qu'on  eut  Kampfer. 
apporté  dans  cette  Ifle  des  images  de  Dieux  à  figure  humaine,  le  "ù"'"'*'' 
culte  s'en  établit  aufTi-tôt  à  Komano.  Une  figure  de  l'enfant  Jcfus 
laiffée  par  quelque  foldat  de  la  fuite  de  Magellan  à  Cibu  ou  Cebu  Hm.  d« 
dans  les  Ifles  Philippines ,  n'a-t-elle  pas  été  trouvée  depuis  par  les  Ilx/xin"."^ 
Portugais ,  transformée  en  idole  par  les  Indiens  ? 

Il  fut  d'autant  plus  ailé  de  convertir  en  idoles  les  flatues  fim- 
plement  honorifiques ,  que  fouvent  on  les  plaça  dans  les  temples 
auprès  de  celle  de  l'ancien  Dieu.  Ariftée,  Légiflatcur  de  la  Sardai- nb^lv.'''"" 
gne ,  connoiflbit  bien  la  force  d'un  préjugé  fi  aflTorti  à  fes  vues 
lorfqu'en  recommandant  aux  Métapontains  de  drefîcr  un  autel  à 

O 
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Apollon ,  qu'on  précendoit  être  defcendu  chez  eux ,  il  prefcrivic 
en  mcme-cemps  qu'on  drefleroit  fa  ilatuc  à  côte  de  celle  du  Dieu 
iib"u.°''""  ^'^^^  en  effet  il  partagea  depuis  la  vénération.  C'eft  par  là  qu'A- 
mafis,  Roi  dEgypte,  convertit  en  rclped,  le  mépris  qu'on  lui  por- 
toit  pour  ia  bafle  naiflance  :  il  éleva  fa  flatue  dans  un  temple , 
les  peuples  accoururent  en  foule  ,  &  lui  rendirent  toute  forte 
d'hommages  ,  &   depuis   ce  jour  la  Majefté  Royale  obtint  tout  le 

p.-.n.  II.  refpcd  qui  lui  croit  dû.  Nous  verrons  dans  la  fuite  combien  les  Mo- 
narqucs  ambitieux  lurent  profiter  de  ce  préjugé  en  faveur  de  l'a- 
pothéofe  à  laquelle  ils  alpiroient. 

L'imagination  des  artiftcs  aufli  hardis  que  les  Poètes  ,  les  Pein- 
tres &  tous  les  autres  fauffaires  auxquels  Artémidore  les  compa- 
re,  {a)  échauffée  par  l'admiration  &  la  crédulité  ffupidc  des  peu- 
ples ,  fut  encore  une  des  fources  fertiles  de  la  multiplication  des 
idoles ,  &  du  progrès  des  fixions  de  l'idolâtrie  :  non  contents  de 
repréicnter  les  Dieux  en  l'ancienne  manière ,   ils  s'efforcèrent  de 

panfan.     les  rendre  avec  des  attributs  analogues  à  des  croyances  particu- 

ioc.Ub. IN.  "  '  ,  ^ 

lieres  &  à  de  prétendus  miracles.  Delà  les  différentes  Vénus  qua- 
lifiées de  céleftes ,  de  populaires ,  &  autres  apoflrophes ,  fous  des  fimu- 
lacres  différemment  cara£lérifés.  Bientôt  on  fabriqua  ces  flatues  fa- 
crées  accompagnées  des  myffcres  qui  les  regardoient  :  on  releva 
au  moyen  du  ciicau  les  circonflances  des  a£lions  remarquables,  & 
des  événements  heureux  ou  malheureux  de  leur  vie  ,  par  des  at- 
titudes,  des  affemblages  de  différentes  figures  &  de  tout  l'appareil 
de  leur  culte  :  il  n'y  eut  prefque  point  de  myftere  des  Dieux  que 
les  Sculpteurs  ne  miffent,  pour  ainfi  dire,  en  relief.  Dans  la  def- 
cription  que  Paufanias  donne  de  deux  temples  de  Junon  ,  l'un  à 
Platée,  (fc)  l'autre  à  Corinthe  ,    (c)  on  voit  un  affemblage  de 


Bioc. 


(  a  ^  Plafîicem  exercera  ^  biifcum  tor- 
ttrre  ef  fctilpcre  &  Jîattias  facere ,  homm 
e/1\Ucbis  «iî?  Rbetorihm  ,  ^  falfariis , 
GP  omnibus  fraudulentis  hominibus  ,  prop- 
terea  qiiod  hiC  artes  e^qui  non  funt  vehit 
vera  £?  exifîentia  oftentent.  Artemid.  Oiiei- 
jocri.  I.  53- 


(i)  Il  dit  qu'à  l'entrée  outre  une  fort 
belle  fl.itue  de  Junon ,  on  voyoit  Rhea  en 
attitude  de  prcfenter  à  Saturne ,  la  pierre  en- 
veloppée dans  des  langes ,  qu'elle  avoit  fup- 
pofée  à  la  place  de  l'enfant  qu'elle  avoit 
mis  au  monde. 

(c)  La  Déefle  y  étoit  repréfentée  avec 
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ftatues  en  action,  relatives  à  tout  ce  que  Thiftoirc  Mythologique 
nous  apprend  de  cette  Divinité.  Les  accompagnements  du  Jupiter  ™"-  " 
Olympique  de  Phidias  ,  paroiflbient  rendre  le  Poëme  (û  J  des  an- 
ciens gcftes  de  ce  Dieu  ,  &  ils  iurprenoient  autant  que  la  beauté 
de  la  ftatue  :  efforts  de  Tart  qui  contribuoient  à  donner  autant 
de  magnificence  ,  &  de  confiftance  à  l'idolâtrie  ,  qu'aux  progrès  de 
l'art  même  qui  les  failoit. 

C'ell  ainfi  que  les  vertus  &  les  pafTions  des  Dieux  &  des  Héros  per- 
fonnalifés  par  les  artiftes  comme  par  les  Poètes  ,  devinrent  quelque- 
fois des  divinités  particulières.  On  vit  fur  les  autels  les  (latues  de  la 
vertu  en  général,  celles  de  la  clémence,  de  l'honneur,  de  la  force, 
de  la  fanté  ,  de  la  fortune  ,  &  de  plufieurs  autres  êtres  métaphyfiques 
&  allégoriques.  Paufanias  vit  dans  un  temple  d'Apollon  la  dernière 
des  Déeffes  que  je  viens  de  nommer,  accompagnée  d'unCupidon  pour 
marquer  par  cette  union  que  la  fortune  peut  plus  en  amour  que  la 
beauté.  Tout  le  monde  connoît  la  Déefle  de  la  Clémence  ,  élevée 
fur  un  autel  à  Rome  ,  fous  Céfar.  L'idée  de  perfonnalifer  ainfi  tant 
d'êtres  qui  n'exiftent  point  réellement ,  fut  peut-être  prife  des  Hié- 
roglyphes d'Egypte  ,  car  c'eft  fur  eux  qu'on  vit  pour  la  première  fois 
des  figures  de  la  mort,  de  l'amour,  de  la  fortune,  de  la  nature  & 
de  tant  d'autres  êtres  métaphyfiques  &  relatifs  ,  qu'on  a  fini  par 
prendre  pour  autant  d'êtres  perfonnellement  exiftants. 

La  crainte  du  mal  &  l'amour  du  bien  dont  les  efprits  s'occupent 
tour- à-tour  ,  pafferent  auflTi  des  atteliers  dans  le  fanftuaire.  A  Lacé- 
démone  on  éleva  une  flatue  à  la  peur ,  afin  d'en  être  exempt  :  à 
Corinthe ,  on  voyoit  le  fimulacre  de  l'horreur  des  enfers ,  dont  l'autel 
étoit  environné  de  différentes  ftatues ,  repréfentant  fans  doute  les 


lib. 

5. 


une  fuite  de  Prètreffes  &  de  Héros  qui  lui 
formoient  comme  une  cour ,  dont  les  Grâces 
faifoient  auHi  partie.  Patifan.  Béot.  lib. 
II.  cf  IX.  Et  il  parle  encore ,  jircnd.  lib. 
VIII.  d'une  image  de  la  même  DécfTe,  des 
myfteres  qui  la  regardoient,  &  des  diffé- 
rentes figures  qui  s'y  rapportaient. 


(a)  On  voyoit  fur  le  bouclier  gravé  le 
combat  des  Amazones  &  celui  des  Géants 
avec  les  Dieux:  plus  bas  celui  des  Lapithes 
&  des  Centaures  :  la  bafe  du  monument 
repréfentoit  30  Dieux  naiffaiits  &  vido- 
rieux,  &c. 

o  \\ 
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principaux  habitants  du  Tartare.  La  fièvre  avoit  à  Rome  fa  ftatuc 
&  fon  culte  )  ainfi  que  la  petite  vérole  l'a  dans  le  Royaume  de 
Golcondc.  {a)  Perlonne  n'ignore  que  dans  la  même  Ville  on 
honoroit  aufTi  l'image  du  Dieu  Crépitas  ,  donc  la  divinité  étoit 
fans  doute  reconnue  chez  les  Égyptiens  ,  chez  lefquels  fe  trou- 
vent des  figures  (6)  qui  ne  peuvent  repréienter  que  ce  fale  Dieu. 
Nous  verrons  dans  peu  que  quelquefois  ces  fortes  de  ftatues ,  de 
An  chsp.  votives  qu'elles  furent   d'abord  en  fortant  des   atteliers ,  avoienc 

Xm.  de  cet-    ,,,,^.  .  ,...,  rrjl 

I»  Partie,  été  elles-mcmcs  converties  en  divinités  par  un  enec  de  la  crainte  ; 
c'eft  ainfi  que  les  fauvagcs  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  réali- 
fent  les  efprits  malfaifants  ,  &  adorent  les  images  des  monftres 
qu'ils  craignent,  mais  ce  ne  furent  point  là  les  premiers  Dieux 
qu'on  adora,  comme  l'avance  un  Poète  (r )  audacieux. 


Ca)  Metholddit  que  dans  ce  Royaume  il 
y  a  une  pagode  &  une  idole  confacrée  à 
cette  maladie,  elle  eft  reprérentée  fous  la 
figure  d'une  grande  femme  maigre  avec 
deux  têtes  &  quatre  bras.  Hijf.  des  Foyag. 
tom.  XIII.  iti-/^tOtP*g'  420- 

(*)  On  peut  les  voir  dans  la  coJleâion 


de  Mr.  le  Comte  de  Caylus  :  l'une  qui  eft 
de  bronze  n'a  aucun  genre  de  vêtement, 
a  la  tête  rafe  &  eft  à  demi  accroupie  dans 
la  fituation  la  plus  convenable  au  Dieu 
Crepitus,  &  la  plus  propre  à  le  caraéléri- 
fcr. 

(f  )  Primus  in  orbe  D  eus  fuit  timer. 


'% 
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CHAPITREHUITIEME. 

Des  différentes  époques  du  progrès  que  VArt  Statuaire  jit  vers  la 

perfedion. 


A 


Près  avoir  fait  connoître  Toriginc  locale  des  ftatucs  ,  il  con- 
vient de  parler  des  époques  du  progrès  que  l'art  fit  vers  la  per- 
fe£tion.  Nous  avons  dit  que  les  époques  de  l'heureux  changement 
de  l'Art  Statuaire  font  diflBciles  à  fixer  :  deux  fur-tout  font  les  cau- 
fes  de  cette  difficulté.  La  première  efl ,  que  tout  art  pratiqué 
depuis  long-temps  dans  un  pays,  tranfporté  dans  un  autre, 
y  efl  fouvent  regardé  comme  une  nouvelle  découverte  ;  la  fé- 
conde efl:  que  les  progrès  en  queftion  eurent  des  dates  différen- 
tes dans  les  différents  pays  où  l'art  fe  tranfmit ,  y  faifant  des  pro- 
grès plus  ou  moins  lents ,  fuivant  que  les  caufes  phyfiques  &  mo- 
rales les  encouragèrent  ou  les  arrêtèrent.  Malgré  ces  difficultés 
nous  tâcherons  ,  fous  l'efcorte  des  conjedlures  tirées  des  faits  conf- 
iâtes par  l'hifloire  ,  de  fixer  du  moins  par  approximation  &  en  gé- 
néral ,  les  époques  dont  il  s'agit. 

En  fuivant  cette  règle  il  ne  paroît  pas  douteux  qu'il  ne  faille 
regarder  l'Afie ,  non-feulement  comme  le  berceau  de  l'Art  Statuaire  , 
mais  encore  comme  celui  des  premiers  degrés  vers  la  perfection 
qu'il  reçut.  A  la  vérité  il  ne  refle  peut-être  plus  de  monuments 
Afiatiques  qui  remontent  aux  temps  qui  précédèrent  ceux  donc 
on  connoît  les  productions  dans  l'Egypte  &  dans  la  Grèce  ;  mais 
il  n'efl  pas  moins  confiant  qu'il  en  efl  fouvent  queflion  dans  les 
deux  plus  anciens  livres  des  annales  du  monde  que  l'on  connoiffe, 
les  livres  de  Moyfe  &  les  fragments  de  Sanchoniachon. 

On  dut  avoir  en  Afie  d'autant  plus   de  facilité  d'y  cultiver  les 
arts ,  qu'il  paroît  qu'on  y  jouit  long-temps  d'une  grande  tranquil-  ^yjj'^'''  '' 
lité  &  d'une  grande  aifance  ,  fans  troubles  inteftins  &  fans  guer- 


jib. 
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res  étrangères.  C'efl  en  Afie  que  les  Empires  de  Ninive  &  de  Ba- 
bylone  figurent  avec  éclat  au  delà  de  deux  mille  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne,  temps  où  la  nation  Grecque  étoit  encore  inconnue, 
&  où  l'Egypte  étoit  à   peine  fortic  de  la  barbarie. 

Un  fait  qui  prouve  que  l'Art  Statuaire  étoit  plus  avancé  dans  les 
contrées  Afiatiques  que  dans  celles  de  l'Egypte ,  c'efl  que  lorfque 
Séloftris  alla ,  le  premier  des  étrangers ,  troubler  la  tranquillité  de 
l'Afie  ,  il  eut  grand  foin  de  faire  des  recrues  de  Sculpteurs  Afiati- 
ques ,  pour  les  amener  dans  le  pays  de  fon  ancienne  domination , 
&  que  ce  fut  à  fon  retour  qu'il  fit  élever  des  ftatues  dans  le  tem- 
ple du  foleil  à  Thebes ,  monuments  par  lelquels  il  mérita  les  élo- 
ges que  lui  donne  ce  Dieu  lui-même  dans  Tinicription  qui  ell 
fur  rObéiiique  qu'on  voit  à  Rome  ,  &  dont  nous  avons  averti 
précédemment  dans  une  note  ,  qu'Ammian  Marcelin  a  tranimis 
l'explication,  donnée  par  Hermapion  Egyptien. 

Quelque  exagérée  qu'on  ait   railon  de  croire  la  defcription  que 
fait  Ctezias  des  monuments  de  l'Art  Statuaire  ,  qui  ornoicnt  le  palais 
&  le  temple ,  prétendus  bâtis  par  l'ancienne  Sémiramis ,  quelqu'a- 
nachronifme  que  l'on  luppofe  à  jufte  titre ,  dans  les  époques  don- 
nées par  cet  Auteur  fabuleux  à  ces  monuments  ;  il  n'en  réiulte  pas 
moins  que  cet  art  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès  en  Afie  du- 
rant les  anciennes  Monarchies  de  Ninive  ,   &  de  Babylone;  car 
aucun  art  ne  produit  de  grands  monuments  tout-à-coup  ,   &  ce 
n'efl:  que    fucceiïivement    qu'il  atteint  certains  degrés  de  perfec- 
tion. Donc  quoique  les  flatues  de  Belus ,  de  Sémiramis  ,  de  Ninus , 
avec  tout  le  brillant  cortège  &  appareil  qui  les  accompagnoient  , 
ne  fuffent  pas  des  productions  d'une  époque  fi  reculée  ,  mais  des 
monuments  poflcricurs  ,  exécutés  fous  quelqu'un  de  leurs  fuccef- 
fcurs  du  même  nom,  (a)  qui  voulut  immortaliler.  par  là  les  fon- 


(rt)  Suivant  la  chronologie  de  Cartor 
dont  Eufebe  &  autres  écrivains  parlent 
«vec  éloge,  on  compte  doux  Ninus  Rois 
d'Adyrie,  l'un  fondateur  de  Ninive  ,  l'au- 
tre qui  icgiia  vers  la  fui  ùe  cet  empire. 


C'cd:  à  celui-ci  que  l'on  doit  rapporter  l'a- 
grandillenient  &  la  magnificence  de  cette 
Ville.  A  l'égard  de  liabylone  on  doit  fixer 
fous  les  règnes  de  les  derniers  Souverains 
les  grands  ouvrages  qui  ont  rendu  célèbre 
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dateurs  de  leurs  Monarchies ,  il  n'eft  pas  moins  confiant  que  ces 
monuments  furpaflbient  en  élégance  &  peut-être  en  antiquité  les 
premiers  que  l'on  connoifle  dans  la  Grèce  ,  &  peut-être  même 
ceux  d'Egypte.:  ils  font  tout  au  moins  des  indices  que  l'on  s'é- 
toit  déjà  exercé  depuis  long-temps  dans  ces  fortes  d'ouvrages. 

L'époque  (a)  où  Pline  fixe  la  perfe£lion  de  l'art  de  la  Sculp- 
ture &  duDeffein  dans  la  Grèce,  n'cft  pas  favorable  à  l'idée  qu'on 
s'eft  formée  à  cet  égard  de  ce  pays ,  en  le  regardant  comme  le  ber- 
ceau des  artiftes  qui  atteignirent  les  premiers  cette  perfeftion.  En 
effet  il  paroît  par  différents  monuments ,  que  ces  arts  fleuriffoienc 
déjà  en  Sicile  avant  cette  époque.  On  voit  cela  par  les  médailles 
de  Gélon  :  car  fi ,  fuivant  Ciceron  ,  les  arts  fe  donnent  la  main  , 
n'efl-il  pas  naturel  de  croire  que  l'élégance  &  le  bon  goût  du  Def- 
fein  &  de  la  Gravure  qu'on  voit  dans  ces  médailles ,  doit  faire 
fuppofer  de  pareils  degrés  de  perfection  dans  la  Sculpture  ?  Auiïi 
un  ancien  Auteur  écrit  que  c'étoit  l'opinion  de  plufieurs  ,  que  le 
Maître  de  Zeuxis  en  l'art  de  peindre ,  avoir  été  Démophile  d'Hi- 
mere  en  Sicile ,  &  Ciceron  dit  que  Lyfippe  ,  le  plus  fameux  Sta- 
tuaire de  la  Grèce  ,  avoir  été  écolier  de  Pythagore  de  Regge  en  Ca- 
labre ,  {b)  qui  vainquit  Myron  dans  une  concurrence,  &  qui  fé- 
lon Diogene  Laërce ,  trouva  le  premier  la  proportion  &  l'élégan- 
ce.   Le  même  Myron  dut  aufil  céder  à  Léonce  (c)  de  Syracufe, 


cette  Ville.  Jofcph  contre  Appien  liv.  I.  c. 
6-  fur  le  témoignage  de  Bérofe,  &  Hérod. 
liv.  I.  n.  185,  attribuent  avec  plus  de  rai- 
Çun  ces  embellifiements  à  Nabiichodono- 
for  &  à  Nitocris  fa  femme  ,  ce  qui  elT:  con- 
firmé par  ce  que  dit  Daniel  C.  IF,  v.  27, 
en  parlant  des  flatues  d'or  &  d'argent  qui 
ornoient  les  temples  de  cette  Ville.  11  y 
eut  aufli  plufieurs  Sémiramis  Reines  d'Af- 
fyrie ,  parce  que  ce  nom  n'étant  qu'une  ex- 
pfelTion  générique ,  compofée  de  plufieurs 
titres  de  disnité  félon  le  genre  &  la  tour- 


nure ordinaire  de  la  langue  orientale ,  il  fut 
commun  à  plufieurs  Reines  d'Aifyrie. 

(^)  Vers  la  LXXXIII  Olympiade. 

(;è)  Epicliarmus  difciple  du  même  Pi. 
thagore  dans  Athénée ,  fait  mention  de  Si- 
lafe ,  Peintre  de  Regge  qui  alla  peindre  dans 
le  Péloponefe. 

(c)  Quelques  Manufcrits  de  Pline  l'ap- 
pellent Léontin,  &  quelques-uns  le  don- 
nent pour  natif  de  Calabre. 


XII 
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qui  fit  en  relief  l'Achlete  Aftile  ,  Sicilien.  Paufanias  enfin  fait 
mention  de  Micon  de  Syracuic  ,  dont  on  voyoit  deux  flatucs  à 
Olympie  ,  en  l'honneur  d'Hiéron  l'ancien  ,  &  il  y  avoit  dans 
la  première  de  ces  deux  Villes ,  une  ancienne  génjffc  de  cet  ar- 
tifle  ,  fi  parfaite  ,  qu'un  taureau  y  fut  trompe. 

On  ne  peut  pas  fixer  l'époque  où  l'Art  Statuaire  commença  de 
fleurir  en  Étrurie  ,  faute  d'Hiftoriens  de  cette  nation  ,  mais  il  n'eft 
pas  moins  confiant  que  ce  fut  la  contrée  d'Italie  où  cet  art 
fit  les  premiers  progrès.  Ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs  nous 
difpenfe  d'en  donner  d'autres  preuves  ,  nous  contentant  de  rappel- 
1er  ici  le  témoignage  de  Pline  pour  qui  c'étoit  un  fujet  d'éton- 
nemenr ,  que  l'origine  des  flatues  étant  fi  ancienne  dans  ce  pays , 
cet  art  y  eut  fait  fi  peu  de  progrès ,  qu'on  ne  trouvoit  dans  les  tem- 
ples que  des  fimulacres  de  bois  &  de  terre  ,  jufqu'après  les  con- 
quêtes des  Romains  en  Afie  ;  époque  du  luxe  en  tout  genre  chez 
les  Romains ,  dit  Pline  ,  unde  luxuria. 

En  conteftant  à  la  Grèce  proprement  dite  le  mérite  de  l'inven- 
tion &  les  premiers  pas  qu'on  fit  vers  la  perfection  de  la  Sculp- 
ture ,  on  n'entend  point  de  la  dépouiller  par  un  efprit  de  criti- 
que trop  févere  ,  du  mérite  iacontcflable  que  dans  des  temps  plus 
heureux  ,  elle  s'ell:  acquife  à  Ci  jufl;e  titre  dans  l'Empire  des  beaux 
arts  :  fi  tout  n'a  pas  été  invente  dans  ce  pays ,  fi  les  premiers 
pas  vers  la  perfcdion  n'y  font  point  dus ,  nous  devons  aux  Grecs 
les  progrès  les  plus  rapides  vers  le  fublimc  où  ils  portèrent  en- 
fuite  la  Sculpture ,  fublime  auquel  les  artifics  d'aucune  nation 
n'atteignirent  ,  &  c'efl:  à  eux  qu'eft  due  la  propagation  du  bon 
goût  de  cet  art  dans  les  contrées  les  plus  éloignées ,  tant  en 
Afie  qu'en  Egypte  &  en  Italie  ,  après  s'être  trouvés  dans  une  po- 
ficion  qui  leur  permit  de  le  cultiver. 

La  première  époque  de  ces  heureux  changements  efl:  fixée  par 
ciod.  lib.  Diodore  de  Sicile  ,  à  la  vidoire  que  la  Grèce  remporta  contre 
Xcrxès  à  la  LXV  Olympiade  :  par  conléquenr  celle  que  Pline 
fixe  à  la  LXXXIII  Olympiade  ,  doit  être  confidérée  comme  l'é- 
poque d'une  plus  grande  perfedion  ,   &  non  comme  celle  d'une 

heureufe 
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heureufe  révolution  qui  procura  les  premières  fcmcnces  du  bon 
goût.  Aux  Grecs  pauvres  julqu'alors  ,  cette  vi£toire  apporta  tant 
de  richefles  ,  qu'elles  donnèrent  aux  différentes  villes  qui  les  par- 
tagèrent ,  le  moyen  de  cultiver  les  arts ,  &  il  paroît  fort  ex- 
traordinaire .que  ce  foit  plutôt  dans  la  Sculpture  que  dans  l'Ar- 
chite£lurc  (a)  qu'on  fe  foit  d'abord  diftingué  ;  car  fi  celle-ci  doit 
être  regardée  comme  l'enfant  de  la  néceffité  ,  comme  l'effet  des 
premiers  befoins  des  hommes ,  &  l'autre  feulement  comme  l'effet  du 
loifir  &  du  luxe  ;  comment  eft-il  arrivé  que  la  perfe£tion  de  ce  der- 
nier art ,  ait  devancé  celui  qui  a  été  certainement  inventé ,  & 
dut  faire  l'occupation  des  hommes  ,  bien  long-temps  avant  d'i- 
maginer la  Sculpture  ? 

On  ne  regardera  point  comme  un  hors-d'œuvre ,  qu'on  rende 
raifon  de  cette  efpece  de  Phénomène  moral.  Le  Sculpteur ,  remar-    .^"'>'" '•? 

i  -T  '  ruines  uePal- 

que  le  favant  Auteur  des  ruines  de  Palmyre ,  ayant  pour  objet  ""i"^^- 
par  exemple  ,  une  figure  humaine ,  a  dans  fes  premières  &  fes  plus 
groflieres  ébauches ,  l'avantage  de  trouver  un  modèle  dans  la  na- 
ture ;  car  c'efl  dans  l'imitation  parfaite  de  la  nature  que  confifle 
la  perfe6lion  de  fon  art  :  mais  pour  l'Architede  ,  il  faut  que  fon 
imagination  travaille  à  chercher  des  proportions  qui  ne  tombent 
pas  abfolument  de  la  même  manière  fous  les  fens.  En  confidérant 
donc  ces  deux  arts  depuis  leur  enfance  jufqu'à  leur  état  de  per- 
fedion  ,  les  progrès  de  la  Sculpture  dévoient  être  plus  rapides 
que  ceux  de  l'Architedure. 

Ce  fut  après  l'époque  que  nous  venons  d'indiquer ,  que  des  co- 
lonies Grecques  s'étant  établies  en  différentes  contrées  de  l'Afie , 
perfedionnerent  &  étendirent  le  bon  goût  dans  ces  contrées ,  & 


(«)  C'efi:  ici  une  remarque  du  judicieux 
auteur  des  antiquités  de  Palmyre, qui  dit 
que  l'on  voit  la  preuve  de  ceci  dans  l'an- 
cien Dorique  d'Athènes  ,  car  les  menpes 
des  temples  de  Théfée&  de  Minerve  dont 
l'un  fut  b;\ti  après  la  bataille  de  Marathon , 
&rautrc  du  temps  de  Pdi-iclès,  font  voir  la 


plus  grande  perfeftion  qu'ait  jamais  acqui- 
fe  la  Sculpture  ,  quoique  l'Architedlure  de 
ces  temples  en  foit  très-éloignée ,  &  même 
qu'en  plufieurs  endroits  elle  foit  contraire 
aux  règles  de  Vitruve,  qui  paroît  avoir  fon- 
dé  fes  principes  fur  les  ouvrages  d'un  fie. 
de  poflérieur.. 

P 
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élevèrent  des  monuments  plus  parfaits  que  ceux  des  anciens  Afia- 
tiques  :  mais  l'époque  la  plus  brillante  de  la  propagation  de  la 
Sculpture  &  des  arcs  analogues  à  celle-ci ,  fut  la  conquête  d'A- 
lexandre. Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  ious  ces  époques ,  que 
l'ufage  des  temples  &  des  ftatues  ,  s'introduifit  dans  la  religion 
des  Perfes ,  car  les  ruines  de  Pcrlépolis  prclentent  plufieurs  figu- 
res fymboliques  de  leur  croyance  ,  des  têtes  qui  s'envolent  au 
Ciel  avec  des  ailes ,  &  différentes  autres  figures  qui  ont  rapport 
à  l'immortalité  &  aux  êtres  métaphyfiques  ,  qui  font  l'objet  de 
cette  religion  :  à  plus  force  railon  ,  ce  fera  aux  colonies  Grec- 
ques ,  qu'on  fera  redevable  des  plus  anciens  monuments  d'Ar- 
chite£ture  &  de  Sculpture  dans  le  goût  Grec  ,  des  Villes  de  Bal- 
bec  &  de  Palmyre ,  découverts  dans  les  derniers  temps.  La  lan- 
gue nationale  (û)  dans  laquelle  font  les  infcriptions  de  ces  mo- 
numents, ne  détruit  point  cette  conjeflure  ;  étant  naturel  de  pen- 
fer  que  les  Grecs  établis  dans  ces  différentes  contrées  ,  ou  appri- 
rent la  langue  du  pays  où  ils  vivoient ,  ou  qu'ils  formèrent  des 
artiftes  parmi  les  nationaux ,  &  que  s'agifTant  de  monuments  de 
la  nation  ,  il  convenoit  de  fe  fervir  de  la  langue  du  pays  dans 
les  infcriptions  qui  les  accompagnoient.  Depuis  cette  époque ,  la  par- 
tie de  l'Afie  ,  qui  va  depuis  l'Indus  jufqu'à  la  mer  ,  habitée  juf- 
piin.  lib.  qu'alors  par  des  barbares  ,  &  regardée  comme  inhabitable ,  (  ^  ) 
XV.  fut  peuplée  par  des  colonies  Grecques  ,  qui  ouvrirent  une  com- 

munication dans  la  partie  feptentrionale ,  &  pouffèrent  jufqu'aux 
frontières  de  la  Chine,  (c) 


(a)  Les  inrcriptions  de  PerPépolis  paf- 
fent  pour  être  en  langue  Pliénicienne ,  & 
Hyde ,  de  la  religion  des  Perles ,  les  croit 
potldrieurcs  au  temps  d'Alexandre  :  celles 
de  Palmyre  datent  de  l'Ere  Séléiicide,  ce 
qui  conflate  l'époque  de  la  culture  des  arts 
&  de  la  profpdrité  de  cette  Vii!c.  Il  y  eft 
parlé  de  flatucs  divines  ôi  humaines ,  quoi- 


qu'on n'en  ait  trouvd  aucune  parmilesrertes 
d'antiquités  de  cette  Ville. 

(i)  La  tradition  portoit  que  les  armées 
de  Sémiramis  &de  Cyrusavoient  péri  dans 
le  défert  du  Golfe  Perfique  jufqu'à  l'Indus. 

(c)  Marin  Tyrien  cité  par  Ptoloméç 
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C'efl  par  là  peut  être  qu'on  peut  rendre  railon  de  différents 
monuments  remarquables  qui  ont  été  trouvés  dans  les  derniers 
temps  dans  des  contrées  de  l'Afie  ,  où  les  arts  ne  paroiffent  pas 
avoir  jamais  fait  de  grands  progrès. 

L'an   1720,  on  trouva  entre  la  Sibérie  &  la  mer  Cafpienne  , 
dans  une  maifon  fouterreine  bâtie  de  pierre ,  des  urnes  ,  des  lam- 
pes, des  pendants  d'oreille,  une  llatue  équeftre  d'un  Prince  Orien- 
tal portant  un  Diadème  fur  la  tête ,  deux  femmes  aflifes  fur  des 
trônes,  &  enfin  un-  rouleau  de   manufcrits  (a)  qui  paffent  pour 
être  en  langue  du  Tibet.  Dans  un  appartement  d'un  Roi  d'Arrakan,    Hin.  gim 
fut  trouvée  une  ftatue  du  Roi  de  Brama ,  jadis  maffacré  par  fes  fu-  fom.xxxfn.    » 
jets,  qui  étoit  fi  bien  faite,  qu'elle  fit  l'objet  de  l'admiration  des  "v-"-'"'^* 
Européens  qui  firent  cette  découverte.  Des  Ambafladeurs  Hollan-    ibidUb.L 
dois  virent  à  Enwa  les  appartements  du  Prince  ornés  d'une  quan- 
tité de  belles  ftatues  de  grandeur  humaine  ,  affiles  fur  des  bancs. 
A  Kampion  en  Tartarie,  on  trouva  des  ftatues  de  grandeur  humai-    Hm.gén. 
ne,  de  terre,  de  pierre  &  de  bois   richement  dorées,  &  affez  bien  f",.^xxv1i. 
travaillées.  Sur  une  montagne  de  la  Médie,  à  deux  lieues  de  Kirman-  UriaTm^* 
Shah,  Ville  où  réfide  un  Kan  Perfan ,  on  voit  (b)  fous  une  voûte ^'^' 
pratiquée  dans  le  rocher ,  trois  figures   en  bas-relief  très-faillant  , 
dont  celle  du  milieu ,  par   la  coëffure  femblable  à  une  couronne 
fermée  ,  ou  à  une  tiare  Perfane  ou  Médoife  ,  paroît  annoncer  un 
Roi ,  celle  de  la  gauche  une  Reine ,  &  celle  de  l'autre  côté  un 
Officier  de  confidération.  Au-deffous  d'une  large  corniche  qui  rè- 
gne tout  au  tour,  on  voit  un  cavalier  de  taille  gigantefque  armé 
de  toutes  pièces ,  &  portant  fur  fes  épaules  une  mafllie  ;  on  y  voit 


L.  I.  C.  II.  parle  de  découvertes  faites 
aux  Indes  p;ir  quelques  marchands  Macé- 
doniens ,  &  on  voit  dans  le  même  Géogra- 
phe L.  n.  c.  13.  qu'ils  -  allèrent  jufqu'à 
Sera  vers  le  Nord  de  la  Chine. 

C  «  )  Ils  furent  finvôyés  par  Pierre  le 


Grand  à  l'Académie  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres  de  Paris. 

fi»)  Voyez  rHiftoire  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres ,  tom.  XX VIL  où  eft  rap- 
porté la  relation  de  ces  monuments  du  Pè- 
re Emanuel  S.  Albert ,  Carme  DéchaiilTé  , 
Vicaire  Apoftolique  à  Basdat, 
Pij 
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des  éléphants  ,  des  chameaux  &  des  captifs  ;  en  fortant  de  là ,  a 
quelque  diflance ,  on  rencontre  pluficurs  autres  figures ,  &  entre 
autres  dans  un  canal  une  tête  ,  comme  d'une  Nymphe  dans  le 
bain ,  dont  le  travail  paroît  auffi  fini  que  s'il  ctoit  en  marbre. 
L'infcription  qui  accompagne  ces  monuments  eft  dans  un  caradle- 
re  qui  tienr  du  Grec  ,  mais  dans  une  langue  qu'on  juge  différen- 
te de  celles  qui  font  a£luellement  en  ufage  en  ces  contrées.  Les  gens 
du  pays  attribuent  ces  monuments  à  Chofroës  Roi  de  Pcrfe ,  8c 
à  Shirin  fa  bien-aimée  ,  contant  là-deflTus  des  fables  ridicules  ;  mais 
ils  font  fûrement  antérieurs  à  ces  temps ,  puilqu'il  en  cfl:  parlé 
par  les  écrivains  avant  le  règne  de  deux  Chofrocs ,  (û)  &  tout 
les  doit  faire  juger  comme  des  monuments  du  moins  faits  à  l'i- 
mitation de  ceux  des  colonies  Grecques ,  tranfplantées  dans  ces 
contrées  ftériles  pour  les  beaux  arts. 

Les  côtes  méridionales  &  orientales  de  l'Afie  préfentent  des  mo- 
numents encore  plus  furprenants ,  mais  il  n'efl;  pas  fi  aifé  de  les 
faire  envifagcr  comme  des  productions  du  génie  des  anciens  Grecs 
répandus  en  Afic  ;  car  il  fe  pourroit  bien  que  la  Sculpture  fut 
plutôt  originaire  de  ces  mêmes  contrées ,  puifqu'en  approfondifi^lant 
l'hifloire  >  on  cfl  tenté  de  croire  que  toute  ancienne  connoiflTan- 
cc  ,  même  celles  des  Chaldéens  &  des  Egyptiens  ,  venoit  des 
Brachmanes  avec  lefquels  l'on  fait  que  Ninus  8c  Séfoflris  ont  eu 
communication. 

AufTi  plus  on  remonte  à  l'origine  des  arts ,  &  plus  la  fource  fe 
rapproche  de  l'Inde  &  des  pays  qui  font  vers  l'Equateur.  Le  vafle 
continent  de  l'Afie  formoit  autrefois  deux  mondes  très-diflin£ts  , 
(6)  &  ce  n'efl  que  dans  des  fiecles  plus  récents ,  qu'ils  ont  com- 
mencé à  communiquer  enfemble.  Or  le  plus  ancien  de  ces  deux 
mondes  en  arts  &  en  police  paroît  être  l'Oriental ,  oià  la   langue 


C  a)  Ils  vécurent  dans  le  fixiemc  &  fcp- 
tieme  fiecle  de  l'Ere  Chrétienne. 

(b)  L'un  avoit  fa  pente  vers  l'Orient 
jufqu'à  la  mer, l'autre  vers  l'Occident  aufli 


jiifqu'à  la  mer,  &  tous  deux  fi  bien  fépa- 
rds  par  les  hautes  chaînes  du  Mont  Imaiis 
ou  du  Mont  Altay  ,  que  pendant  grand 
nombre  de  fiecles  ils  ne  fe  font  pas  connus. 
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écrite  eft  fabriquée  fur  le  fens  de  la  vue,  celle  que  laChinoiie, 
d'où,  félon  la  remarque  d'un  très-profond  écrivain  François,  il 
fe  pourroic  bien  qu'elle  eut  paffé  en  Egypte  &  en  Chaldée  ,  où 
nous  avons  vu  précédemment ,  fuivant  le  .témoignage  de  Caflio- 
dore  ,  que  les  cara£leres  fymboliques  furent  en  ufage  ,  &  d'où 
probablement  les  Égyptiens  les  empruntèrent. 

Quelque  chemin  qu'ait  fait  le  goût  de  l'Art  Statuaire  ,  &  de 
la  Sculpture  d'Occident  en  Orient ,  ou  d'Orient  en  Occident  ; 
il  efl:  certain  que  les  régions  Afiatiques  tant  au  Sud  qu'à  l'Oueft , 
en  fourniffoient  ,  &  fournifîent  encore  des  monuments  furpre- 
nants ,  tant  en  nombre  qu'en  qualité.  Diodore  de  Sicile  rapporte,  ,  t^'i^i-S'c- 
que  dans  l'Ifle  de  Pan-Kaye  au-delà  de  l'Ethiopie  ,  il  y  avoir  un 
temple  de  Jupiter  bâti  de  pierre  blanche  d'un  quarré  fort  long , 
dans  lequel  on  voyoit  de  grandes  ftatues  des  Dieux  fort  bien 
travaillées ,  &  des  Sculptures  de  fort  bon  goût  ;  auflTi  cet  Hifto- 
rien  penche  à  croire  ,  que  c'efl  de  cette  contrée  Méridionale  de 
l'Afie  ,  que  le  goût  des  monuments  Se  des  ftatues  pafla  en  Egypte. 

Les  Portugais  ont  trouvé  dans  l'Ifle  d'EIéphanta  fur  les  mêmes 
côtes,  un  ancien  temple  (a)  d'une  Archircdure  aflcz  bonne, 
orné  de  différentes  ftatues  de  meilleure  manière  que  l'on  s'atten- 
droit  d'en  trouver  dans  cette  contrée  éloignée  :  flatues  dont  il 
eft  difficile  de  dire  ce  qu'elles  repréfentent  ,  mais  qui  ,  fuivant  la 
relation  d'Owington  ,  (è)  font  d'une  exaâe  fymmécrie  &  fort  bien 


(rt)  Il  y  a  des  gens  qui  ontpenfé  qu'on 
pourroit  attribuer  ces  monuments  à  ceux 
qui  compofoient  la  flotte  de  Salomon ,  qui 
étant  obligés  d'hiverner  à  Bombai,  fe  feront 
amufés  à  conftruire  ce  temple ,  &  que  ces 
trois  (latues  feront ,  les  deux  premières,  les 
images  de  Salomon  &  de  David,  &la  troi- 
lieme  qui  a  quatre  têtes ,  celle  du  Chdrubin  , 
qui  eft  caraftérilii  dajj&  les  livres  faints  avec 
une  tête  d'homme  ,  une  tête  de  bœuf,  une 
d'aigle  «S:  une  de  lion.  Mais  cette  imagina- 
tion paroît  contraire  aux  mœurs  des  Hè- 


breux ,  &  il  efl:  plus  probable  de  croire  ce 
teniple  &  ces  fl-atues  ,  des  monuments  de 
la  religion  du  pays  avec  laquelle  on  trouve 
des  chofes  analogues  ;  car  il  y  a  entre  au- 
très  des  ftatues  appuyées  fur  la  tête  d'une 
vache,  animal  fort  refpeclé  dans  les  Indes, 
Fbyez  Hifi.  des  Vo'^ag.  tout.  XXXIII,  in-lz, 
liv,  2. 

(  ^  )  La  defcription  que  ce  voyageur  fâft 
d'une  ancienne  pagode,  paroît  être  la  m^é- 
me  que  celle  du  temple  dont  il  eft  ici  que^ 
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travaillées.  GemcUi  Carcri  donne  la  ôcfcription  de  la  fjmcufc 
Pagode  ,  ou  temple  de  Canarin  ,  qu'il  vit  dans  l'Ille  de  Sallccte 
fur  la  côte  des  Indes  ,  &  il  qualifie  cet  édifice  d'une  des  plus 
grandes  merveilles  de.rAfic,  qui,  ioit  par  \és  efforts  de  l'Archi- 
tefture ,  foit  par  le  nombre  &  la  beauté  des  flatues  ,  furpafTe 
tous  les  autres  monuments  de  ces  contrées-là.  Cette  defcription 
^nAQiVw  ^^  '^^^P  étendue  pour  la  rapporter  ici ,  &  nous  nous  contenterons 
înwî-^.sôj.  *^^  remarquer  que  le  nombre  des  flatues ,  tant  coloflalcs  que  de 
saifct'c'c!  ''^  moindre  grandeur,  y  efl  infini,  &  répond  à  l'immenfité  des  édi- 
fices qui  compofcnt  cette  pagode.  Nous  remarquerons  encore  que 
les  habillements ,  les  ornements  de  tête  &  les  autres  alTortiments , 
annoncent  tous  des  fujets  de  la  religion  Indienne ,  &  rien  qui  fe 
rapporte  à  celle  des  Grecs.  Les  lettres  inconnues,  dont  on  voit 
des  reftes  fur  la  furface  du  dôme  &  ailleurs ,  ne  paroifTent  pas 
non  plus  avoir  rien  de  commun  avec  les  caraderes  connus  en  Eu- 
rope. 

Enfin  le  nombre  incroyable   de  flatues  tant  divines   qu'humai- 
nes ,  qui  fe  préientent  en  différents  temples  &  autres  édifices  de  la 
Chine,  du  Pégu  (a)  &  de  toutes  les  Indes  Orientales,  font  ju- 
ger que  l'art  qui  a  produit   ces  fortes  d'ouvrages ,  a  été  cultivé 
Hîi>.  c;(jn.  dans  ces  pays  depuis  bien  long-temps.  Mendez  Pinto  dit  que  dans     | 
tom.  XXXV.  le  feul  temple  de  Pocaflar  dédié  à   Tauhinaret  à    la  Chine ,  il  en 

i.-I2.    llV.  I.  ^ 

de  ia  cimie.  compta  jufqu'à  I200,  outre  24  ferpents  de  bronze  fort  grands, 
dont  chacun  avoit  une  flatue  de  femme  affife  fur  le  dos  ,  &  que 
fous  une  tente  foutenue  par  douze  pilliers  de  bois  de  camphre , 
on  voyoit  un  trône  avec  un  lit ,  fur  lequel  étoit  couché  une  grande 


tion  :  elle  ait  dans  la  relation  d'un  voyage 
qu'i'  fit  en  1690  dans  cette  contrée  ,  &  il 
y  c(t  parlé  de  quarante  à  cinquante  (latues, 
chacune  à  la  h  15  pieds  de  haut ,  fe  rap- 
portant à  l'ancienne  religion  du  pays. 

(a)  Voici  ce  qui  efl:  rapporté  par  le 
voyageur  Cheldon  ,  ////?.  géu.  des  Foyag. 
tom.  XXXFI.  in-ii.  liv.  2. 11  dit  qu  entre 


autres  fêtes  qu'il  vit  au  Pégu  &  qui  ont 
part  au  culte  religieux,  efl  celle  qu'on  appel- 
le Denon.  C'e(1:  une  courfe  de  barques  qui 
reçoit  beaucoup  d'éclat  de  la  préfence  du 
Roi  &  de  toute  fa  cour.  Le  premier  prix 
de  la  vîtefle  efl  mie  (lahie  d'or,  le  fécond 
d'une  (htue  d'argent ,  tous  les  autres  con- 
currents font  expofés  à  la  raillerie  desfpec- 
tateurs. 
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ftatue  d'argent  nommie  Abican-Nilamo,  qui  fignifî;  fanté  des  Rois; 
&  qu'à  Tentour  de  cette  même  ftacue ,  on  voyoit  34  idoles ,  re- 
prél^ntant  des  enfants  de  5  à  ^  ans ,  rangés  en  deux  files  à  ge- 
noux ,  avec  les  mains  élevées  ,  comme  pour  l'adorer. 

Ces  fortes  d'aifemblages  de  ftatues  font  fi  fréquentes  dans  ce 
vafte  Empire ,  qu'on  pourroit  douter  s'ils  n'égalent ,  &  même  ne 
furpafifent  pas  par  leur  nombre  ainfi  que  par  leur  grandeur  ,  touc 
ce  que  les  anciennes  hifloires  nous  font  connoître  en  ce  genre. 

Si  les  degrés  de  perfe£tion  que  l'on  attribue  à  ces  monuments 
Orientaux,  dans  les  relations  que  l'on  nous  en  a  donné,  ne  font 
pas  l'effet  de  l'étonnement  &  de  l'enthoufiafme ,  caufé  par  la  fur- 
prife  des  voyageurs  fouvent  peu  connoifleurs  ,  ils  annoncent  cer- 
tainement des  artifl;es  plus  capables  qu'il  n'y  en  eut  parmi  ces  na- 
tions avant  les  conquêtes  d'Alexandre  ,  &  prouvent  que  la  Sculp- 
ture à  dû  y  être  depuis  long-temps  cultivée ,  pour  être  parvenue 
à  un  aufli  haut  point. 

Je  ne  crois  pas  que  perfonne  foit  en  état  de  décider  ,  fi  les 
progrès  &  les  efforts  que  l'on  voit  que  cet  art  fit  dans  ce  pays , 
font  dus  au  génie  national ,  ou  à  l'imitation  des  Grecs ,  qui  per- 
cèrent jufqu'à  leurs  confins  ;  mais  ce  qui  eft  fur,  c'efl  que  depuis  les 
conquêtes  d'Alexandre  ,  ces  contrées  tant  au  Nord  qu'au  Midi , 
fe  remplirent  de  Villes  floriffantes  ,  que  les  incurfions  des  Tar- 
tares  ont  détruit  depuis  ;  d'où  il  y  a  lieu  de  conjcfturer  que  c'eil 
aux  colonies  Grecques  qu'efl  dû  le  progrès  que  la  Sculpture 
a  fait  dans  ces  pays  éloignés  ,  &  même  plufieurs  des  monuments 
qu'on  y  voit.  En  effet  ,  Gemelli  Careri  afilire  que  la  tradition 
en  attribue  quelques-uns  à  la  conquête  d'Alexandre  ,  &  même  à 
des  artifles  Grecs  l'exécution  du  temple  de  Canarin.  On  trouve 
la  même  opinion  établie  à  l'égard  de  celui  de  l'Ifle  d'Elcphanta. 

Ce  fut  auiïi  depuis  cette  brillante  époque  ,  &  au  moyen  des 
conquêtes  que  les  Grecs  firent  en  Egypte  ,  que  la  Sculpture  s'y 
perfectionna.  On  voit  dans  Strabon  que  depuis  ce  temps ,  plufieurs 
lieux  de  ce  pays  prirent  des  noms  Grecs ,  &  qu'on  éleva  des  tem- 
ples aux  divinités  Grecques   jufques    vers  l'océan  ,  fur  les  côtes 
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de  la  mer  rouge  ,  &  c'efi:  là  la  raifon  des  flatues  Égyptiennes 
travaillées  dans  le  goûc  Grec  ,  qui  devinrent  lans  doute  des  mo- 
dèles pour  les  arciftes  nationaux. 

On  verra  dans  la  fuite  que  ce  fut  aux  conquêtes  que  les  Ro- 
mains  firent  en  Sicile  &  en  Grèce  ,  qu'efl  due  la  perfection  à  la- 
quelle l'Arc  Statuaire  parvint  en  Italie  ,  où  jufqu'à  cette  époque, 
elle  n'av.oit  produit  que  des  fimulacres  de  Dieux  de  terre  &  de 
bois  ,  &  quelques  ftatues  de  perfonnages  diflingués ,  d'un  travail 
fort  groflTier.  Mais  il  fallut  le  règne  pacifique  d'Augufte ,  pour  ap- 
procher de  la  perfc£lion  des  modèles  étrangers ,  qui  jufqu'à  cette 
époque  ,  n'avoient  fait  que  nourrir  la  curiofité  de  quelques  Ro- 
mains ,  fans  beaucoup  exciter  l'émulation  des  artiftes.  C'eft  ainfi 
qu'à  la  renaiflance  des  lettres  en  Europe  occafionée  par  la  dé- 
cadence de  l'Empire  d'Orient  ,  on  commença  d'abord  par  dé- 
groiïir  les  premiers  éléments  des  langues  &  de  la  bonne  littéra- 
ture ,  &  que  les  premières  femences  du  goût  jettées  par  les  Écri- 
vains Grecs  ,  préparèrent ,  pour  ainfi  dire ,  des  matériaux  au  gé-^ 
nie  philofophique  ,  dont  l'empire  abfolu  ne  prit  l'effor ,  que  le 
^ccle  qui  fuivit  ces  premiers  traits  de  lumière. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE      NEUVIEME. 

Des  progrès  0  de  la  multiplication  des  Jimulacres  des  Dieux  &  des 
Jîatues  facrées ,  au  moyen  des  Lares  6"  des  Pénates. 


L 


Es  Dieux  appelles  Lares  &  Pénates  furent  les  premiers  qui 
proficerent  du  concours  réciproque  &  alternatif  de  l'idolâtrie  & 
de    la  Sculpture  que  nous  avons  expofé  ci-devant. 

Pour'  coniioître  le  rapport  &  la  liaifon  qui  fe  trouvent  entre 
le  progrès  &  la  multiplication  des  funulacres  de  divinités  faftices, 
&  les  Dieux  Lares  &  Pénates,  il  efl  néccflaire  de  chercher  à  en 
connoître  la  nature  &  à  éclairer  l'obfcurité  qui  règne  touchant 
leur  origine. 

Les  écrivains  anciens  &  modernes  ont  beaucoup  raifonné  fur  le 
nom  ,  la  nature  &  la  figure  de  ces  Dieux.  Denis  d'Halicarnaffe 
dit  avoir  vu  dans  la  région  du  Fore  Romain  ,  un  petit  temple 
■oblcur  où  il  y  avoit  une  infcription  avec  le  nom  de  Denates  au 
lieu  de  Pénates ,  auquel  le  temple  étoit  confacré.  (a)  Arnobe  les 
appelle  en  général  Deos  confentes  ou  complices ,  en  remarquant 
qu'on  en  ignoroit  le  nombre  &  les  noms  propres.  Le  Commenta- 
teur de  Virffile  tire  le  nom  de  Pénates  du  mot  Pœnus .  choie  do-    ^"oid.n. 

f~.  ,  ndVcr.  717. 

meltique  &   néceffaire.  '  -    -  ■ 

Le  nom  de  Lares  vient  de  Lars ,  parole  Étrufque  qui  (ignifioit 
celui  qui  préfidoit  au  peuple;  les  Lares,  félon  Cenforin  ,  n'ètoienc 
autre  chofe  que  l'efprit  ou  le  génie  particulier  auquel  la  garde 
de  chaque  perlonne  &  de  chaque  lieu  étoit  attribuée ,  d'où  ve- 
noient  les  dénominations  de  Lares  familiers  ,  telles  qu'on  regar- 


ad  iifura  Dei- 
pliiiii. 


(a  )  Quelques  Antiquaires  pi-dteiident 
que  le  nom  de  Denates  au  lieu  de  Péua- 
/w,  vuioit  de  ce  qu'on  le  fcivoic  du  D. 


pour  exprimer  lefon  du  P.  avant  que  cette 
dernière  lettre  eut  txi  trouvée. 


Q 
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doit  les  âmes  des  défunts  qui  préfidoienc  à  la  famille; de  LareS  pu- 
blics, (û)  de  Lares  urbains,  (6)  de  Lares  permarins,  de  Lares 
ruftiques ,  de  Lares  itinéraires  (  c  )  &  de  Lares  compitales  dont 
parlent  Varron,  (d)  Tite-Livc  ,  Martial,  Arnobe  &  d'autres. 

Cela  étant ,  les  Dieux  Lares  avoient  une  origine  toute  humaine ,' 
au  lieu  que  celle  des  Pénates  étoit  divine  ,  puifquc  Varron  &  les 
autres  écrivains  de  l'antiquité ,  les  regardent  comme  les  images 
des  grands  Dieux  ;  fentiment  toutefois  qui  ne  paroît  point  ana- 
logue à  l'exprelTion  de  Virgile,  (e)  qui  prife  littéralement,  pa- 
roît mettre  une  différence  entre  les  Pénates  &  les  grands  Dieux 
compagnons  d'yEnée. 

Dans  l'incertitude  qui  règne  touchant  ces  Dieux  ,  les  uns  ont 
pris  pour  Pénates  les  images  de  Jupiter,  d'autres  celle  de  Junon, 
celle  de  Minerve ,  de  Neptune  &  d'Apollon ,  d'autres  enfin  ont 
regardé  le  ciel  &  la  terre  comme  les  vrais  Pénates. 

On  n'eft  pas  plus  d'accord  fur  la  figure  dont  ces  Dieux  étoient 
'•'''•*•  repréfentés.  Denis  d'Halicarnafife  rapporte  ,  d'après  le  Timée  ,  qu'ils 
étoient  fous  celle  d'un  caducée  de  bronze  ,  de  fer  ou  de  terre  , 
avertiffant  néanmoins  d'en  avoir  vu  dans  un  temple  de  Rome  , 
fous  l'image  de  deux  jeunes  hommes  aflis  &  armés  de  piques  : 
mais  Caftor  &  Pollux  repréfentés  par  ces  images ,  dévoient  avoir 
été  placés  dans  ce  temple  poftérieurement  ,  car  ceux-ci  ,  furent 
frères  d'Hélène  ,  &  les  Pénates  étoient  beaucoup  plus  anciens  ,  puil- 


(  <j  )  Il  y  avoit  un  temple  &  un  boi$  con- 
ficrés  aiix  Lares  publics. 

(  Z»  )  Urbaniquè  tenentpradia  multa  Lares. 
Vid.  Thomafin.  de  Donariis. 

(  c  )  En  vertu  de  leur  miniftere  de  pro- 
téger les  campagnes  &  les  chemins  ;  &  c'cft 
par  cette  railbn  qu'on  les  rendoit  en  habit 
de  voyageur  avec  une  ceinture ,  &un  chien 
qui  les  accompagnoit.  Perl",  fatyr.  V.  v. 
31.  Bullaqui  fucciii6tis  laribus  donata^e- 


pendit.  Cafaub.  explique  le  mot  de  fuccine- 
tis  en  ditaiit  qu'il  fc  rapporte  à  l'habit  de 
voyageur  qu'on  donnoit  aux  Lares. 

(  J)  I/los  XI f.  Deos  qui  maxime  agrica- 
/arum  duces  finit  (  invocabo.  ) 

(  ^  )     .     .     .     .     Tcrror  exul  in  alto. 
Cum  fociisnatoque  Penatibus  ^  magitis 
DUS. 

Virgil.  ^nejd.  lib.  III.  v.  2. 
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<juc  Dardanus  les  tranfporta  de  l'Ille  de  Samothrace  à  Troyc  ,  avec 
le  Palladium ,  d'où  ils  furent  portés  en  Italie  par  jRnée.  Varron 
enfin  regardoit  comme  Pénates ,  deux  repréfentations  des  parties 
viriles ,  dilant  que  tels  étoient  les  Pénates  du  Port  de  Samothrace , 
auxquels  les  échappés  du  naufrage  s'acquittoient  de  leurs  vœux. 

Pour  é:laircir  ce  point  de  Mythologie  &  fixer  Tambiguité   tou- 
chant la  nature  de  ces  Dieux  ,  je  fuis  d'avis  qu'il  faut  en  gêné-- 
ralifer  la  dérivation  &  remonter  à  leur  origine  ,  qui  ell  dans  la 
fource  même  de  l'idolâtrie  :  &  c'efl;  là ,  je  crois ,  l'unique  moyen 
de  concilier   les  contradiftions  apparentes  des  ^auteurs  à  ce  fujet. 

Nous  avons  vu  qu'il  fut  un  temps  où   les  nations  difperfées  , 
ayant  peu  de  commerce  entre  elles  ,  &  vivant ,  pour  ainfi  dire , 
par  familles  &  colonies  féparées ,   chacune  faifoit  comme  une  na- 
tion particulière.  Dans  ce   temps  &  dans  cet  état  de  iéparation  > 
il  n'y  avoLt  ni  temple  ,  ni  culte  public  &  commun  pour  honorer 
la   divinité.  &   fatisfaire  aux  devoirs  ,  que  la  religion   quelconque 
fuggere  vers  ce  que  l'on  regarde  comme  Dieu.  Dans  cette  poiltion 
on  dut  s'acquitter  de  ces  devoirs  dans  l'intérieur  des  familles ,  dans 
lefquclles  le  père ,  comme  tenant  lieu  de  Prêtre  ,  dirigeoit  le  culte 
comme  il  l'entendoit.  On  voit  des  vefliges  de  cela  dans  la  Genefe, 
loriqu'il  y  eft  parlé  de  Melchifedec  ,  d'Abraham  &  de  Laban  ;  & 
on  en  trouve  des  exemples  analogues  dans  Homère.  Il  y  eut  bientôt 
des  types  des  Dieux  vrais  ou  faux  ,  félon  les  temps  Se  les  circonf- 
tances ,  afin  de  fixer  les  adorations    &  les   autres    fentiments  par 
iefquels  le  cœur  s'épanche  vers  les  Dieux  fuppofés ,  (a)  &  com- 
me ces  types  de   convention  étoient   confacrés    dans    l'intérieur 
des  familles ,  la  fupcrftition  n'en  eut  que  plus  de  facilité  à  s'éta- 
blir ;  car  rien  n'en  favorife  tant  les  progrès  que  la  liberté   des 
dévotions  abandonnées    au  gré  des  particuliers.  L'abus  qu'on  en 


Ç<5t  ;  Dans  l'intérieur  de  l'Ifle  de  Bomeo, 
eîi  il  n'y  a  ni  pagodes  ni  Rramines,  chacun 
fe  fait  un  Dieu  &  un  culte  à  fa  fantaifie, 
&  les  uus   adorent  les  images  du  Ibleil , 


d'autres  celles  de  la  lune  ou  des  étoiles , 
&  d'autres  les  premiers  objets  c\vi  s'offi-.nt 
à  leurs  yeui  en  fortant  de  la  maifoa. 

Qij 
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fait  immanquablement ,  pour  le  dire  ici  en  paflant  ,  avertit  de  la 
nccefTité  de  régler  toujours  les  pratiques  de  religion  par  la  loi. 

Mais  pour  ne  parler  que  de  l'idolâtrie ,  qui  regarde  particulière- 
ment l'objet  que  nous  traitons,  ne  voit -on  pas  une  preuve  de 
l'ancienneté  de  la  pratique  des  idoles  privées  ou  domefliques,  dans 
les  premières  idoles   dont  il  cft  qucflion  dans  l'antiquité  ?  On  font 
Genef.xxxi.  que  jc  veux  parler  de   ces  Téraphims,    enlevés  furtivement  par 
Rachel  de  la  maiion   de   Laban.  Or  ,  fuivant  les  interprètes  les 
plus   éclairés  de  l'Écriture-Sainte ,  ces  Téraphims  n'étoient   que 
des  fimulacrcs  fort  petits  &  groiïlérement  ébauchés  ,  qui  tcnoicnt 
lieu  de  Dieux ,  &  faiibient  l'objet  du  culte  domeftique  dans  ces 
temps  reculés  où  nul  culte  public  n'étoit  encore  établi.  En  effet, 
le  beau-pere  de  Jacob  l'ayant  atteint  dans  fa  retraite ,  lui  demande 
oenef.cap.  poutquoi  il  lui  3  enlcvé  fes  Dieux,  cur  furatus  es  Deos  meos?  & 
ixxi.v.uîi.  j^(-Qb  lui-même  adorateur   du    vrai   Dieu ,   les  appelle  des  Dieux 
étrangers  qu'il  regarde  comme  des  abominations. 

Ces  idoles  étoient- elles  des  Types  des  Dieux  phyfiques  ,  ou 
bien  des  images  des  hommes  aflTociés  par  la  luperftition  aux  Dieux 
fupérieurs  ?  C'efl  ce  que  les  difcufTions  des  interprètes  n'ont  pu 
faire  décider ,  parce  que  l'Écriture  ne  le  dit  point  ;  mais  il  y  a 
toute  apparence  que  l'idolâtrie  de  cette  dernière  efpcce  ,  n'étoit 
point  encore  née  dans  ces  fiecles,  &  que  le  Sabéiime  ou  le  culte 
des  aftres,  étoit  la  religion  commune  de  la  contrée  que  Laban  ha- 
bitoit  ,  de  forte  que  ces  Téraphims  dévoient  avoir  rapport  à  ce 
culte.  En  ce  cas ,  ne  pourroit-on  pas  loupçonner  avec  fondement 
que  ces  idoles  li  chéries  de  Rachel ,  n'étoient  autre  chofe  que  ces 
Types  honteux  de  la  Divinité  du  foleil  ou  de  fa  vertu  produc- 
trice ?  Types  pour  lefquels  nous  avons  vu  que  les  femmes  curent 
tant  de  dévotion  en  Syrie,  en  Egypte  &  ailleurs.  La  facilité  avec 
laquelle  la  fille  de  Laban  cacha  ces  idoles  fous  fes  jupes ,  conftate 
d'ailleurs  leur  petitelTc. 

Les  Dieux  Lares  &  Pénates  ,  ne  furent  donc  originairement, 
comme  les  Téraphims  de  Laban  ,  que  comme  des  fignes  &  de 
petits  fimulacrcs  des  Dieux  de  chaque  pays ,  de  chaque  nation  , 
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peut-être  même  de  chaque  famille ,  qu'on  avoir  foin  de  porter  avec 
foi  dans  les  émigrations  qu'on  faifoit  d'un  pays  à  un  autre  avant 
l'établiflement  d'un  culte  public,  (a)  Nous  avons  vu  ailleurs  que 
Ce  fut  une  pratique  confiante  des  colonies  qui  alloient  s'établir 
dans  un  autre  pays ,  de  porter  avec  eux  leurs  Dieux  dans  des  cof- 
fres ou  des  efpeces  de  tabernacles.  Les  Hébreux  mêmes  fuivirenc 
cet  ulage.  (  6  )  Le  pieux  yEnée  en  partant  de  Troye  ne  fit  donc 
à  l'égard  de  fes  Pénates ,  que  ce  qui  étoit  communément  pratiqué 
&  qui  fe  pratique  encore  chez  les  nations  fauvages  &  naiffantes,  (c) 


Ch.ip.  V. 


(«)  On  voit  un  exemple  de  ceci  chez 
leslntulaires  de  Cani,  de  Batour,  &  de  Ga- 
ras dans  la  nouvelle  Guiniie.  On  ne  re- 
marque parmi  ces  Guivages ,  dit  un  voya- 
geur ,  aucun  indice  de  culte  ,  fi  ce  n'eft 
quelque  Tcraphim,  confifiant  en  certaines 
cryrtallines  rayées  de  verd  &  de  rouge  ou 
d'nu  jaune  luiiant ,  qui  paroiiîcnt  ûtre  un 
mélange  de  métaux.  F'oyez  de  Keits  à  la 
nouvelle  Guinée  en  1678.  La  religion  des 
peuples  de  la  Rivière  des  Amazones  n'a 
pas  non  plus  aucun  autre  objet  de  culte 
que  de  petites  divinités  qu'on  gard;  dans 
des  étuis  pour  les  invoquer  dans  les  nc- 
cafions  OLi  ils  ont  befoin  de  leur  fecours. 
Prêts  à  marcher  pour  la  guerre,  ils  élèvent 
à  la  proue  de  leurs  canots  l'idole  dont  ils 
attendent  la  vic'toire.  En  partant  pour  la 
pèche  ils  arborent  celés  qui  préfideut  aux 
eaux;  les  unes  fouttutélaires  des  moiflbns, 
les  autres  des  fruits  ;  &  ils  Ce  vantent  que 
ces  divinités  font  defcendues  du  ciel  pour  de- 
meurer avec  eux  &  pour  leur  fiurc  du  bien; 
mais  hors  de  ces  occifions,ilsne  leur  ren- 
dent pas  le  moindre  culte  &  les  tiennent  à 
l'écart.  Foyez  lîifî.  des  Foyag.  toin.  XLIII. 
in-11.  png.  25.  ^  ftiiv. 

(i  )  Quand  ilshabitoient  le  défert  à  l'O- 
rient du  lac  Afphaltide ,  i's  portoient  le  ta- 


bernacle du  Dieu  Remphan ,  du  Dicu^ifo- 
loch,du  Dieu  Kion  ,  comme  on  le  voit 
dansjércmic,  Amos  &  S.  Etienne. 

(c)  Dans  chaque  dillriét  de  l'Afrique  &  de 
l'Amérique,  un  Fétiche  efl  regardé  comme 
le  Dieu  tutélaire  de  la  nation,  outre  lequel 
chaque  particu'icr  a  le  fien  qui  cl1:  comme 
l'on  Pénale.  On  le  comble  également  de 
préfents  &  d'adorations,  on  le  tient  dans 
un  lieu  réiérvé  de  l'enclos,  auprès  de  la 
porte  qu'on  pare  fuivant  la  dévotion.  On 
voit  à  cet  égard  cliez  ces  nations  fauvages, 
ce  que  l'on  voyoit  autrefois  en  Egypte.  Dans 
quelques-unes  des  llles  Philippines  ,  cha- 
que famife  a  fou  Thaleutup  qu'on  invo- 
que dans  fes  befoins,dans  fes  entreprifes, 
dans  fes  voyages,  dans  les  travaux  :  c'eil 
à  lui  qu'on  demande  la  faute,  l'abondance 
de  la  pêche  &  la  fécondité  de  la  terre.  On  lui 
fait  des  préfents  qu'on  fufpcnd  dans  la  mai- 
fon  du  Tamolc.  Foy.  Hift.  desFoy.  t.  XFII. 
édit-  d'HoH.  in-^to.  p.  369.  Les  Nègres  des 
côtes  d'Afrique  &  certains  fauvages  d'Amé- 
rique portent  toujours  avec  eux  les  Fétiches 
qui  font  les  images  ou  les  types  des  divini- 
tés qu'ils  refpeétent  ou  qu'ils  craignent. 
Les  tableaux  &  les  hidoires  des  Mexi- 
quains  portent  que  les  fondateurs  de  leurs 
premières  populationsportoient  avec  eux  des 


Tibul.  lib 
!•  CICj;.  10. 


Stnb. 
XVII. 
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parmi  Icfquellcs  chaque  diflrid  &  chaque  famille  a  fon  Dieu  tu- 
télaire.  TibuUe  fait  allufion  à  cet  ancien  ufage  dans  une  de  fcs 
Élégies. 

Lorfque  les  familles  raflemblécs  eurent  formé  des  fociccés  politi- 
ques, l'ctablifTcment  du  culte  public  qui  s'enfuivit,ne  dctruifit  point 
des  idées  &  des  habitudes  de  religion  trop  invétérées  &  trop  gé- 
nérales pour  être  anéanties,:  le  torrent  des  mœurs  forçant  la  di- 
gue de  la  raifon ,  ne  fit  que  confacrer  la  fuperftition  par  la  loi , 
Se  tranfporta  les  idées  reçues  touchant  les  images  domeftiques  des 
Dieux  jdans  les  lieux  dcftinés  à  l'exercice  public  de  la  religion. 

Ces  petites  idoles  domeftiques ,  regardées  comme  les  Dieux  tuté- 
laîres  des  maifons ,  des  familles,  delà  peuplade  ou  de  la  colonie, 
devenues  par  là  l'objet  de  la  vénération  publique,  &  infenfiblcmcnt 
expolées  dans  les  temples  qui  furent  élevés  ;  de  Dieux  tutélaires  pri- 
vés, devinrent  des  Dieux  tutélaires  publics,  d'une  population,  d'un 
diftrict ,  d'une  nation  ;  &  les  Lares  mêmes  quelquefois  furent  regar- 
dés comme  Pénates. 

C'eft  par  là  que  chaque  diftrid  de  l'Egypte  ,  dont  les  habitants 
deiccndoient  de  différents  chefs  de  famille,  dont  ces  peuplades  s'é- 
toient  formées,  avoir  chacun  fon  Dieu  tutélaire  particulier,  dont 
on  étoit  autant  jaloux  dans  un  diftrid ,  qu'il  étoit  indifférent  dans 
''L'-un  autre.  Le  Bœuf  Apis  &  le  Bélier  Ammon  étoient  la  Divinité  par- 
ticulière de  la  haute  Egypte  ,  le  Chat  celle  de  Bubafte  ,  le  Bouc 
de  Mendés ,  le  Taureau  d'Hcliopolis  ,  l'Hippopotame  de  Papremis , 


la  Brebis    de  Sais 


l'Aigle 


de  Thcbcs  ,  l'Ëpcrvier  de   Bute  ,    le 


idoles  qui  leur  ordonnoient  de  peupler  cer- 
tains lieux,  &  qui régloientcnluice  le  temps 
de  leur  départ,  lliff.  des  foyag.  t.  XLVIII. 
iii-12.  liv.  5.  Dans  l'intérieur  des  maifons 
mobiles  des  Tartares ,  on  voit  auiîi  des  peti- 
tes (latucs  de  feutré  qui  font  re.i^ardces 
conmic  des  Dieux  tutélaires ,  &  qu'on  ap- 
pelle I2  garde  de  la  mailau  ;  ks  unes  font 
les  proicftrices  de  la  famille  ,  les  autres  les 
protci^iccs  du  troupeau.  Rubiu<.iuis  dans 


le  voyage  qu'il  fit  dans  la  grande  Tartane , 
trouva  par-tout  de  ces  fortes  de  petites 
fiatues  de  feutre.  Hijî.  Jts  Foy.  liv.  If",  de 
la  gr.inde  Tai  tarie.  Ceux  qui  fui  vent  la  reli- 
gion de  Fo  à  la  Chine,  ont  la  môme  pra- 
tique. On  trouve  que  l'Empereur  Kanghi 
en  enleva  pluliuurs  aux  Kluths  dont  quel- 
ques-unes ctoient  d'or.  IJijL  des  Fityag. 
tom.  XXflIL  in-).2. 
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Singe  d'Ethiopie,  le  Cynocéphale  d'Arfinoé,  le  Crocodile  du  Lac 
Mœris  ,  l'Ibis  des  confins  d'Arabie  ;  toutes  Divinités  dont  la  Bi- 
ble nous  parle  comme  de  véritables  Dieux  qu'on  adoroit,  &  non 
comme  d'emblèmes  ou  comme  d'allégories  &  dont  les  hiérogly- 
phiques préfentent  encore  les  figures.  On  voit  une  autre  preuve  de 
ceci  dans  le  livre  des  Rois.  Lorlquc  Salmanazar, Roi  d'Aflyric  vou-  &;yf=' 
lut  repeupler  par  des  colonies  tirées  de  fes  états  ,  Samarie ,  après 
avoir  rendus  captives  les  dix  tribus  ;  chacun  des  peuples  qu'il  y 
envoya  mit  fon  Dieu  particulier  dans  les  temples  de  la  Ville  qu'il 
habitoit.  Ceux  de  Babel  y  mirent  Succoth^Benotb ,  les  Cuthéens 
Nergal  ,  ceux  d'Émath  Afima,  les  Haviens  Nibchai  &  Tliarthak, 
les  Sepharvaïtains  Adramelech. 

L'aflbciation  ou  l'adoption  de  ces  différentes  Divinités  fervoic 
fouvent  de  moyen  de  conciliation  &  de  réunion  entre  des  nations 
différentes  ;  c'eft  par  ce  principe  que  les  Romains  adoptèrent  le 
Dieu  Quirinus  des  Sabins ,  dont  ils  conferverent  même  la  figure , 
fous  les  noms  de  Caftor  &  PoUux. 

L'ufage  de  ces  images  fe  perpétua  lorfque  l'idolâtrie  publique  & 
légale  parut  avec  toute  la  majefté  &  le  fafte  extérieur  ,  &  ce  fiit  alors 
que  chaque   nation    crut  que    fa  Divinité  tutélaire  méritoit  d'être 
adorée  par  préférence ,  quelquefois  même  à  l'exclufion  de  toute  au- 
tre ,   &   cet  atachement  dégénérant  en  fanatifme  ,  parvint  jufqu'à 
rendre  ennemis  irréconciliables  des  peuples  qui  avoient  des  Divi-    jiv.sncyr 
nités  différentes ,  comme  Juvénal  le  dit  des  citoyens  de  la  Ville 
d'Ombe ,  &  de  ceux  de  Teutyre ,    qui  par  cette  raifon  ne  purent 
jamais  fe  fouflfrir,  &  furent  fans  ceffe  animés  d'une  fureur  extrême 
les  uns  contre  les  autres.  L'on  prétend  même  que  c'efl  dans  la  vue  de 
tenir  les  peuples  de  l'Egypte  défunis,  &  empêcher  les  intelligences 
dont  on  pourroit  fe  prévaloir  pour  des  féditions,  que  les  légiOateurs 
de  cette  nation  établirent  ou  fomentèrent  le  culte  de  différentes  Di- 
vinités émanées  de  la  zoolâtrie,  d'où  réfultoit  l'averfion  des  nomes 
ou  difl:ri£ls ,  les  uns  contre  les  autres. 

L'extravagance  à  cet  égard  alloit  jufqu'à  faire  des  Divinités  dif- 
férentes du  même  Dieu ,  à  caufe  des  différents  furnoms  qu'il  reçe- 
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voit  chez  les  peuples  différenrs,  &  de  fcs  différents  attributs.  Ju- 
piter lui-même  le  père  des  Dieux  &  des  hommes,  n'excitoit  pas 
moins  ce  fanaciimc  ,  lur-tout  parmi  le  peuple  qui  rcgardoit  un  Ju- 
piter Ammon ,  un  Jupiter  01  ympiquc ,  un  Jupiter  Capitolin ,  comme 
autant  de  Dieux  dont  les  intérêts  étoient  léparés. 

A  mcfurc  que  le  nombre  des  Dieux  s'accrut,  on  fe  piqua  aufli  d'a- 
voir des  images  ou  des  petites  ftatues  de  ces  mêmes  Dieux  dans  un 
réduit  particulier  de  la  maifon,  qu'on  appelloit  le  Laraire.  On  trouvoit 
des  magalins  de  ces  petites  idoles  dans  les  attcliers  des  Sculpteurs, 
comme  l'on  trouve  parmi  nous  des  magafins  d'images  de  dévotion. 
Voilà  la  fource  de  ce  grand  nombre  de  petites  ftatues  ou  figures 
de  Dieux  en  relief,  qu'on  trouve  dans  des  cabinets  de  curieux  , 
tant  en  bronze  &  en  marbre,  que  d'ivoire  ,  d'ambre  &  de  verre. 
Quelques-unes  de  ces  images  font  d'une  manière  alTcz  bonne  ,  d'au- 
tres iont  des  ouvrages  très -communs  &  grofTiérement  travaillés  , 
parce  qu'il  devoit  y  en  avoir  à  tout  prix,  iuivant  la  faculté  des  ache^ 
teurs  &  le  plus  ou  le  moins  de  capacité  des  ouvriers.  Je  ne  donne- 
rois  pas  un  petit  Amour  de  bronze  qui  a  à  peine  fix  pouces  de  hau- 
teur ,  pour  tous  ceux  que  les  Poètes  voient  voltiger  dans  les  che- 
veux &  fur  le  fcin  de  Vénus.  Cette  petite  ftatue  a  été  fans  dou» 
rc  le  Dieu  tutélaire  de  quelque  beauté  Romaine  ,  qui  lui  a  peut-être 
offert  bien  des  vœux,  &  des  facrificcs  dans  un  arrière -cabinet  de 
toilette. 

En  Grèce  oii  l'on  étoir  moins  attaché  aux  petites  pratiques ,  on 
voit  moins  de  Dieux  dans  le  foyer  ;  une  feule  Divinité  y  prélidoit 
ordinairement  ;  mais  à  Rome,  le  Laraire  n'en  c.ontenoit  jamais  af- 
fez  ^  on  les  multiplioit  à  l'infini ,  chacun  ayant  la  liberté  d'y  placer 
fon  Dieu.  Cela  paroît  par  divcrfcs  inlcriptions  (a)  faites  pour  des 
ftatues  familières  de  Jupiter ,  d'Apollon  ,  de  Sylvain,  &c.  Divinités 
qui  avoient  quelquefois  des  autels  &  un  foyer  furleiquels  on  brûloit 
de  l'encens,  où  l'on  faifoit  des  libations  de  vin,  qu'on  ornoit  de 
couronnes  de  fleurs,  &  où  l'on  offroit,  comme  en  victimes,  des  mets 

des 

—     Il  -        .   ,  ,  ,  I  -  I  -         —  Il    I    ■■■■  I        -       I  ^ 

■Crt)JOVI  DOMESTICO,  APOLLINI  DOIMESTICO ,  LAIUBUS  DOMESTICIS. 
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des  plus  délicats  pris  fur  la  table  pendant  le  repas  :  les  facrifices    vid.piMt 

ri  1     1     T'      •  1  1  T  r  -r»  /  /.-        in  Aiilulaii» 

iangiants  de  la  1  ruie ,   dont  parlent  Varron  &  Properce,  étant  reier-  Proiog. 
vés  pour  les  Lares  &  Pénates  publics  qu'Apulée  appelle  Compita-  i.s  &  iW 
.les.   La  liberté  &  la  pratique  de  ces    divinités  domeftiques ,    pa- 
roiflent  encore  fubfifter  en  leur  entier  chez  quelques  idolâtres  de 
l'Orient,  (û) 

La  confiance  qu'on  avoit  en  ces  fortes  de  petites  images  étoit  fi 
grande,  que  les  premiers  hommes  d'état,  &  les  philolophes  mêmes 
en  portoient  toujours  avec  eux.  Annibal  voulant  le  fauver  de  la 
Cour  d'Antiochus  n'y  oublia  point  les  petites  ftatues  d'airain  qu'il 
avoit  toujours  avec  lui ,  &  ne  crut  pouvoir  mieux  aflurer  fes  tréiors 
qu'en  les  cachant  dans  le  creux  de  ces  ftatues.  Xénophon ,  banni  ^^'^y"?'"'''- 
d'Athènes,  porte  avec  lui  une  petite  ftatue  de  ciprès,  repréfentant 
la  Diane  d'Éphéfe,  qu'il  dépole  dans  un  petit  temple  qu'il  fait  bâtir 
à  Scyllonte,  où  il  s'eft  réfugié.  Augufte  avoit  dans  la  chambre  une 
petite  ftatue  de  Cupidon  ,  qu'il  faluoit  d'un  baifer  toutes  les  fois  qu'il 
y  entroit.  Quelqu'au-deftus  des  idées  populaires  que  fut  Ciceron  ,  en  p'";-  ^'e 
ce  qui  regardoit  les  Dieux ,  il  n'en  avoit  pas  moins  de  confiance  dans 
une  petite  ftatue  de  Minerve  qu'il  tenoit  dans  fa  maifon,  &  prêt  à 
fe  bannir  de  Rome  ,  pour  qu'elle  ne  fût  point  égarée ,  il  eut  foin 
de  la  dépofer  au  Capitole  avec  cette  infcription ,  à  Minerve  gar- 
dienne &  protectrice.  Le  Philofophe  Afclépiade  portoit  toujours  avec 
lui  l'image  de  la  DéefTe  du  ciel,  &  étant  allé  pour  faire  fa  cour 
à  Julien,  il  la  mit  aux  pieds  du  fimulacre  de  Jupiter,  y  allumant 
une  grande  quantité  de  flambeaux  félon  l'ufage.  Apulée  de  Ma- 
daure  en  Afrique,  de  la  fc£le  de  Platon,  dit  dans  fon  Apologie 
devant  le  Proconful  d'Afrique  ,  que  dans  quelque  pays  qu'il  voya- 
ge ,  il  porte  toujours  avec  lui  le  fimulacre  de  quelque  Dieu  pour 
lui  rendre  des  devoirs  les  jours  de  fêtes.  (Z?) 


(/î)  Les  Anibaffadeurs  HoUandois  vi- 
rent à  Einva  dans  des  appartements ,  des 
ftatues  de  toute  grandeur  richement  vêtues 
devant  lefquelles  briVoient  des  lampes,  & 
il  y  avoit  plus  de  50  Prêtres  occupés  i 


leur  offrir  de  l'encens  au  bruit  des  chants 
&  du  tambour.  ////?.  gé?i.  des  Fbyag.  tom. 
XXXIII.  liv.  I . 

(i)  Monm  mibi  habeo  quoque  tam,fi' 

R 


Voyfz 
fù.SP 
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Quoique  les  Pénates  &  les  Lares  reçuffent  des  dénominations 

différentes ,  luivant  qu'ils   étoient  regardés  comme  les  Dieux  tu- 

télaires  de  la  maiion  &   de  la  famille ,  ou  de  certains   lieux  (  ^  ) 

&  de  certaines  iociétés   conlacrées  à  l'utilité  publique  ,  ils  avoient 

*  la  même  deftination ,  ainfi  qu'une  origine  commune. 

Une  inscription  qui  étoit  aux  pieds  d'une  ftatue  trouvée  auprès 
de  Naples ,  nous  fait  voir  qu'on  les  confondoic  quelquefois.  Elle 
porte  que  Lucius  Antéros  Gcraclcs  ,  confacre  cette  ftatue  aux  Dieux 
Lares  &  familiers.  On  donne  pour  railon  du  chien  qui  accompa- 
gnoit  quelquefois  ces  divinités ,  ou  de  la  peau  de  chien  qu'elles  por- 
toient  fouvent  lur  une  épaule,  que  ces  deviles  étoient  des  Symbo- 
les de  la  vigilance  à  défendre  les  lieux  qui  étoient  fous  leur  garde  ; 
mais  elles  pourroient  bien  être  des  reftes  de  l'ancienne  zoolâtrie,  ou 
culte  des  animaux  ,  comme  le  ferpent ,  la  tête  de  veau ,  celle  du 
chien  &  Tlbis,  l'étoient  en  Egypte. 

Les  vaifleaux  m^me  avoient  leurs  Dieux  Pénates  placés  fur  la 
proue  ou  fur  la  pouppe  (6)  des  navires  pour  les  protéger  contre  les 
tempêtes  &  la  fureur  des  vents ,  &  tels  furent  originairement  les 
Dieux  Patayques  ou  Patéciques  chez  les  Phéniciens ,  .&  les  Dieux 
Cabires  chez  les  Égyptiens.  Nous  venons  de  voir  que  certains  peu- 
}^ç_  pies  d'Amérique  en  placent  encore  fur  la  proue  de  leurs  canots. 
-'•       J'ai  dit  que  dans  la  fuite  des  temps,  des   fentiments  de  piété 


nittlacrum  aUcujus  De't  iiitcr  libellos  coridi- 
lum  geffare  ^  eique  àkhus  feftis  tbure  ^ 
itiitro  ,  ^  aliqiiamlo  viclimis  fiipplicare. 
Apolog.  I.  p.  513.  eiiit.  Valcan.  Lut.  Paril", 
1601. 

C  (7  )  Curix  enim ,  ^  fûts  qufqui  Deos 
privatim  colunt.  Paul'an.  Atiic.  iib.  i.  Chez 
les  Me.xiquains  i!  y  avoit  un  Dieu  paiticu- 
ciilicr  du  jeu,  qu'on appelloit^'f  la  Pi/oti, 
dont  on  placoit  1  iraage  peuilant  le  jeu  dans 
un  lieu  dillingué ,  afin  qu'il  protdgeftt  les 
combattants.  P'oyez  Fli^^.  de  la  conquùe 
du  Mexique ,  liv,  UL 


(i)  lidrodote  dit  fur  la  proue,  mais 
Ilédcliius  ,  Suidas  ,  Scaliger  &  Bochart 
clilont  llir  la  pouppe ,  prétendant  qu'on  ne 
niettoit  iiir  la  proue  que  la  figure  d'un  ani- 
mal, dont  le  navire  portoit  le  nom  en  con- 
ftqueucc,  comme  on  le  voit  dans  Virgile 
lorfqu'il  parle  de  la  flotte  d'^Enée  :  m.iis 
cet  animal  ne  venoit-ii  pas  pcut-Otre  aufll 
de  la  zoo'àiiio  qui  dtoit  commune  dans  les 
temps  de  barbarie  à  bien  des  peuples,  com- 
me elle  l'cfl:  encore  chez  bien  des  n.itions 
barbares. 


DESSTATVES.  107 

&  de  tendreflc  firent  placer  dans  les  laraires  des"  images  de  quel- 
ques perfonnes  chéries  qu'an  entendoit  d'aflbcier  par  là  aux  an- 
ciennes divinités.  Ces  images  furent  auffi  confidérées  comme  des 
efpeces  de  Lares  &  de  Dieux  tutélaires  des  familles  j  &  c'efl: 
là  fans  doute  encore  un  reftc  de  l'ancienne  croyance  de  l'affocia- 
rion  des  âmes  des  morts  qu'on  eflimoit  &  qu'on  aimoit ,  aux  di- 
vinités fupérieures  dont  nous  avons  rapporté  des  exemples ,  Se 
dont  certains  peuples  en  fourniffent  encore. 

Il  elï  à  remarquer  à  ce  fujet  que  fi  l'on  prcnoit  à  la  lettre  un 
pafiage  du  livre  de  la  Sageffe ,  on  concluroit  que  ces  fentimcnts 
de  la  piété  &  de  la  tendrefle  naturelles  furent  la  première  fource, 
non-feulement  de  ces  Dieux  domeftiques  ,  mais  même  de  toute  -ido- 
lâtrie. Il  efl:  dit  dans  ce  pafTage  qu'un  père  {a  )  affligé  de  la  mort 
d'un  fils  chéri  ,  en  plaça  l'image  dans  l'intérieur  de  fa  maifon  , 
comme  un  monument  de  fa  douleur  ;  que  cette  image  devint  bien- 
tôt un  objet  de  culte  (  &.)  pour  la  famille  éplorée  ,  qu'on  lui  of- 
frit des  facrifices  &  qu'on  infl:itua  des  cérémonies  facrées  en  fon 
honneur.  Cet  exemple ,  eft-il  encore  dit ,  ne  fut  pas  unique  ;  il 
fonda  une  faufle  maxime-,  &  devint  une  loi  (c)  à  l'égard  de  pa- 
reils monuments  de  tendrefie. 

Comme  ce  n'eft  pas  le  but  du  livre  de  la  Sageffe  de  traiter  une 
queft;ion  de  critique  ,  mais  d'établir  une  vérité  morale ,  l'Auteur 
s'efi:  borné  à  rapporter  un  fait,  ians  doute  vrai,  fans  exclure  les 
faits  les  plus  anciens  dont  celui-ci  ne  fut  vraifemblablement  qu'une 
émanation. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  arriva  ce  que  le  texte  de  la  Sageffe  infi- 
nue  ,  que  cette  pratique  fut  fuivie  chez  prefque  toutes  les  nations , 
&  que  des  fentiments  de  douleur ,  de  tendreffe  &  de  piété  natu- 
relles multiplièrent  les  images  des  divinités   domeftiques  en  vertu 


(rt)  Âcerbo   enim   Inctu  dcLus  ,  pater  titiiit  intcr  fervos  facra  ^  facri/icla. 

citù  jib'i rapti fiiiî fecit  imaginem.  Sap.  XIV. 


(  Z'  3  Tamquam  Deum  colen  cœpit  ^  conj- 


(c)  Hic  error  tamquam  lex  ci^flodîtus. 

Ri] 
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de  CCS  efpeces  d'apothéofes  familières ,  ou  de  ces  afibciations  aux 

anciens  Lares.  En  effet  l'hiftoire  ancienne  nous  offre  des  exemples 

très  -  fréquents  d'images  ou  de  ftatues  de  perfonncs  dont   on  ché- 

vid.  Frigd.  riffoit  la  mémoire,  placées  dans  les  laraires  &  mifes  au  rang  des  Dieux 

dellatiiis  ill.   _  , 

Rgm.ciip.x.  Penatcs. 

Didon  dans  Virgile  (  û  )  honoroit  dans  un  réduit  de  fa  maifon 
l'image  de  marbre  de  Sichée  fon  mari.  Dans  Apulée  une  jeune  ma- 
riée appellée  Charités ,  ayant  perdu  fon  époux ,  foulage  Ion  délel- 
poir  en  lui  dreffant  dans  fa  maifon  une  flatue  fous  la  figure  de  Bac- 
chus,inftituant  des  cérémonies  pour  l'honorer  en  fecret.  Ces  traits 
de  l'amour  conjugal  pouffes  jufqu'à  une  fuperftition  religicufe  ,  fonn 
encore  fréquents  parmi  les  femmes  des  Ofliakes.  (  6  ) 

Une  inicription  Grecque  nous  apprend  que  Lucius  Anthimius , 
&  Scribonie  FelicifTime  fa  femme,  érigèrent  en  divinité  domcfliquc 
MinutiusAnthimianusleurfils  après  fa  mort.  Pififlrate  ayant  confacrc 
par  une  ftatue  l'amour  qu'il  portoit  au  jeune  Charmis ,  la  plaça  dans 
l'Académie  auprès  de  l'autel  où  l'on  allumoit  le  flambeau  facré 
dans  les  courfes  publiques,  afin  qu'elle  fût  regardée  comme  un  Dieu 
Lare  ou  protedeur  de  ce  lieu. 

Ces  fortes  de  petites  flatues  placées  dans  les  laraires  &  honorées 
comme  des  Dieux  tutélaires  de  la  maifon  &  de  la  famille,  font  très-fré- 
quentes dans  l'Hifloire  Romaine.  Suétone  nous  apprend  qu'on  voyoit 
à  Rome  plufieurs  petites  images  d'Épicure,  qui  partageoient  le  ref- 
ped  qu'on  rendoit  aux  Pénates.  La  Mcre  de  Gcrmanicus  fe  coniola 
par -là  de  la  perte.de  ce  fils.  Vitellius  {c)  n'eut  point  de  honte  d'y 


Plut,  vie 
de  Solon. 


(  fl  )  Pritureà  fuit  in  tectis  de  marmore 
tiiictum 
Conjtigis  oHtiqui  miro  quod  homre  co- 
kbat.  Metamorpli.  lib.  VIII. 

(/;)Une  femme  Ofiiake  a-t-el'e  pcriiu 
fon  mari ,  file  i'ait  aulll-tùt  fabriquer  une 
idole  qu'elle  habille  des  vêtements  du  dé- 
funt \  la  place  tous  les  jours  devant  fcs 


yeux  pour  s'exciter  s  pleurer,  &  pendant 
une  année  entière  elle  la  fait  coucbcravec 
elle  ;  mais  ce  terme  expird  ,  1  idole  efl  dd- 
pouillc'e,  jettce  dans  quelque  coin,  &  ou- 
bliée ainfi  que  le  mari. 

(c  )  Siiet.  in  Fi  tell.  cap.  i  ^.NarciJJi^ 
Pallantis  imagines  aureas  iiiter  Lares  /s- 
fuit. 
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placer  les  images  de  fesifavoris,  Narciflfe  &  Pallante.  M.  Aurelc  ho- 
nora ainii  celles  de  fes  précepteurs  :  Alexandre  Sévère  multiplia  à    umprid. 

..  r'jri  n  ri  '"    Alex.. 

l'infini  les  images  lacrees  de  la  chapelle  domeitique  :  non-ieulement  ^cv.  c^r.  c. 

WIX 

il  y  plaça  les  images  des  bons  Princes  ;  mais  auffi  celles  de  plufieurs 
perfonnages  qui  avoient  eu  une  grande  réputation  de  fageffe,  &  de 
Icience  ,  tels  qu'Abraham,  Orphée  ,  Apollonius ,  Achille  ,  Ciceron  ,  . 
Virgile  ,  (  a  j  &  même  celle  de  J.  C.  &c.  Siliusltalicus  honoroit  daos 
fon  Laraire  celle  de  Virgile.  Le  Sénat  ordonnoit  quelquefois  de 
placer  parmi  les  Dieux  Pénates  les  ftatues  des  Princes  honorés  de 
l'apothéofe.  Dion  rapporte  un  décret  de  cette  elpece  en  faveur  de  0'«"-  ''"• 
Drufille ,  &  ce  ne  fut  pas  afiez  d'avoir  décerné  les  honneurs  divins 
à  Marc  Antonin  le  Philofophe  ;  il  fut  encore  arrêté  que  chaque  ci- 
toyen,  de  quelque  condition  qu'il  fût,  qui  n'auroit  point  une  de  ces 
images  dans  fa  maifon ,  feroit  tenu  pour  facrilege.  Jule  Capitoîin 
qui  nous  inftruit  de  cette  fandion  ,  ajoute  qu'on  voyoit  en  effet  les 
flatues  de  cet  Empereur  dans  plufieurs  maifons  parmi  celles  des 
Dieux  Pénates. 

Les  premiers  Romains  prévoyant  bien  l'inconvénient  de  cette 
liberté  ,  défendirent  par  la  loi  des  douze  tables  (b)  tout  culte 
clandeflin  &  étranger  qui  ne  feroit  point  autorifé  par  le  Mao-if- 
trat.  Ciceron  dans  ion  livre  des  Loix  nous  apprend  que  la  raifon  en 
eft  ,  que  la  liberté  que  chacun  auroit  d'avoir  ces  Dieux  ou  d'en  ado- 
rer à  fon  gré  de  nouveaux  &  d'étrangers ,  jetteroit  de  la  confufion 


(  (7  )  Mifltiim  uttquè  Ubrorum  ,  mitltum 
fiatiiarum  ,  mult'um  imaginum  qiias  non 
bahehat  ,  modo  verhm  etiam  venerabatur 
FirglHi  ante  omnes.  Plin.  Epifi  lib.  III. 

(i»)  Sepanttim  nemo  ahefflt  Deos ,  ncve 
novos  ,  tieve  advenas  nifi  puhlice  adfcitos 
privât im  colunt.  M.  Warburton  remar- 
que que  ce  texte  n'a  paru  inintelligible  il 
quelques  critiques,  que  parce  qu'ils  n'ont 
point  fiiit  attention  à  la  nature  du  paganif- 
œe  &  à  la  diftinftion  qu'il  y  avoit  entre  la 


religion  publique  de  l'Etat,  &les  religions 
des  particuliers  qui  étoienfiimplemenr  to- 
16-ées.  On  avoit  beaucoup  de  penchant  pour 
les  Dieux  étrangers ,  &  c'ell  dans  le  culte 
de  ces  Dieux ,  lorfqu'il  étoit  approuvé  par 
l'Etat,  que  confifioientles  religions  tolérées, 
ainfi  nommées  pour  les  diflinguer  de  la 
religion  publique  ou  nationale.  Cette  loi 
ordonne  donc  que  ces  Dieux,  objet  du  cul- 
te des  particuliers ,  doivent  avant  toutes 
chofes  être  reconnus  publiquement,  &  au- 
torifés  en  quelque  manière  par  l'Etat. 
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dans  la  religion ,  Se  introduiroic  des  cérémonies  inconnues.  Le  dil- 
cours  du  Conful  Pofthumius  fait  juger  des  horribles  abus  qui  s'é- 
toicnc  introduits  à  la  faveur  des  divinités  domcftiques  &  des  cul- 
tes clandcftins.  (a)  C'eft  cette  dévotion  privée  qui  après  la  con- 
quête de  l'Egypte  multiplia  dans  quelques  contrées  de  l'Empire  les 
divinités  Égyptiennes,  &  en  entretint  le  culte  malgré  les  défen- 
fes  qu'on  en  fit  plus  d'une  fois,  &  voilà  ,  fuivant  toute  apparence  , 
la  railon  de  quantité  de  petites  idoles  Égyptiennes ,  &:  de  monu- 
ments qui  fe  rapportent  à  leur  culte ,  qu'on  a  déterrés  dans  les 
ruines  de  Rome  &  ailleurs.  C'eft  par  un  principe  analogue  à  l'ef- 
fet de  cette  pratique  ,  qu'au  Japon  on  ne  crut  rien  de  plus  propre 
pour  extirper  entièrement  les  refies  de  la  Religion  Chrétienne., 
que  d'ordonner  que  les  Sectateurs  du  Sinto  foupçonnés  de  la  favo- 
riier ,  auroient  chez  eux  quelque  idole  placée  derrière  leur  foyer.  (  6  ) 
Quant  aux  monuments  de  cette  cipece  qu'on  trouve  fi  fréquem- 
ment dans  les  ruines  d'Herculanum  &  même  en  Tofcane ,  (c)  je 


((î)  Combien  de  fois,  dit-il,  du  temps 
de  nos  pères  &  de  nos  ancêtres,  n'a  t  on 
pas  chargé  le  Miigirtrat  d'empèclicr  tout 
culte  étranger,  d'aboiiF  toutes  manières  de 
facriKer  qui  diirjrent  des  urages&  des  cou- 
tumes des  Romains?  car  ces  homrncs  fa- 
ges  &  prudents ,  verfés  dans  la  connoiflau- 
cc  de  toutes  les  loix  divines  &  humaines , 
pcnlbicnt  que  rien  n'étoit  pUis  capable  de 
détruire  la  religion  que  de  fubftituer  dans 
le  culte  des  rits  étrangers  aux  ries  natio- 
naux. 

(A)  Ils  choififlent  ordinairement  l'idole 
de  Quainvon  ,  ou  celle  d'Aniida  ,  ils  font 
une  efpccc  d'autel  ornJ  de  vafes  de  fleurs 
&  d'un  encenfoir.  Dans  ce  pays  oii  le 
nombre  des  chapelles  eft  prefqu'égal  à  ce- 
lui des  maifons  ,  on  voit  ime  infinité  d'i- 
mages de  C^.v.'à  qui  ont  mérité  ce  titre  & 
un  culte  domefliquç  pour  s'être  dillingués 
par  leur  ftinteté  ^  leurs  mirjiçles  pendant 


leur  vie  ;  ce  qui  les  a  fait  placer  parmi  les 
étoiles  qui  font  les  pagodes  particulières 
attribuées  à  chacun  de  ces  demi  Dieux. 
Foyez  rilift.  du  jf'ipo'i  nu  tom.  XL.  (k 
rHifl.gtn.  des /'oyag.  in-ii. 

(c)  On  voit  à  Pile  dans  la  façade  cxté- 
ricuve  du  mur  latéral  de  l'EgliCe  de  S.  Fe- 
lice  une  colonne  avec  un  chaiMjeauqui  re- 
préfente  un  Harpocratc  de  manière  Grec- 
que ou  I,atine  ,  répondant  ;\  une  colonne 
parallèle  dont  le  cliapiteau  prclente  un  Ju- 
piter Capitolin  ,  d'où  l'on  a  lieu  de  con- 
clure l'union  des  cultes  Egyptiens  &  Ro- 
mains, prati^iués  publiquement  dans  cette 
région;  car  il  s'agit  ici  de  monuments  pu- 
blics, qu'il  feroità  Ibuhaiter  qu'on  mit  plus 
en  honneur,  en  les  tirant  de  la  muraille  où 
la  barbarie  des  temps  les  a  enfouis  ,  ne 
permettant  de  voir  qu'une  des  quatre  fa- 
ces de  ces  chapiteaux. 
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crois  qu'il  en  faut  juger  autrement  depuis  la  découverte  qu'on  a 
faite  du  temple  &  de  la  ftatued'Ilis  dans  l'ancienne  Ville  de  Pom- 
peja  ;  car  cela  prouve  que  le  culte  Egyptien  y  étoit  public  ,  & 
le  maintint  dans  cette  contrée  malgré  les  édits  qui  le  preicrivi- 
rent  dans  l'Empire. 

La  même  raifon  du  culte  privé  procura  la  confervation  de  ces 
petites  idoles ,  dans  le  temps  que  l'établiflement  du  Chrillianif- 
me  lit  détruire  celles  qui  étoient  dans  les  temples.  On  put  févir 
aiiément  contre  celles-ci ,  parce  qu'elles  étoient  publiques  8c  con- 
nues ;  mais  il  ne  fut  pas  ailé  de  porter  l'inquifition  contre  l'ido- 
lâtrie pratiquée  dans  le  fecret  des  maifons.  Ces  idoles  domeftiques 
échappèrent  donc  à  la  pourfuite ,  au  lieu  que  les  premières  furent 
prefque  par-tout  détruites.  C'eft  ainfi  que  les  Drufes ,  peuples  du 
Mont-Liban ,  foi-dilant  Chrétiens ,  defcendus  des  Francs  &  ré- 
fugiés dans  cette  contrée  du  temps  des  Croilades,  pour  ne  pas 
s'attirer  l'indignation  des  Turcs ,  adorent  en  cachette  de  petites 
figures  de  bronze  travaillées  dans  le  ilyle  Égyptien ,  dont  on  af- 
fure  que  quelques-unes  ont  été   portées  à  Rome. 

Il  nous  refte  à  parler  du  foin  extrême  qu'on  apportoit  à  la  con- 
fervation de  ces  Dieux  domeftiques  qui  faifoient  partie  du  patri- 
moine des  familles.  Outre  que  des  jeunes  gens  étoient  prépofés  ^^.^j^  ^^^ 
pour  y  veiller,  &  qu'il  y  avoir  des  chiens  deflinés  à  leur  garde, ^^'' 
les  loix  avoient  pourvu  à  ce  que  cette  efpece  de  patrimoine  facré 
ne  fut  point  diiïipé  ou  partagé.  Ciceron  en  recommande  le  foin 
comme  faifant  partie  de  l'ancienne  religion.  (^)  On  apprend  ail- 
leurs que  (6)  les  anciens  Romains  avoient  inftitué  des  formali- 
tés pour  empêcher  que  ce  faint  tréfor  des  familles ,  à  l'occafion  des 
ventes ,  ne  pérît  point  &  fe  confervât  dans  fon  entier.   C'eft  par 


(i!  )  Cic.  de  legib.  lib.ll.  cap  8 R:- 

tiis  familits  patrumquè  fervant.  &  cap.  9. 
}am  ritus  familis  patrumqite  fervare  idem 
ejî,  quoniam  antiqultas  proximè  accedit  ad 
Deos ,  à  Dits  quafi  trgditam  religionem 
îuere. 


(  h  )  CUm  permuhnprcedarè  legibiis  effcnt 
conflit  Ht  a  exjurifconfuhorum  ingeniis  ^pl'e- 
raquè  cornipta  ac  dépravât  a  ftiiit . . .  J'acra 
interi  illi  {  Majores  )  nohieriiiit.  Horum 
ingénia  fenes\ad  càetnptiones  faciendas  in- 
îerimeudorum  facrorum  eau  fa  reperîifunî, 
Pro  L.  Muicns ,  cap.  XII.  i«  ûiie. 
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cette  raifon ,  fuivant  l'obfervation  que  m'en  a  fait  faire  un  favant 

M.Mrftre-  Profeffcur  de  Padoue  ,  que  lorfque  les  biens  d'un  mourant  ne  fuf- 

uroîi""'^^ '"' fifoicnt  point  pour  latisfaire  fes    créanciers,   plutôt  que  de  divi- 

fcr  le  laraire  par  partie ,  on  trouva  le   moyen  de  le  faire  acheter 

par  un  vieillard  (  a  )  lequel  s'arrangeoit   avec  les   créanciers ,  de 

manière  qu'il  devcnoit  l'héritier  des  divinités  familières  fans  les  di- 

v\i.  sigon.  vifer ,  aflignant  d'autres  biens  en  payement  à  proportion  de  ceux 

&  dï'''amiq;  que  laiflbit  le  défunt.  Dans  les  adoptions,  à  la  fuite  de  lafuccclTion 

iïb.' L  c'."1""  des  biens,  venoient  aufil  celle  des  divinités  domcftiques  ,  on  voit 

iib?"m.''îit.'  des  traces  de  cela  dans  Ciceron  (6)  &  qu'on  étoit  fort  jaloux  de 

'''  l'intégrité  de  ce  patrimoine  facré. 

On  peut  conjecturer  que  c'eft  de-là  qu'a  tiré  fon  origine  la 
maxime  légale  fi  fcrupulcufement  obfervée  par  les  Romains ,  que  la 
poffeiïlon  des  divinités  domcftiques  devoit  être  regardée  comme 
indivifible,  &  que  par  conféquent  elles  ne  pouvoient  en  même- 
temps  pafTer  à  deux  héritiers  différents  ,  à  l'un  en  vertu  du  tef- 
tament  folemnel ,  &  à  l'autre  ab  inteftat ,  &  par  la  fuccefTion  lé- 
gale. 


(■«)  C'efl  Ciceron  qui  dit  que  c'étoiiun 
vieillard  qui  failbit  cet  achat  fans  en  dire 
la  raifou. 


(  Z»  )  Cic.  pro  domo  fiia ,  cap.  XIII.  ^ 
fcq.  o'  "^'àe  Franc. HotJjom,  de  LL,  XI. 
tab. 
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CHAPITRE      DIXIEME. 

De  la  multiplication  desjlatues  caufées  par  les  jlatues  votives. 


■'Une  des  caufes  morales  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  mul- 
tiplication des  ftatues  ,  furent  les  vœux  que  les  dévotions  tant 
privées  que  publiques,  infpiroient  vers  les  temples  &  les  Dieux» 
de  forte  qu'après  les  fimulacres  qui  étoient  l'objet  immédiat  du 
culte,  ce  qui  donne  le  plus  d'exercice  aux  artiftes,  furent  les  fta- 
tues  votives. 

La  croyance  où  l'on  étoit  de  la  puiffancc  des  divinités  qu'on 
adoroit ,  la  confiance  avec  laquelle  on  y  avoit  recours,  le  defir 
d'en  obtenir  quelque  grâce,  la  reconnoiflance  d'un  bienfait  que 
l'on  croyoit  en  avoir  reçu  ,  contribuèrent  à  groflir  prodigieufement 
ce  patrimoine  de  l'idolâtrie  ;  les  dévots  du  paganifme  avoient  fans 
cefle  recours  aux  atteliers  des  fculpteurs  &  des  flatuaires.,  pour  s'ac- 
quitter des  vœux  qu  on  avoit  coutume  de  faire  dans  les  différen- 
tes pofitions  &  dans  les  circonflances  heureufes  ou  malheureufes 
où  l'on  fe  trouvoit. 

Ces  monuments  de  la  dévotion  des  idolâtres  étoient  ou  particuliers 
ou  publics  ;  voyons  quelques  exemples  des  uns  &  des  autres.  Héro- 
dote rapporte  qu'on  voyoit  encore  de  fon  temps  à  Cyrene  une  ftatue  Héiod.  ub. 
dorée  de  Minerve,  deux  de  la  même  Déefîe  en  pierre  dans  l'Inde,  & 
deux  en  bois  de  Junon  à  Samos,  qu'Amafis  Roi  d'Egypte  avoit  of- 
fertes en  ces  temples  divers  pour  s'acquitter  de  différents  vœux.  La- 
dice, femme  de  ce  Roi, pour  avoir  des  enfants,  voua  une  (la tue  à  Vé- 
nus ,  &  elle  fubfiftoit  encore  à  Cyrene ,  lorfque  cet  Hiflorien  fit  le 
voyage  d'Egypte  :  Dexicréon  ayant  obtenu  par  quelques  pratiques 
de  dévotion  la  converfion  des  femmes  de  Samos  perdues  de  débau- 
che ,  ou  plutôt ,  (aj  félon  d'autres  ,  ayant  été  favoriié  d'une  appari- 

(rt)  Plutnrque  dans  les  queflions  Grec-  !  l'Ide  de  Chypre  ,  prêt  à  décharger  fou  na' 
ques  raconte  que  De.xicri^on  trafiquant  dans     '     vire,  Vénus  lui  commanda  de  le  charger 

S 
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tion  de  Venus  dont  le  Confeil  contribua  beaucoup  à  fa  fortune ,  con- 
facra  à  Samos  la  flatue  de  cette  Dccfle  ,  qui  porta  dans  la  fuite  le  nom 
de  fon  dévot.  Périandre,  philofophe&  tyran  ,  voue  aux  Dieux  une 
flatue  d'or ,  s'il  remporte  le  prix  des  chars  aux  jeux  Olympiques  j 
fuperflitieux  obfervateur  d'un  vœu  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi  accom- 
plir, il  imagine  une  fête  publique  dans  laquelle  il  enlevé  aux  femmes 

libfï.'  ""■  alTcmblées  leurs  bijoux  ,  &  s'acquite  envers  les  Dieux.  La  flatue  que  , 
Paufanias  appelle  anatomique ,  ne  repréfentant  qu'un  fquclctte  ,  paf- 
foit  pour  être  un  vœu  d'Hippocrate  ,    qui  fans  doute  l'avoic   offert 
pour  avoir  fait  quelque  découverte  anatomique ,  &  la  flatue  en  cui- 
vre de  Minerve  falutaire,  devoir  fon  exiftencc  à  un  vœu  que  fie 

dcPeîiciès!  Periclès  pour  la  guérifon  d'un  des  meilleurs  ouvriers  qui  tomba 
en  travaillant  au  veflibule  de  la  citadelle  d'Athènes. 

Rien  de  fi  commun  que  ces  fortes  de  monuments  de  dévotion 

jib.  n.  lie  parmi  les  Romains.  Célar  avant  la  bataille  de  Pharfale ,  ne  man- 
qua pas  de  vouer  une  flatue  à  "Vénus  dont  il  fe  croyoit  defcendu  \ 
&  cette  flatue  très-riche  &  très-belle  fut  placée  dans  le  temple  de 
cette  DécfTe.  Le  temple  de  Jupiter  Capitolin  préfentoit  les  fla- 
tues  des  deux  fortunes  en  or;  vœu  du  Sénat  même,  en  reconnoif- 

tb.  XV.  13.  fance  de  la  fille  que  Néron  avoir  eu  de  Popéc.  Celle  de  Miner- 
ve, auffi  en  or,  accompagnée  de  celle  du  même  Empereur  qu'on 
Tacit  lib.  voyoit  dans  le  temple  de  cette  Déeffe,  étoit  un  monument  de  la 
bafTcffe  des  grands ,  qui  avoient  entendu  de  la  remercier  par  là 
du  meurtre  d'Agrippine.  Une  infcription  (û)  trouvée  en  Tran- 
filvanie ,  nous  apprend  qu'Aurelius  Mucianus  Proprêrcur  conlacra 
une  flatue  à  Hercule ,  comme  patron  de  fa  fùnté  &  de  celle  de 
fa  famille. 


IV, 


reniement  d'eau ,  &  de  mettre  incontinent 
i  la  voile,  ce  qu'il  fit  &  p:;rtit.  Lor(<iu'il 
fut  en  pleine  mer  il  y  eut  un  calme  fi  grand 
&  fi  long  que  les  autres  mariniers  &  mar- 
chands euflcnt  couru  rilque  de  mourir  de 
fûif,  fi  Dcxicrdon  ne  leur  eut  vendu  de 
l'eau  :  vente  dont  il  tira  un  grand  profit. 


(<»>  IIKRCL'LI  STATCAM  CUM 
r.ASEALTRKLlUS  ML'CIAXl'S  V  P.  P. 
P.  R.  PRO  SALUTE  SUA  SUORUM- 
QUE  OMNIUM  l'OSUIT  Cl'RANTE 
GERUNTIO.  Vid.  Garyophil.  Diflcrt. 
de  Thermis  Ilcrculanis  in  Daciil  detcc'Us. 


Pauf.  Phoc. 
lib.X. 
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Si  les  intérêts  privés    contribuoient  à  enrichir  les  temples  de 
ces  fortes  de  monuments ,  à  plus  forte  raifon  ne  les  épargnoit-on 
pas  pour  les  intérêts  publics.  Érecratide  de  Larifle  dédia  à  Del- 
phes un  Apollon  de  bronze  au  nom  de  la  nation  des  Donaliens , 
peuple  barbare  de  la  partie  occidentale  de  la  Sardaigne.  Les  Mar- 
feillois  ayant  vaincu  les  Carthaginois   dans,  une  bataille  navale  , 
envoyèrent  au  même  temple  une  pareille   (latue  du  même  Dieu 
dont  ils    croyoient  avoir  été  protégés   dans  le   combat.   Carthage 
afliégée  par  les  Afriquains ,  enfuite  de   la  défaite  d'Imilcon   fous 
Syracufe,  cherchent  d'appaifer  les  Dieux,  Se  de  réparer  l'outrage 
fait  à  Cerès  &  à  Proferpine  par  le  pillage  de  leur  temple,  en  leur 
érigeant  de  magnifiques  ftatues  auxquelles  ils  donnent   pour  Prê- 
tres les  perfonnes  les  plus  qualifiées  de   la  Ville.  Une  femme  ar- 
mée &  chargée  de  trophées  repréfentant  l'Etolie ,  étoit  dans   le    j^^,^  jj^,^ 
même  temple  un  monument  de   la  reconnoiflance  d'une  vidoire  '*"""'• 
remportée  par  les  Etoliens  ;  les  Samiens  de  retour  des  colonnes 
d'Hercule  où  les  vents  les  avoient  pouirés,font  du  dixième  des 
riches  marchandifes  chargées  dans  cette   expédition ,  un  vafe  de 
cuivre  foutenu  par  trois  grandes  ftatues  à  genoux  ,  qu'ils   placent  Hérod.  la, 
dans  le  temple  de  Junon.  On  voyoit  dans  le  même  temple  une  '^" 
ftatue,  tenant  en  main  les  éperons  d'un  vaifTeau,  de  douze  coudées,  Hérod.  lii». 
eonfacrée  par  les  Grecs  après  leur  retour  de  la  bataille  de  Sala- 
mine  ,  monument  que  les  Theflaliens  imitèrent. Le  confcil  des  Am- 
phitlions  en  dédia  un  pareil  à  Apollon  de  l'argent  qu'on  avoir 
lait  payer  aux    Phocéens   vaincus.  Enfin  rien   ne   prouve   mieux 
l'importance  qu'on  donnoit  à  ces  fortes  de  vœux ,  que  ce  qui  eft 
rapporté  de  Philippe  père  d'Alexandre  ;  obligé  de  lever  le  fiege  de    y„(iin.  u^. 
Byzance  pour  entrer  en  guerre  contre  les  Scythes  ,  il  leur  dépêche  ^•'^■ 
des  Ambafladeurs  pour  avertir  Matteas  leur  chef,  que, durant  le  fie- 
ge de  Byzance  il  avoir  fait  vœu  d'élever  une  ftatue  à  Hercule  fur 
l'embouchure  de  riftre,  &  qu'il  s'achemineroit  pour  la  placer;  il  lui 
demandoit  de  le  laiffer  aller  en  paix  exécuter  cet  ade  religieux  , 
attendu   qu'il   venoit    comme  ami   des  Scythes.  Matteas  répondit 
qu'il  n'ivoit  qu'à  envoyer  la  ftatue,  qu'il  fe  chargeoit  non-feu- 

Sij 
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lement  de  la  placer  lui-même,  mais  de  la  maintenir  fauve  8c  en- 
tière, que  s'il  prétendoit  la  mettre  contre  le  gré  des  Scythes,  on 
la  fcroit  ôtcr  &  fondre  pour  armer  les  pointes  des  dards.  Alexan- 
dre voulut  fc  fervir  de  la  mcmc  aftuce  pour  entrer  dans  Tyr,  mais 
clic  ne  réuffit  pas  mieux,  en  ayant  reçu  à-peu-près  la  même  ré- 
ponfe. 

L'expiation  des  crimes ,  la  crainte  des  maux  dont  on  ctoit  me- 
nacé, les  amendes  auxquelles  on  ctoit  condamné  donnèrent  bien 
fouvent  de  l'ouvrage  aux  artiftes ,  &  de  la  magnificence  aux  au- 
snt.  sji.  tels.  Un  Poëte  Latin  dit   qu'on  léguoit  follement  des  ftatues  d'or 
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&  d'argent ,  du  poids  de  cent  &  plus  de  livres  pour  éviter  les  pei- 
nes du  tartare.  Mefurant  les  Dieux  aux  hommes,  on  croyoit  ians 
doute  qu'à  leurs  yeux  les  richeffcs  tenoient  lieu  de  juftice  &  de 
«érod  lib  vertu.  Ladice ,  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus,  crut  obtenir  l'ab- 
"b  V  ''°^"'  folution  d'un  vœu  qu'elle  n'avoir  point  obfervé  ,  par  des  ftatues  aux 
Dieux  auxquels  elle  l'avoit  adreffé.  En  témoignage  du  repentir  des 
violations  faites  aux  chofes  facrées  àSyracufe,  les  Carthaginois  pla- 
cèrent des  ftatues  d'or  dans  le  temple,  comme  des  amendes  honora- 
bles de  leurs  attentats.  Dans  la  prife  d'une  Ville  ,  les  Métapontains 
alliés  avec  les  Sibaritcs,  ayant  taillé  en  pièces  cinquante  ennemis  qui 
avoicnt  embraffé  la  ftatue  de  Minerve ,  fe  trouvant  par  ce  facrilege 
travaillés  de  la  pcfte  &  des  féditions ,  confulterent  l'Oracle  de  Del- 
phes   qui  répondit   que  le  mal  cefleroit ,  fi  l'on  cherchoit  à  répa- 
rer la  violation  faite  à  la  Dcefle  ;  en  conléquence ,  on  fe  hâta  de  faire 
Tiifiin.iib.  fabriquer  des  ftatues  repréfentant  les  criminels ,  lefquelles  furent  con- 
uitod.  lib.  facrées  dans  l'on  temple.  Les  Phocéens  ayant  tué  par  furprifc  &  par 
^"'  rufe  trois  mille  ThefiTaliens ,  &  pillé  leur  camp  ,  firent  faire  de  la  di- 

xième partie  de  l'argent  qu'ils  emportèrent,  de  grandes  ftatues  pour 
Dioii.  lib,  en  orner  le  temple  de  Delphes.  Après  la  mort  de  Paufanias,  Roi 
de  Sparte ,  pour  expier  la  violation  de  l'afyle  facré  d'où  l'on  avoit 
tiré  ce  Roi ,  le  Confeil  arrêta  de  fabriquer  deux  ftatues  de  bronze 
le  repréfentant,  qu'on  placeroit  dans  le  temple  de  Pallas.  Thémifto- 
cle  durant  fon  intendance  des  jeux  d'Athènes,  fit  faire  la  ftatue  ap- 
pellée  Hydrophore,  des  amendes  qu'il  exigea  de  ceux  qui  déroboient 
les  eaux  publiques ,  6c  la  confacra  dans  un  temple. 
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On  avoit  recours  à  de  femblables  moyens  pour  détourner  la  colère 
des  Dieux  qui  s'annoncoit  par  des  préfages  funeftes.  Un  ouragan 
affreux  ayant  abbatu  quelques  tours  &  plufieurs  llatues  d'hommes 
iiluftres  du  Capitole ,  &  les  Arufpices  ayant  prédit  des  morts,  des 
incendies,  la  ruine  des  loix,  la  guerre  civile,  le  bouleverfementde 
la  Ville  &  de  l'Empire,  fi  Ton  ne  calmoit  les  Dieux  immortels  de 
toute  forte  de  manières  ;  il  fut  ordonné  en  conféqucnce,  qu'on  éri- 
geroit  à  Jupiter  ,  une  flatue  plus  grande  que  d'ordinaire  ,  &  en  un 
lieu  plus  élevé.  En  Élide  il  y  avoit  plufieurs  ftatues  de  ce  Dieu  ,  fa- 
briquées des  pénales  payées  par  ceux  qui  avoient  remporté  fraudu- 
leufemcnt  la  palme  aux  jeux  publics ,  «&:  par  ceux  qui  s'étoient  laif- 
fés  corrompre  en  adjugeant  injuftement  le  prix  aux  athlètes. 

Ces  fortes  de  vœux  expiatoires  s'étend  oient  même  à  faire  con- 
facrer  les  images  des  animaux  qui  avoient  eu  quelque  part  aux 
prodiges  ou  aux  malheurs  qu'on  vouloir  expier.  Rappcllons-nous 
ici  les  rats  d'or  ,  fabriqués  par  les  Philillins ,  pour  détourner  ceux  ^•'['•^•'^'*- 
dont  on  étoit  infeflé  ,  en  peine  de  la  violation  de  l'arche  d'al- 
liance. La  fauterelle  de  cuivre  (a)  trouvée  dans  les  ruines  d'In- 
duftria ,  eft  fans  doute  un  monument  de  cette  efpece  confacré  à 
l'occafion  de  quelque  inondation  de  ces  animaux  defiiruâeurs  des 
fruits  de  la  campagne.  Dans  le  temple  de  Vulcain  en  Egypte  ,  ^^ '"'J'o^-®>. 
on  voyoit  une  ftatue  de  pierre  vouée  par  Sethon  ,  laquelle  tenoit 
en  main  un  rat ,  faifant  allufion  aux  animaux  de  cette  efpece  qui 
rongèrent  les  trouffes  &  les  cordes  des  arcs  des  Aflyricns  fous 
Sennachérib  ,  Roi  des  Arabes  ,  dans  une  guerre  contre  les  Égyp- 
tiens déjà  réduits  à  l'extrémité.  Le  temple  de  Delphes  prélentoit 
plus  d'un  monument  de  cette  efpece.  On  y  voyoit  un  bœuf  de 
bronze  offert  par  les  Cariftiens  de  l'Eubée  ,  &  par  les  Platéens , 
pour  avoir  chaffé  les  Barbares  de  leur  territoire ,  &  acquis  par  là 
la  liberté  de  cultiver  leurs  terres  dévaftécs.  On  y  voyoit  le  loup 
confacré  par  les  Delphiens  eux-mêmes,  en  mémoire  de  celui  qui 
avoit  tué  le  voleur  réfugié  dans  une  forêt  après  avoir  pillé  le  tré- 


(«)  Elle  eft  confervée  dans  le  Î^Iufeum  de  l'Univerfité  de  Turin, 
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for  du  temple.    On  y  voyoit  le  lion  de  broiize  voué  par  les  Éla- 
pauf.  Thoc.  téens  ,  pour  avoir  été  délivrés  du  fiege  dont  ils  furent  preffés  par 
''''-^•'        Cafl'andre. 

Quelquefois  les  animaux  croient  confacrés  comme  des  monu- 
ments de  la  protejStion  ou  de  la  colère  des  Dieux,  le  Laocoon  & 
Je  taureau  Farnéfien  de  Zetus  &  d'Amphion  font  encore  des  monu- 
ments permanents  de  cette  pratique  des  Grecs  ;  la  louve  nourri- 
cière de  Romulus  &  de  Remus ,  ne  fut  peut-être  dans  fon  origine 
que  quelque  monument  de  cette  nature ,  dont  la  fable  s'eft  depuis 
patwd'A-  emparée.  Alexandre  ayant  terraflc  un  lion  furieux  ,  on  ne  man- 
''^'  qua  pas  de  conlacrer  l'image  de  ce  lion  dans  le  temple  de  Del- 

phes, comme  un  bon  augure  des  plus  grandes  victoires  de  ce  con- 
<juérant,  ainfi  qu'un  Ambafladcur  de  Sparte  lui  en  fit  compliment. 
D'autres  fois  ies  images  des  animaux  étoient  vouées  dans  les  tem- 
ples comme  des  fymboles  des  vertus  des  Dieux.  Les  Égyptiens 
paroiiïent  avoir  été  les  premiers  à  fe  fervir  de  ces  fortes  de  fym- 
boles ,  &  Lucien  fe  moque  de  la  fable  portant  qu'on  voyoit  ces 
images  dans  leurs  temples  ,  parce  que  les  Dieux  s'croient  cou- 
verts de  peaux  de  différents  animaux  pour  fe  mcttrç  à  couvert  de 
la  pourfuite  des  Géants.  Ce  qui  eft  iur ,  c'efl  que  ces  figures  fym- 
boliques  étoient  en  ufage  chez  d'autres  nations  idolâtres,  telles  que 
les  Chinois,  les  Mcxiquains  &  les  Péruviens  ,  &  nous  avons  ren- 
du raifon  de  l'origine  de  cet  ufage. 

Ces  monuments  de  la  confiance  extrême  qu'on  avoir  dans  les 
Pieux,  auxquels 'on  en  pourroit  joindre  une  infinité  d'autres  ,  fur- 
prcndront  peu ,  lorfqu'on  fera  attention  aux  prodiges  éclatants  que 
leurs  fim.ulacres  opéroient.  Nous  en  donnerons  un  eflai  après  avoir 
parlé  des  matières  dont  l'Art  Statuaire  fe  fervit  fuccefilvementpour 
les  fabriquer  &  rendu  raifon  des  affcmblages  d'attributs  fous  lef- 
c^ucls  on  les  rendoit. 
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CHAPITRE     ONZIEME. 

Du  progrès  des  Jlatuss  confidérées  dans  le  rapport  qu'elles  ont  avec  k$' 
premières  matières  dont  on  les  fabriqua. 

j\l  Ous  avons  confidéré  jufqu'ici  l'origine  &  le  progrès  des  Ûs.-' 
tues  relativement  à  leurs  caules.  En  traitant  des  matières  dont  ori 
s'efl  fuccefîivement  fervi  pour  les  former ,  nous  allons  les  confidé- 
rer,  pour  ainfi  dire,  dans  leurs  caufcs  phyfiques.  Pour  procéder 
avec  un  peu  plus  d'ordre  ,  nous  divilcrons  nos  confidérations  à 
ce  fujet  en  deux  clafles.  Celles  que  nous  ferons  dans  ce  Chapitre  y 
regarderont  le  progrès  des  ftatues  avant  qu'on  y  employât  les 
métaux  ,  renvoyant  à  un  Chapitre  à  part  celles  qu'on  fabriqua  de 
matières  plus  précieufes. 

Il  fut  un  temps  où  les  nations  privées  des  arts  &  du  commer- 
ce;, fe  trouvoient  dans  le  cas  des  Sarmates,  que  Paufanias  dit  n'a-  VMùmus^ 
yç(ir  employé  aucune  efpece  de  métaux.  Chez  les  nations  qui  fe 
trouvèrent  dans  cet  état ,  il  n'y  eut  donc  d'autres  fimulacres  que 
ceux  de  bois  &  de  pierre  ordinaire  ;  tels  furent  y  fuivant  ce  Géo- 
graphe ,  ceux  que  Théfée  trouva  chez  les  peuples  qu'il  raffembla  à 
Athènes ,  &  dont  quelques-uns   exifloient  encore   de  fon  temps.- 

En  effet ,  fi  l'on  fuit  la  gradation  des  connoiflanccs  que  les  faits 
hiftoriques  nous  fourniffent ,  &  les  idées  qu'ils  font  naître  ,  il  y  a' 
tout  lieu  de  juger  que  ces  premiers  monuments  de  religion  n*e 
purent  être  que  de  ces  deux  matières  communes.  Quelque  impar= 
faits  &  en  petit  nombre  que  fuflent  les  inflruments  propres  à  tail-- 
1er  &  à  fculpter  ,  dans  l'origine  des  nations ,  il  ne  fut  pas  diffici^' 
le  avec  les  outils  les  plus  fimples ,  de  tracer  des  traits  humains  fur 
des  troncs  d'arbres  ou  fur  des  pierres  brutes ,  de  leur  donner  mê- 
me quelque  configuration  approchante  du  corps  de  l'homme,  fanS' 
en  détailler  beaucoup  les  parties;  il  ne  fallut  pour  cela  d'autres 
modèles  que  ceux  que  préfente  la  nature  qu'on  indiquoit   plutôc- 
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qu'on  n'exprîmoîr.  On  voie  dans  GarcilafTo  de  la  Vega,  que  les  Pé- 
ruviens fculptoient  &  tailloienr  des  maflcs  prodigiciircs  de  pierre 
avec  des  inftrumcnts  fort  fimples  &  en  petit  nombre.  De  nos  jours, 
les  fauvages  de  la  rivière  des  Amazones  fculptent ,  taillent  & 
forment  des  figures  fans  modèle  &  fans  moule  ,  &  même  fans  avoir 
d'inftruments  d'aucun  métal. 

Psufan.  in  ^^  "^  patoît  pas  doutcux  que  ce  fut  fur  le  bois  que  s'exercè- 
rent les  premiers  Sculpteurs.  Paufanias  aflure  pofitivement  que  les 
anciens  ne  fe  fervoient  que  de  différentes  fortes  de  bois  pour  fa- 
briquer les  fimulacres  des  Dieux  qu'ils  nomment  Zoara  ,  nom  qu'ils 
ne  donnent  point  à  ceux  qui  étoient  de  pierre  ,  comme  Héfi- 
chius  l'a  prétendu.   Parmi  ces  bois  cet  Hiflorien  nomme  l'ébene, 

vem  Ar- le  cîprès,  le  cèdre,  le  chcne,  le  lierre  &  le  lothus  ,  &  il  penfe 
qu'on  en  ufoit  ainfi  à  l'exemple  de  l'Egypte ,  (  û  )  d'où  étoient 
venus  dans  la  Grèce  tant  les  premiers  ouvrages  ,  que  les  premiers 
ouvriers.  Pline  aflure  la  même  choie ,  Ex  arbore  fimulacra  numi^ 
num  fuere. 

En  effet  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  à  dire  qu'avant  Dé- 
dale il  n'y  eut  pas  d'autres  ftatues ,  il  paroît  même  que  celks  qui 
fortirent  des  mains  de  ce  prétendu  artifte ,  ne  furent  pas  d'autre 
matière.    La  (latue  que  la  reconnoiflance    des   Egyptiens  exigea 

Diod.sic.  qu'il  fe  drefl"àt  à  lui-même  dans  le  temple  de  Vulcain  ,  dont  on  le  dit 
l'architcûe,  étoit  de  bois  aufli-bien  que  le  petit  fimulacre  de  Vénus 
qu'il  fabriqua  dans  rifle  de  Crète  pour  Ariadne ,  &  c'eft  par  cette 
raifon  que  les  anciens,  félon  Paulanias  ,  donnoient  généralement 
le    nom  d'ouvrages  Dédaliens  aux  fimulacres  de   bois.    Le  même 

Pauf.Béot.  Hiflorien ,  en  parlant  de  celui  de  la  même  matière  qu'on  préten- 

doit  que  Jupiter  avoir  fait  fabriquer ,  &  conduire  voilé  lur  un  char 

pour  tromper  Junon  furieufe  de  ies  afllduités  auprès  de  Platée  dont 

.  il  étoit  amoureux ,  ajoute  qu'en  mémoire  de  la  joie  de  cette  Décfle 

détrompée. 


ead 
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(<j)  On  coiifcrve  dans  le   collège  tle 
Saint  Ignace  à  Rome  trois  figures  de  bois 
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de  cèdre  qwi  reprdfeijtcnt'des  momies. 
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détrompée,  on  célébroic  des  fêtes  appellées  Dédaliennes,  des  ima- 
ges de  cette  efpece  qui  les  accompagnoienc. 

Il  y  a  tout  lieu  de  juger  que  les  premières  idoles  de  l'Afie  &  de 
l'Egypte  ne  furent  pas  d'une  autre  matière.  L'ancien  fimulacre  d'A- 
pollon, appelle  Solianus,  porté  de  Scléucie  à  Rome,  étoit  de  bois 
de  cèdre.  La  Diane  dont  parle  Xénophon  dans  l'expédition  deCy-  xénophiib. 
rus ,  étoit  de  cyprès.    Je  foupçonne  fort  que  la  fam.eufe  idole  de 
Dagon  ,  Dieu  des  Philiftins  ,  ne  fût  aufli  que  de  bois ,  puifque  fes  ^!['j'';/-^=s- 
mains  &  fes  pieds  (a)  s'en  détachoient  fi  aifément  :  car  Hérodote  mrod.  iib. 
en  parlant  des  ftatues  de  bois ,  des  femmes  du  Roi  Mycerine  en    ' 
Egypte  ,  dit  que  les  mains  de  ces  ftatues  fe  détachoient  &  tom- 
boient  à  leurs  pieds,  étant  travaillées  à  part ,  &  jointes  au  bout  des 
bras.  Enfin  ,  il  faut  bien  que  les  idoles  du  temps  de  Jérémie  fuffent  jérdm.cap. 
généralement  de  matière  commune  ,  telle  que  le  bois  &  la  pierre  , 
puifque  dans  le  reproche  qu'il  fait  à  Jérufalem ,  il  ne  parle  que  des 
Simulacres  de  ces  matières ,  mœcata  ejî  cum  ligno  &  lapide. 

PalTons  aux  anciennes  idoles  de  la  Grèce.    Les   fimulacres  que 
Cécrops ,  Danalis,  Cadmus  8c  Éacus  y  portèrent  de  l'Afie  &  de  l'E- 
gypte, ou  qu'ils  firent  fabriquer  dans  le  pays,  étoient  tous  de  bois;    vio.  piuc 
tel  étoit  le  Jupiter  qu'on  voyoit  à  Argos,  une  des  plus  anciennes  pr^pruat. 
Villes  de  la  Grèce,  fimulacre  que  la  tradition  du  pays  portoit  avoir  mes.  piin. 
été  trouvé  dans  le  palais  de  Priam.  Les  idoles  du  même  Dieu  qu'on  p™(".  lib.  î. 

f  Al'  I  «  II.  &V11I. 

adoroit  en  Béotie,  a  Sicyone  &  en  Arcadie,  etoient  de  même  nature,    Hdm.  ub, 
ainfi  que  l'ancienne  Diane  d'Ephefe.  L'image  de  la  même  Déefle,  ap-    Arc;.d.  nb, 
pellée  Stéphalienne  en  Arcadie,  étoit  aufïi  de  bois,  &  quelque  grofïiere  nb.  ix, 
qu'elle  fût,  dit  Paufanias ,  elle  n'étoit  pas  moins  honorée.  En  Béotie 
on  adoroit  encore  un  pareil  fimulacre  d'Hercule  qu'on  croyoit  y  avoir 
été  porté  par  Dédale ,  &  ce  fut  peut-être  le  même  qui  donna  lieu  au 
facrilege  &  au  blafphême  de  l'Athée  Diagoras ,  qui  s'étant  fervi  de  la 


(a")  La  defcription  que  l'Ecriture- Sain- 
te fait  de  ces  fmiulacrîs  auxquels  elle  don- 
H£  une  tête ,  des  mains  &  des  pieds ,  prou- 
ve contre  les  Rabbins  qui  prétendent  que 


Dagon  étoit  repréfenté  comme  Derceto , 
moitié  homme ,  &  moitié  poiflbn ,  &  mS- 
mc  comme  un  poiflbn  en  entier. 
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flarue  de  ce  Dieu  pour  faire  bouillir  fa  marmite ,  dit  que  c'étoit  le 

Div.Kpiph.  diîJicme  travail  de  ce  Héros,  plaifanterie  que  S.  Epiphane  ne  paroïc 

inAncorac.  p^s  déiapprouvcr.  On  pourroit  fairc  unc  locgue  énumération  (a)  de 

firnulacres  de  cette  efpece  dont  Paufaniasdit  de  quelques-uns,  qu'ils 

étoient  faits  à  l'ancienne  manière  du  pays.  Arts  faclum  patriâ  y  ne 

Hom.Att.  différant  en  rien  des  firnulacres  des  Égyptiens. 

L'ancienne  Rome  ne  préfentoit  pas  d'idoles  de  matière  plus  pré- 
Dion  H»,  cicufe.  Selon  Denis   d'Halicarnafle  les  images  de  fcs  Dieux  Pénates 

licarn.  lib.  I.    ^  .  .  O 

étoient  de  bois ,  repréientant  deux  jeunes  hommes  jouant  cnfcm- 
ble.  Tibulle  (6.)  chante  le  Janus  de  bois  drelTé  par  Romulus  après 
la  paix  avec  les  Sabins.  Servius  TuUius  plaça  une  image  de  môme 
matière  dans  le  temple  de  la  Fortune  Virile ,  qu'il  avoir  fondé  au- 
près du  Tibre  j  (  c)  idole  qui ,  fi  l'on  en  croit  un  Hiflorien  ,  refla 
en  l'on  entier,  comme  par  miracle,  lorfque  ce  temple  fut  brûlé.  On 
donnoit  à  l'Hercule  qu'on  adoroit  dans  le  pays  dès  avant  la  naii- 
fance  de  cette  République,  l'épithete  de  matériel,  parce  qu'en  effet 
il  n'étoit  qu'un  tronc  de  bois  affez  groffiérement  taillé.  Les  deux  fla- 
tues  de  Junon  qu'on  porta  en  proceflion  pour  expier  les  prodiges 
arrivés  durant  la  guerre  d'Annibal  en  Italie ,  étoient  de  cyprès,  ainfi 
que  le  Jupiter  qu'on  plaça  l'an  551  de  la  fondation  de  Rome,  dans  un 
ran.iib.vi.  temple  confacré  fous  le  nom  de  réjovis.  Virgile  fait  entendre  que  les 
fimulacres  du  Dieu  Sylvainétoient  ordinairement  du  même  bois,  (d) 
Horace  (c)  plaifante  fur  le  fimulacre  de  Priape  ,  qui  étant  auparavant 


(<»)  Celui  de  Minerve  enAcliaïe  qu'on 
tcnoit  Crre  l'ouvrage  d'Endce,  un  autre  de 
la  môme  Dcefic  à  Epidaure ,  celui  de  Vé- 
nus à  Lacédémone  ,  ceux  d'Apoton  à  The. 
lies  &  à  Corinthe,  ceux. de  Cerès ,  de  Pro- 
ferpine  eni\rcadic.  /\yiz  Plia.  Lib.XItl, 
5.  Pûufan.  Lacon.  Lib.  III.  Corinth.  Lib. 
11.  6=  Arcad.  Lib.  FUI. 

ib')     .     .     .     .     Pauptre  cuh:t 
Stabat  iii  exigtià  ligiieus  ade  Dais. 

Tib.  II.  10.  &  lib.  I.  E!eg.  10. 

• 

ff )  fe  fuis  ici  Panvin.  dans  fa  defcrip- 


tion  de  la  ville  de  Rome ,  mais  d'autres 
prétendent  que  ce  temple  étoit  dans  le  Fo- 
rum ,  appelle  Boarium.  Foycz  Dion.  d'IJa- 
licarn.  lib.  IF.  pag.  243.  ^  AV.rd.  Rom. 
Fet.  FIL  4. 

((/)  Et  t encra  ab  radice  ferens  ^  fiihane 
cuprejpîim  Firgil.  Georg.  I.  verf  20.  Et 
voyez  Acliiil.  Tatius  dans  fon  Ccimn;en- 
taire  fur  Catulle ,  où  il  parie  de  ce  Dieu. 

C  e  ;  Oiim  Truncus  eram  ficulnus  inutile 
iignum , 
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un  tronc  de  figuier,  l'ouvrier  fuc  pendant  quelque  temps  incertain  s'il 
en  feroit  un  banc  ou  un  Dieu  pour  fervir  dans  les  jardins  d'épouvantail 
aux  voleurs  &  aux  oifeaux  ,  d'où  Martial  (a)craignoic  qu'il  ne  four- 
nît de  quoi  faire  du  feu  aux  villageois  ignorants.  Properce  enfin  ..vwpros.. 
parle  du  Dieu  Vertumne,  de  bois,  fabriqué  avant  le  règne  de  Nu-  ^• 
ma.  Toutes  ces  idoles  qu'on  étoit  parvenu  à  conferver  jufqu'à  l'avé- 
nement  de  Céfar  à  la  Didature  ,  difparurent  alors ,  le  Diftateur  les 
ayant  livrées  aux  flammes,  ce  qui  lui  attira  le  blâme  des  Romains.  xuirV* 

L'habitude  ou  l'ufage  de  faire  en  bois  les  fimulacres  des  Dieux , 
introduit  par  la  nécefTité ,  fe  conferva  même  dans  le  temps  où  les 
Sculpteurs  fe  furent  effayés  fur  l'argillefe  fur  d'autres  matières,  8c 
dans  les  ftatues  élevées  dans  la  fuite  en  l'honneur  des  hommes  illuf- 
tres.  Les  plus  anciennes  images  de  ceux-ci,  dans  la  Grèce,  furent 
en  effet  de  cette  matière,  quoique  bien  pofbérieures  aux  fimulacres 
facrés  dont  nous  avons  parié.  Paufanias  l'allure  ,  &  dit  qu'on  trou-   ucon.  m.. 
va  dans  les  ruines  d'un  ancien  édifice  confacré  à  Ajax  ,  une  flatue  ub.vi. 
d'ébene  de  ce  Héros.  On  en  connoiffoit  une  de  cyprès  de  Praxida- 
mante  d'Égine ,  &  une  autre  de  figuier  de  Texibius ,  les  deux  pre- 
miers vainqueurs  aux  jeux  Olympiques ,  toutes  deux  fort  grofiicre-    p|,„  ^.j^ 
ment  taillées.  "■•"^••^""''• 

L'ufage  de  fabriquer  des  flatues  de  bois ,  &  fur-tout  celles  des 
idoles ,  fe  conferva  même  depuis  que  la  Sculpture  eut  fait  les  plus 
grands  progrès  vers  la  perfeâion ,  &  que  les  artiftes  fe  furent  exer- 
cés fur  des  matières  plus  nobles  &  plus  folidcs ,  telles  que  le  bronze 
&  le  marbre.  Dyoennus  &  Schylis ,  Sculpteurs  de  grande  réputation ,     p^r.  cor. 

*■  lib.  H. 


Cùm  faber  incerttis  ^fcamnum  fciceret- 

ne  Priapum 
MaMt  ejje  Deum.  Deminde  ego  fit- 

ritm  ,  avtiimque 
Maxima  formido  :  nam  fiires  dcxtra 

co'ércet , 
Obfcœnoque  ruber  porreùus  ab  inguine 

palus  : 


^Jî  importunas  volucres  in  vertice  avun- 

da  ^ 
Tcrreî  fixa  ,  vetatque  novis  conjîdere 

in  hortis. 
Horat.  lib.  I.  Vit.  Sermon.  Eglog.  8. 

((»)...  Ver  cor  ne  ligneus  ignem 
Hic  Deus  ignaris  prccbeat  agricolis. 
Martial  Priaper.  Epigram.  84. 

Tij 
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fabriquèrent  en  bois  les  images  de  Caftor  &  Pollux  &  celles  d'Hilaïre 
&  de  Phœbé  leur  merc,  ainfi  que  les  chevaux  qui  étoient  confacrés 
à  ces  demi- Dieux.  On  connoît  différents  monuments  de  cette  na- 
ture fortis  des  mains  des  plus  célèbres  Sculpteurs  qui  fuccéderent 
à  ces  premiers  ;  quoique  de  leur  temps  la  Grèce  fut  déjà  peuplée  de 
flatues  des  matières  les  plus  précieufes. 

Outre  la  force  de  l'exemple  &  de  l'habitude,  des  raifons  particuliè- 
res concouroient  à  conferver'l'ufage  des  flatues  en  bois.  La  première 
étoit  l'abondance  &  la  fôlidité  de  certains  bois  propres  à  être  tra- 
vaillés, &  peu  fujcts  à  être  vermoulus  qui  fe  trouvoient  en  certaines 
j^^°''""p- contrées  de  l'Afie.  Solin  rapporte  que  dans  le  pays  qui  commcrçoit 
dans  les  Indes,  les  flatues  continuèrent  pendant  plus  long- temps 
d'être  d'ébene,  parce  que  ces  bois  abondoient  dans  ces  contrées. 
^pMn.  lib.  On  peut  dire  la  même  chofe  du  cèdre  &  du  cyprès.  Ce  dernier ,  fé- 
lon Pline  ,  étant  très -dur,  on  en  fabriquoit  par  préférence  les  flmu- 
lacres  des  Dieux ,  la  fôlidité  de  la  matière  étant  comme  le  fymbole 
de  l'éternité.  (  û  )  Il  dit  ailleurs  que  ces  bois  n'étoient  point  fujets 
ch,p.  VI  à  être  dégradés  par  la  carie,  {h)  Nous  avons  vu  ci -devant  que  des 
raifons  tirées  de  la  fuperllition  &  de  la  politique,  firent  fubfifler 
long-  temps  la  maxime  de  ne  s'éloigner  que  le  moins  qu'on  pour- 
roit  des  anciennes  pratiques,  fur -tout  lorfque  l'économie  publique 
y  étoit  intcreffée. 

De  tout  le  détail  que  nous  venons  de  faire  ,  il  réfulte  que  la 

plupart  des  fimulacres  de  pierre  durent  être  poflérieurs  à  ceux  de 

nom.  ociif.  bois ,  &  une  remarque  fur  la  dcfcription  que  fait  Homère  des  Palais 

libiVm.'v;  des  Grecs ,  confirme  notre  conjcaure.  Lorfque  ce  Pocteparle  des  co- 

"l76:&!"'  lonnes  des  maifons,  il-  ne  fe  fert  que  du  terme  qui  fignifie  poteau  ,  (  c) 

&  jamais  de  celui  qui  défigne  des  colonnes  de  pierre,  {à)  Une  preu- 


(fl)  Quia  mater ia  ipfa  atern'ttas. 

{b)  Id.  lib.  XFI. Cariem vetuftatemquè 
von  fentiunt  cuprejfus ,  cedrus ,  ebeiuis. 

(  c  )  xivncti  pour  faire  comprendre  la 


grofleur  de  l'olivier  auquel  étoit  appuyJ  !c 
lit  d'UlylTe  ,  il  compare  cet  arbre  à  un  po- 
teau défigné  par  le  n.ot  X\on, fil-.  AA77/ 
V.  191. 
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ve  qu'elles  n'en  étoienc  pas  ,  c'cft  qu'on  y  plantoit  des  chevilles 
pour  y  fufpendre  différents  uftenfiles ,  &  qu'on  y  ménageoit  des 
efpeces  d'armoires  dans  les  creux.  Or  fi  l'on  ne  fe  fervoit  pas  de  la 
pierre  pour  la  iolidité  &  les  ornements  des  édifices ,  à  plus  forte 
raifon  on  ne  l'aura  point  employée  à  l'Art  Statuaire  qui  étoit  encore 
fort  reculé  &  dont  les  produdions  étoient  bien  plus  difficiles  que 
celles  de  l'Architedure.  Paufanias  (a)  remarque  que  le  plus  an- 
cien monument  de  cette  matière  que  l'on  connût  de  fon  temps  dans 
la  Grèce ,  étoit  la  ftatue  de  Corebe  qu'on  voyoit  au  tombeau  de  ce  Hé- 
ros prés  de  Mégare  ;  ce  qui  prouve  combien  les  monuments  de  cette 
efpece  durent  y  être  rares  dans  les  premiers  temps.  Aurefte,  quand 
même  ces  ouvrages  de  pierre  groffiérement  taillés  feroient  plus  com- 
muns, ils  ne  prouveroient  pas  que  l'art  eut  déjà  fait  des  grands  pro- 
grès, puifque  les  Efpagnols  (6)  en  ont  trouvé  à  leur  première  def-^ 


((î)  Omnium  quct  in  Gracia  fa£ta  vide- 
rini  antiquijjimum  judico.  PaLifan.  Attic. 
lib.  I. 

(Z»)  On  trouve  dans  la  relation  de  D. 
Antoine  d'Ulloa ,  que  les  Efpagnols  en  ar- 
rivant la  première  fois  à  Puerto  -  Viejo, 
y  trouvèrent  deux  figures  de  pierre  qui  re- 
préfentoient  des  Géans ,  l'un  d'un  liomme 
&  l'autre  d'une  femme.  Foyez  PHiJi.  des 
Foy.ig.  tom.  XLI.  Le  Père  Cardiel  ,  Mif- 
fionnaire  Je  fuite,  dit  que  quelque  Monta- 
gnard des  Terres  Magelianiques  ,  lui  ap- 
prit qu'il  y  avoir  dans  leurs  montagnes  une 
(latue  de  pierre  enterrée  jufqu'à  la  ceintu- 
re ,  dont  les  bras  étoient  de  la  grofleur  d'u- 
ne cuilTe  humaine;  &  que  tout  ce  qui  pa- 
roilToit  du  corps  ,  étoit  proportionné  à  la 
grofleur  des  bras.  ////?.  gé»,  des  Foyag. 
tom.  LUI.  in-12.  liv.  6.pag.  2.^6.  A  pro- 
pos de  ces  monuments  Amériquains  ,  je 
me  flatte  qu'on  ne  trouvera  pas  étranger 
à  mon  fujet  que  je  parle  ici  d'une  pierre 
particulière  dont  on  fabrique  encore   de 


nos  jours  des  flatues  en  Amérique ,  &  dont 
étoient  peut-être  fabriquées  celles  que  je 
viens  de  citer.  Voici  ce  qu'on  lit  dans /"///}?. 
géi}.  des  Fbyag.  tom.  LUI.  in.ii.  liv.  6. 
pag.  471.  „  On  voit  à  Guanca-Vilica,  vil- 
„  le  du  Pérou,  une  fource  dont  les  eaux 
„  font  extrêmement  chaudes  à  leurfortie, 
„  qui  fe  pétrifient  dans  les  campagnes ,  en 
„  s'y  répandant  à  peu  de  diflance  de  leur 
„  fource.  "La  couleur  de  ces  eaux  pétrifiées 
efl:  un  blanc  qui  tire  fur  le  jaune,  &  leurs 
fuperficies  font  femblables  à  celles  des  gla- 
ces qui  fortant  des  mains  de  l'ouvrier,  at- 
tendent d'être  polies  pour  devenir  iranf- 
parentes.  Leur  coupe  donne  peu  de  peine 
aux  ouvriers,  ils  n'ont  qu'à  remplir  de  ces 
eaux  des  moules  de  la  figure  qu'ils  veulent 
donner  à  leurs  pierres;  &  fans  règle  ni  mar- 
teau ils  trouvent  peu  de  jours  après  des 
pierres  telles  qu'ils  les,  défirent.  Les  Sculp- 
teurs même  font  délivrés  du  long  travail 
qu'il  faut  employer  à  la  recherche  de  la 
draperie  &  des  traits  de  leurs  flatues.  Lorf- 
que  leur  moule  efl  bien  fait,  ils  n'ont  ciu'à 
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cence  en  Amciique  ,  où  l'on  manquoit  de  la  plupart  des  induments 
ncceflaires  à  la  pcrfedion  de  Tare. 

Ce  qui  facilita  le  plus  la  formation  des  véritables  (latucs ,  & 
contribua  davantage  à  leur  pcrfcdion  ,  fut  l'ulage  de  la  terre  ou 
de  l'argille  appliqué  à  l'Art  Statuaire ,  &  c'cft  ce  qui  a  fait  re- 
garder l'attelicr  d'un  potier  comme  le  berceau  de  la  Sculpture.  Le 
lecrct  de  rendre  cette  matière  fufceptible  de  différentes  configu- 
rations,  étoit  connu  depuis  long-temps;  la  nccefTité  ou  le  hazard 
l'avoit  fait  découvrir  dès  les  premiers  fiecles  après  le  déluge.  Les 
Grecs  avant  la  guerre  de  Troye  fabriquoient  des  vafes  de  terre 
pour  confervcr  leurs  vins.  Athènes  fut  particulièrement  renom- 
mée pour  ces  fortes  d'ouvrages,  &  Thericlès  efl  regardé  comme 
le  premier  qui  en  fabriqua. 

Or  il  fut  aifé  de  tranfporter  à  un  autre  art  l'ufage  d'une  ma- 
tière fi  propre  à  fe  plier  à  telle  conformation,  &  à  tel  contour  (a) 
qu'il  plaît  de  lui  donner  :  Auffi  les  Ëtrufques  qui  pafTent  pour  avoir 
les  premiers  introduit  en  Italie  l'ufage  des  flatues,  fe  diftinguoient 
particulièrement  dans  la  fabrique  des  ouvrages  d'argille  ,  comme  on 
le  voit  encore  par  le  grand  nombre  de  vafcs  ,  d'urnes  &  autres  uf- 
tenfiles  qu'on  découvre  tous  les  jours  en  Tofcane.  On  voit  dans 
Pline  (  6  )  qu'on  y  trouvoit  très-frcquem.ment  des  flatues  de  la 
même  m^atierc,  &  il  s'étonne  que  leur  origine  étant  fi  ancienne 
en  Italie ,  on  ne  vît  prefque  dans  les  temples  de  ce  pays  que  des 
fimulacrcs  de  bois  &  d'argille,  jufqu'à.ce  que  le  luxe  Afiatique  y 
eut  été  apporté  par  les  Pv.omains. 


le  remplir  d'eau  de  cette  fource  qui  ne  man- 
que point  (le  fe  pdtrifijr  :  a!ors  tirant  des 
moules  leurs  ftatues  toutes  faites  ,  il  ne 
refte  plus  qu'à  leur  donner  un  beau  poli 
pour  les  rendre  tranfparcntcs.  J'ai  vu ,  dit 
le  P.  Feuillde ,  une  infinité  de  ces  (btues. 

(«)  /l^illà quidvis  imitaveris  Uda.Wo- 
rat.  lib.  II.  Epift.  2. 


(Z»)  Pline.  Signa  quoque  thufcan'ica per 
terras  dtfpcrfa,  quje  in  Etruria  faàitais 
fto»  cftdubiiim,tant:imputareni  eafuijfe.... 
tnirumqtiè  mibi  vidctur  cùm  ftatuarum  ori- 
go  tam  vctus  in  Italiafit ,  Ugnea potiiis  aiit 
fiùiHa  Dcorum  fimulacra  in  delubris  clica- 
ta  ufquè  ad  Jeviàam  /ifîam  tinde  luxuria. 
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Il  ne  paroît  pas  douteux  que  l'Afie  ne  fut  le  berceau  de  l'art  de  ^^,  j,.^,  ^ 
les  fabriquer  comme  de  bien  d'autres.  Les  interprètes  de  l'Ecriture  '^'J^'^^I'^";,,',- 
en  attribuent    l'invention   à  Sarug  trifaïeul  d'Abraham.  Dibutade  '»  sinon-, 
de  Sicyonne  paffe  pour  le  premier  qui  en  fit  dans  la  Grèce.  La  fa- 

■"■  Pauf.  PIioc, 

ble,  portant  que  Promethée  avoit  changé  en  homme  des  maflcs  ub.x. 
d'argille  ,    ne  doit  fans  doute  fon  origine  qu'à  quelque  flatue  de 
cette  matière  qu'il  avoit  fabriquée  ,  8z  dans  laquelle  la  nature  étoit 
mieux  imitée  que  dans  celles  qu'on  avoit  vu  juiqu'alors.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Diodore  de  Sicile  dit  qu'on  voyoic  des  ftatues  dans  le  pa- 
lais de  Sémiramis ,   &  les  monuments  de  cette  efpece  furent  très- 
communs  dans  l'ancienne  Grèce.  On  en  voyoit  auprès  du  temple  j.^™'"- A"'"^' 
de  Bacchus  à  Athènes  qui  repréfentoient  les  Amphiftions,  recevant 
les  Dieux  au  banquet.  Sous   le  portique  du  Céramique,  étoient  la  ,;|^™^\";'^''" 
flatue    de  Théfée,  jettant  Sciron  dans  la    mer,  celle  de  l'Aurore 
qu'enterre  Céphale ,  celles  de  Conon  &  de  Timothée ,  &  celle  du 
Héros  Cérame ,  toutes  en  argille.  Paufanias  nous  parle  ailleurs  des 
iimulacres  de  la  même  efpece  repréfentant  Minerve,  Mars  &  Tri- 
tie  ,  fille  de  Triton  qu'on  voyoit  en  Achaïe. 

Les  premiers  fimulacres  des  Dieux  qui  paiïerent  de  l'Etrurie  à  Ro- 
me avec  plufieurs  points  &  pratiques  de  la  religion  Ëtrufque  ,  éroienc 
de  la  même  nature.  On  croit  que  le  premier  de  tous  fut  celui  de  Ju- 
piter que  Numa  fit  tranfporter  de  Fregclles ,  lequel  après  avoir 
été  long-temps  dans  un  réduit  privé ,  fut  placé  par  Tarquin  l'an- 
cien dans  le  temple    confacré  à  ce  Dieu  au  Capitolc.  Les  quatre  „     .  . 

t  i  '    ^  Pliiî.  vie  (Î8 

chevaux  avec  un  char  de  triomphe   que  l'on  plaça  fous  le  même  '^"';',''^"^^^ 

règne  fur  le  frontifpice  de  ce  temple,  étoient  auffi  de  terre  ;  enfin  on  mo.ifios 

voyoit   dans  la  m.ême   ville  un    ancien  Hercule  de   la    même  ma- desaiipcp, 

49. 

tiere.  C'ell  par  ces  Dieux  pauvres  &  grofficrs  que  Varron  prou- 
ve &  loue  la  fimplicité  de  fes  aïeux ,    en  les  mettant  en  oppofi-  j  jf"?"pop; 
tion  avec  les    Dieux  de   marbre  ,  d'ivoire  &    d'or   qui   commen-  '^°"'' 
coient  à  briller  de  fon  temps.  Pline  tire  de  la  pauvreté  des  mê-  pnn.xxxv 
mes  Dieux  des  moralités  utiles  aux  Romains,  difant  qu'ils  ne  de-  '^* 
voient  point  rougir  d'avoir  eu   pour  aïeux  des    hommes  dont   les 
mœurs  étoient  aufii  éloignées  du  luxe  que  les  Dieux  qu'ils   ado-' 
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roicnt,  &  dont  les  images  ,  toutes  fimples  &  pauvres  qu'elles 
étoient,  ne  furent  pas  moins  rclpcdées  :  Scncque  part  de  ces  li- 
mulacres  pour  s'élever  contre  le  farte  religieux  qui  s'étoit  introduit 
à  Rome  fans  profit  pour  la  religion.  Souvenez-vous,  (a)  dit-il, 
que  les  Dieux  qui  vous  ont  été  propices  ,  étoient  de  terre ,  &  ail- 
leurs :  nos  aïeux  juroicnt  avec  tout  le  relpe£l  que  la  religion  inf- 
pire,  quoique  par  des  Dieux  formés  d'argillc.  Enfin  Juvenal  (è) 
parle  du  luxe  des  idoles  de  fon  temps ,  comparées  avec  la  fimpli- 
cité  des  anciennes,  comme  d'une  violation  des  Dieux. 

Il  y  a  apparence  que  l'on  continua  de  fabriquer  des  ftatues  de 
cette  matière  ,  même  dans  les  fiecles  où  la  Sculpture  avoir  déjà 
fait  des  progrès  en  Italie  ,  &  s'exerçoit  fur  des  matières  plus  fo- 
lides  ,  puifque  nous  venons  d'apprendre  que  dans  les  découvertes 
faites  dernièrement  dans  les  ruines  de  VcUéia  dans  le  Parmclan  , 
on  a  trouvé  des  ftatues  de  terre  pêle-mêle  avec  des  flatues  de  bron- 
ze &  de  marbre. 

Pour  donner  aux  images  de  bois  &  de  terre  plus  de  folidité  ou 
un  peu  plus  de  reffemblance  humaine  &  quelque  apparence  de  vie , 
on  étoit  dans  l'ufage  de  les  enduire  de  bitume  ou  de  plâtre  ,  &  de 
les  barbouiller  de  couleurs  qu'on  renouvcUoit  de  temps  en  temps  , 
fur -tout  à  certains  jours  de  fête  ,  comme  font  encore  les  fauvages 
de  nos  jours  à  l'égard  de  leurs  Dieux  Fétiches,  qu'ils  ne  manquent 
voy.  Lover,  pas  dc  Dcindrc  chaque  femainc  de  différentes  couleurs. 

Voyae,  d'If.  ^    r-       '^  r  c  •        '  j         •     1  \r       r^•    j 

^  C^et  uiage  tut  pratique  depuis  les  anciens  temps  en  Alie.  Uiodore 

de  Sicile  affure  que  dans  le  Palais  dc  Sémiramis  il  y  avoir  des  fta- 
tues peintes  en  différentes  couleurs.  Ézéchiel  reproche  aux  Ifraéli- 
tes  d'avoir  adore  les  images  peintes  des  Chaldccns  &  des  Égyptiens , 
.ce  qui  défigne  des  fimulacres  ainfi  barbouillés  &  non  des  images 

en 


(  rt  ^  Cogita  Deos  ,  ^utim  propitii  ejfeiit 
fiùilesfu{pc.  Senec.Epiit.  Lin  fine  &C011- 
folat.  ad  Heliam ,  cap.  i. 


(Z')  Ilanc  rébus  lattis  curam  prsflart 
folcbat. 
FiBilis  ^  nullo  violatus  Jupiter 
aura.  'Juven.  fatyr  XI.  v.  115. 
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en  plate  peinture  ,  dont  on  ne  fit  jamais  des  idoles.  (  a  )  Plutarque 
parle  auffi  de  cette  pratique  comme  reçue  de  l'antiquité  ,  &  Pli- 
ne T^  )  fait  connoître  que  les  Étrufques  la  fuivoient ,  lorfqu'il  dit 
qu'ils  peignoient  leurs  ftatues  de  bitume.  Il  fubfiftoit  encore  dans 
la  Grèce  du  temps  de  Pauianias  plufieurs  flatues  d'argillc  peintes 
en  rouge,  &  à  Rome  l'un  des  premiers  foins  des  Cenfeurs  en  en- 
trant en  charge  ,  étoit  défaire  repeindre  les fimulacres des  Dieux, 
parce  que  la  vivacité  des  couleurs  fe  fanoit.  C'efl:  par  cette  rai- 
fon  que  Ciceron  donne  au  Jupiter  de  bois  donc  nous  avons 
^arlé,  l'épithetc  de  Miniatus.  On  voit  encore  dans  cette  ville 
une  tête  peinte  en  cette  couleur ,  qui  fut  trouvée  dans  les  ruines 
de  Tufculum.  Enfin  c'ell  à  ces  fortes  de  fimulacres  que  fait  allu- 
fion  le  livre  de  la  Sagefi"e ,  (c)  lorfqu'il  parle  de  l'illufion  que  fai- 
foient  aux  yeux  du  peuple  les  images  bariolées  des  Dieux.  Ce  fut 
peut-être  cette  pratique  qui  donna  naiffance  à  la  Peinture,  que  tout 
dénote  être  pofiérieure  (d)  à  la  Sculpture;  car  l'imperfedion  d'un 


Plut,  qiieft, 
Rom. 


Pair.Achai. 
lib.  VII.  & 
Corinth.  lib. 
U. 


Cic.  Epîll. 
faiiil.IX,  itf. 


C«)  L'Ecriture  condamne  fouvent  le 
culte  des  images  fculptées  ,fculptile  in  fctilp- 
tibtis  etim  provocaveriiiU ,  mais  il  ne  parle 
point  du  culte  des  images  peintes;  auffi  il 
n'y  a  point  d'exemple  que  les  Gr^cs  aient 
adord  des  images  en  plate  peinture.  Cepen- 
dant comme  ayxUix ,  imago ,  fe  prend  éga- 
lement pour  image  fculptée  &  image  pein- 
te ,  &  que  Pauianias  &  Themillius  avan- 
cent que  les  images  peintes  des  divinitds , 
furent  antérieures  à  leurs  fititucs  bien  for- 
mées, Athénagore,  S.  Epiphane,  S.  Cy- 
rille d'Alex.  &  S.  Jean  Damafcene  en  ont 
conclu  que  l'idoUltrie  devoit  fon  origine  à 
la  Peinture,  fentiment  qui  vient  d'être  fui  vi 
par  le  Père  Anfaldi  dans  fa  dilfertation  fur 
le  culte  public  des  images ,  imprimée  A  Ve- 
nile  en  1761  ;  mais  ce  que  dit  Paufanias 
&  Themidius  fe  rapporte  aux  fimulacres 
fculptés  &  peints  en  fuite. 


(b)  Pingebant  eas  bitumine.  Plln.  lib. 
XXXIV.  2. 

(c)  Non  enim  in  errorem  induxit  nos 
homimim  mahz  artis  excogitatio ,  nec  um' 
brapictura:  labor  fine  frtictu ,  effigies  fculpta 
per  varias  colores^  eu  jus  ajpectus  tnfenfato 

■  dat  conciipifcentiam.  Sap.  XV^. 

(^/) Quoique  la  Peinture  foit  un  artd'i 
niitation  ainfi  que  la  Sculpture ,  celle-ci  a 
di^  être  la  première  cultivée ,  car  il  ne  dut 
pas  être  fi  aifé  d'imaginer  qu'une  furface 
plane  fut  capable  de  rendre  le  faillant  des 
corps.  Pour  fculpter  il  ne  fallut  que  des 
yeux  ,  des  mains  &  un  inflrument  qui  fît 
la  fonction  du  cifeau,  au  lieu  que  pour  pein- 
dre il  fallut  des  connoiflances  d'Optique, 
de  Phyfique  ,  &c.  Cette  antériorité  de  la 
Sculpture  fur  la  Peinture  efi:  encore  la  rai- 
fon  poux^iuoi  les  images  peintes  ne  furent 


Win.  lib.lll. 
cap.  4- 


Athen.aputl 
Clem.  Ak-. 
coliort.  rd 
Geut.  p.  4;'. 


Plin.  liK 
XXXVII.  5. 
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arc  en  a  fouvent  fait  imaginer  un  autre  pour  fuppléer  au  défaut  du 
premier. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  le  phyfique  des  fta- 
tucs ,  nous  remarquerons  encore  qu'on  fe  fervoit  quelquefois  d'au- 
tres moyens  pour  donner  de  la  foliditc  &  de  la  magnificence  aux 
matières  llmples  &  fragiles  qui  les  formoienr.  C  etoit  de  les  en- 
duire de  vernis ,  &  de  les  incrufler  de   différentes  matières  pré- 
cieufes  unies  enicmble  ou  com.me  amalgamées.  Les  ftatucs  d'Ofiris 
que  Séfoflris  fit  élever  en   Egypte   à  fon    retour  de  l'expédition 
d'Afie ,  outre  les  peintures  &  les  vernis ,  étoient  ornées  de  différen- 
tes efpec-es  de  métaux  en  lame,  &  de  pierres  précieufes  (a)  ap- 
pliquées avec  des  gaines,   ufage  que  l'on  continua  de  fuivre  en 
Egypte,  puifque  Diodore   de  Sicile  &  Quinte-Curce .  difent  que 
les  artiftes  ornoicnt   ordinairement  de  pierres  précieufes  les  ima- 
ges de  Jupiter  Ammon  ,  &  qu'Appion,  dans  Pline ,  rapporte  que  le 
Coloffe  de  pierre  de   Sérapis  qui  étoit   dans   le  labyrinthe ,  ainfi 
qu'un  autre  Coloffe  de  Jupiter,  étoient  parés  des  mêmes  riches  or- 
nements. On  fe  fervoit    même   quelquefois  de   pierres    précieufes 
pour  donner  de  la  vivacité  aux  yeux  des  ftatues ,  ce  dont  on  voie 
encore  des   exemples  dans  les   pagodes  des  Indiens,   (fc)  Mr.  le 
Comte  de  Caylus  dans  fes  antiquités ,  rapporte  qu'il  poffede  une 


point  les  objets  du  culte  comme  les  fculp- 
tdcs  ,  car  les  premières  furent  invcntt.'es 
plus  tard ,  lorfque  les  fécondes  avoient  dé- 
jà été  converties  en  divinités. 

(  rt)  Ces  pierres  précieufes  &  ces  lames 
d'or  n'étoient  peiit-6tre  pas  de  fimples  ob- 
jets de  luxe,,  mais  faifoicnt  plutôt  partie  du 
culte.  Car  on  fait  que  les  Egyptiens  con- 
'fultoient  le  ciel  par  l'infpcftion  de  p!u- 
fieurs  pierreries  raffcmblées  fur  une  même 
monture,  &  l'on  combinoit  l'éclat  que  ces 
pierres  &  ces  lames  jettoicnt,  par  la  réflcc- 
tion  des  rayons  du  foleiU  c'cfl  ce  que  les 
Hébreux  appelloieut  1  Urim  &  Thumiiiin , 


c'eft-à-dire,  lumière  merveillciife.  C'cft 
ptut-Ctre  de  là  que  Moyfe  prit  un  orne- 
ment à-peu-près  pareil  poiu'  le  Grand-Prê- 
tre. Foyez  Selden  Syutng.  p.  ^()  Sf  40, 
&"  JofephHyppoiiumftic.ûpud  Jbom.  Cal, 
in  yamblic. 

(  i)  On  lit  dans  rHifl.  Géu.  des  Foyag. 
tom.  XIF.  liv.  3.  pag.  147.  édit.  d'HolI. 
que  l'idole  de  Jagrenat,  fur  la  côte  de  Co- 
romandel ,  avoir  des  yeux  formés  par  de 
gros  rubis,  &  que  l'on  contoit  qu'un  Fran- 
çois déguifé,  .s'étant  giffé  dans  le  temple 
pendant  la  nuit ,  arracha  l'un  de  ces  yeux 
&  l'emporta. 
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petite  figure  de  celles  qui  étoient  deflinées  à  veiller  les  morts 
dans  leurs  tombeaux,  (a)  par  laquelle  on  voir,  dit-il,  que  les 
connoiflances  de  la  Chymie  contribuoient  aufli  quelquefois  à  don- 
ner de  la  folidité  aux  matières  fragiles  dont  les  artiftes  fe  fervoient. 
Cette  figure  eft  de  porcelaine  peinte  en  bleu  le  plus  vif,  avec  une 
bandelette  &  des  hiéroglyphes  d'un  noir  le  plus  éclatant.  Le  Mu- 
feum  Royal  de  Turin  nous  prcfente  une  petite*  flatue  avec  un 
vernis  bleu  &  folide  dans  le  goût  de  la  porcelaine.  Les  Chinois 
&  les  Japonois  ont  aufTi  pratiqué  des  compofitions  de  cette  efpece 
pour  la  conflru6lion  des  ftatues.  (b)  Cette  fureur  de  peindre  les 
flatues  alla  quelquefois  jufqu'à  barbouiller  celles  de  marbre  ,  en 
leur  ajoutant  des  draperies  avec  le  pinceau  ;  telle  efl  la  Diane 
trouvée  il  y  a  peu  d'années  à  Herculanum. 

Dans  les  pays  où  les  arts  n'étoient  pas  fi  avancés  ,  on  cher- 
choit  à  donner  de  la  folidité  aux  fl;atues  de  terre  par  un  mélange 
de  matières  moins  précieuies,  c'efl:-à-dire ,  avec  de  la  réfine  &  au- 
tres gommes ,  avec  du  poil  ou  bien  en  formant  la  carcafiTe  de  joncs, 
d'ofiers  ou  d'étoupes ,  qu'on  enduifoit  enfuite  de  terre  ou  de  plâ- 
tre ;  compofitions  dont,on  forma  auflTi  quelquefois  des  modèles  ,  telles 
étoient  peut-être  ces  images  de  Chryfippe  dont  parle  Juvenal.  (c) 
On  voyoit  un  Efculape  compofé  de  la  forte  dans  la  Phocide,ainfi  tmcuc, 
qu'une   image  d'Ocnus ,  tel  fut  enfin  le  modèle  que  fit  Zénodore  Phocub.  x. 


(a)  Mr  le  Chevalier  de  Montaigu  a  rap- 
porté d'Egypte  plufieurs  petites  flatues  de 
plâtre ,  tirées  des  tombeaux ,  ^erniirées  en 
bleu ,  mais  très-peu  folidcs  ,  on  en  trou- 
vera des  copies  de  quelques-unes  dans  la 
Planche  N"  IF. 

(Zi)  On  trouve  à  la  Chine  quantité  de 
ftatues  de  porcelaine  de  la  Déefl'e  Quaniu, 
fort  célèbre  pour  la  fécondité  des  femmes  ; 
on  la  repréfente  avec  un  enfant  dans  fes 
bras.  Hlft.  des  Fbyag.  de  la  Chine ,  liv.  IL 


La  première  idole  de  Siaxa  qui  fut  faite  au 
Japon ,  fut  fabriqtide  par  le  célèbre  Statuai- 
re Taïfoquan  ,  avec  différents  métaux  en 
lames  accompagnées  de  peintures.  CetAr- 
tifte  vivoit  l'an  708.  de  notre  Ere.  Kam' 
pher,  H'tft.  du  Jup.  Uv.  IL  in-iz.p.  270. 

(  c  )  ....  Otiamquam  plena  omnia  gypfo 

Cbryjippi  invenies 

Juven.  Satyr.  II.  v.  4.  vid.  Johan.  Britann. 
qui  explique  ce  palîbge  des  ftatues  de  plâ- 
tre de  Chryfippe. 

Vij 
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du  ColoiTe  de  Néron  à  Rome,  (a)  Les  Grecs  donnoient  le  nom 
de  icxyyxh:>  à  CCS  figurcs  ,  &  c'cft  à  quoi  fe  rapporte  le  reproche 
queTcrrullien  (bj  fait  aux  Payens ,  d'avoir  des  Dieux  fabriqués  fur 
des  carcaflcs  de  bois.  On  voit  encore  des  vertiges  de  cet  ufage 
chez  les  peuples  où  l'Art  Statuaire  n'a  pas  encore  fait  de  grands 
progrès,  comme  dans  le  Royaume  de  Siam  &  chez  les  OftialNS 
fur  i'Obijles  différentes  couleurs  dont  ils  barbouillent  ces  figures, 
en  couvrent  en  quelque  manière  la  groffiéretc.  Les  Nègres  de  la 
côte  de  Guinée  après  avoir  fait  fabriquer  par  leurs  fen-mes  avec 
de  l'argillc  les  images  (c)  de  Tifia  ,  Dieu  du  mauvais  principe, 
cherchent  à  leur  donner  de  la  foliditc  avec  les  plumes  collées 
dont  ils  les  ornent. 

A  Rome ,  l'ufage  des  {latues  de  gomme  &  d'encens  fe  confer- 
va  pour  orner  les  funérailles.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  celles 
de  Sylla.  Plutarque  rapporte  qu'on  y  pcrtoit  deux  ftatues  compo- 
fées  de  ces  matières  prccieufes  qui  avoient  été  fournies  par  les  fem- 
mes ,  dont  Tune  repréfentoit  le  Didatcur ,  l'autre  le  Litleur  qui  le 
prcccdoit  avec  les  faifceaux ,  ftatues  qui  dévoient  être  fans  doute 
,  ^,.  placées  fur  le  bûcher  pour  être  brûlées  avec  fon  corps.  Paufanias 
lii).  V,  nous  apprend  encore  que  dans  l'Elide  on  avoir  forme  une  itatue 
d'Ambre  à  l'honneur  d'Augufte ,  &  loue  beaucoup  cet  ambre  , 
qu'il  dit  qu'on  trouvoit  au  bord  du  Pô;  mais  Pline  fait  entendre 
que  ce  qu'on  appelloit  Elecirum  dans  l'attelier  des  Statuaires ,  étoit 
une  compofition  où  il  entroit  de  l'or  &  de  l'argent.  Enfin  il  pa- 
roît  qu'on  formoit  aufli  des  petites  flatues  de  cire  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  Juvenal.  (d) 


Pliil.  lib, 
XXXill.  4. 


(  tf  )  Il  paroît  dans  Fefliis ,  qu'en  eflet  on 
y  fabriquoit  de  grands  ouvrages  de  cette 
efpece,  tels  que  les  chc\aux  qui  dtcient 
fur  le  Ibnimet  du  temple  de  Jupiter. 

(  b)  Cruc't  ^  ftipiti  ftipcrflrucla  ,  dixi- 
mus  originem  vefîrcrum  Deorum plajlis  de 
cruce  iiuluci ,  Tertul.  Apolog. 


(c^  On  fe  fert  de  ces  images  pourchaf- 
fer  les  démons. 

(d)  Inde  domum  répétant  graciles  ubi 
parua  coronas 
Accipiuut  fragili  fimulacra   niten- 
tia  cera.  Juv.  Satyr.  XII.  v.  87. 
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Avant  que  de  pafler  aux  matières  plus  folides  &  plus  précieules 
pour  l'Art  Statuaire  ,  il  nous  refte  deux  remarques  à  faire  iur 
celles  donc  nous  avons  parlé.  La  première  regarde  le  choix  des 
bois  dont  on  fe  fervoit  ;  non-feulement  on   préféroit    le  verd  au  PauCan.  nb. 

11  VA  11  /  VlU.iN.  The, 

fec  ,  &  les  parties  des  troncs  les  plus  propres   a  erre  travailles  ,  i^bvi.  uiit, 
mais  encore  les  bois  eftimés  plus  ou  moins  nobles  ,  félon  la  di-    si'"-  'ib. 

'-  ,  V.  8. 

gnité  du  Dieu  qu'on  vouloit  rendre.  Mercure,  fuivant  cette  idée, 
étoit  confidéré  comme  le  plus  ignoble  des  Dieux  ;  car  on  formoit 
ordinairement  fes  (latues  du  bois  le  plus  commun  :  de  là  le  pro- 
verbe tendant  à  défigner  les  gens  de  peu  de  mérite ,  que  l'on  com- 
paroic  à  un  bois  dont  on  auroit  à  peine  pu  fabriquer  un  Mer- 
cure ,  (a)  proverbe  dont  on  attribue  l'origine  à  Pythagore  ,  par- 
ce que  ce  Phiîofophe  voulant  dire  qu'il  ne  falloir  pas  conférer 
les  charges  publiques  à  toutes  fortes  de  gens ,  difoit  par  maniè- 
re de  fentence  ,  qu'il  ne  falloir  pas  former  des  Mercures  de  toute 
forte  de  bois.  (  6  )  Laélance  Firmian  en  expofant  certains  vers 
de  Perfe ,  dit  que  les  Dieux  mêmes  aimoient  plutôt  qu'on  fit  leurs 
ftatues  d'un  bois  que  d'un  autre  ,  &  que  c'efl  de  là  que  vint  le 
proverbe  en  queflion. 

Une  féconde  remarque,  c'efl:  que  de  l'invention  de  former  des 
ftatues  de  terre  &  d'argille ,  naquirent  deux  grands  avantages 
pour  l'Art  Statuaire.  Le  premier  fut  de  faciliter  la  régularité  des 
membres ,  l'aifance  des  contours  &  les  proportions  des  parties, 
d'où  naquit  enfuite  l'idée  de  communiquer  ces  mêmes  degrés  de 
perfe£lion  aux  ftatues  de  bois  &  de  pierre  ;  lorfque  les  progrès 
que  l'on  fit  dans  les  autres  arts  ,  eurent  fourni  des  inftruments  pro- 
pres à  travailler  fur  des  mafles  lolides ,  &  à  les  mieux  diligen- 
ter.  Le  fécond  avantage  fut  de  faire  imaginer  des  modèles  &  des 
moules  ,  pour  fabriquer  des  ftatues  de  métal  &  de  marbre  , 
après  qu'on  eut  introduit  ces  matières  dans  les  atteliers  des  Sta- 


{a^  Lignum  ejfe  ex  quo  vix  Memirius    I         {b')  Non  ex  quolibet  lignoexculpi  debere, 
fieri  pofjît,  I 
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tuaircs.  C'eft  dans  ce  fens  qu'il  faut  entendre  ce  que  difoit  le  fa- 
jy^^'j;- '',''■  meux    Praxitclle  ,  que  l'invention  de   modeler   étoit  la   mcre  qui 
avoit  enfante  l'art   de  faire   des  figures    de   métal  &  de  marbre. 
C'efl  dans  la  même  idée  que  Polyclete  comparoit  les  maffcs  infor- 
mes d'argille ,  à  des  œufs  dans  lefquels  l'animal  efl  figuré  &  formé 
Idem  lib.  par  la  nature.  Rheccseus  &  Théodore  de  Samos  paffoient   dans  la 
xxxv.  I-.   Q^^,^-g  ^^Q\xx  les  premiers  qui    euffent  fait  des  modèles  en  plâtre  , 
&  l'on  prétend  que   les  deux  artiftes,  paffés  en  Ëtrurie  à  la  fuite 
de  Démarate,  chaffé  de  Corinthe ,    portèrent  cet  ufage  dans  ce 
pays ,  dans  lequel  on  trouve  encore  louvent  d'anciens  modèles  en 
terre  cuite.  Mais  celui  qui  dans  la  Grèce  donna  cnfuite    plus  de 
cours  à  cette  invention ,  fut   Lyfiftrate  de  Sicyonne  qui  inventa 
les  formes  pour  modeler.  Depuis  cet  artifte  on  ne  fit  plus  de  fta- 
tues    qui    n'euffcnt    été    modelées  (^)  auparavant.    Au  lieu    de 
terre ,  d'argille  &  de   plâtre  ,   on  fe    fervoit  auiïi  quelquefois  de 
poix  &  de  cire ,  &  ces  derniers  modèles  paroiflent  avoir  été  aflez 
communs.  Damophile  &  Gorgaie,  peintres,  s'acquirent  en  cela, 
félon  Pline,  une  grande  réputation,  les  modèles  d'Argefilas  furent 
très-eftimés,  &  font  célèbres  dans  l'hiftoire. 

Je  reftrcins  à  la  Grèce  ce  que  cet  Hiftorien  dit  de  Sififtrate  à 
ce  fujet  5  parce  qu'il  ne  me  paroît  pas  douteux  que  cette  inven- 
tion n'aye  dû  être  auparavant  connue  dans  l'Afie  &  dans  l'Egyp- 
te ,  où  l'ufage  des  métaux  dans  la  Sculpture  remonte  à  des  temps 
bien  au-delà  de  cette  époque  ,  mais  comme  il  ne  relie  guère  de 
connoiflance  de  l'hiftoire  des  arts  de  ces  deux  pays ,  Pline  a  écrit 
ce  que  les  Grecs  ont  écrit ,  &  ce  n'efl  pas  la  feule  occafion  où 
les  Grecs  aient  donné  pour  une  découverte  faite  par  eux  ,  les  de- 
grés de  perfection  qu'ils  ajoutèrent  à  la  première  invention. 


(a)  Crevlt  rt!  in  tantum  ut  nuUa  figna         tiqulorem  banc  fui  fe  fcientiam  quam  fiiH' 
ftattiecve  fine  argillâfiereHt  quo apparct  an-        demli  (Sris.  Plin.  ibid. 
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CHAPITRE      DOUZIEME. 

Progrès  des  Statues  par  Vufage  des  métaux. 

\^  Ue  l'on  ne  s'attende  point  de  trouver  ici  un  examen  &  une 
fixation  des    temps   touchant  les    tranfitions    que   nous  fuppofons 
que  l'Art  Statuaire  a  fait ,  des  ouvrages  en  bois ,  en  pierre  &  en 
argille,  à  ceux  de  métal  &  de  marbre.  Je  déclare  que  mon  inten- 
tion efl  moins  d'entrer  dans  des  difculTions   chronologiques,  que 
de  faire   connoître  les  développements  naturels ,  gradués  &   fuc" 
cefTifs  des  efforts  de  l'art.  La  fixation  de  ces  époques  dépend  d'une 
infinité  de  combinaifons  &  de  dilcuflîons  de  faits  ,  étrangers  à  mon 
fujet,  qui  la  rendent  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible.  Elle 
efl  d'autant  plus  difficile,  que  Paulanias,  qui  rapporte  en  détail  les 
monuments  fabriqués  de  différentes  matières  que  l'on  voyoit  en- 
core ,  ou  que  l'on  favoit  avoir  exifié  dans  la  Grèce ,  cite  rarement 
les  dates  de  leurs  fabrications.    Ces  difcuffions  feroient  encore  fort 
cnnuycufes ,  &  mon  intention  efl  d'ennuyer  le  moins  que  je  puis. 
Tout  ce  que  l'on  peut  donc  faire  en  cherchant  l'origine   &  le 
progrès  d'un  art  dans  ces  temps  ténébreux  ,  efl:  de  trouver  des 
faits  qui  donnent  lieu  à  des  conjcdures  railonnables  :  après  cela 
il  fuffit  de  réfléchir  fur  la  marche  naturelle  de  l'efprit ,  fur  la  pro- 
greffion  dés  connoiffances  &  des  pratiques  qui  en  dérivent  ;  puif- 
que  celles-ci  font  toujours  relatives    à  la  fomme   plus    ou  moins 
grande  des  idées  &  des  connoiffances  ;  mais  dans  cette  progrcf- 
fion  prifc  de  l'origine  de  l'art ,  il  n'efl:  pas  poffible  de  fuivre  exac- 
tement un  ordre  des  temps  autorifé  par  des  dates  pofitives  des  pre- 
miers monuments.  Il  en  efl:  des  arts  comme  des  fciences  :  en  con- 
fultant  les  ailnales  du  monde  ,  il  efl  plus  aifé  de  faire  connoître 
leur  antiquité,    que  de   fixer  précifément  dans  quel    ordre  elles 
ont  paru.  Au  défaut  des  époques  de  chaque  pas  qu'a  fait  un  art 5 
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il  faut  étudier  fcs  progrès  dans  ceux  mêmes  des  fociétés.  Ceft 
donc  plutôt  la  marche  de  la  nature  du  iujcc  que  nous  traitons  , 
que  celle  des  temps,  que  nous  confidcrons  ici. 

En  rclumant  ce  que  nous  avons  dit,  voici  l'ordre  progrefTif  des 
flatucs  confidcrées  dans  ce  point  de   vue.  On  fie  d'abord  des  fi- 
mulacrcs  de  bois  &  de  pierre,  premières  matières  qui  le  prcien- 
terent.   L'expérience  fie  connoître  la  facilité  qu'il  y  avoit  à  con- 
tourner des  mafles  de  terre  ou  d'argille  fous  toutes  les  formes  au 
gré  des  ouvriers  ,  &  on  en  fit  des  figures  plus  approchantes  de 
celle   de    l'homme  ;  leur  fragilité  fit   chercher  les  moyens  de  les 
rendre  plus  folidés,  &  on  le  fit  au  moyen  de  la  cuifTon ,  des  com- 
pofitions  Se  des  vernis;  on  voulut  qu'elles  euflent  une  apparence 
de  vie  ,  les  différentes  teintes  &  les  peintures  vinrent  au  iccours  : 
enfin  des  heureux  hazards  apprirent  la  fufion  des  métaux  &  leur 
aptitude  à  prendre  toutes    les    formes  de    moules    dans  lefquelles 
ils  reprenoient  leur  folidité  ;  &  de  ces  progreffions  de  connoif- 
fances  &  de  combinaifons  d'idées  &  de  pratiques ,  naquirent  fuc- 
cefîivement  les  flatucs  de   bronze  ,  de    fer ,  d'or  &  d'argent ,  & 
iuivant  toute  apparence  à  la  luite  de  celles-ci ,  celles  de  marbre. 
L'art  de  fondre  &   de  travailler  les  métaux  ,  rcmontoit  en  Afie 
&  en  Egypte  aux  temps  les  plus  reculés.  Tubalcain  fabriquoit  des 
ouvrages  de  cuivre  &  de  fer  (  a  )  prelque  dès  l'origine  du  mon- 
c-.ciK-r  cnp  d^-  Dans  les  fiecles  des  Patriarches ,  outre  les  vafes  d'or  &  d'ar- 
Fwi'  «^  g^'''t  'io^t  i^  ^^  queftion-  dans  l'hifloire  de  Jacob  &  de  Jofeph  , 
^c'J^\Kxi.  différents  partages  des  livres  faints  prouvent  que  des  ce  temps-là , 
joiuYxxiV"  les  idoles  d'argent  &    de    bronze    étoient  auffi  en  ufage   en  Mc- 
'+•  fopotamie.    On  prétend  que  celles  que  Rachel  cacha  en  quittant 

fon  père  Laban  ,  étoient  de  ces  matières  précieuies.  Si  l'on  en  ju- 
ge par  la  facilité  avec  laquelle  Moyfe  fit  exécuter  les  deux  Ché- 
rubins placés  fur  l'arche  d'alliance  dans  le  déicrt ,  quel  progrès  ne 
devoir  pas  déjà  avoir  fait,  l'art  d'employer  les  métaux  dans  la  fa- 
brique 

(^a)  Fabcr  ^  JlaUe.itor  in  ctinÙa  opéra  ans  ^ ferri.  Gciief.  cap.  IV. 
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brique  des  ftatues  ?  L'intelligence  dans  cet  art  paroît  encore  davan- 
tage dans  la  conftruftion  du  veau  d'or  ,  monument  à  citer  avec 
d'autant  plus  de  railon  dans  l'hiftoire  des  ftatues,  non-feulement 
parce  qu'il  efl  une  produ£tion  du  même  art ,  mais  encore  parce  que 
bien  des  favans  croyent ,  non  fans  fondement ,  que  cette  idole  étoic 
la  même  que  le  Dieu  Apis  des  Egyptiens ,  idole  qui  n'avoit  que  la 
tête  de  bœuf  fur  un  corps  humain,  telles  qu'on  en  voit  encore  dans  les 
collerions  des  Antiquaires. 

Si  les  témoignages  que  l'on  tire  de  l'Écriture-Sainte  avoient  bé- 
foin  de  l'aveu  des  Hiftoriens  profanes ,  je  dirois  que  Sanchoniathon 
parle  d'idoles  d'or  &   d'argent    dans    fon   hifloire ,  qu'on  prétend 
écrite  avant  la  guerre  de  Troye.  Au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  on  oiod.iib.i. 
trouvoit  dans  la  Thébaïde  des  fimulacres  d'or  &  de  bronze  dès  le  " 
temps  d'0{iris&  d'His.  Dans  l'excurfion  que  Séfoflris  fit  à  la  tête  de  .^■"^-  Hh. 
fon  armée  dans  les  contrées  d'Afie ,  il  les  trouva  peuplées  d'idoles  de 
toute  forte  de  métaux  &  ce  fut  au  retour  de  cette  expédition ,  qu'il  fit 
fabriquer  en  Egypte  la  riche  fia  tue  d'Ofiris,  dont  nous  avons  parlé  &  apudciTm.* 
dont  il  paroît  qu'il  avoit  pris  l'idée  dans  le  pays  qu'il  venoit  de  ad  ué".'""^'' 
parcourir. 

Les  Ecrivains  Grecs  attribuent  à  Promethée,  contemporain  des 

Titans ,  l'introduftion  des  premières  connoiffances  des  mines,  &  de 

la  fufion  des  métaux  dans  la  Grèce  ,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 

premières  connoiffances  ne  firent  pas  alors  de  grands  progrès  parmi 

les  Grecs ,  où  y  furent  bien-tôt  oubliés,  puifque  la  métallurgie  dans  la 

Grèce  y  eft  conftamment  attribuée  à  Cadmus&  qu'on  prétend  encon-  ,  ''''"•  J^"!! 
r'  /        1  /  ^  1    1    ^iib. XXXIV 

lequence  que  c'eft;  de  lui  qu'efl  venu  le  nom  de  Cadmée ,  donné  à  l'ai-  2. 

liage  néceffaire  pour  rendre  les  métaux  dudiles  &  malléables. 

Cela  étant,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  fimulacres  en  or  &  en  argent, 

que  les  Écrivains  attribuent  à  l'enfance  de  la  Grèce,  étoient  des  pro- 

dudions  étrangères  tranfportées  dans  ce  pays  ;  telle  fut  la  (latue 

d'argent  d' Ariadne  confacrée  par  Théfée  ;  car  du  temps  de  ce   héros, 

la  Grèce  n'avoit  point  encore  des   connoiffances  fuffifantes  de  la 

métallurgie  ,  ni  d'ouvriers  capables  de  fabriquer  des   ouvrages  de 

cette  cfpece.  Laflatue  d'or  de  Diane ,  dont  parle  Xénophon,  comme  deofrusjiV 

X 
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d'une  divinité  adorée  depuis  un  temps  immémorial  dans  des  contrées 
Afiatiques ,  ne  prouve*  rien  pour  la  Grèce  non  plus  que  celle  de  la 
même  Déeflfe  qui  fut  enlevée  par  Oreftc  &  Pylade  ,  par  l'ordre  d'A- 
pollon. Ce  fimulacre  pouvoit  avoir  été  porté  dans  ces  contrées  fau- 
vagcs  ,  de  celles  d'Afie  ,  comme  nous  avons  vu  que  cela  Te  pratiquoit 
par  les  chefs  des  expéditions  &  des  peuplades.  La  prétention  de  Palé- 
fate  tendant  à  faire  croire  que  la  Toifon  d'Or  ,  objet  de  l'expédition 
des  Argonautes  ,  étoit  une  flatue  de  ce  métal  que  la  mère  de  Pélops 
avoit  fait  faire  ,  &  que  Phryxus  avoit  emportée  ,  n'cfl;  pas  plus  ana- 
logue à  ce  que  nous  favons  de  l'état  des  arts  ,  &  des  monuments  de 
la  Grèce  de  ces  tempsreculés.  La  ftatuede  bronze  attribuée  à  Ulyfle  cfl 
auiïi  fort  fufpcfte  à  Paufanias  lui-même  ,  car  du  temps  de  ce  héros  , 
ces  fortes  de  fimulacrcs  n'étoient  pas  encore  en  ufage  ,  &  les  pre- 
miers qu'on  y  connut ,  font  bien  poftérieurs  à  la  guerre  de  Troye; 
l'invention  chez  les  Grecs  n'en  étant  attribuée  que  long-temps 
après  à  Rha^tus,  fils  de  Phileus,  &  à  Théodore,  fils  de  Tele- 
cles.  En  conféquence  je  fcrois  fort  tenté  de  regarder  comme  des 
o,iim.'c  i!v.  libertés  poétiques ,  toutes  ces  ftatues  de  métal  ,  qui  dans  Homère 
vu.  V.  100.  oj-j^QJ^rif  Iç  palais  d'Alcinoiis  ,  à  moins  que  les  monuments  de  l'opu- 
lence &  du  luxe  afiatiques ,  cuflent  été  tranfportés  des  contrées 
d'Afie  chez  les  Phéaciens  qui  les  avoifinoient ,  pendant  que  le  ref- 
te  de  la  Grèce  de  ces  temps  héroïques ,  vivoit  encore  dans  la  bar- 
barie des  arts ,  comme  on  en  peut  juger  par  Momere  lui-même. 

Ce  ne  fut  donc  que  depuis  que  le  commerce  avec  l'Afie  & 
l'Egypte  eut  procuré  un  peu  plus  d'aifance  aux  villes  Grecques  , 
que  les  arts ,  jufqu'alors  inconnus  à  ce  pays ,  commencèrent  d'y  être 
cultivés.  L'hiftoire  nous  apprend  que  du  temps  de  Crélus  on  y  fai- 
foit  déjà  de  grands  ouvrages  en  toute  forte  de  métaux,  &  c'cfl 
à  l'époque  (  a)  où  l'on  commença  à  les  employer  au  profit  de 
l'Art  Statuaire,  que  Pline  fixe  le  véritable  commencement  de  cet 
art ,   &  la  dénomination  des  ftatues  à  ces  produ£lions. 


(^a)OIymp.  LXXXIII.  352  ans  envi-    j     lacrcs  formif s  de  matières  moins  nobles  & 
ron  depuis  la  première  invention  des  fuiiu-    '     moins  folidcs  dans  la  G  rcce. 
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Les  premières  contrées  de  la  Grèce  qui  fe  diflingucrent  dans 
leur  fabrique  en  bronze,  furenc  l'Ille  de  Délos  (a)  &  celle  d'É- 
gine  ;  (  ^  )  celle-là  avoir  la  réputation  de  fournir  le  métal  de  la 
première  qualité ,  les  Eginetes  pafToient  pour  donner  à  ce  métal 
une  trempe  très-favorable  pour  être  mis  en  œuvre.  Ses  atteliers  (c) 
donnoient  beaucoup  de  célébrité  àcetteifle;  la  Grèce  écoit  remplie 
de  ftatues  qui  y  avoient  été  fabriquées.  Le  métal  Corinthien  étoit 
plus  moderne,  mais  il  étoit  regardé  comme  le  plus  précieux,  parce 
qu'on  le  croyoit  un  mélange  de  cuivre,  d'or  &  d'argent,  (d)  ce 
qui  le  faifoit  fort  rechercher ,  au  point  qu'on  le  préféroit  fouvent 
a  1  or  :  il  y  avoit  trois  lortes  de  métal  Lonnthien  ,  1  un  appro- c.  lo.  &stat. 
choit  de  la  blancheur  de  l'argent  ,  le  fécond  approchoit  de  la'  "" 
couleur  de  l'or  ,  le  troifieme  écoit  d'une  efpece  mitoyenne  entre 
les  deux  ;  on  peut  voir  dans  Pline  les  mélanges  que  les  artiftes  g";^_^^'^''' 
faifoient  de  ces  métaux  :  il  y  avoit  de  l'émulation  entre  eux  (e) 
à  ce  fujet ,  &  c'cfl;  à  quoi  fait  allufion  une  plaifanterie  rappor- 
tée par  Pline  dans  la  vie  des  deux  Orateurs.  Il  dit  que  s'étant 
élevé  une  difpute  dans  la  chaleur  du  vin  entre  plufieurs  convives, 
quel  étoit  le  meilleur  métal  pour  fabriquer  les  ftatues;  Antiphon 
répondit  avec  beaucoup  de  fel ,  que  c'étoit  celui  dont  étoient  fa- 
briquées les  ftatues  d'Uarmodius  &  d'Ariilogiton  ,  reflaurateurs 
de  la  liberté  d'Athènes. 

Il  ne  paroîc  pas  décidé  lequel  du  bronze  ou  du  fer,  fut  le  pre- 
mier employé  dans  la  fabrique  des  ftatues.  (/)  Lqs  marbres  d'A- 


rt •)  ^ntiquijjima  .tris  gloria  Deliaco 
ftiil. . .  ■  Ibi prima  iiobilitas  aris.  Pervenit 
deindè  ad  Dei'im  fimulacra  effJgiemquè 
homiimm  ,  ^  aliorum  animalitim.  Plin. 
XXXlV.  2. 

{h')  Longé  tamen  ante  JEginctkum  at- 
què  Deliacum  qu£  diit  obtinuere  prUmpa- 
Uim. 


(  c  )  Proxima  laus  jEgineticofiiit.  lufu- 
la  &  ipfa  ),ec  tes  gigiieiis ,  fed  officiiia- 
rum  temperaturd  nobilitata. 


(^d)  Ex  illd  autem  antiquâ  gloriâ  Co- 
riiith'ntm  maxime lav.datur  :  boc  cafiis  mif' 
cuit,  Corintho  ,  ciim  caperetur ,  incenfa  : 
mirequh  circa  id  miiltortim  afeStatio  fuit, 
PI.  ibiil. 

((?)  EnniJatio  autem  ^  in  materid  fuit, 
Pline  dit  qu'on  afFectoit  de  donner  le  nom 
de  figne  Corinthien,  pour  en  relever  le  prix. 

C/)  Voyez  la  dilTertation  de  Mr.  l'Abbé 
Barthclemi ,  &  celle  de  Mr.  de  Cayliis  fur 
X  ij 
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rudcl  paroiflent  fixer  la  découverte  du  fécond  de  ces  métaux  ,  à 
l'an  1430  avant  J.  C.  par  les  Da£lylcs,  lors  de  rcmbralcment  du 
Mont-Ida,  qui  le  fit  couler  des  entrailles  de  la  terre.  Les  an- 
ciens font  très-fouvent  mention  du  fer,  mais  la  plupart  des  mo- 
numents antiques  que  l'on  connoît  par  l'hilloire  &  par  les  décou- 
vertes {a)  faites  en  différents  temps  ,  nous  fer  oit  croire  que  le 
premier  fut  d'abord  ,  &  durant  plus  long-temps  ,  employé  par  pré- 
férence ,  &  plus  commun  dans  une  infinité  d'occafions  où  l'on  s'eft 
depuis  fervi  du  dernier.  Comme  mon  plan  cfl:  d'éviter,  autant  que 
je  le  puis ,  toute  difcufiion  qui  ne  fert  qu'à  étaler  de  l'érudition  ,  je 
me  contenterai  de  dire  que  l'ufage  de  fabriquer  des  ftatues  de  fer, 
eft  à  la  vérité  fort  ancien  ,  mais  qu'il  a  toujours  été  plus  rare, 
pniif.  Laco.      Suivant  Paufanias  ,  Théodore  de  Samos  fut  le  premier  qui  en 

'''''■"'■  fit  dans  la  Grèce.  Les  différents  fimulacres  de  ce  métal,  dont  par- 
lent les  Ecrivains ,  lont  donc  poftéricurs  à  cet  artifte  ;  je  veux 
parler  de  l'Hercule  que  l'on  voyoit  dans  le  temple   d'Efculape   à 

^TPaufm. i!b.  MelTenc  ,  &  de  celui  qui  étoit  dans  le  temple  de  Delphes,  en  at- 

^idem  lib.  titude  de  combattre  l'Hydre. 

La  ftatue  de  Cupidon  placée  dans  le  temple  de  Diane  &  celle 

d'Epaminondas ,  prouvent  qu'on  en  fabriquoit  de  fer ,  même  dans  le 

pihi.  lib.  temps  le  plus  florilTant  de  la  Sculpture.  Il  y  avoit  en  Tofcane  un  Apol- 

lib.  xxxiv.  Ion  du  même  métal  qui  ne  cédoit  en  rien  au  poli  du  bronze.  Claudien 
ciauiiicn.  fait  mention  d'un  Mars  &  d'une  Vénus  de  même  matière,  &  ces  fortes 

Epigr.    XIV.     ,  ,  /       .  •  T      T  • 

ciir.  var.  de  monuments  n  etoient  pas  uniques  en  Italie. 

Il  faut  donc  convenir  que  l'ufage  du  bronze  paroît  plus  ancien  que 

le  fer  dans  les  atteliers  des  Statuaires  &  qu'il  a  toujours  été  incontef- 

tablcment  plus  employé,  par  la  raifon  fans  doute  que  ce  métal  efl 

Hiirod.  lih.  moins  fujet  à  la  rouille  &  par  conléquent  plus  durable.  Hérodote  die 

qu'on  voyoit  au  Ténare  un  llmulacrc  d'airain  rcprélentant  un  homme 


lib 


clefs,  gonds  lie  porte &c.  trouves ùllcrcu- 
laniim  &  dans  les  ruines  d'indullrin ,  ainfi 
que  les  armes  antiques  qu'on  trouve  fré- 
(/»)  Entr'autres les  inftrumems, outils,     '     quemnicnt  en  diiTdrents  pays. 


la  Sculpture  &  les  Sculpteurs.  Mém.  de 
l'/kadcm.  clts  B.  L.  toi».  25  ^  z6. 
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afHs  fur  un  dauphin ,  qui  étoit  une  offrande  faite  par  Arion,  en  mé- 
moire de  ce  qu'il  devoir  Ion  faluc  à  cet  animal.  On  voyoit  à  Samos 
trois  figures  coloffales  de  bronze  ,  portant  des  grands  vafes  qui  paf- 
foient  pour  avoir  été  placés  dans  les  anciens  temps.  Le  bronze  fur 
auffi  indubitablement  connu  des  anciens  Etrufques  ;  on  en  voit  des 
preuves  dans  des  monuments  de  cette  nation,  qui  font  au  Capitolc 
&  d'une  antiquité  très-reculée  ,  &  ces  ouvrages  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  ceux  des  Grecs  ,  ce  qui  fait  juger  que  les  Etrufques  n'a- 
voient  point  emprunté  d'eux  cette  pratique.  Une  ancienne  idole 
de  cuivre  repréfentant  le  Dieu  qui  préfidoit  aux  enfans  (a)  chez  ces 
peuples,  prouve. encore  l'antiquité  del'ulage  de  ce  métal  dans  l'Art 
Statuaire  dans  ce  pays,  &  fait  connoître  que  cet  art  avoir  beaucoup 
gagné  du  coté  du  deffein,  contre  ce  que  les  figures  tracées  fur  les  an- 
ciennes urnes  Etrufques ,  nous  le  feroit  juger. 

Les  ftatues  de  bronze  paroiflent  avoir  commencé  à  Rome  fous  fcs 
premiers  Rois  ;  &  ce  qu'on  lit  dans  Denis  d'Halicarnaffe  &  dans 
Plutarque,  prouve  qu'elles  étoient  déjà  en  ufage  dans  les  contrées 
voifines;  s'il  eft  vrai  (6)  que  parmi  les  dépouilles  que  le  fondateur  de 
Rome  emporta  delà  ville  de  Camerium   qu'il  avoir  foumife ,  il  fe  dm.  vicd* 
trouvoit  un  char  à  quatre  chevaux  en  cuivre,  qui  fut  depuis  confacré  '^°™"'"'"' 
dans  le  temple  de  Vulcain  avec  la  flatue  du  conquérant  couronné 
par  la  viftoire.    Il  paroît  néanmoins  que  les  premières  ftatues  en 
bronze  que  l'on  fabriqua  à  Rome  , furent  celles  de  Clélie  &  d'Morace  pim.viede 
furnommé  Codés.  Ce  métal  fut  même  employé  beaucoup  plus  tard^"'"'"' 
en  l'honneur  des  Dieux  ;  car  fuivant  Pline  (a)  &  le  Commenta-    ?crv.  rb. 
teur  de  Virgile,  le  premier  fimulacre  qu'on  en  fit ,  fut  celui  de  Cérès  v.j. 
ordonné  par  les  Magiftrats  en  expiation  du  crime  de  Spurius  Cafiius  , 


(rt)  Voyez  la  defcription  du  Miifée  de 
Coitone,  Table  XIII. 

(^  ■)  Il  eft  plus  probable  que  ce  monument 
ne  fut  exécuté  que  dans  des  temps  pollé- 
rieurs,  car  du  temps  de  Romulus  les  Ro- 
mains étoieut  peu  en  état  de  fabriquer  de 
pareilles  flatues. 


(  c  )  Ranhc  JîinuhKriim  ex  are  faùiim 
Cererî  prhntim  reperio  expeciilio  Sp.  Caffil.^ 
qtiem  R^egnuin  aff'eùaïuem  pnicr  ipfîiis  iii' 
tereincrat.  TranfiH  ^  ah  Dus  ndhomniuiii 
flitîvns  aîque  imagines  miiltis  niedis.  Plin, 
lib.  XXXIV.  4. 
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qiiiavoît  éré  mis  à  mort  par  fon  pcre,  pour  avoir  affc£tc  la  Royauté; 
&  ce  qu'ajoute  Pline  pourroit  encore  faire  juger  que  ce  ne  fut  qu'a- 
près,  qu'on  employa  ce  métal  pour  les  ftatues  des  hommes  illuftres. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  l'airain  devint  tant  en  Grèce  qu'à  Rome  pendant 
long-temps,  la  matière  la  plus  ordinaire  pour  la  formation  de  ces  fortes 
de  llatues.  Ariftide  ,  en  parlant  des  Athlètes  ,  dit  que  leurs  ftatues 
étoicnt  de  cette  matière  ,  ce  qu'il  faut  entendre  ians  doute  de  celles 
de  fon  fiecle  ;  car  nous  avons  vu  que  les  premières  ctoient  de  bois. 
11  faut  fe  fervir  de  la  même  règle  de  critique  lorfqu'on  lit  dans  Tite- 
Livc,  dans  Denis  d'IIalicarnaflc&dans  Pline,  que  les  ftatues  hono- 
rifiques écoient  de  bronze;  &  lorfc|ue  d'autres  Ecrivains  (a)  dilenc 
que  la  durée  de  ce  métal  ctoit  analogue  à  l'immortalité  des  hommes 
iliuflrcs  ;  traité  de  morale  faite  après  coup. 

L'ufage  du  marbre  dans  l'Art  Statuaire  fut  encore  poflérieur à  celui  de 
bronze.  Il  n'en  efl  point  qucftion  dans  Homère;  du  moins  on  ne  trouve 
dans  cePoëte  aucun  mot  qui  le  défignc  Se  le  diftingue  des  pierres  com- 
munes, N'eft-il  pas  naturel  d'imaginer  que  fi  cette  pierre  ,  plus  pré- 
cieuie  que  l'ordinaire ,  eut  déjà  été  mife  en  œuvre  au  fiecle  de  la  guerre 
de  Troye  ,  ce  Poète  n'eut  pas  manqué  de  l'indiquer  dans  les  defcrip- 
tions  qu'il  fait  du  palais  d'AlcinoiJs ,  dans  lequel  il  ne  manque  pas  de 
faire  briller  les  ouvrages  de  cuivre ,  d'argent  &  d'or  ?  Ce  que  dit 
Pline  en  parlant  de  l'art  du  Marbrier  ,  confirme  l'uiage  tardif  que 
l'on  fit  de  cette  matière  dans  la  conftiuction  des  ftatues  ;  car  il  re- 
marque (  Z'  )  que  cet  art  étoit  aufii  ancien  que  la  Sculpture  &  la  Pein- 
ture, en  donnant  pour  époque  de  ceux-ci  la  83  01)mpiade  où  Phi- 
dias floriflbit.  Or,  il  efi:  à  remarquer  que  cet  Hiftoricn  n'a  eu  ici  en 
ii)ia.c.iV;  vue  que  l'époque  brillante  de  ces  deux  arts  ,  car  il  dit  ailleurs  que  dès 
l'Olympiade  50  ans  avant  que  Cyrus  régnât  en  Perle  &  fous  le  Règne 
dcsMcdes,  Dipaenus  &  Scylisde  Crète,  firent  des  fimulacres  des  Dieux 


(rt)  jT^iiix  Jfatu£  liherh  bomiuibus  eri- 
gutittir....  viroriim  J'vuitim  effigies  man- 
furop.vciniitcr  itre  furvalur.  Arccinid.  O- 
ueiiOiiic.  lib.  I.  cap.  52. 


(  ^  )  Non  omittendtim  kanc  crtem  tante 
vctudioram  fiiijji , quanth putaiem  aut  fia- 
tiicriam ,  qtiarum  utraque  cum  Pbidi.i  cœ- 
/.•V.  LXXXllI.  Ulymp.  Ein.  iib.  XXX1\^ 


DES     STATUES.  143 

en  marbre  pour  les  Sicyonniens  ,  mais  ce  qu'il  ajoute  fait  préfumer 
que  ce  n'écoit  point  des  flatuesde  marbre  en  entier  ,  mais  des  fimula- 
cres  de  bois  avec  les  mains  &  les  pieds  de  marbre  ;  ufage  qui  fut  fuivi 
même  depuis  qu'on  eut  introduit  celui  d'en  fabriquer  entièrement  de 
cette  matière,  &  c'efl:  à  quoi  le  rapporte  probablement  le  mot  à'Acro- 
tlitlie  dont  la  fignification  n'a  pas  encore  été  fixée  par  les  favants. 

Si  les  ftatues  entièrement  de  marbre  ne  remontent  pas  à  une 
époque  plus  reculée  qu'au  temps  de  Phidias ,  ce  ne  pcuvoit  être 
qu'une  prétention  fabuleufe ,  que  celle  des  Corinthiens  qui  difoicnc 
qu'un  fimulacre  de  Vénus  en  marbre,  que  l'on  voyoit  auprès  d'un  bois 
facré,  y  avoir  été  confacré  par  les  filles  de  Danaiis.  Toutes  les  idoles 
que  l'on  connoît  dans  la  Grèce ,  remontant  à  une  antiquité  aufîi 
reculée,  n'étoient  que  de  bois,  ce  que  Paufanias  ne  manque  pas 
de  remarquer  plus  d'une  fois  ;  auffi  ne  rapporte-t-il  cette  préten-  paur.iib.iî, 
tion    que  comme  une  chofe  qu'on  difoit. 

Le  marbre  ne  fut  donc  employé  que  par  gradation  dans  la  com- 
pofition  des  ftatues ,  c'eft-à-dire  ,  pour  faire  les  mains  &  les  pieds  de 
cette  matière  qu'on  donnoit  à  celles  de  bois.  Cet  ufage  fut  fuivi 
par  Phidias  lui-même  ,  &:  par  d'autres  artiftcs  qui  contribuèrent 
le  plus  à  la  perfedion  de  l'art.  Le  premier  fit  dans  ce  goût  la  fia- 
tue  de  la  DéefTe  Érymnis  &  une  Minerve.  Damophon  travailla  à 
une  Junon  &  à  une  Vénus  qui  furent  célèbres  ;  Alcamene  d'A- 
thènes ayant  fait  en  bois  un  fimulacre  de  Vénus  Aphrodite ,  laifla 
à  Phidias  le  foin  d'y  donner  des  mains  &  des  pieds,  &  même  la 
bouchede  marbre;  ces  fortes  de  ftatues  furent  communes  dans  la 
Grèce  :  on  en  voyoit  une  de  Minerve  "auprès  de  Platée,  &  deux  j^-^-''^''"'''»' 
l'une  d'Apollon  ,  l'autre  de  Vénus ,  dans  l'Achaïe.  j^^^^  ^.^^ 

La  plus  ancienne  ftatue  entièrement   de   marbre ,    dont  il  foit  ^"• 
queftion  dans  la  Grèce  ,  paroît  avoir  été  celle  qu'on  voyoit  dans 
le  tréfor  des  Akantiens ,  reprèfentant  ou    Brafidas    ou    Lilandre  ,    nnt.  vie 
que  Plutarque  dit  avoir  été  de  marbre ,  travaillée  dans  l'ancien  goût. 

Les  marbres  dont  on  fe  fervit ,  étoient  de  plufieurs  efpeces.  La 
première  étoit  de  marbre  blanc  ,  dont  il  y  avoit  de  deux  fortes 
qu'on  préféroit  à  toutes  les  autres  ;  le  marbre  de  Lygdos  ou  de  Pâ' 
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rcï ,  ainfi  appelle  de  la  montagne  dont  on  le  tiroit  ,  &  le  marbre 
Pcnthellien  venant  d'une  carrière  vcàiine  d'Auiencs.  Quoiqu'on 
qualifie  communément  les  (latues  antiques ,  de  marbre  de  Paros  , 
la  plupart  ctoient  lormées  de  celui  de  cette  dernière  elpecc.  Ce 
qui  fait  la  beauté  uu  marbre  de  Paros  ,  efl  la  finefle  du  grain , 
elle  cil  telle  que  l'ouvrage  paroît  moins  iculpté  que  fondu  ou  pétri. 

Une  autre  efpece  de  marbre  dont  on  fe  iervit ,  fut  le  noir  (a) 
qui  cil  très  -  dur ,  mais  l'uiagc  en  fut  plus  tardif.  On  voit  à  Ro- 
me différents  monuments  de  cette  efpece ,  tel  que  l'Apollon  du 
cabinet  Farneie  ,  le  Dieu,  dit  Aventin  ,du  Capitole  ,  les  deux  Cen- 
taures de  Mgr.  Furietti ,  &  on  conferve  une  Minerve,  de  la  hau- 
teur d'un  pied  environ,  dans  le  Muia:umde  l'Univerfité  de  Turin. 
Les  ftatucs  de  cette  couleur  lont  celles  qui  ont  le  moins  échappe 
à  la  barbarie  ,  malgré  leur  dureté  :  ne  leroit-ce  point  parce  que 
leur  couleur  les  a  fait  regarder  comme  des  images  des  habitants 
du  Tartare  par  les  Chrétiens? 

On  peut  mettre  au  rang  du  marbre  la  pierre  tirée  des  carrières 
d'Egypte,  nommée  Bafalte,  (6)  pierre  très-dure,  &  qui  appa- 
remment par  cette  raifon,  n'a  été  domptée  que  par  le  cifeau  des 
plus  habiles  artiftes ,  ainfi  que  le  porphyre.  C'eft  de  cette  pierre 
que  fut  formée  une  ftatue  de  Pefcenius  Niger,  dont  parle  Spartien 
en  rapportant  une  épigramme  (c)  qui  la  regardoit;  les  Sphinx  de 
la  Villa  Borghefe  &  les  lions  du  Capitole  iont  de  la  même  pierre. 
Le  nom  de  métal  que  le  Poète  lui  donne,  ne  doit  point  furpren- 
dre,  puifc^u'on  trouve  effeftivement  en  la  pierre  Balalte  de  la  ref- 
fcmblance  avec  le  métal ,  ce  qui  fait  dire  à  Pline  qu'il  y  avoir  un 

marbre 


(tf)On  le  nomme  de  parangon  ou  pier- 
re de  touche. 

(Z;)  Il  y  a  deux  fortes  de  Rafalte,  l'un 
Tcrdàtre  dont  j'ai  un  abraxas,  l'autre  noi- 


râtre d  ont  on  fabriquoit  plus  ordinairement 
les  animaux. 

(c)  Nigrum  tîomeii  babet,  nigrum  for- 
mavimus  ipfi 
Ut  confentireiit  forwâ ,  mela//a  ftbi. 


DES    STATUES.  145 

•SYjarbre  Égyptien  qui  lui  reflcmbloic ,  &  c'eft  fans  doute  par  cette 
raiion  qu'Ulpien  &  d'autres  Jurilconfultes  qualifient  quelquefois  de 
flatues  de  métal,  des  flatues  qui  étoienc  de  marbre  ,  de  l'cfpece  dont 
nous  parlons. 

Quelques-unes  des  flatues  en  marbre  font  polies  ,  d'autres  fi- 
nies feulement  à  force  de  cifeau  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'eft  que  les  plus  anciennes  figures  Egyptiennes  font  de  la  première 
cfpece  &  polies  avec  un  foin  extrême ,  lorfque  plufieurs  des  plus 
belles  flatues  Grecques  ne  le  font  pas  :  le  fini  n'efl  pas  toujours  une 
preuve  de  la  plus  grande  perfedion  de  l'art. 

11  y  avoit  aufll  deux  fortes  de  marbre  Égyptien ,  appelle  gra- 
nit ou  pierre  Thébaine  :  l'un  tiroitfur  le  noir,  l'autre  furie  rouge. 
Quelquefois  on  compofoit  la  même  flatue  de  ces  différents  mar- 
bres. La  Minerve  de  Turin  dont  j'ai  parlé,  a  la  tête  &  les  chairs 
en  marbre  noir,  &  les  draperies  &  l'habit  en  marbre  blanc.  Lam- 
pride  (a)  parle  d'une  flatue  coloffale ,  de  différents  marbres  ,  dref- 
fée  par  Alexandre  Sévère ,  qui  étoit  fore  curieux  d'ouvrages  for- 
més en  marbre  de  différentes  couleurs» 

On  travailla  aufTi  des  flatues  d'albâtre  qui  fe  tiroit  des  carrières 
de  Thebes ,  mais  elles  doivent  avoir  été  fort  rares,  fans  doute  à  caufe 
de  la  fragilité  de  cette  pierre,  8c  on  n'en  trouve  guère  aujourd'hui: 
nous  ne  connoiffons  que  celle  du  Cardinal  Alexandre  Albani,  & 
je  viens  d'en  voir  une  petite  d'Ifis  aiïlfe  ,  tenant  Harpocrate  en- 
£int  fur  fes  genoux ,  rapportée  d'Egypte  par  Mr.  le  Chevalier 
Montaigu.  (  t) 

Les  flatues  compofées  de  différents  marbres  n'étoient  pas  les  feu- 


(  /z  )  Alexaiiarinuin  opits  marvioris  île 

duobus  marmoribus ,  boc  ejî ,  porpbyretico , 
5f  Laced.cmonio pri'niis  ii)fîiiu'U  tn pnlatlo 
exovnatn.  Ihc  getterc  marmorandi  flatuas 
colojfi:s  in  urbe  arahas  locnvit  ,  artifidbm 
undiqui  conqiixfuis.  Lamprid.  in  Alex. 
S2ver. 


(/^)  Mr.  Brander,  ci-devant  ConfuI  de 
Suéde  à  Alger,  m'a  fidt  voir  à  Livourne 
deux  pareilles  Ifis  dans  la  môme  attitude , 
l'une  de  pareille  grandeur  en  marbre  noir, 
&  l'autre  en  albâtre  ,  qui  n'a  que  deux 
pouces  de  hauteur,  mais  ces  deux  copies 
ne  font  pas  d'aufli  bonne  manière  que  celte 
de  Mr.  de  Montaigu, 
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les  qui  fuflcnt  formées  de  pièces  différentes  ,  car  quoique  la  plupart 
fuifent  d'un  feul  bloc  de  marbre  &  toutes  d'une  pièce ,  fuivant  ce 
qu'avoit  prcfcrir  une  loi  de  la  République  de  Platon  ,  on  en  fai- 
foit  néanmoins  par  parties  féparées  qu'on  ajuftoit  enfuite  au  corps 
de  la  ftatue.  Tout  le  monde  fait  que  les  têtes  de  Niobé  &  de  les 
filles  qu'on  admire  à  Rome,  ont  été  ajoutées  après  coup ,  ainfi  que 
les  bras  de  la  Vénus  de  Médicis, 


^fi^   p»5^»P3   ^^^^ 

^ifi;pk  ^i-'^^^'-'-<  j^^îv^ 
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CHAPITRE     TREIZIEME. 

Du  progrès  du  luxe  des  Statues  d'or  &   d'argent, 

Uelquc  tardif  qu'aie  été  l'ufagc  de  fabriquer  des  (latues  d'oir 
&  d'argent,  comparé  avec  les  matières  plus  communes,  il  précéda 
néanmoins  le  temps  où  fleurirent  les  grands  artiftes ,  qui  dans  la 
Grèce  portèrent  la  Sculpture  à  fa  perfection.  Nous  avons  déjà  re- 
marqué qu'en  lifant  les  livres  faints,  on  connoît  jufqu'où  ce  genre 
de  luxe  avoir  été  porté  en  Afie ,  &  que  les  ftatues  dorées  ou  même 
d'or,  brilloient  dans  les  temples  de  Tyr  &  des  autres  villes  de  la 
Phénicie  ,  la  plus  riche  des  anciennes  nations,  bien  long -temps 
avant  que  les  Grecs  euffent  fecoué  le  joug  de  la  barbarie.    A  quel 
point  ce  luxe  ne  devoit-ii  point  être  parvenu  dans  le  pays  de  Bà- 
bylone  ,  lorfquc  Nabuchodonofor  fit  élever  fa  flatue  d'or  de  60  cou-    Danie!,  c 
dées  de  grandeur  fur  fix  de  largeur.  Diodore  de  Sicile  aflure  que     ' 
dans  le  temple  de  cette  Ville,  on  voyoit  un  Jupiter  d'or,  avec  un  lib^r&s'."" 
trône,  un  marche  pied  &  une  table  du  même  métal  ,  ouvrage  que 
les  Chaldéens  eflimoient  à  800  talents. 

Néanmoins  une  ancienne  pratique  du  Confeil  des  Archontes  , 
fait  juger  que  ceux-ci  avoient  du  moins  l'idée  de  ces  riches  monu-  ^^ 
ments,  même  lorfqu'ils  étoient  peu  en  état  d'en  avoir.  Ces  Ma- 
giftrats  juroient  fur  la  pierre  facrée ,  qui  étoit  fur  la  place  publique, 
de  maintenir  les  inllitutions  de  Solon,  &  au  cas  que  quelqu'un  les 
violât  ,  il  s'obligcoit  de  confacrer  dans  le  temple  de  Delphes  une 
flatue  d'or  fon  poids  pefant  :  fans  doute  que  ce  n'étoit  là  qu'une  ef- 
pece  de  malédièlionà  laquelle  on  fe  foumcttoit,  car  perfonne  n'eut 
été  affez  riche  pour  iubir  cette  peine  à  la  lettre  :  il  eft  encore  fou- 
vent  parlé  de  fimulacres  des  Dieux  en  or  dans  les  anciens ,  en  d'au- 
tres occafions^ 

Yij 


riiit.  vie 
Solon. 
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Le    premier    que    l'on  connoifTe ,    die     Pline ,  (  û  )   cil    celui 

qu'on  plaça  dans  le  temple  de  Diane  Anaïcide ,  Se  qui  fut  conftruic 

tout  folide  avant  même  qu'on  en  eut  vu  en  bronze,  forme  de  cette 

manière.  C'ell  ce  llmulacre  qui   dans  les  guerres  des  Romains  dans 

la  Grèce,  fut  enlevé  par   un  foldat  d'Antoine,  &  tranfportc  à  Bo- 

P'"t-  Tic   logne.  Dans  l'enceinte  du  temple  de  Delphes  ,  on  voyoit  une  Pallas 

d'or  placée  fous  un  palmier  de  bronze ,  offrande  que  la  ville  d'A- 

thencs  avoit  faite  des  dépouilles  des  Medes.  Brennus  cncourageoit 

fon  armée  par  les  trcfors    immenfes  de  cette  cfpece  ,   qui  étoient 

confervés  dans  ce  temple,  dont  le  lac  pouvoit  tenter  l'avarice  de 

fes  foldats.   (  6  )  Il  y  avoit  aufïï  de  ces  riches  fimulacres  d'Apollon 

^pauf.  "b.^^j^g  ^^  temple  de  la  Phocide. 

L'époque  où  ces  monuments  du  luxe  des  temples  Afiatiques  fe 
multiplièrent  dans  ceux  de  la  Grèce ,  peut  être  fixée  au  temps  qui 
fuivit  la  défaite  des  Medes  &  des  Perfes.  D'abord  après  la  bataille 
de  Platée, .avant  que  de  partager  le  butin  fait  fur  les  ennemis  vain- 
cus ,  on  mit  à  part  80  talents  (  c  )  pour  bâtir  un  temple  &  ériger 
une  ftatue  à  Minerve ,  &  cette  ftatuc  d'or  pur  ,  félon  Thucydide  9 
pjiifAttic  pcfoit  environ  40  talents,  elle  n'étoit  pas  la  feule  qu'on  vît  à 
lib.  1.         Athènes ,  une  de  Pallas  pefoit  50  talents  d'or. 

La  politique  paroît  avoir  donné  la  main  à  ce  luxe  religieux,  il 
eft  fur  du  moins  que  les  politiques  de  ce  temps-là  envifageoient  ces 
efpeccs  de  tréfors  facrés ,  comme  des  reflburces  propres  à  fournir 
des  fubfides  dans  des  néceffités  preiTantcs.  Periclès  pour  perfuader 


(a^  Atirea  Ratun  prima  omnium  ntiUà 
inanitate ,  ^  antcqtiam  ex  <xre  aligna  illo 
modo  fieret ,  quant  vacant  Holofphymton  ^ 
tu  templo  Aiiaiticlis  pofita  dicitur.  Plin.  lib. 
XXXIII.  4. 

(.b  )  Brennus  ad  acuendos  eorum  ani- 
mes prada  ubcrtatcm  omnibus  ofiemlcbnt , 
flatuafqui  cum  quadrigis  quorum  ingens 
copia  procul  vifehatur  filido  aurofufhs  ejfc , 


plufque  in  pondère  qitam  in  fpecie  habert 
pradce  affirmabat.  Jiiftiii.  lib.  XXIV. 

(c)  Environ  155600  Louis.  En  comp- 
tant la  proportion  de  l'or  à  l'argent,  com- 
me de  cent  à  un,quiétoit  l'ancien  rapport, 
la  flatue  fe  montoit  à  77500  Louis  envi- 
ron, mais  en  prenant  le  rapport  moderne 
de  16  à  I ,  ion  prix  ixaii  bien  plus  conf:-. 
ddrable  encore. 


Diod.  Vij 


Cic.   lir 
III. 
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là  guerre  contre  les  Mégariens  ,  die  dans  ie  Sénat ,  qu'entre  les  au- 
tres chofes  fur  lefquclles  on  pouvoit  faire  fond  pour  la  dépenfe  né- 
ccfTaire  ,  il  n'y  avoir  qu'à  prendre  pour  peu  de  temps  en  emprunt 
ce  fubfide   de*  Dieux  pour  la  confervation  de  l'Etat. 

Ce  fut  à  l'imitation  de  ces  fortes  de  fimulacres  des  Dieux ,  que  ce 
luxe  pafla  aux  ftatues  flûtes  en  l'honneur  des  hommes.  La  première 
ilatue  honorifique  en  or  que  l'on  vit  dans  la  Grèce ,  fut  celle  que 
le  Rhéteur   Gorgias  Léontin  (a)   obtint  la  permifTion  de  s'ériger  orS 
à  lui-même  dans  le  temple  de   Delphes  vers  la  70  Olympiade ,  ce 
qui  revient  au  temps  de  Darius  ,  &  de  la  bataille  de  Marathon.  (  fc  ) 
Ce  Rhéteur  paflant  pour  le  plus  favant  &  le  plus  éloquent  hom- 
me de  fon  temps ,  avoit  gagné  des  fommes  confidérablcs  au  moyen 
des  leçons  qu'il  donnoit  &  qui  le  mirent  en  état  de  fournir  à  cette 
dépenfe.  On  prétend  que  cette  flatue  fut  la  première  qu'on  ait  fa-    vai.  i\to. 
briquée  vuide  en  dedans ,  même  avant  qu  on  en  vit  aucune  de  bronze  16.  f.  ceur 
travaillée  de  cette  manière.  Les  triomphes  des  Capitaines  Romains  135. 
font  voir  combien  ce  luxe  étoit  devenu  exceiïif  en  Afie  ;  à  celui 
de  Pompée,    &  à  celui  de  LucuUus    on  porta  les  ftatues  d'or  & 
d'argent  de  Mithridate  &  de  Pharnace  ,  premier  Roi  de  Pont  :  la 
première  avoit  fix  pieds  de  haut,  &  l'autre  étoit  accompagnée  d'ima- 
ges &  de  chars  d'or  &   d'argent. 

Mais  il  efl  à  remarquer  que  l'on  nommoit  fouvent  flatues  d'or  , 
celles  qui  n'étoient  qu'enrichies  de  lames  &  d'autres  ornements 
de  ce  métal  précieux ,  appliqués  fur  le  bois  ou  fur  d'autres  ma- 
tières communes  ,  ainfi  qu'on  le  voit  encore  pratiquer  chez  quel- 
ques nations  de  nos  jours  ,  8c  entre  autres  chez  les  Siamois.  (  c  ). 


((7)  Hon:imim  primas  aure.inj   Jlatuam 
in  templo  fibi  pofiiit.  Piiii.  lib.  XXXIV.  4... 

(Z')  500  Ans  avant  J.  C.  Eufebc  place 
ce. Rhéteur  60  ans  plus  tard. 

(c)  Le  voyage  de  la  Louberc  nous  ap- 
prend qu'on  voit  dans   ce  Royaume  des 


idoles  couvertes  de  lames  très  minces  d'or,, 
d'argent  &  de  cuivre,  quoiqu'elles  ne foient 
que  d'énormes  mafles  de  brique  &  de: 
chaux.  Foyez  riiifl.  Gén  des  Foyag.  tom, 
XXXIF.  in-ii.  liv.  2.  11  fe  trouve  dans 
le  même  Ouvrage  tom.  XFII.  iii-i,tc.  p.^g. 
179.  écliî.  d'HoU.  que  les  François  pré- 
teudoient  (  pour  des  vues  particulières  que.- 


MX 
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On  voyoic  trois  anciens  fimulacres  de  cette  efpece  fur  la  porte  de 
r.ii.r.A:h  rodeum  à   Athènes;  on  en  voyoit  un  de  Minerve,   en   Bcotie , 
IX      "un  Apollon  en  Arcadic,  &  d'autres  en  d'autres  lieux.   Paufanias 
donne  même  à  entendre  que  la  prétendue  flatuc  d'or  deGorgias, 
n'ctoit  que  dorée  ou  revêtue  de  lames  d'or  ;   &  la  plaifanterie  de 
AthciLiik  Platon  rend  la  chofe  croyable;  car  ayant  rencontre  cet  Orateur 
après  que  fa  (latuc  eut  été  poiéc  ,  il  le  brocarda  en  diiant  :  voici 
le  beau  Gorgias  tout  doré;  en  effet,  l'ulage  de  ce  temps-là  étoic 
de  dorer  ou  de  revêtir  ainfi  les  ftatucs,  comme  Valere  Maxime  en 
convient  lui-mcme.    {a)  On    fait  (  6  )  que  chez  les   anciens  les 
feuilles  d'or  dont  on  fe  fcrvoit  pour  dorer,  étoient  plus  fortes  & 
par  conféquent  plus  durables  que  les  nôtres.  La  manière  (c)  dont 
on  appliquoit  ces  feuilles ,  ctoit  auffi  plus  parfaite  que  la  moder- 
ne,  &  c'eft  par  là  qu'on  voit  les  anciennes  dorures  aufTi  fraîches 
que  fi  elles  fortoient  des  mains  de  l'ouvrier,  malgré  qu'elles  aient 
été  durant  pluficurs  iiecles  fous  terre.  Nous  reviendrons  à  cet  ufage 
de  dorer  les  ftatucs,  après  que  nous  aurons  fait  connoître  le  luxe 
des  Romains  à  l'égard  des  ftatues  d'or. 

Cedrénus  ,  fuivant  toujours  fa  prévention  touchant  ces  riches  mo- 
numents dans  la  première  antiquité  ,  en  donne  aux  Romains  des 
leur  origine  ,  avançant  que  le  fondateur  de  cette  République  éleva 
une  ftatuc  d'or  à  fon  frece  après  la  mort  :  mais  on  peut  douter  d'un 
fait  qui  ne  paroît  guère  compatible  avec  la  pauvreté  romaine  des 
premiers  temps.  Le  premier  pas  que  l'on  fit  dans  cette  Ville  vers 


l'on  peut  voir  dans  cette  relation  )  que  les 
idoles  de  Siraiidtoicnt  d'or;  mais  que  c  efl 
une  pure  illufion  &unc  llatteufc  nieutcne, 
étant  fiinpiemeut  incruftces  &  couvertes 
d'une  épaideur  inégale,  d'oii  la  plus  forte 
n'excède  pas  ceile  de  nos  plus  miuccsnum- 
noies.  C'eit  toujours  beaucoup  ,  ajoute- 
t-on.  Nous  jetterons  les  idoles  au  diable, 
&  à  bons  coups  de  hache  leurôtcrons'eurs 
,^abit5,. 


(  ^  )  Cùm  caterorum  ad  id  tempus  aura- 
tas  cnUocafet.  Val.  Max.  lib.  Vllf.  cap.  16. 

(  l/)  Voyez  ce  qu'en  dit  le  Sénateur  Bo- 
lurotti.dans  Ibn  ouvrage  fur  les  médaillons 
du  Mufée  C-irpcuh, pag.  371. 

Ce)  On  ne  pratiquoit  point  la  dorure 
par  Ama'game  au  moyen  de  l'eau  forte, 
mms  on  le  fervoit  de  feuilles  d'or  battu,, & 
de  blanc  d'oeuf  au  lieu  de  coile. 
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le  luxe  religieux  de  cette  efpcce ,  fut  la  foudre  d'or  que  les  Dé-- 
ccmvirs  donnèrent  au  Jupiter  de  terre   ou  de    bois,  idole   la   plus 
ancienne  du  Capitole.  Cependant  comme  la  fimplicité  des  choies 
même  rcligieufes ,  tenoit  à  la  Timplicité  des  mœurs,  &  que  les  dé- 
penfes  qu'on  avoit  coutume  de  faire  pour  honorer  les  Dieux  ,  étoienc 
en  railon  de  celles  qu'on  faifoit  pour  les   autres  ncccfTités  ;  on  ne 
voit  point  que  cette  brèche  faite  à  l'ancienne  fimplicité  des  limu- 
lacres  facrés ,  ait  eu  des  fuites  encore  bien  des  liecles  après  ;  puif- 
que  ce  ne  fut  que  fous  Trajan  que  l'on  fabriqua  la  première  fta- 
rue  d'or  de  Jupiter  ,  que  cet  Empereur  plaça   au  Capitole ,  là  où 
étoit  auparavant  l'ancien  fimulacre  de  ce  Dieu  dont  nous  venons 
déparier.  Depuis,  ces  fortes  d'exemples   devinrent  fréquents,  &; 
Juvenal  qui  n'épargnoit  dans  fes  fatyrcs  ni  les  Dieux  ni  les  hom-   j^ven.  Fa- 
més ,  en  faifant  l'éloge  de  l'ancienne  fimplicité ,  parle  de  ce  iuxc-^^- 
religieux  comme  d'une  feuillure. 

A  l'égard  des  flatues  confacrées  aux  hommes  illuftrcs ,  quoique 
l'or  n'y  fut  point  employé  pendant  très-long-temps ,  toutefois  l'an- 
cienne fimplicité  ne  dura  pas  toujours.  On   ne  parvint   aufii  à  ce 
luxe  que  pas  à  pas.  On  commença,  ainfi  que  dans  la  Grèce  ,    par 
des  flatues  dorées.  La  première  (a)  qu'on  vit  à  Rome  de  cette' 
cfpecc  fut  la  ftatue  équeftre  que  M,  Acilius  II.  Vir  drefla  à  fon  père'' 
Glabrion  dans  le  temple  de  la  piété,  temple  qu'il  fit  bâtir  pour  ' 
accomplir    le  vœu  que    ce    Romain  avoit  fciit  à  l'occafion  de  la 
défaite  d'AntiochusauxThermopyles,  Pline  (h)  doute  que  l'ufage  des 
flatues  de   cette  efpece,  fut  d'invention  Romaine,  afiTurant  qu'il 
n'étoit  pas  fort  ancien  dans  cette  Ville ,  &    les   autres   Hilloriens 
regardent  cette  flatuc  dorée,  comme  la  première  dans  ce  goût  qui  - 
eut  paru  en  Italie. 

Mais  ce  goût  y  devint  fort  commun  ,  avant  même  que  la  Sculp-  - 
ture  y  eut  atteint  fa  perfeftion  ;   &  comme  les  deux  extrêmes  fe  ' 


(a)  Diâicavit  M.  AiiUo  IL  l'ir flatuam- 
([Ut  auratam  qiix  pri:7'.a  omnium  in  Ildlia 
inaurnta  ^^  pat  ri  Gîahrioui  pofuit ,  Tite- 
Live  &  Val.  Max.  lib.  II.  cap.  4. 


(Z»)  llocuifcio  an  Romauitm  fuit  iiroer.- 
tum  ;  certè  eitim  Rortix  non  babct  vcflufia^ 
tem,  Pliii.  lib.  XXXIV.  2.  • 
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touchent ,  il  reprit  lorfque  cet  art  commença  de  tomber  en  dé- 
cadence. C'cfl  ainfi  que  le  goût  de  la  dorure  fur  les  habits ,  eft 
plus  commun  dans  les  pays  où  le  bon  goût ,  dans  la  manière  de  fe 
mettre ,  efl  moins  connu.  Sous  la  féconde  de  ces  époques  on  n'hcfi- 
toit  point  de  fouiller  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  chef-d'œuvres  des  grands 
maîtres  de  la  Grèce  tranfportés  à  Rome  ,  dont  on  auroit  dû  ref- 
pe£i:er  la  noble  firaplicité.  On  voyoit  Tcleve  de  Scneque  s'amufer 
Â  faire  dorer  les  beaux  ouvrages  fortis  des  mains  de  Lyfippe.  Les 
ftatues  cqucftres  de  L.  Pollhumius ,  Pontife  ,  celle  de  M.  Aurelc  que 
l'on  voit  encore  au  Quirinal ,  celle  d'Antonin  Pic  du  Capitole, 
les  chevaux  de  Néron  tranfportés  de  Conftantinoplc  à  Venife , 
après  avoir  pafTé  de  Rome  dans  la  première  de  ces  Villes,  (û) 
les  débris  des  fl.itues  &  des  chevaux  de  bronze  qu'on  a  découvert 
dans  les  ruines  d'IIerculanum;  nous  offrent  encore  des  exemples  de 
la  barbarie  du  luxe  contre  le  goût.  P.  Viftor  dit  qu'il  y  avoit  à 
Rome  vingc-quatre  fiatues  équeftres  de  cette  efpece ,  &  on  voit 
ubyurc.7M^"^  ^"^  cabinet  du  Marquis  Maffei  à  Vérone,  une  main  avec  des 
vertiges  de  dorure ,  appartenant  à  une  Pallas  ,  une  ftatue  de  l'El- 
pérancc  dont  la  tête  étoit  auffi  dorée,  ainfi  que  tout  ce  qui  étoit 
chair,  un  Curtius  avec  le  vifage,  les  bras,  &  la  partie  des  jam- 
bes &  quelques  ornements,  tant  de  l'homme  que  du  cheval,  dorés, 
de  maême ,  enfin  une  tcte  de  la  Gorgone  avec  les  cheveux  do- 
res, mais  dont  les  ailes  &  les  fcrpcnts  font  argentés.  La  décou- 
verte qu'on  vient  de  faire  d'une  ftarue  de  Bacchus  dans  l'ancienne 
Ville  de  Pompéia  ,  enrichit  encore  les  connoiffances  de  cette  ef- 
pece. (6)  Mr. 


(a')  Condantin  ayant  traiirporté  ccsclic- 
>aiix  dans  la.  nouvelle  Capitale  de  l'Empi- 
re, ils  y  relièrent  jufqu'à  l'an  I2c8,  que 
les  Vdiiiticns  les  traiifporterent  ù  Venife, 
où  on  les  voit  hiicli(:'s  fur  le  frontilpicc  de 
S.  Marc  qui  n'étoit  pas  du  tout  leur  place. 
Ou  appcrçoit  encore  quelques  relies  de 
l'or  niou:u  dont  le  mauvais  goût  de  Conl- 
ïantlu  les  avoit  couverts. 


(Z»)  Cette 'flatue  ed  de  marbre  Grec, 
de  trois  pieds  &  neuf  pouces  de  grandeur, 
elle  a  les  cheveux  dorés  &  couronnés  de 
lierre  &  de  railins  peints  au  naturel,  fa 
Nebridc  efl  dorée  à  petites  taches,  &  fes 
petites  bottes  en  partie  dorées ,  &  en  par- 
tie peintes.  On  y  voit  pluficurs  triits  d'or 
;\  la  poin-ine  &  au  bras,  formant  les  braf- 
fclcts;  elle  tient  ù  côté  un  petit  tigre  &  ua 


de 
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Mr.  le  Marq.  de  Maffei  obferve  à  ce  fujet  qu'on  ne  doroit  pas^^veon. ki 
toujours  entièrement  ces  fortes  d'ouvrages  ,  mais  feulement  par  '^^"vH'c-  iii« 
compartiments  ,  pour  former  des  nuances  &  des  ombres  félon  l'exi- 
gence des  cas.  On  voit  en  effet  dans  les  refies  du  cheval  trouve 
dans  l'amphithéâtre  de  Vérone,  des  profils  de  bronze  à  comparti- 
ments trcs-délicatement  rapportés  dans  le  marbre,  qui  forment  une 
efpece  de  broderie,  avec  des  ornements  argentés  à  côté  des  oreil- 
les ;  de  manière  qu'on  croiroit  qu'ils  font  fiiits  d'argent  folide. 

Les  ftatues  dorées  s'appelloient  imhracieatœ  ;  il  en  cfl  queflion 
dans  Ammian  Marcellin  qui  défigne  l'art  de  les  dorer  par  le  mot 
imbraâ:ean  ,  &  les  infcriptions  nous  le  ipécifient  par  les  mots  de 
aureazis,  auro  illujlres  y  auro  fuperfufce ,  ex  (ère  aurato  ,  &  fub  aura 
conjlitutce  ;  car  on  les  décernoic  fouvent  fous  ces  formes ,  par  tefta- 
ment  ou  par  des  décrets  publics,  (a  ) 

Les  ftatues  entièrement  d'or  &  d'argent ,  fuivirent  la  fortune 
qui  favorifa  &  corrompit  les  Romains.  Les  monuments  de  cette 
nature  que  les  conquérants  tranfporterent  de  l'Afie  &  de  l'Afrique 
à  Rome ,  furent  bientôt  imités  par  l'ambition  démefurée  des  chefs  p^".chap. 
de  parti ,  &  encore  plus  par  les  Empereurs ,  en  faveur  defqucls  xxxiii.  i». 
la  flattetie  fans  bornes  des  Romains  avilis ,  en  accrut  le  nombre 
à  l'envi. 

Le  premier  dont  il  eft  parlé ,  eft  la  ftatue   équeftre  d*or  qu'on 
plaça  dans  le  lieu  le  plus  élevé  du   Capitolc   avec  l'infcription  ,  '^pp- Aifx. 
A  Corneillus  Sylla ,  Empereur  fortuné.  Mœcene  avoir   donné  pour  '''^j!^'- 
principe  à  Augufte  de  ne  point  fouffrir  des  flatues  d'or  &  d'argent,  "i- 
à  caufe  des  grandes  dépenfes  qu'elles  occafionoient,  &  parce  qu'el- 
les étoient  des  objets  de  convoitife  qui  rendoient  ces  monuments 
peu  durables  :  cependant   ce  fut    en   l'honneur  de  cet  Empereur  suef.iHAu- 
qu  on  fabriqua  a  Rome   la  première  Itatue   d  argent;  car  lulques  csi.fcpun. 


ironc  d'arbre ,  run  &  lautre  peints  au  na- 
riircl,&fin-  la  bafe  on  lit,  Nt  Pompli.is 
^'imùliatm  Pater.  P.  S. 


(a)  Voyez  l'infcription  de  Triefle  f)ui 
accompagnoit  la  fiatue  de  Fabius  Scverus 
dans  Grutere,  fag.  408 ,  iV.  11 ,  rappAr- 
xûe  à  !a  fin  de  cet  Ouvraa;e. 

z 
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là  on  n'avoit  vu  dans  cette  ville  que  celles  de  Pharnace  &  de 
Mithridate  Eupator.  Il  paroît  néanmoins  qu'Augufte  profitant  du 
confeil  de  Mœcene ,  fit  fondre  toutes  les  flatues  de  cette  efpecc 
qu'on  lui  avoit  érigées ,  en  fit  frapper  de  la  monnoic  dont  il  con- 
facra  le  produit  aux  portiques  d'Apollon  Palatin. 

Cet   exemple  de  modcftie  &  d'économie   ne  fut  pas   beaucoup 
fuivi  par  les  fucccfleurs  d'Auguftc.  Néron  ,  avant  que  d'être  cor- 
rompu par  le  defpotiime,  relula   à  la  vérité   les  flatues   d'or   & 
d'argent  qu'on  lui  offroit  avec  beaucoup  d'cmprcflcmcnt  ;  mais  on 
les  vit  fe  multiplier  en  faveur  de  les  iuccefleurs  en   raifon  de  l'a- 
bondance de   ces  métaux,  dont  les  conquêtes  étrangères  avoient 
pion.  lib.  immenlcment  accru  la  mafle.  Quoique  Claude  dit  qu'il  étoit  inu- 
tile de  faire  de  ces  fortc.s  de  dépcnles  ,  il  ne  permit  pas  moins  que 
le  peuple  Romain   lui  drefi"ât   une  ftatue  d'argent  de  mille  livres 
(  a  j  de  poids  fur  une  colonne  placée  auprès  de  la  tribune  aux  ha- 
rangues,  &:  une  d'or  haute   de  lo   pieds  au  Capitole   en  face  du 
temple  de  Jupiter  Capitolin.  Caligula  ordonna  lui-même  qu'on  lui 
niod.  iih.  érigeât  des  flatues  de  cette  efpecc  ,  &  il  fut  flacué  qu'on  en  pofe- 
roit  une  à  Livie.  Domitien  prit  tant  de  goût  pour  les  flatues  de 
ces  précieux  métaux ,  qu'il  voulut  que  celles  qu'on    lui  drefTcroic 
dans  le  Capitole  ,  ainfi  que  les  chars  qui  les  accompagneroient ,  ne 
fuffent  que  de  cette  efpecc,  dont  il  eut  même  le  foin  de  fixer  le 
r.in.i'.indg.  poids.  Pline  dit  qu'on  en  voyoit  luire  dans  tous  les  carrefours  & 
""ijiod.'mi.  toutes  les  places,  &  Dion,  que  tout  l'Empire  en  étoit  plein.  Vit- 
suet.  vi.j.  tellius  le  piqua  de  ne  faire  rcpréfenter  fon  cher  affranchi  Pallans 
p"ioninVer-quç  par  des  images  d'or,  Vefpafien  aima  mieux  la  valeur  que  la 
ji.  Anini.    flatue  d'or  du  prix  de  cent  mille  ducats  qu'on  avoit  délibéré  de  lui 
dreffer;  donnez-moi  l'argent,  dit-il,  en  préfentant  la  main,  c'efl 


(<;)  Je  fuis  ici  la  corrcftion  de  f.  Lypre 
fur  k  texte  de  TrebcUius  Pollion  qui  ne 
porte  q'ic  lo  livres,  ce  qui  a  fait  que  Ca- 
faubon  &  autres  ont  cru  qu'il  vouioii  dire 
de  10  fi  de  poids,  ne  paroi(Tiirit  pas  con- 
venable à  la  magnificence  Romaine,  qu'u- 
ne fi  petite  ibiuc  fur  dlcY(;e  à  lai  Empe- 


reur ,  lorfquc  Prifcillien  en  l(îgua  par  tcft;:- 
ment  ;\  Domitien  une  du  poids  do  ico  f. 
comme  on  !c  voit  dans  Statius  Sylvar  , 
Ub.  F.  d'autres  éditions  de  Trcbellius  font 
cetie  flatue  du  poidvS  de  f.  J50C.  Trshih 
PoU.  i!t  D.  Clumh 
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îe  fondement  de  la  ftatue.  Titus  avec  moins  d'indécence  voulue  suet.mTi:. 
avoir  dans  fon  Palais  une  ftacue   de   Bncannicus   en  argent.  Les-"'" 
Sénat  ne  crut  pouvoir  perpétuer  plus  dignement  la  mémoire  des 
grandes  vettus   de  Mr.   Aarele ,  que  par    une  ftatue  d'or  ,  ftatuc  nion.apiKi. 
l'ans  contredit  la  plus  méritée  de  toutes  celles  qu'on  avoit  érigées  f,i;rod."ub! 
jufqu'à  ce  jour.    Fauftine  fa  femme  en  eut  une  d'argent  dans  le^'^'-'^- 
temple  de  Vénus  ,  celle  d'or  qu'on  éleva  à   Commode   étoit  du    won.  iib. 
poids  de  mille   livres.   (  a  )  ^'^^^'  *' 

Nerva ,  excédé  par  les  dépenfcs  en  ce  genre  de  fon  prédécef-    Dion.  iii>. 
'leur  Domitien  ,  imitant  la  fageflc  d'Augufte ,  fondit  ces  fortes  de  '" 
ftatues  pour  en  fabriquer  de  la   monnoie  ;  il  défendit  en  même- 
temps  qu'on  ne  lui  en  érigeât  jamais;  que  fi  entraîné  depuis  par  la 
force  de  l'exemple  &  par  les  follicitations ,  il  fe  relâcha  là-dcffus, 
ce  ne  fut  en  les  permettant  que  d'un  poids  très-modéré.  Si  Per- 
tinax  imita  en  quelque  chofe  l'exemple  de  Nerva  ,  ce  ne  fut  pas 
par  vertu,  mais  par  néceiïîté,  car  quoiqu'il  poudât  le  fade  à  faire 
promener  fa  ftatue  en  or  fur  un  char  tiré  par  des  éléphants  ,  néan-    mon.  nb, 
moins  lorfqu'il  trouva  le   trélor  épuifé ,  il  prit  le  parti  de  fondre 
les  ftatues  d'argent  pour  diftribuer  aux  foldats  Prétoriens  la  fom- 
mc  qu'il  leur  avoit  promlfe.  En  iuivant  la  condefcendance  de  Ner-     xipuu.  in 
va ,  Macrin  prefcrivit  que  les  ftatues  d'argent  ne  pourroient  être  "xipîiii'.  m 
que  du  poids  de  cinq  livres  ,  &   celles  d'or  de   trois  ;  règlement 
plus  propre  à  conftater  les  excès  du  luxe  qu'à  lui  fervir  de  barriè- 
re. En  effet  ,  on  continua  de  fuivre  plutôt  l'abus  que  la  correc- 
tion. A  l'avènement  au  trône  de  l'Empereur  Tacite  le  Sénat  décerna    vopifc  ■» 
à  Aurélien  une  ftatue  d'or  dans  le  Capitolc,  &  plufieurs  d'argent  qui  ^'"'"' 
furent  placées  dans  la  falle  où  fe  rendoit  la  juftice,  dans  le  temple 
du  foleil  &  fur  la  place  de  Trajan.  Sous  l'Empereur  Théodofe  on 
éleva  un  obélifque  magnifique  dans  le  cirque  de  Conftantinople,  &    v<.y.Duc. 
une  colonne  devant  le  temple  de  Ste.  Sophie ,  fur  laquelle  fut  placée  "'"■  '^'■' 
la  ftatue  de  l'Empereur  en  argent,  pcfant  7400  f.  ftatue  qui,  félon 


C«)  Plutarque,  vie  de  Marins,  dit  que 
kl  livre  d'or  valoit  mille  draguics,  c'cfl:-à- 
,éire^  500 f,  &  la  livre  d'argent  ,50  f.  à  ce 


compte  cette  llaciie  coilioit  500  f.  la  fliçoa 
ri  pnrt. 

Zij 
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Zonaras  ,  fut  enlevée  par  Juftinien  pour  faire  fon  profit  de  ce  métal. 
Enfin  ce  luxe  fc  maintint  autant  que  l'ambition  de  ceux  qui  dif- 
pofoient  à  leur  gré  des  facultés ,  de  l'efprit  &  des  luffrages  des  ci- 
toyens. Tout  le  monde  connoît  la  ftatue  d'argent  que  l'ambiticufe 
Eudoxie  avoit  fur  la  place  de  Conftantinople ,  &  on  fait  qu'Arcade 
en  drelTa  une  à  Théodofc  pefant  7/po  f.  que  l'Empereur  Juftinicn 
fondit  dans  des  preflantes  néceffités. 

Après  avoir  parlé   des  llatues  de  métal ,  nous   ne  devons  pas 
paffer  fous  filcncc  celles  d'ivoire.  Si  nous  devions  nous  en  rap- 
porter à  la  fable,  il  en  réfulteroit  qu'elles  remontent  à  la  plus  haute 
antiquité,  puifque  celle   dont  Pigmalion  devint  épris,  (a}  étoit 
de  cette  matière ,  (h)  mais  ce  n\'ft  pas    par  les  fables  qu'on  doit 
fe  décider  fur   des  points  de  critique.    Ce   qu'on    peut   regarder 
comme  fur,   efl  que  l'ufage   de  l'ivoire  étoit  très-ancien  chez  les 
Grecs,  puiiqu'Homere    fait   mention    de    poignées    de   fourreaux 
d'épées  &  d'autres  meubles   de  cette   matière.  Il    ne  paroît    pas 
moins  confiant  qu'on  ne  fit  pas   d'abord  des  ftàtues  entièrement 
d'ivoire,  mais  qu'on  fc  contentoit  d'en  former  les  mains,  les  pieds 
&  quelquefois  d'autres  parties  du  corps  ajoutées  aux  fimulacrcs  de 
bois  ,  de  terre  ou  de  plâtre.  On  pafla  de-là   à    en  fabriquer  d'i- 
voire en  entier  ,  en   leur  donnant  des  ornements    ou  des  profik 
d'or  &  d'argent ,  genre  d'ouvrage,  dit  Pline,  (c)  qui  étoit  trcs- 
ïauf.  Attic.  eftimé.  Paufanias  nous  donne  lieu  de  croire  que  les  ftatues  dans 
ce  goûr  étoienr  aufTi  fort  anciennes  ;  car  il  rapporte  qu'il  y  avoit 
à  Mégare  un  fimulacre-  de  Vénus:  d'une  grande  antiquité ,  partie 
en  ivoire ,  partie  en  or.  On  voyoit  dans  la  fortereffe  de  cette  ville 
piin  lib.  la  fameufe  Minerve  de  Phidias  haute  de  26  coudées,  dont  le  tronc 
xxxvi.  5.    ^jqJ^  d'ivoire  &  d'or,  mais  le  vifage ,  les  mains   &  les  pieds  en- 
piut.  vie  liérement  dlvoire.  Le  Jupiter   d'Olympie  du  même    artiûe  &  la 


Ijb.  I. 


i:  PeridtS. 


(<z)  Ofctiht  dr.t ,  reddiqua  putat ,  loqul- 

turqui^  tenetquè. 
Et  credidit  ta&h   digites  in/tdere 

mcmbris. 
Et  tnetuit  prejfos  ventât  ne  livor  in 

nrtus.       OviJ.Mctaïu.  Lb.X.. 


(Zl)  Tant  tins  moicfcit  ebur  pofstoque  ri- 
gcre , 
Sitbjidit  digit-s 

(  f  )  Deorurr.jlmtilacris  laudnt'ijfima  ex  UL 
materia.  Plin.  lib.  VUi.  cnp.  II. 
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Junon  d'Argos  de  Policlete ,  qui  paffoient   pour    des  chef-d'œu- 
vres  incomparables ,  ccoient  compoiés  de  la  même  manière.  Nau- 
paxius  &  Meneciiius  fabriquèrent  ainfi  la  flacue  de  Diane  Lephri-    Faur.At^. 
niene,&  Trafimcdore  de  Parcs   fie   un  Efculapc  dans  le  même 
gouc. 

Les  arciftcs  qui  fe  diftinguerent  le  plus  dans  les  ouvrages  de  ce 
genre  ,  furent  Timothée,  Timarchidès,  mais  Phidias  fur-tout  ;   il 
pafToit  pour  n'avoir  point   d'émulé  (a)  à  cet  égard.  Il  prêta  la 
main  à  Thcocofme  pour  orner  ainfi  un  fimulacre  de  Jupiter  com-  vaur.  Ame 
pofé  de  plâtre,  avec  les  mains  &  les  pieds  d'ivoire.  On  compte  vk' Max. i, 
de  ce  célèbre  artifte ,  que  les  Athéniens  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  avoir  fait  fa  Minerve  d'ivoire  plutôt  que  de  marbre ,  il  ré- 
pondit ;  pour  que  fa  blancheur  foit  durable  :  &  ayant  ajouté  tout 
bas  ,  8c  plus  méprifable ,  on  lui  ordonna  de  fe  taire.^. 

Les  ftatues  d'ivoire  en  entier  devinrent  plus  communes  depuis- 
l'ouverture  du  commerce  des   Grecs  avec  les  Provinces  les   plus 
orientales  de  l'Afie ,  &  les  Romains  eurent  depuis  la   même  fa- 
cilité par  le  même  moyen.  On  a  beaucoup  célébré  une  belle  fta- 
tue  d'ivoire  de  Nicomede,  Roi  de  Bithynie,  laquelle  d'abord  pla^ 
cée  auprès  de  celle  d'Augufte  dans  l'Élide ,  fut  depuis  trartfportée  Panc  EUàc: 
à  Rome  &  mile  fur  la  place  de  Trajan.  Aux  fêtes  du  Cirque  on 
en  cxpofoit   une   équcftre  de  Britannicus    &   dans  la  defcription  ^^^'J^ij'^J'^-; 
de   Rome  faite    par  Publius   Viftor,  on    lit  qu'on    en    comptoit 
autref)is   dans    cette    ville  jufqu'à  45).  Si    l'on    n'en   trouve    pas 
dans  les  décombres ,  comme  on  en  trouve  d'autres  matières ,  c'eft 
que  l'ivoire  fe  calcine  fous  terre  ,&  par  là  fe  détruit.  On  prétend 
que  ces  fortes  de  ftatucs  le  faifoient  en  grande  partie  au  tour ,  &, 
que  c'étoit  là  ce  qu'on  appelloit   l'art  Toréutique.. 

Avant  que  de  terminer  cet  article,  il  nous  reRe  quelques  remar- 
ques non  indifférentes  à  faire  fur  les  matières  dont  nous  venons- 
de  parler. 

La  première  fe  tire  de  Pline  (  &  )  &  peut  intérelTer  les  artiftes. 

{a)  In  elwre  verb  longs  ci  ira  .zmuh'.m.     1         (b")  Ncc  acctiratiori  arti  fatis-  fnciiim 
.  XII.  10,  put  abat  ,  nilî  ipfam   materiam  ciim   nrte 

'    tcrfickitâv.m  /J^'urn  covfcntife  oflen(kvu,~ 
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C'cll  qu'on  ne  croyoic  pas  que  chaque  métal  convînt  indifférem- 
ment à  tcure  forte  de  flatues,  mais  que  l'on  exigeoit  une  conve- 
nance entre  le  fujet  cju'cn  vouloit  rendre  &  la  matière  dont  on 
devoit  fc  icrvir.  Le  fer,  par  exemple ,  ctoit  jugé  plus  propre  à  for- 
piin.  lib.  mer  un  Hercule  qu'un  Apollon  ou  une  Vénus;  Alcon  crut  indiquer 
''^*  mieux  la  force  de  ce  Dieu  c\\  fabriquant  de  ccrte  matière  la  ftatuc 
qu'il  fit  pour  la  Ville  de  Thebcs.  Ariftonide  (  j  )  voulant  rendre 
Athamante  dans  la  fureur  &  fon  repentir,  fit  un  compoLc  de  fer 
&  de  bronze  pour  donner  à  fon  image  les  teintes  propres  à  carac- 
térifcr  ces  deux  paflTions  ;  on  voyoit  encore  à  1  hebes  cette  ftatue 
du  temps  de  Pline.  Dans  la  detcription  que  Pline  le  jeune  fait 
du  corps  d'un  vieillard  ,  il  obfcrve  que  la  couleur  du  cuivre  ccoit 
fi  ménagée,  qu'on  voyoit  que  l'artifte  s'.étoit  étudie  à  TaiTortir,  pour 

i'iut.  simp.  ainfi  dire,  à  l'âge  de  la  figure  :  dans  la  ftatuc  de  Jocafle,  l'ouvrier 
avoir  mêlé  de  l'argent  avec  le  cuivre,  pour  mieux  rendre  l'image 
d'une  pcrfonne  expirante  &  fouffrante.  On  parvenoit  à  donner 
des  teintes  différentes  aux  métaux,  en  meicant  dans  la  fonte  du 
vieux  potin  ou  du  plomb.,  (b  )  qui  les  rendoit  plus  propres  à  pren- 
dre les  couleurs  que  l'on  vouloit.  Voilà  des  exemples  bien  anciens 
de  mélange  des  métaux  &  de  la  différente  couleur  donnée  au  mê- 
;me  métal,  fi  fort  en  ulage  de  nos  jours  dans  les  cAivrages  d'or- 
fcvrerie.  Ces  mélanges  favorifoient  fur-tout  les  draperies. 

vbiit.  c«r.  A  l'égard  des  ffatues  d'or,  fi  on  en  croie  Plautc ,  celui  dont  on 
les  fabriquoit  devoit  être  du  plus  pur,  &  ce  Comique  iappclle  Or 
philippique ,  parce  qu'on  le  tiroit  de  Macédouic ,  ce  qui  peut  re- 
garder la  Grèce  en  particulier  ,  Se  dans  un  certain  temps. 

Nous  remarquerons   en  fécond  lieu  que  lorfquc  la   métallurgie 
fut  employée  au  profit  de  l'Art  Statuaire ,  pendant  long-temps  on 


IH.I. 


i^a)  Ciiin  expr:mei-e  velUt  /Ithamaiithfu- 
rorem  Learcbo  filio  j.rcecipitato  refulentcm^ 
pdn'itcntiamqui^ferruni ,  ^  as  inifciiit, ut 
rtil>igii:c  cjii:  per  nitorem  aris  re/tice.'ite,ex- 


priineretur  vcrccundix  ruhor.  Hoc  pgnuK 
exlat  Tbebis  hodk.  Plin.  ibid. 

(/•)  C\pr'io  (Cri fi  adclatui-  pUimhiim color 
ptirpt.TX  f:t  in  fîatuarum  prsiextis.  Plin. 
XXXIV. ^p. 
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ne  fit  les  ftatues  de  métal  que  toutes   folides ,  &  non  vuides  en 
dedans.  On  voyoit  encore  en  Béotie  du  temps  de  Paufanias ,  un  ,i^'''"[x''''°" 
fimulacrc  de  Bacchus  fait  de  cette  manière  par  Anafimedc.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  la  flatue  de  Diane  Anaïtide  ctoit  dans  p,ur.  Atùc- 
ce  goût.  Mais  il  eft  probable   que  cette   méthode   ne  commença  ''''■  '" 
qu'après  celle  de  fabriquer  les  ftatues  par  pièces  féparées  ,  &  que 
celle-ci  fut  pratiquée  pendant  long-temps ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agif- 
foit  de  figures   d'une   certaine   grandeur.  On   couloit    ces  pièces 
les  unes  après  les  autres ,  on  raflembloit  ces  membres  ainfi  fépa-    paur.  lib, 
rément  formés,    on    les  joignoic  avec   des  clous   ou   du  plomb  ,  ^ùleJAisc. 
donnant  l'uni  aux  jointures,  autant  que  faire  fe  pouvoir,  au  moyen  Aïk^  pi»"' 
du  cifcau  &  du  marteau.  On  foudoit  quelquefois  les  boucles  des  "''■'"^' 
cheveux  de  la  même  façon,  comme  on  le  voit  par  des  flatues  du 
cabinet  de  Portici.   Claudien  fait  allufion  aux  ftatues  ainfi  fabri-    cia1ui.11. 
quées ,  il  en  eft  queftion  dans  Strabon ,  dans  Théocrite  &  dans  ^'y^^'--^"- 
Pline,  &  on  les  trouve  qualifiées  de  ftatues  faites  avec  le  marteau  j  -'^•'^1 
Damophon  mérita  des  honneurs  diftingués  de  la  part  des  Éléens , 
pour  avoir  réuni  avec  beaucoup  d'exa£litude  les  jointures  du  Jupi- 
ter Olympien,  dont  les  parties  s'éroienc  déjettées.  II  y  a  apparence 
que  la  fameufe  ftacue  de  Minerve  d'Athènes,  fabriquée  par  Phidias, 
éroit  compofée  de  parties  ainfi  féparées,  puifqu'étant  accufé  d'avoir 
volé  l'or  qu'on  avoir  fourni  pour  cette  ftatuc ,  Pcriclès   ordonna    riuc.  vû- 
qu  on  la  démonta:  &  que  Ion  en  peiat  les  parties. 

Cette  méthode  écoit  fur-tout  pratiquée  dans  la  ftru£ture  des  fta- 
tues colofialcs ,  étant  plus  difiîcile  que  les  maffes  d'une  prodigieufe  - 
grandeur  le  fiiTent  d'un  feul  jet  ;  mais  on  trouva  depuis  le  lecret- 
d'en  joindre  les  parties  dans  la  fonte  même.  Philcn  de  Byzance 
affure  que  le  Colofle  de  Pvhodes  qui  avcit  70  coitdées  ,  fut  tra- 
vaillé de  cette  m.aniere  ,  que  quand  une  partie  étoit  achevée 
on  entaiToit  de  la  terre  tout  autour  ,  &  qu'elle  fe  foutenoit 
comne  enfouie,  afin  d'être  à  porcée  d'être  jointe  par  la  partie 
fupérieure  qu'on  jettoit  après  :  d'où  nous  voyons  que  les  anciens 
ont  connu  le  moyen  de  réunir  la  fonte  chaude  à  la  fonte  froide  j,-. 
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ainfi  que  nous  le  voyons  pratique  par  les  modernes.  {  d") 
La  pratique  de  former  les  flatues  par  parties,  fait  concevoir  la 

facilité  qu'on  avoit  de  leur  ôter  les  têtes  &  de  les  remplacer  par 
^""i  vui'''  ^^^  '■^'•'^^  étrangères  ,  comme  il  arriva  aux  ftacues  d'Augufte  ,  & 
suct.incai.  commc  Califfula  fit  à  l'égard  des  flatues  de  Jupiter  ,   qu'il  dcca- 

cap.  XXII.  &  --A  "r'T 

Dion,  chrir.  pjf^  pour  mettre  fa  tête  à  la  place  ,  au  grand  Icandale  de  toute 
la  Grèce. 

Une  troificmc  remarque   regarde  le  choix  du  marbre  ;  Ménef- 

xxyvi.sl^'  '<^^^^^  ayant  à  faire  une  flatue  d'Hécate,  en  choifit  un  fi  radieux 
que  le  portier  du  temple  avertiflbit  ceux  qui  entroient  de  ména- 
ger leurs  yeux  en  la  regardant.  Un  bufte  de  Julia  Mammea,quc 
j'ai  yu  dans  le  cabinet  du  Maréchal  Bachiani  à  Vienne,  efl:  re- 
marquable par  le  choix  du  marbre ,  &  le  loin  avec  lequel  l'Artifte 
en  a  tire  parti,  ayant  choifi  un  bloc  duquel  il  a  tire  les  cheveux 
en  guifc  de  perruque  ,  cocffurc  propre  à  cette  Impératrice  ,  de 
la  partie  la  plus  obfcurc  du  marbre  qu'il  a  en  même- temps  tra- 
vaillé plus  groffiérement,  ce  qui  donne  un  plus  grand  relief  aux 
chairs  qui  font  trcs-blanches  &  trcs-polies.  On  voit  un  bufle 
formé  d'un  pareil  bloc  ,  &  iravaillé  avec  le  même  foin  dans  la 
Bibliothèque  de  S.  Marc  à  Venife. 

Remarquons  enfin  après  S.  Jean  Damafcenc ,  (  b)  que  l'hon- 
neur &  la  dignité  des  flatues  conllfloient  moins  dans  les  matières 
plus  ou  moins  précicufes  dont  elles  étoient  composées ,  que  dans 
les  formes  prifes  de  la  qualité  des  pcrfonncs  qu'elles  repréfentoient 
&:  de  la  rcffemblancc  avec  l'original.  Néanmoins  on  mettoit  fou- 
vent 


(rt)  On  en  ;;  un  exemple  dnns  la  flatiic 
<^iiueflrc  de  le  Moine  pour  I;i  vil'.e  de  Bour- 
dcaux.  Toute  h  nioitid  fiiiidricure  du  che- 
val aynnt  manqua  liorilontalcnient  à  la  pre- 
mière fonte  ,  elle  fut  réparée  de  cette  ma- 
nière ;\  la  féconde. 

(t)  Regiarum  im.Tgines  fonnartim  non 
ex  aura  tauSiitn  argentove  atquc   ex  (ilià 


prxclarà  matcrid  conflatx  fulgetit ,  7'en'iin 
etinn:  ex  <cre  continent  camckm  exprejfam 
ejl/glcm ,  3'  nwtcri.e  d'Jferentia  iiihil  ejftcit 

im  agi  lus  dignltati forma  emm  oni- 

nem  (Cijiie  matcriam pncclaram  redà'.t  nec 
ipfa  iilliim  ex  materia  ihmr.um  facit ,  fei 
mat  cri  am  à  quâ  fufcipitur  ejjlcit  hmiora- 
tiorein. 
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vent  de  la  vanité  à  avoir  des  ftatues  des  métaux  les  plus  pré- 
cieux pour  le  diftinguer  du  commun.  Nous  avons  vu  ci-deffus 
à  quels  excès  plulkurs  Empereurs  portèrent  cette  vanité ,  & 
quelque  contraire  que  ce  luxe  religieux  fût  aux  anciennes  ma- 
ximes ,  &  défavoué  par  les  gens  éclairés  ,  tels  que  Plutarque  (a) 
&  autres  philofophes  du  paganifme  ,  fes  Prccres  ne  trouvoient 
pas  moins  la  leur  fatisfaite ,  en  l'envifageant  comme  donnant 
du  relief  à  la  religion,  &  entretenant  par -là  le  peuple  dans 
cette  idée  pour  l'encourager  à  y  contribuer. 


(Z»)  Plutarque,  dans  le  Traité  d'Ifis  & 
d'Ofiris,  dit  :  „  Quand  donc  pour  embel- 
„  lir  des  Ihlues  on  entafleroit  dans  un  niê- 
5,  me  endroit  tout  l'or  &  toutes  les  pierre- 
fi  ries  du  monde,  ce  n'eft  point  à  ces  fla- 


„  tues  qu'il  faudroit  rapporter  fon  culte  ; 
„  car  la  divinité  n'exifle  point  daûs  des 
„  couleurs  artiflement  dirpenfées ,  ni  dans 
„  une  matière  fragile  deftituée  de  mouve- 
„  ment  &  de  fcntimcnt. 


'A  è 
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CHAPITRE      QUATORZIEME. 

Raifons  de  différentes  devifes  dont  on  chargea  les  Statues  des  Lieux, 


A. 


Tnfi  que  les  Prêtres  Égyptiens  Te  firent  un  point  de  religion 
de  conlervcr  l'écriture  lymboliquc  dans  les  chofes  iacrccs,  après 
même  que  l'écriture  littérale  fut  devenue  vulgaire  &  commune; 
ainfi  ^c  nous  refpcftons  ces  lettres  inutiles  à  la  prononciation, 
uniquement  parce  qu'elles  indiquent  l'érymologie  des  mots  &  leur 
dérivation  d'une  langue  mère  ;  de  même  les  anciens  fe  firent  un 
point  de  religion  de  ne  pas  dépouiller  totalement  des  marques  de 
leur  premier  être  les  fimulacres  des  Dieux  ;  &  comme  une  langue 
adoptant  la  fyntaxe  d'une  troifieme ,  s'appropria  preique  tous  les 
mots  d'une  autre ,  d'où  font  venus  les  idiotilmes  propres  à  chaque 
langue,  ainfi  les  divinités  paflant  d'un  pays  à  l'autre,  ont  con- 
fervé  des  marques  caraûérift.ques  de  leur  première  origine,  d'oij 
l'on  a  multiplié  bien  des  myfl:eres  de  la  religion  idolâtre. 

L'art  avoir  déjà  fait  les  plus  grands  progrès  vers  l'imitation  de 
la  nature;  déjà  il  avoit  triomphe  des  maximes  fuperfliticufes  qui 
le  tinrent  pendant  fi  long-temps  dans  l'elclavage;  on  voyoit  déjà 
les  temples  ornés  de  ftatues  où  brilloient  la  juftcfTe  des  propor- 
tions ,  la  délicatefTe  des  contours  ,  &  l'étude ,  dans  les  marques 
de  vie  par  lefquelles  on  s'efforça  d'animer  les  traits  extérieurs;  mais 
un  fcrupule  luperflitieux  forçoit  toujours  de  refpeder  l'origine  de 
ces  Dieux  fafticcs  ,  en  les  chargeant  de  deviles  relatives  à  l'an- 
cienne croyance  ,    qui  leur  donnoient  un  air  myftéricux. 

En  examinant  l'origine  de  tant  d'accoûtrcmens  finguliers ,  de  ces 
bizarres  deviles  qui  caractérifoient  les  Divinités  Afiatiques  8c  Egyp- 
tiennes, telles  que  l'Aftarte  de  Syrie,  le  Jupiter  Euromcnéen, 
celui  de  Carie  &  de  Pélule,  les  Canopes  d'Egypte,  la  Vénus  de 
Paphos,les  Dianes  d'Éphcie  &  de  Magnéfic  ,  &  quelques  autres 
tereriîbivx  Divinités  dont  on  voie  les  images  fur  les  médailles  des  villes  qui 


DES     STATUES.  1(^3 

les  âvoicnt  pour  patrones,  &  qui,  fuivant  Paulanîas ,  fe  faifoient 
un  point  d'honneur  d'en  conferver  l'empreinte  fur  leurs  monnoiesj 
il  eft  certain  qu'on  trouve,  pour  ainfi  dire,  une  chaîne  de  pcn- 
fées  des  hommes  &  des  nations  en  fait  de  religion  ,  qui  n'eft 
peut-être  pas  moins  myftcrieule  ni  moins  lurprcnante  que  la  chaîne 
qu'on  voit  dans  les  êtreS"p1iyfiques.  C'eft  là  qu'on  voit  en  quoi 
la  façon  de  penier  d'une  nation  a  influé  lur  celle  d'une  autre  na- 
tion ;  comment  un  fiecle  a  agi  fur  un  autre  liecle,  la  vérité  fur 
l'erreur  ,  l'hiftoire  fur  la  fable  ,  &  comment  après  s'être  fuccédées 
les  unes  aux  autres  ,  les  croyances  iuperllitieufcs  font  venues  à 
fe  raffcmbler  &  fc  réduire  en  fyftême  chez  toutes  les  nations. 

Nous  avons  indiqué  les  trois  différentes  religions  qui  ,  après 
l'abandon  de  la  première  infpirée  par  le  Créateur,  fe  fuccéderent 
dans  le  mond^.-  ;  nous  avons  parlé  des  monuments  &  des  objets 
relatifs  au  culte  de  chacune  des  trois.  Il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant que  dans  la  tranfition  qui  le  fit  d'un  culte  à  l'autre ,  ou 
dans  l'adopcion  d'une  croyance  nouvelle,  on  abandoni-ât  entière- 
ment  la  première  ;  on  ne  fit  au  contraire  ordinairenfient  que 
réunir  &  aflbcier  le  nouveau  culte  avec  l'ancien  ,  propofant  à  la 
vénération  des  humains,  des  objets  qui  raflcmbloient  à  la  fois  les 
traces  des  anciens  Bcetil^s  3c  de  la  Zoolâiris  ,  avec  celles  du  Sa- 
béiime  &  de  l'idoiâtrie  relative  aux   fléros  divinifés. 

C'eft  même  au  moyen  du  culte  déjà  établi,  qu'on  fiifoit  parti- 
ciper au  même  culte  les  nouveaux  objets  en  faveur  defquels  on 
vouloit  l'établir.  C'cfl:  ainfi  que  lorfque  Mycerinus ,  ancien  Roi  ''«^rodou 
d'Egypte,  voulut  faire  participer  aux  honneurs  divins  fa  fille 
qu'il  avoit  perdue  ,  il  ne  trouva  point  d'expédient  plus  propre , 
que  d'en  enfermer  le  corps  dans  une  figure  de  vache  qui  fut 
polée  dans  une  cfpece  de  chapelle  de  la  Ville  de  Sais,  parce  que 
l'image  de  la  vache  étoit  l'idole  du  pays  :  nous  comprendrons 
par- là  pourquoi  les  anciens,  encore  agrcftcs ,  enfermèrent  les 
fymbolr,';  des  Grâces  dans  limage  d'un  Satyre,  ou  peut-rêtre  d'un 
Cynocéphale,  &  le  ('gne  de  Vénus  dans  le  creux  d'un  chênCj 
objet  d'un  culte  antérieur. 

A  a  i] 
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Cette  jonclicn  &  ce  mélange  des  traces  de  différentes  reli- 
gions ,  fut  très-commun  en  Orient  <&r  en  Egypte.  On  peut  en 
xxvi'i'v.fô'.  "^°'''  ^*^^  exemples  dans  les  livres  des  Rois.  Ëzéchicl ,  en  décri- 
*^caVvni.  ^^^^  'es  impiétés  dont  les  Hébreux  avoient  profané  le  tem- 
ple du  vrai  Dieu,  parle  des  cultes  différents  dont  ils  le  fouillèrent. 
^Amiq.i.b.  jjjfj.p}^  rapporte  que  dins  la  nouvelle  colonie  de  Samarie ,  on  ado- 
roit  à  la  fois  le  vrai  Dieu  que  les  Prêtres  Juifs,  envoyés  par  Sal- 
manafar,  firent  connoître ,  &  les  faux  Dieux  dont  ils  conferve- 
rent  le  culte.  On  voit  la  même  chofe  à  la  Chine  &  aux  Indes ,  où 
il  y  a  pluiîcurs  religions  dominantes.  La  fe£le  des  Bafilidiens  fit 
voir  autrefois  un  pareil  fcandale  dans  l'Églife  Chrétienne ,  &  il 
n'arrive  encore  que  trop  de  voir  de  femblables  profanations  du 
Chriftianilme  dans  quelques  miflipns  du  Malabar  &  de  la  Chine. 
L'affemblagc  des  anciens  cultes  dont  nous  avons  parlé,  produi- 
iît  bien  des  monuments,  fur  lefquels  il  eft  difficile  de  bien  dé- 
mêler ce  qui  étoit  particulier  à  chacun  ;  telles  font  ces  divinités 
compofées  partie  de  figures  humaines,  &  partie  d'animaux,  com- 
me l'Apis  avec  la  tête  de  bœuf,  l'Anubis  avec  la  tête  de  chien, 
&  les  Canopes  avec  celles  depervier,  de  fcrpent  ,  d'oilcau ,  &c, 
L'Atergatis  &  leDagon  de  Syrie,  moitié  homme  &  moitié  poififon, 
tous  aflemblages  de  différentes  religions  qui  s'étoient  fuccédées. 
Parmi  le  grand  nombre  d'idoles  Egyptiennes  pofTédées  par  la  mai- 
fon  Giuftiniani ,  conftruite  à  Rome  lur  les  thermes  de  Néron  ,  on 
en  voie  une  repréfcntant  notre  merc  commune,  la  Nature,  à  la- 
quelle on  a  donné  pour  devifc  un  rocher  d'où  elle  nourrit  tous 
les  animaux  qui  l'entourent.  On  fait  que  dans  les  premiers  temps 
un  rocher  ou  une  montagne  fut  le  Botnie  qui  reprélentoit  la  na- 
ture. Lorfqu'on  fit  l'apothéofe  d'Ammon ,  on  le  confondit  avec  le 
bélier,  qui  étoit  l'animal  divin  qu'on  adoroit  dans  laThébaïdc,  les 
cornes  de  bélier  refterent  en  coniéquence  au  Jupiter  Ammon.  Les 
cornes    que   l'on    voit   à  quelques  ftatues    de    Diane  (a)  font   le 

*-'  ...  ■■■     ■-.-j,,; • 

(iuj  Mr.  de  Moiuaigu  a  rapporté  d'E-    i     luré  d'en  avoir  vu  d'autres  avec  de  pareil- 
g\-pte  une  tête  de  cette  DéelTc  en  marbre    1     les  cornes, 
avec  cet  oruemciit  lymboli^ue ,  &  m'a  aJi    | 
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fymbole  de  la  lune  qu'on  adoroic  fous  le  nom  de  cette  Déefle. 

Macrobe  donne  une  defchption  très-curieufe  d'un  fimulacrede 
Sérapis ,  (  a  )  qui  ne  pouvoit  être  qu'un  compofé  de  l'ancienne  zoo- 
lâtrie  &  de  ridolâtrie  plus  moderne.  Ce  fimulacre  avoit  trois  tètes 
dont  la  principale  étoit  de  lion  ,  celle  de  la  droite  d'un  chien  pa- 
cifique, &  celle  de  la  gauche  d'une  louve  vorace ,  le  tout  grouppc 
par  la  queue  d'un  dragon ,  divinité  monftrueufe  dont  la  religion 
des  Chinois,  du  Japon  (/'j,  du  Tibet  (c)  &  d'autres  peuples  Orien- 
taux ,préfentent  très-fréquemment  le  fpedacle  aux  yeux  des  voya- 
geurs. 

L'idole  d'une  grandeur  gigantefque  que  les  Vandales  érigèrent 
à  Suantenwitz  dans  le  temple  de  l'Ifle  de  Rugen  ,  après  avoir  eu 
communication  avec  les  Romains ,  avoit  aufîî  quatre  têtes  avec 
différents  attributs ,  reprelcntants  les  différents  génies  qui  étoient 
en  vénération  chez  les  peuples  du  Nord  ,  &  qu'ils  regardoient 
comme  patrons  de  l'efprit  guerrier ,  leur  paffion  dominante.  Les 
douze  étoiles  qui  enferme  de  couronne,  ornoient  la  tête  de  Thor, 
première  divinité  de  ces  nations  feptentrionales  ,avoient  fans  doute 
rapport  à  l'ancien  culte  des  aftres  ;  la  foudre  8e  le  fceptre  qu'il 
tenoit  entre  fes  mains ,  indiquent  affez  que  cette  divinité  fut  em- 


(  /3  )  Simulacro  (  Serapidis  )  fignum  tri- 
cipitis  anima)itis  acïjiir.gunt  quocl  cxprimlt 
medio  eodemque  max'imo  capite  konis  ejji- 
giem  ,  dextera  parte  canis  exoriiur ,  mmi- 
ruetd  fpecie  hlandientis.  Pars  vcrù  leva 
cervicis ,  rapacis  lupa  capite  finitur  :  eafqtie 
formas  animalium  draco  connectit  volumiiie 
fuo  ,  capite  redeunte  ad  Dei  dtxttram  quce 
cûiifpicitur  menjlrum. 

(à  )  Au  milieu  de  h  grande  pagode  d'E- 
mouy,  on  voit  diffl'rcntes  idoles  de  pier- 
re ,  tenant  en  main  divers  fyniboles  : 
une  entr'autrcs,  tient  un  lerpent  qui  fait 
plulîeurs  replis  autour  de  les  bras  Hift. 
des  Foyag.  tom,  XFI.  'in-^o.  Pag.  463, 


édit.  dTIoll.  Carreri ,  Hijî.  des  Foyûg.  tom, 
XLÎII.  iii-i2pag.^i^g.  rapporte  qu'auprès 
de  Tanticn  il  vifitaun  temple, dans  Icqutl 
il  vit  une  grande  idole  avec  plufieurs  iieti- 
tes ,  &  cntr'autres  les  flatues  de  trois  fem- 
mes affifes  fur  un  lion ,  &  deux  dragons. 
Dans  un  autre  temple  il  vit  une  idole  fous 
la  figure  d'une  femme  aiïife  avec  cinqoifeaux 
fi  longues  queues  &  .'es  aîles  ouvertes  dans 
l'aftion  de  s'envoler,  fcu'pt<;es  fur  fa  tùte. 

(c)  La  principale  idole  du  Tibet,  appeî- 
lée  Menippe ,  à  neuf  ttltes ,  dont  les  Prê- 
tres rendent  compte  par  une  efpece  d'itt- 
carnation  &  de  tranfmigration. 
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pruntée  du  Jupiter  des  Latinî  ou  des  Grecs ,  à  laquelle  on  ajouta 
dans  le  pays  des  attribues  relatifs  au  lydème  de  leur  religion,  & 
à  leur  gciie  parti,  ulier  qui  étoit  tout  guerrier  ,  mais  l'idole  lur 
laquelle  la  réunion  de  Tancienne  religion  &  de  celle  qui  fui  foilc- 
rieurement  adoptée,  cfl  la  plus  marquée,  cft  celle  de  /  rodo  dont  par- 
lent les  chroniques  Saxonnes  dans  le  pa)s  d'i  absbourg.  Le  n- 
mulacre  de  ce  Dieu  étoit  appuyé  d'un  pied  1<  r  une  borne  ^"^c  de  l'au- 
tre lur  une  perche,  poifTon  dont  relpci  e  abonde  dans  les  mers  de 
cette  partie  du  Nord.  Quelques  myfieres  .a)  que  les  Allemands 
des  ficelés  poftérieurs  &  plus  raffii.cs  ,  rrouvaflent  dans  la  ptfi- 
tion  ,  les  attitudes  &  accoutrements  de  cette  idole  ,  lorfqu'on  fait 
réflexion  à  l'ancien  état  de  barbarie  des  Germains,  n'eft-il  pas  na- 
turel de  croire  qu'ayant  anciennement  adoré  ,  ainfi  que  tous  les 
autres  peuples  barbares,  quelques  monuments  de  pierres  8c  de  poif- 
fons  ,  divinités  communes  à  tant  de  nations;  ils  ne  voulurent 
point  abandonner  entièrement  ces  objets  de  l'ancien  culte,  lorf- 
qu'aprcs  avoir  commercé  avec  les  Romains ,  ils  en  empruntèrent 
des  pratiques  de  religion,  &  introduillrent  des  limulacrcs  de  Dieux 
à  figure  humaine  dans  leur  culte  ? 

Quelque  fimple  que  (oit  loriginc  de  la  plupart  des  devifes  des 
fimulacres  des  Dieux,  confidtrécs  tous  ce  point  de  vue,  les  Théo- 
logiens du  paganilmc  n'y  ont  pas  moins  trouvé  de  grands  myfte- 
res ,  &  les  Poètes  n'ont  pis  man>jué  d'en  taire  leur  profit  en  les 
amplifiant ,  luivant  l'idée  qu'on  s'efl  faite  de  la  fccondiié  ,  du  carac- 
tère perfonnel  ,  des  bienfaits  &  des  prodiges  de  chaque  Dieu, 
ou  de  la  richefle  &  de  la  fertilité  des  contrées  d'où  le  prétendu 


(a  Voyez  les  recherches  &  les  dilTcr- 
tations  fur  le  Dieu  Kmdo  ,  par  Mr.  Jenn 
Michel  EiiKcius  à  Habsbourg  176;,.  Luli- 
tiia;ion  du  KrofJo  ,  dit-on,  exprinioit  la  \é- 
fokitioii  où  étoient  ks  h;ibita'!ts  dVippolcr 
coullammeiu  une  réfidancc  iin  incib  c  aux 
.cftbrs  de  leurs  ennemis.  Il  (?tni;  appuyé 
!e  pied  nud  fur  le  dos  trancliaut  de  la  per- 


che, voulant  dire  parla  qu'on  aimoit  mieux 
marcher  niids  pieds  fur  des  raii>irs,(|ue  de 
foidlrir  l'clc  avagc.''  Mais  pourquoi  tiil  nit- 
il  une  pi  rthc  pour  (ignificrun  raibir?  )  Le 
tab  icr  hianc  qui  ctisu"!:  'idole  ,  ainute» 
ton,(5toit  le  l'ymbole  de  la  liberté  naiio- 
nale. 
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Dieu  éroit  forti.  L'ignorance  des  peuples,  le  laps  èc  temps,  l'in- 
térêt des  Prêtres ,  quelquefois  celui  des  chefs  politiques,  ont  en- 
fuite  contribue ,  comme  à  l'envi ,  à  cimenter  les  fables  &  à  étouf- 
fer fous  un  amas  de  fictions  ce  qu'il  y  avoir  de  fimple ,  de  naturel 
ou  d'hillorique  dans  les  monuments  facrcs. 

Quelques  exemples  fuflBront  pour  mieux  prouver  la  vérité  du 
principe  que  j'ai  pofé.  L'idole  Rimmon  adorée  en  Syrie ,  dans  fon 
origine  ne  dut  fon  être  qu'à  la  chofe  que  fignifie  la  parole  Rim- 
mon en  langue  Arabe  &  Chaldéene ,  c'eft-à-dirc ,  à  une  pomme 
de  Grenade ,  qui  dans  les  temps  de  barbarie  fut  probablement  un 
Fétiche  ou  un  objet  lacré  du  culte  dans  l'AiTyrie  &  dans  la  Chal- 
dce.  Lorfqu'on  adopta  des  divinités  à  forme  humaine  ,  ce  Fétiche 
ne  devint  que  l'acccffoire  de  la  figure  fous  laquelle  la  divinité 
fut  repréfentée,  &  l'on  fe  contenta  de  placer  la  pomme  de  Gre- 
nade ou  le  Rimmon ,  comme  une  devife  cara^lériftique  iur  la  tête 
du  ffm.ulacre  qui  continua  de  porter  l'ancien  nom.  La  même  de- 
vife fe  trouvant  fur  des  ftatues  Egyptiennes ,  (fl)  il  efl  apparent 
que  c'eft  par  des  raifons  analogues  à  celle-ci.  Ne  feroit-ce  point 
par  quelque  railon  tirée  de  l'origine  de  la  chofe, que  le  Jupiter  La- 
bradéen  des  Cariens ,  au  lieu  de  la  foudre  tenoit  une  hache  ou  une 
coignée  à  la  main  ?  La  hache  étoit  l'arme  des  Héros  des  temps 
barbares ,  ainfi  que  la  clave  d'Hercule.  Lorfqu'on  eut  donné  gé- 
néralement la  foudre  à  Jupiter ,  comme  plus  propre  à  marquer  fa 
puiflance,  les  Cariens  lui  laiflerent  l'ancienne  arme,  comme  l'an- 
cienne clave  fut  laiffée  au  fimulacre  d'Hercule.  Par  là  la  hache 
relia  la  devife  naturelle  du  fimulacre  de  Jupiter  Labradéen ,  fans 
avoir  recours  aux  myfleres.  {^b ) 


(a  )  Quelqu'un  prétend  qne  c'eft  par  la 
raifnn  rlu  refptél  que  les  Egyptiens  por- 
toicnt  à  CaphtoT ,\>t:ùi-^h  de  Nnë.  I,a  pa- 
role Capbtor  en  Hébreu,  fignifiant  pomme 
de  Grenade. 

{J>}  Après  avoir  avancé  cette  conjeftu- 


rc  ,  j'ai  trouvé  dans  Plutarqiie  C  Quefl. 
Grec,  une  autre  raifon  de  cette  coignée. 
Cet  Hilrorien  la  donne  pour  un  ex  voto, 
parce  que  Hercu  c  ayant  tué  i'amazone 
Hippolyte  ,  &  ayant  gagné  entre  autres 
armes  In  coigriée ,  il  en  fit  préient  ^  Oni- 
phale  ,  d'où  tous  les  Rois  de  Lydie ,  qui 
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Les  Hermès ,  ces  idoles  fans  bras  &  lans  jambes  ,  n'ayant  d'hu- 
main qu'une  têce  polée  lur  une  baie  quarrée,  malgré  les  myfticités 
&  les  allégories  de  Platon,  (  a  )  de  Plutarque  (^)  &  du  Scholiaf- 
te(c)d'H[omcre  ,  ne  font  certainement  qu'un  reftc  de  l'ancien  ufage 
de  repréfenter  les  Dieux  ,  &  fur-tout  Mercure  ,  que  les  anciens 
Mythologifles  nous  apprennent  avoir  été  regardé  comme  le  patron 
des  chemins ,  &  du  commerce  établi  entre  des  peuplades  dif- 
perfées.  Voici  comme  cela  dut  arriver.  Des  pierres  placées  dans 
des  campagnes  déiertes  ,  afin  d'en  indiquer  les  routes ,  furent  d'à. 
bord  coniacrées  à  ce  Dieu  tutélaire  de  ceux  qui  erroicnt  dans  les 
déferts  avant  que  les  peuplades  fe  fulTent  foumifes  à  des  loix  d'u- 
nion &  de  fociété.  C'cft  ce  qui  fe  pratiqua  encore  dans  des  temps 
poftcricurs.  On  fait  que,  fuivant  l'ufage  ancien,  Hipparque ,  tyran 
d'iAthenes ,  fit  ériger  au  milieu  des  campagnes  &  fur  les  chemins 
publics,  des  pierres  appellées  Hermès,  iur  lefquclles  étoient  écri- 
tes des  fentences  &  des  maximes  pour  l'inllruttion  des  voyageurs. 

Or,  ces  pierres  ruftiques  devinrent  aifément  des  fymboles  du 
Dieu ,  &  fuivant  la  progrcffion  de  la  fuperftition ,  le  Dieu  lui-mê- 
me.  Il  fallut  dans  la  fuite  qu'il  fuivît  la  condition  des  autres  divi- 
nités ,  &  prît  figure  humaine.  Mais  la  force  de  l'inftitution  préva- 
lant toujours,  il  retint  les  marques  caradériftiques  de  fon  premier 

état 


furent  depuis  appelles  Oniphale ,  la  portè- 
rent comme  une  chofc  famte  &  racrée,juf- 
qu'à  ce  que  Candaule  ,  dédaignant  de  la 
porter,  la  donna  à  un  de  fes  amis  ;  mais 
ayant  été  ddt'ait  par  Gigcs,  &  tait  mourir 
avec  fon  ami;  Arfelis  emportant  cette  coi- 
gnée  en  Carie  avec  les  autres  dépouilles , 
la  mit  en  main  à  un  fimulacre  de  Jupiter 
qu'il  fit  faire  ,  &  qui  fut  nommé  Labradeen, 
parce  que  Labran,  chez  les  Cariens,vou- 
loit  dire  une  coignde. 

C")  Suidas  dit  que  Platon  in  Protag. 


donne  pour  raifon  de  la  figure  quarrée  de 
ce  Dieu ,  la  folidité  de  la  raifon. 

(i)  Il  prétend  que  cette  foraie  efi  une 
énigme  qui  fignilie  qu'on  ne  doit  point  exi- 
ger de  la  vieilleflc  les  fervices  corporels, 
pourvu  qu'en  eux  la  raifon  foit  efficace  , 
fertile  &  adtive.  Voyez  vie  d'Alcibiade  & 
le  Traité  de  l'entremife  aux  aflaires  publi- 
ques. 

(c)  Il  dit  que  c'ed  parce  que  Mercure 
a  inventé  qu;Ure  fciences,  es  Lettres,  la 
Mufiquc ,  la  Palcfire  &  la  Géoméuie. 
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état,&  fur  un  tronc  plus  régulièrement  taillé  ,  il  n'obtint  que  la  tête, 

&  quelquefois  les  parties  naturelles  de  l'homme.  Les  Hermès  qu'on 

voyoit  dans  le  Gymnafe  de  Ptolomée  n'approchoient  pas  encore 

de  fi  près  de  la  figure  humaine ,  puifque  Paufanias  les  appelle  fira-  ^b'L'^■^''^^* 

plement  des  pierres  qu'on  regardoit  cependant  comme  des  Hermès  y 

6c  qui  méritoient ,  dit-il ,  d'être  obfervées ,  fans  doute  à  caufe  de 

leur  antiquité. 

Les  myfticités  de  Plutarquc,  de  Platon  &  des  Écrivains  poftérieurs 
ne  font  donc  que  des  raifons  morales ,  trouvées  après  coup  ,  peu 
propres  à  démentir  la  fimplicité  de  ce  principe.  C'eft  cependant  fur 
CCS  raifons  de  convenance  que  dans  la  fuite  des  temps  on  donna  de 
pareilles  figures  &  de  ces  devifes  allégoriques,  aux  monuments  des 
hommes  illuflres  dans  la  Grèce  &  à  Rome  ,  comme  aux  images  de 
Miltiade  ,  de  Thémiftoclc  ,  de  Valere  ,  Caton  &  autres. 

On  croit  communément  que  la  forme  des  Hermès  dans  fon  origine, 
n'étoit  deftinée  qu'à  repréfenter  le  Dieu  Mercure  ,  &  que  les  autres 
Dieux  ne  l'eurent  que  comme  en  emprunt  ;  mais  qu'on  life  attenti- 
vement les  Auteurs  anciens ,  &  on  trouvera  qu'elle  fut  commune  à 
tous  lorfque  l'on  commença  de  donner  des  parties  du  corps  humain 
aux  anciens  fignes  ;  il  efl:  même  vraifemblable  que  les  bornes  pour 
la  poffeflîon  des  terres ,  fous  la  figure  de  Terme  avec  une  tête  hu- 
maine ,  étoient  originairement  confacrées  à  Jupiter  ,  fous  lequel 
Virgile  place  cet  établiffement. 

En  effet  on  convient  généralement  qu'on  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit 
que  de  faire  des  pieds  aux  llatucs  avant  Dédale  ,qui  le  premier  les 
ajouta,  &  qui  par  cette  râifon  fut  regardé  comme  un  homme  qui 
faifoit  marcher  les  flatues  :  encore  ce  ne  fut  que  dans  fes  derniers  ou- 
vrages ,  car  les  premiers  étoient  faits  de  l'ancienne  manière ,  puif- 
que le  fimulacre  de  Vénus  qu'on  voyoit  à  Délos ,  &  qui  venoît  des 
mains  d'Ariadne ,  finifibit  par  le  bas  en  forme  de  Terme.  Paufanias  jj^'"[-*"'*' 
nous  parle  d'un  Jupiter  Ammon  &  d'un  Apollon ,  fous  la  forme  des 
Plermès,  &  d'une  Vénus  dans  le  même  goût,  que  l'on  voyoit  dans 
l'Attique  auprès  du  temple  qui  étoit  dans  la  région ,  appellée  des 
Jardins.  Eafinon  vit  des  Ofiris  ,  des  Sérapis&  autres  Divinités  ainQ 


I/o  DE     V  USAGE 

rcpréfentécs  :  d'où  je  conclus  que  les  fimulacres  ,  de  quelque  Dieu 
que  ce  fût ,  commencèrent  également  à  prendre  la  figure  humaine 
par  partie ,  &  fur-touc  par  une  tête  au  fommet  d'un  tronc  de  bois 
ou  d'un  bloc  de  pierre  taillée.  Ce  ne  fut  donc  que  depuis  le  progrès 
de  la  Sculpture,  que  les  firj'Tcs  Hermétiques  furent  particulièrement 
confacrécs  à  Mercure  àcaufede  leur  deflinationfe  du  miniflere  attri- 
bué à  ce  Dieu,  quoiqu'on  ne  laiflat  pas  de  s'en  fervir  encore  quel- 
quefois pour  rcprclenter  les  autres  Divinités ,  &  cela  fuivant  les  dé- 
votions particulières ,  fuivant  la  confiance  qu'on  avoit  finguliérement 
en  ces  figures  primordiales  ,  enfin  fuivant  la  fantaifie  des  Sculpteurs. 
v^lZo.  Delà  les  images  d'Hermès-Apollon,  d'Hermès-Athencs,  d'Hermès- 
Héros  &  autres  fimulacres  de  cette  efpece ,  rafiTemblant  les  devifes 
étrangères  avec  la  divinité  principale,  d'où  font  venues  les  figures 
Pahthées  ,  portant  à  la  fois  les  deviles  de  plufieurs  Dieux.  Il  arriva 
à-peu-près  la  même  chofe  dans  les  premiers  temps  du  Chriflianifme , 
où  l'on  voit  fur  les  monuments  des  Bafilidiens  &  autres  Sectaires  , 
fur-tout  fur  les  Abraxas  ,  des  figures  avec  un  mélange  d'Idolâtrie  & 
&  de  Chriftianifme  qui  formoit  leur  croyance. 

Quoique  les  Hermès  n'cufiTent  pas  une  origine  Rdmaine  {a)  8e 
qu'ils  y  euffent  été  portés  de  Grèce ,  toutefois  fuivant  cette  analogie, 
l'ufage  introduit  par  les  premiers  Légiflateurs  Romains  de  fixer  les 
limites  des  poiTefTions  par  des  bornes  fixes ,  donna  naiffance  à  une 
infinité  de  fimulacres  du  Dieu  Terme.  Voici  comme  cela  fe  fit. 

Des  pierres  &  des  troncs  d'arbre  ne  mettoient  pas  toujours  des  bor- 
nes à  l'ambition  «Se  à  l'avidité  des  voifins.  Cela  fit  imaginer  de  faire 
un  point  de  religion  d'un  établiflement  fi  utile  au  repos  des  Citoyens. 
L'intérêt  eft  un  Orateur  bien  perfuafif  &  tout  ce  qui  rend  la  religion 
fenfible  à  des  âmes  groniercs,a  une  force  bien  plus  réprimanteque  les 
idées  abflraites  de  juftice  &  d'équité ,  &  même  que  la  contrainte 
des  loix.  (b) 


(rt)  La  plupart  de  ceux  qu'on  a  trouvé 
dans  les  ruints  de  la  Ville  Adrienne  à  Ti- 
voli avec  les  noms  «k  les  éloges  de  ceux 
qu'ils  repréfentoient ,  y  furent  portés  de 
la  Grèce. 


(b  I  Les  lobe  de  Numa,  ainfi  que  celles 
des  autres  Légiflateurs ,  portoient  la  peine 
de  mort  contre  la  violation  des  bornes  des 
poûellions. 
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Numa  qui  connoiflbît  à  fond  la  vérité  de  ce  principe,  voyant  que 
les  fupplices  contre  les  infraûeurs  des  loix  de  Tatius  à  ee  fujec , 
n'étoient  point  un  garant  fuffifant  de  la  fureté  des  propriétés, convertie 
«n  refped  religieux  celui  que  ces  loix  prefcrivoienc  pour  les  bornes 
des  pcfTefTions.  En  les  rendant  ainfi  facrées  &  inviolables  ,  il  par- 
vint à  perfuader  qu'un  Dieu  particulier  en  étoit  le  protedeur ,  &  en 
vengeroit  les  violations  :  afin  de  donner  plus  de  corps  à  ce  point 
de  croyance  ,  ce  Légiflateur  religieux  de  Rome  naiffantc  ,  éleva 
enfuite  un  temple  fur  le  mont  Tarpcïen  à  cette  Divinité  politique, 
dont  il  accompagna  le  culte  de  facrilices  aon-fanglans ,  &  de  fêtes 
Terminales. 

La  figure  de  ce  nouveau  Dieu  fut  aflbrtie  à  fon  origine  &  à  fa 
deftination.  Virgile  le  défigne  par  une  pierre  ,  {immobile  /uxurn")  Ovide 
par  une  fouche  quarrée.  Quelque  ignoble  que  fût  fa  condition  ,  lorf- 
quc  Tarquin  l'ancien  voulut  lui  aifocier  Jupiter  dans  ion  Temple , 
il  fe  piqua  de  ne  pas  céder  le  pas  au  Dieu  du  tonnerre,  qui  en  effet  , 
à  en  juger  par  fa  première  figure  ,  ne  paroiflbit  pas  d'une  condition 
plus  relevée  que  lui. 

Dans  k  fuite  ce  Dieu  matériel  eut  le  fort  des  autres  ;  il  obtint  une 
forme  plus  élégante  ,  on  lui  accorda  une  tête  humaine  propre  à  in- 
diquer qu'il  n'étoit  pas  fans  vie  ,  &  cette  tête  fut  poféc  fur  une  co- 
lonne pyramidale  qui  marquoit  fon  immobilité  &  fa  première  nature, 
laquelle  continua  à  caracbérifer  particulièrement  le   Dieu   Terme. 

Les  Grecs  devenus  fujers  des  Romains  adoptèrent  cette  Divinité, 
&  on  en  trouve  de  fréquents  veftiges  fur  les  médailles  (a)  frappées 
fous  les  Empereurs ,  fur-tout  fur  celles  d'Antonin  ,  de  Lucius  Vcrus, 
de  Commode  &  de  Caracalla.  Flatteurs  &  rampants  autant  par  nature 
que  par  contrainte,  ils  n'eurent  garde  de  manquer  de  profiter  d'une 
idée  fi  propre  à  faire  l'éloge  de  l'Empire  des  Romains,  avouant  par 
cette  figure  fymbolique  qu'ils  les  regardoient  comme  les  protedeurs 
des  privilèges  8c  de  la  propriété  des  Domaines  que  Rome  leur  avoit 
laifTé  ,  comme  par  grâce,  en  les  foumettant  à  fa  domination. 

(<j)  On  voit  GC  type  au  revers  de  celles     j     de  Lesbos  (J:  de  quelques   autres  Villes, 
de  Mitylcne ,  de  Nicomédie  ,  de  Thera,     I 
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CHAPITRE     QUINZIEME. 

Dos  prodiges  &  des  miracles  attribués  aux  fiatues. 


Es  Poctes  d'Italie  ont  coutume  de  protefter  à  la  tête  de  leurs 
pocfies,  que  s'ils  employent  le  langage  du  pagartifme  ,  ils  le  font 
fans  préjudice  de  leur  croyance.  Faudra-t-il  que  je  fafTe  la  même 
protcflation  en  parlant  des  prodiges  Se  des  miracles  opérés  par 
les  rtatues  ?  Je  ne  parle  le  langage  des  payens  qu'à  caule  que  je 
parle   le  langage  de  leurs  Ililloriens. 

11  ne  faut  pas  regarder  les  fiatues  des  Dieux  du  paganifme  f 
comme  nous  regardons  celles  dont  notre  religion  nous  permet  de 
faire  ufage.  Figurons-nous  un  peuple  qui  croyoit  une  vertu  divi- 
ne &  agiflante  dans  ces  objets  de  fon  culte.  Figurons-nous  des 
Prêtres  ou  pervertis  par  les  idées  populaires  &  devenus  eux-mê- 
mes peuple,  ou  attentifs  à  les  mettre  au  profit  de  leur  miniftere. 
Figurons-nous  des  Princes  &  des  Magiftrats ,  fouvcnt  peuple  eux- 
mêmes  ,  &  dont  le  grand  principe  étoit  de  cimenter  les  intérêts 
politiques  par  les  idées  établies  de  religion.  Figurons-nous  cette 
religion  faifant  partie  du  gouvernement  civil,  où  il  n'étoitpas  per- 
mis de  délibérer  fur  rien,  ni  de  rien  exécuter,  fans  avoir  confulté 
les  Oracles  ;  où  les  prodiges  &  les  préfagcs  qu'on  en  tiroit ,  n'é- 
toient  pas  moins  communs  que  les  édits  du  Magiftrat ,  où  ils  étoient 
des  preuves  de  la  part  que  la  providence  prenoit  au  bien  public  , 
des  manifeftations  de  la  faveur  des  Dieux  ,  des  menaces  des  châ- 
timents qu'ils  alloient  infliger,  où  enfin  la  chofe  publique  avoin 
plus  de  part  à  ces  faveurs ,  &  ces  menaces ,  que  les  intérêts  &  le 
fort  des  particuliers.  Figurons-nous  toutes  ces  chofes,  &  nous  nous 
ferons  une  jufle  idée  du  merveilleux  que  l'on  débitoit  au  fujet  des 
ftatues  tant  des  Dieux  que  des  Héros  &  même  des  hommes  relevés 
par  les  vertus  ou  par  la  puilTance  au-deffus  des  autres.  Il  ne  s'agit 
pas  d'examiner  fi  ces  merveilles  &  ces  prodiges  étoient  réels ,  fi 
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c'étoient  des  effets  du  préjugé  ou  de  rUlufion  ;  il  fuffit  qu'on  les 
croyoïc  réeis,  &  cette  croyance  produifoit  fur  les  efprits  les  effets 
de  la  réalité.  On  peut  appliquer  à  ceci  la  réflexion  de  Tite-Live 
au  fujet  de  toutes  les  chofes  merveilleufcs  dans  lefquelles  la 
crédule  fupcrftition  des  anciens  donnoit  fans  ceffe.  Qu'elles  foicnc 
faufles  ou  vraifemblables  n'importe ,  dit-il ,  il  fuflit  qu'on  les  tint 
pour  vraies. 

On  peut  placer  à  la  tête  des  prodiges  des  fimulacres  des  Dieux , 
la  manière  miraculeufe  dont  on  les  poffédoit  ou  leur  origine  cé- 
leile.  Nous,  avons  vu  que  telle  étoit  celle  de  la  Pallas  qui  fut  à    oiod.  \\k 
Troye  le  fujet  de  la  grande  conteftation  entre  Ajax,   Ulyffe   &  cm."  '^"^'' 
Diomcde ,  qui  tous  prétendoient  avoir  droit  à  ce   faint  tréior  en 
récompenfe  de  leurs  lervices.  Les  Grecs ,  ces  Grecs  fi  fages  ,  &  fi 
fameux  par  leurs  lumières  &   leur  philofophie ,  n'héfitoient  point 
d'affurer   que  la  ftatuc  de  Diane  dÉphefe,  &  même  fon  temple, 
étoient  tombés  du  ciel ,  ils  n'avoient  point  d'autre  tradition  tou- 
chant fa  fondation  &  fes  fondateurs;  mais  l'abfurdité  de  cette  fa- 
ble ne  fut  pas  moins  une  fource  inépuifable  de  dons  &  de  richef- 
fes  qui  couloient  de  toutes  parts  dans  ce  fan£luaire. 

L'Egypte  pclfédoit  le  fimulacre  de  Sérapis  par  une  fuite  de  pro- 
diges éclatants.  Il  apparut  à  Ptoloméeun  jeune  homme  d'une  beau- 
té &  d'une  taille  au-deffus  de  l'humaine ,  qui  lui  ordonna  d'en- 
voyer fcs  plus  intimes  confidents  au  Royaume  de  Pont  pour  en 
apporter  fa  flatue  ,  l'affurant  qu'elle  feroit  le  bonheur  de  fon  Royau- 
me ,  &  rendroit  illufire  la  Ville  oij  on  la  placeroit.  Après  cela  ce 
jeune  homme  s'éleva  dans  le  ciel.  Frappé  de  cette  \ifion,  le  Roi 
affembla  les  Prêtres  Égyptiens,  interprètes  ordinaires  des  fonges, 
&  leur  expofa  le  fien.  Il 'n'en  reçut  aucune  explication.  Il  deman- 
da à  Tim^thée,  Athénien,  fouverain  Pontife  du  temple  d'Alexan- 
drie ,  quel  étoit  le  Dieu  qu'il  avoit  vu  en  fonge  ,  &  quel  étoit  le 
culte  dont  il  vouloit  être  honoré  ?  Celui-ci  ayant  interrogé  ceux 
qui  voyageoient  dans  le  Pont ,  apprit  qu'auprès  de  Sinope  il  y 
^  avoit  une  flatue  fort  refpedée  par  les  habitants;  comme  Ptolo- 
mée  plus  occupe  de  les  plaifirs  que  des  cérémonies  de  religion , 


Tncit.  anu 
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oublioit  cette  vifion  ;  la  même  figure  lui  apparut  plus  terrible  qu*au- 
paravant ,  le  menaçant  de  le  perdre  lui  &  fon  Royaume  s'il  n'o- 
béiflbit  :  alors  il  envoya  des  Ambafladeurs  &  des  préfents  à  Scy- 
drotherais  qui  regnoit  à  Sinope  avec  ordre  de  confulter  l'Oracle 
d'Apollon  à  Délos.  Ce  Dieu  leur  repondit  en  termes  clairs,  qu'ils 
achcvaflent   leur  voyage,  qu'ils  rapportaflcnt  en  Egypte  la  ftatuc 
de  fon  père.    Sur  l'indccifion  de  Scydrothemis  retenu  par  les  me- 
naces du  peuple ,  le   Dieu    apparut  à  lui-même ,  &  le  menaça  de 
le  perdre  s'il  n'obéiflbit  ;  il  fut  accablé  coup  fur  coup   de  divers 
malheurs  &  maladies;  enfin,  quoique  le  peuple  s'oppofât  à  l'en- 
Icvement   du  Dieu,  fa  ftatuc'alla   fc  placer  d'elle-même  dans  le 
vaiffeau  des  Égyptiens  qui  étoient  dans  le  port ,  &  arriva  en  trois 
jours  à  Alexandrie,  où  Ptolomée  lui  bâtit  un  temple. 

Les  qualités  ou  vertus  furnaturelles  qu'on  rcgardoit  comme  inhé- 
rentes à  la  matière  même  dont  les  fimulacrcs  ctoient  fabriqués ,  con- 
tribuoicnt  autrefois  à  la  croyance  vulgaire.  La  ftatue  de  Memnon  , 
élevée  par  Aménophis  ÏL  fur  les  bords  du  Nil ,  étoit  d'une  pierre 
qui  chaque  jour  au  lever  du  foleil,  frappée  de  les  rayons,  rendoitdes 
fons  femblablesà  ceux  d'une  lyre,  (a)  Strabon  dit  lesavoir  entendus, 
mais   il  doute  que  le  fon  vînt  de  la  ftatue ,  &  ne    voyant  que  du 
merveilleux  ,  il  ne  prit  aucunement  garde  au  phyfique.  On  prétend 
qu'Adrien  étant  à  Thebesavec  Sabine  la  femme  ,  fut  auiïi  témoin  de 
ce  prodige.  C'eft  par  cette  raifon  qu'Homère  dans  fon  langage  Poé- 
tique parle  de  cette  Statue  ,  comme  ne  manquant  jamais  de  falucr 
l'aurore.  On  entendoit  une    merveille  de  cette  eipecc  fur  la  pierre 
facréc  où  Apollon  avoir  dépofé  fa  lyre  pour  aider  Théfée  dans  la 
conftru£l:ion  des  murs   d'Athènes  :  touchée   avec  un  caillou  ,  clic 


(«)  Des  voyageurs  modemes  m'ont  al'- 
furd  avoir  dté  tdmoins  de  ce  phdnomcnc. 
11  n'eft  pas  dtonnant  que  dans  des  fiecles 
où  la  croyance  en  la  divinité  du  foleil  étoit 
dominante  ,  il  fût  regardé  comme  furnatu- 
rel,&;  que  ce  bruit  fût  trouvé  harmonieux: 
mais  dans  un  temps  où  la  phyfique  cfl  mieux 


connue ,  il  s'expliquera  naturellement.  La 
rardfaftion  de  l'athmofpherc  &  la  dilatation 
des  folidcs  caufce  p.'.r  la  chaleur  des  rayons 
du  foleil ,  peuvent  fournir  d'autres  exem- 
ples de  cette  nature ,  &  ils  ne  feront  point 
embellis  par  la  prévention  que  fait  naître 
la  fuperlliùon. 


«ï'* 
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raifonnoit  comme  une  lyre ,  &  PauCanias  aflure  avoir  été  lui-même 
frappé  de  cet  effet  furprenant. 

Il  étoit  bien  rare  que  les  ftatues  n'euflent  quelque  part  aux  grands 
événements  qui  regardoient  la  nation  ;  les  fuccès  heureux  ou  mal- 
heureux ,  le  fort  des  perfonnages  qui  jouoient  des  rôles  ,  étoient 
ordinairement  annoncés  par  elles  ;  elles  donnoient  des  marques  d'ap- 
probation ou  défapprobation  des  entreprifes.  Mitius  Argien  ayant  p,„f  p„,,|. 
été  tué  dans  une  émotion  populaire  ,  une  Statue  de  bronze  fe  ren-  f^^  """' 
verfa  fur  le  meurtrier  &  1  ecrafa.  Les  Theffaliens  ayant  jette  dans 
la  mer  la  flatue  de  Théagene  parce  qu'en  tombant  elle  avoit  écrafé 
un  homme  ;  le  territoire  de  cette  Cité  fouffrit  pendant  quelques  an- 
nées une  grande  ftérilité;  on  confulte  l'Oracle  de  Delphes  qui  répond 
qu'il  faut  rappcller  la  flatue  profcrite  ;  repêchée  &  remife  en  place 
avec  des  honneurs  divins ,  elle  acquiert  la  réputation  de  guérir 
les  maladies  &  de  délivrer  de  la  miierc  ,  les  peuples  du  voifinage  y 
accourent  en  foule  &  fe  font  faire  des  images  de  cette  flatue  mira- 
culeufe.  Les  Athéniens  prétcndoient  que  certaines  flatues  qui  étoient 
chez  les  Eginetes  leur  appartenoicnt  comme  ayant  été  faites  d'un 
Olivier  crû  fur  leur  territoire  ;  là-dcffus  ils  fe  mettent  en  devoir  de 
les  enlever;  leur  entreprife  efl  arrêtée  par  un  tonnerre  horrible  ,  & 
par  un  tremblement  de  terre  qui  rend  les  ravilTcurs  aveugles  & 
furieux ,  au  point  qu'ils  fe  tuent  les  uns  les  autres.  Si  l'on  en  croit 
les  Éginctes  ,  ces  flatues  fe  mirent  même  à  genoux  pour  réfifler 
aux  Athéniens,  &  depuis ,  elles  demeurèrent  dans  cette  poflure.  La  ^prod.  nt. 
mort  d'Hieron,  le  Spartiate,  à  la  bataille  de  Lcu£tres,  fut  annoncée  J'/^'^'^^f'^''''^ 
par  la  chute  des  yeux  de  fa  flatue  arrivée  quelque  temps  auparavant , 
comme  la  colonne  de  bronze  d'Hieron  ,  Tyran  de  Syracufe ,  tomba 
d'elle-même  le  jour  qu'il  mourut.  Enfin  les  Dieux  vengoient  par  des 
prodiges  terribles  les  facrileges  que  l'on  commettoit  contre  leurs  fla- 
tues. A  la  prife  de  Carthage  par  les  Romains,  un  fcélérat  ayant  dé- 
pouillé Apollon  de  fon  habillement  d'or  ,  la  vengeance  du  Dieu  (û) 


(  <»  )  /i  egit  ut  facrikga  mamts  inter  fragmenta  ejtis  abfcifx  invenirentur.  Valer. 
Maxim,  lib.  I.  cap.  2. 


176  D  E     LU  S  À  G  E 

éclata  en  faifanc  trouver  les  mains  du  voleur  coupées  parmi  les  fra- 
gments de  la  flatue  :  mais  voici  des  miracles  d'une  autre  efpece. 

Caramandre ,  élu  par  les  Liguriens  Capitaine  contre  les  Marfeil- 

lois  ,  fe  détermine  à  faire  la  paix  avec   eux  fur  ce  que  la  flatue 

ji.ftin.iib.  de  Minerve ,  qu'on  adoroit  à  Marieille  ,  lui  apparoir  avec  des  regards 

^'''"'        mcnaçans.  La  mère  d' Agathocles  avoir  fait  placer  une  flatue  de  pierre 

de  Ion  fils  dans  un  bois  facrc.  Un  effaim  d'Abeilles  alla  dépoicr  la 

cire  entre  les  jambes  de  cette   flatue ,   c'en  fut  affez  pour  faire  pré- 

niod.  lib.  ^^^^  sux  Devins  qu' Agathocles  écoit  defliné  aune  fortune  brillante  , 

^  &  aux  plus  grands  honneurs.  Philippe  méditant  de  fubjuguer  la  Grèce, 

voit  en  dormant  que  le  Coloffe  de  bronze  érigé  par  les  Amphidions 

^Dioti.  lib.  dans  le  temple  d'Apollon,  devient  plus  grand  &  plus  gros  entre  les 
mains.  C'eft  une  preuve  certaine  qu'avec  l'aide  de  Dieu  Ion  nom  va 
acquérir  une  grande  célébrité  dans  l'exécution  de  fon  cntreprife  : 
Alexandre  menace  Thcbes  de  fa  ruine  ;  on  confulte  l'Oracle ,  &  en- 
tr'autres  figncs,  une  toile  d'araignée  en  forme  d'arc-en-ciel,  fabriquée 
devant  une  flatue  de  Cerès ,  trois  mois  avant  le  fiége  ,  cil  un  garant 
ij;m  lib.  d'un  heureux  fuccès  contre  les  Thébains ,  fuccès  qui  cil  encore  con- 
firmé par  uncfueur  abondanteque  jettentquclques  flatues  des  temples 
delà  Ville.  Une  pareille  fueurfurvenue au  iimulacre  de  bois  d'Orphée 
dans  la  Ville  de  Libéthra  auroit  peut-être  découragé  ce  conqué- 
rant de  fon -expédition  de  Perfc  ,  fi  Ariflande  ne  lui  eût  repréfcntc 
que  bien  loin  que  cette  lueur  fût  de  mauvais  augure  ,  c'ctoit  plutôt 
une  preuve  que  l'expédition  qu'il  méditoit  feroit  fuer  le  front  des 
Poètes  &  des  Chantres  auxquels  fes  hauts  faits  fourniroient  matière 
à  chanter.  Ce  qui  arriva  lorfquele  Prince  fit  confulter  l'Oracle  de 
Jupiter  Ammon  pour  lavoir  fi  ce  Dieu  étoit  fon  père ,  efl  moins 
équivoque  que  cette  fueur.  L'Oracle  ne  fc  déclara  point  par  des 
paroles ,  dit  Strabon ,  mais  par  un  ligne  de  conlcntcment  avec  les 
fourcils. 

Les  Romains  n'étoient  pas  moins  crédules  que  les  Grecs  fur  les 
prodiges  des  flatues.  Après  la  bataille  de  Cannes  ,  Annibal  marchant 
vers  Rome  par  le  pays  des  Sabins,  on  vit  en  différens  temples  des 
flatues  routes  dégoûtantes  de  fang.  Pareil  prodige  arriva  au  Jupiter 

du 
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du  mont  Albain  ,  &  la  couronne  de  la  ftacue  de  la  Fortune 
tomba  fur  fes  mains  :  tous  accidents  qui  furent  regardés  comme 
funefles  à  la  fortune  de  Rome  ,  &  qui  firent  que  les  Confuls 
n'ofercnt  fortir  de  la  Ville  qu'après  avoir  expié  ces  prodiges. 
pans  la  détrefle  où  l'on  fe  trouva  par  les  menaces  de  Coriolan,   nue  vie  de 

'■  Coiiobu. 

la  ftatue  appellée  de  la  Fortune  des  femmes,  (a)  prononça  par 
deux  fois  ces  paroles  :  Femmes ,  vous  m'avei  confacré  par  une  dévotion 
agréable  à  Dieu.  Prodige  qui  furpaffe  toute  la  philofophie  de  Plu- 
tarque  lui-même  ;  car  cherchant  quelquefois  de  donner  des  rai- 
fons  naturelles  des  prétendus  miracles  des  llatues ,  il  dit  à  l'égard 
de  celui-ci ,  qu'on  eft  hors  de  toute  pofBbilité  d'en  rendre  raiion, 
Lucullus  après  avoir  pris  la  Ville  de  Sinope ,  pourfuivant  l'épée  piut.  vicde 
a  la  main  les  Ciliciens  qui  s  embarquoient  pour  sentuir,  tait  un 
fonge  qui  lui  dit  d'avancer,  parce  qu'Autolycus  (&)  vient  à  la 
rencontre  pour  s'aboucher  avec  lui  :  éveillé ,  il  voit  fur  le  rivage 
la  ftatue  d'Autolycus,  faite  par  Stenides  ,  renverfée,  fans  que  les 
fuyards  euffent  eu  le  temps    de  la  charger  fur  les  vailfeaux. 

A  Rome  les  accidents  qui  arrivoient    aux  ftatues  ,  furent    de 
tout  temps  regardés  comme    le   langage  des  Dieux  ,    ou  comme 
des    marques    affurées   de    leur  volonté.    La  ftatue   de  Claudia , 
fameufe  Veftalc  ,  qui  avoit  tiré  avec  fa  ceinture    le  vaiflcau  qui 
portoit    à  Rome   le  limulacre   de  Cybele  ,  paflbit  pour  avoir   été   '^y'^-  »""• 
conlacrée  dans  le  temple   de  cette  Déefle  ,   parce  qu'on  regarda 
comme  une  chofe  miraculeufe    que   deux  fois  elle  eût  échappé    à 
la  fureur  des  flammes.  La  chute  du  fimulacre  de  la  Vertu,  arrivée    nion.  nb. 
fous  le  confulat  d'Ap.  Claudius  (c)  &  de  C.  Norbanus  ,  donna  xLvi.33.'^' 
lieu  à  faire  de  fort  mauvais  augures. 

Les  circonftances  où  l'on  fe  trouva  par  les  entreprifes  de  Céfar, 
&  fous  les  Triumvirs ,  furent  fécondes  en  ces  fortes  de  prodiges. 


(«)  Elle  avoit  été  fabriquée  de  l'argent 
des  femmes. 

(i»)  Fondateur  de  Sinope  &  iiii  des  Hé- 


ros qui  accompagnèrent  Hercule  contre  les 
Amazones. 

■t 

(c)  L'an  de  Rome  715, 

Ce 


lib. 
civil 


.178  DE     V  USAGE 

A  fon  retour  des  Gaules ,  le  Didateur  fe  difpofarfc  à  combattre 

ib.'îi'.'deô'c'S;  Pompée ,  les  Ilatues  ne  manquèrent  pas  de  fuer  fang  &  eau.  Une 

palme  qui  s'éleva  tout  d'un  coup  d'un  pavé  folide  dans  le  temple 

dcu'iix.''"  ^^  la.  Victoire   des  Tralicns  ,  &  dont   les  branches  allèrent  em- 

..  i '..  ^  braflcr   le   piedeftal   de  fa  ftatuc  ,  fut   un   préfage  de   la  vLÀtoire 

vv!-M  '■''•   de  Pharfalc.  Le  jour  du  combat ,  celle   de  la  Vifloire  qui  ctoit 

Tacit.a.m.  dans  le  temple  de  Minerve  en  Elide  ,  recrardant  celle  de  la  DccfTc, 

le  tourna    tout-a-coup  du  cote   de   la  porte  :  prodige    qui  le  re- 

nouvella  à  l'avènement   de  Vefpafien  au   trône.  Le  moment    où 

fê  tramoit  l'alTafn.iat  de  ce  premier  tyran  de  Rome  ,   étoit  trop 

intércffint  pour  n'être  pas  marque  par  quelque  prodige  ;  il  le  fut 

Dion.  lib.   en  effet  par  la  chute  de  fa  ftatue  qui  fc  brifa  à  fcs  pieds ,  comme 

XLIV.  iS. 

il  fortoit  de  fon   veflibule.  Prodige   qu'annonça    auffi    la   défaite 
xm"'- -'■''■  ^  ^^  mort  du  Conlul  Vibius    Panfa  durant  la  guerre  de  Modcne. 
Plutarque  fait  fcntir  qu'une  preuve  que  cet  affafllnat  fut  conduit  par 
un  Dieu  ,  c'cfl  qu'il  fut  cffetlué  auprès  de  la  ftatue  de  Pompée  ,  com- 
me fi  Céfar  y  eut  été  amené  pour  expier  la  mort  de  fon  concurrent, 
wut.vicdc  &   comme   une  vi£time  immolée   à  fes    pieds.    Lorfqu'après  cette 
mort    l'es  Triumvirs   eurent  fait  le  traite  de  partage  ,  entr'autres 
App.  de  preuves  du  mécontentement  des  Dieux  ,   on  vit  les  flatues  mêmes 
n'.'""'  '"'  des  hommes  illuftres  fuer  du  fang. 


Cif. 


*&• 


Augufle  &  Antoine  devinrent  des  perfonnages  trop  importants 
pour  que  leur  fort  ne  fût  pas  annoncé  par  des  prodiges.  Lors  de 
la  défaite  du  fécond  ,  une  ftatue  de  pierre  qui  ^roit  â  Albane, 
jetta  plufieurs  gouttes  de  fang  ;  &  la  foudre  ayant  frappé  la  ftatue 
du  premier  dans  le  Capitole ,  la  lettre  C  du  nom  de  Céfar,  mar- 
quant chez  les  Latins  le  nombre  centenaire  ,  étant  effacée ,  fit 
prédire  aux  Devins  que  cent  jours  après  il  devoir  participer  à  la 
Dîm.  in  divinité  ,  puifqu'É/àr  qui  reftoit ,  fignifioit  Dieu  en  langue  Étruique. 
La  foudre  ne  tomboit  jamais  auprès  d'une  Hatue ,  lans  que  cet 
accident  fût  regardé  comme  un  mauvais  augure  :  Dion  eft  riche 
en  ces  fortes  d'exemples.  C'eft  dans  cet  auteur  qu'on  lit  qu'une 
calamité  publique  fut  annoncée  par  un  coup  de  foudre  qui  enleva 
la  lance  de  la  main  du  même  Empereur ,  &  que  le  fort  d'Antoine 
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à  la  bataille  d'Aéiium,  le  fut  par  un  pareil  coup  qui  endommagea 
fa  ftatue ,  ainfi  que  celle  de  Ciéopatre  ,  que  les  Athéniens  avoicnc 
élevées  dans  leur  forcereffe  en  forme  de  divinité. 

Sous  les  fucceffeurs  d'Augufte  on  continua  de  donner  la  même 
importance   à  ces  forces  d'accidents.    Le  Sénat  changea  le  nom 
du  mont  Célius    en  celui  de  mont   Augufle ,  uniquement   fur  ce 
que  le  feu  ayant  confumé  tous  les  bâtiments  d'alentour,  il  n'avoit 
épargné  que  la  flatue  de  Tibère  ,  placée  dans  la  maifon  du  Séna- 
teur Junius.  La  chute  de  celle  de  Janus  fut  regardée  comme  un    Ticu.am. 
préfage  de  la  mort  dé  Germanicus.  Séjan  eut  des  preffentiments 
de  fa  prochaine  difgrace,  dès  qu'on  lui  eût  rapporté  qu'il  fortoit 
de  la  fumée  de  fa  ftatue;  &  un  gros  ferpent  qu'on  y  trouva  dans 
le  creux  j  lorfqu'on  lui  ôta  la  tête  pour  connoîrre  la  caufe  de  cet-xiblr"  '" 
accident,  ne  fit  qu'augmenter  fes  allarmes.  La  ruine  de  Cama- ■ 
lodum ,  colonie  romaine  en  Angleterre,  fut  annoncée  par  un  ren- 
verlement  fubit  de  la  flatue   de  la  Victoire  ,    comme  li  elle  eut 
voulu  abandonner  la  place  aux  ennemis ,  dit  Tacite.  Un  peu  avant  J^f'^-  *""• 
la  mort  de  Caracalla ,  le  Mars  triomphal  repréfentant   cet  Empe- ^j"']!""'^'" 
reur ,  tomba  de  lui-même.  Durant  les  fa£tions  d'Othon  &  de  Vi- 
tellius  tout  le  monde  vit  que  la  Viâoire  qui  étoit  fur  un  char  au 
Capitole,  laiffa  aller  les  rênes  qu'elle  tenoit  dans  fes  mains,  comme 
n'en  pouvant  plus   être  la   maîtreffe.  On  eut  beau   remettre   fur 
pied   les  ftatues   du  fécond  de   ces   tyrans,    les  jambes  (^û)  fe    Put.  v;e 
briferent  chaque  fois  qu'on  les  rétablit ,   &   la  couronne  dont  fa 
tête  étoit  ceinte,  annonça  par  fa  chute  celle  de  fa  fortune.  Vef- 
pafien  dans  la  guerre  Judaïque   prit  pour  un   bon  augure  que  la 
ftatue  de  Jules-Céfar,  laquelle  étoit   dans  une  Ille  du  Tibre ,  & 
n'avoit  jamais  été  ébranlée  ni  par  violence  de:vent  ni  par  tremble-       .    " 
ment  de  terre ,  fût  vue  fe  tourner  d'elle-même  en  plein  jour  clair 
&  ferein  vers  l'orient.  On  prétendoit  que  le  jour  de  la  bataille  entre  y/p""';^  y 
les  partis  de  Domitien  &  d'Antoine,  Préfid«nt  de  la  Germanie  fu-  ^Tac"-™- 

(^a^  Ipfo  v:oveutc fîafddi  icqtieftrcs  cmn     i     ouribus pariter  corriieruiii.Suti.inYild. 
j>!iirifariam  ci  pomrenttir  fracth    repente     j     cap.  IX. 

Ce  ij 


i8o  DE     V  USAGE 

pcrieure ,  on  avoit  vu  un  aigle  embraflcr  avec  fes  ailes  la  flatuc 

de  l'Empereur,  faire  des  cris  de  joie.  Se  après  la  mort  d'Antoine 

•  i,g^,^[j'-ij!J,  emporter  la  tête  du  vaincu.  Ce  fut  un  figne  de  la  mort  de  Sévère 

que  la  foudre   eût  frappé  fa  ftatue  qui    ctoit  près  de  la  porte  du 

xiphi).  in  palais  par  laquelle  il  devoit  fortir   pour  Ion  expédition  d'Angle- 

scver.         terre ,  en  effaçant  trois  lettres  de  fon  nom.    L'empire  futur ,  mais 

^  Larnpr.  io  p^TflTagcr   de  Diadumcnc   fut  prédit ,    lorlqu'un    aigle   enleva   fon 

%i  Ml  ib  ^^''^P'^^^  ^  ^^  "^i^  ^^^  ^"^^  ftatue  étrangère.  Enfin  un  pigeon  qui 

^v"'-        s'avifa  de  voler  autour  de  la  ftatue  de  Macrin  dans  le  temps  que 

le  Sénat   faifoit  lecture  de  la  première  lettre  que    cet   Empereur 

lui  écrivit,    fut   pris  pour  une  marque  du  deftin   de  fon  règne; 

comme  un  aigle  qui  fe  pofa  fur  la  ftatue  de  Niger ,  le  fut  de  celui 

de  cet  Empereur  :  car  rien  de  ce  qui  arrivoit  aux  ftatues ,  auprès 

des  ftatues  &  dans  les  ftatues  ne  pouvoit  être  indifférent. 

Nous  avons  dit  que  lorfque  la  foudre  les  frappoit ,  cet  accident 
étoit  regardé  comme  un  mauvais  augure  ;  il  faut  pourtant  remar- 
quer qu'on  l'interprétoit  quelquefois  en  bonne  part,  lelon  le  bon 
vopih-.'îib.  plailir  des  Arufpices.  Les .  ftatues    de  Tacite  &   de  Florien  ayant 
"■  été  brifées  par  la  foudre ,  ils  répondirent  qu'il  devoit   fortir    de 

leur  famille  un  Empereur  en  ligne  mafcuUne  ou  féminine  ,  qui 
donneroit  la  loi  aux  Parthes ,  aux  Perfes ,  aux  Francs ,  aux  Alle- 
mands ,  &  jufqu  a  l'Afrique  &  à  la  Taprobane  ;  que  cet  Empereur 
parcîtroit  mille  ans  après  la  ruine  des  ftatues  caufée  par  cette 
vopifc.  in  foudre.  L'image  de  Probus   ayant  été  touchée  de  la  foudre  à  Vc- 

Tic.  P;ol>.Ub.  1  (■  '  t_  J  1  1  A        r 

XXIV.,  rone,  de  manière  que  la  prétexte  criangea  de  couleur,  les  Arui- 
piccs  répondirent  que  fes  defcendants  paroîtroicnt  avec  tant  de 
fplcndeur  dans  le  iénat ,  qu'ils  parviendroient  tcus  aux  honneurs 
fuprêmes  :  prédidion ,  dit  Vopifque ,  donc  on  ne  voit  encore  au- 
cun effet. 

Les  anciens  avoient  coutume  de  chercher  à  expier  les  malheurs 
pronoftiqués  par  la  chute  de  la  foudre.  On  en  voit  un  exemple 
remarquable  à  l'occafion  de  celle  qui  tomba  à  Rome  auprès  de  la 
ftatue  de  l'illuftre  Codes  dans  les  Comices.  On  fit-  venir  d'É- 
trurie  des  Arufpices  qui  conieillercnt  de  tranlporter  cette  ftatue 
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dans  un  lieu  moins  apparent  &  à  couvert  des  rayons  du  foleil  ; 
mais  s'étant  fait  foupçonner  par  là  d'être  ennemis  de  Rome ,  & 
ayant  avoué  leur  perfidie,  ils  furent  mis  à  mort,  &  la  (tatue  fut 
établie  dans  un  lieu  diftingué  ;  (a)  ce  qui  tourna  à  la  profpérité 
de  la    République. 

Mais  comment  plufieurs  de  ces  chofes  extraordinaires  s'opé- 
roient-elles ,  ou  comment  parvenoit-on  à  les  faire  croire ,  fi  ef- 
fectivement elles  ne  s'opéroient  point  ? 

Je  dirai  d'abord  que  la  plupart  du  temps  ce  qu'on  rcgardoic 
comme  un  prodige  ne  l'étoit  point ,  que  c'étoit  une  chofe  toute  '' 
naturelle  ,  une  choie  qui  n'avoit  nul  rapport ,  nulle  liaifon  avec  les 
événements  ;  c'eft  ce  qu'il  faut  dire  fur-tout  de  ces  prérendues 
fueurs  des  ftatues.  Quelqu'enclin  que  fût  Plutarque  à  croire  le 
merveilleux  ,  il  parle  quelquefois  des  faits  de  cette  nature  d'une 
manière  à  faire  entendre  qu'il  ne  les  croyoit  pas ,  les  laiflant  pour 
ce  qu'ils  font ,  parce  qu'on  ne  les  peut ,  dit-il ,  ni  nier ,  ni  réfu- 
ter ;  il  convient  que  l'humidité  des  ftatues  peut  avoir  fait  couler 
dés  gouttes  femblables  au  fang  ,  lorfque  la  pierre  &  le  bois  au- 
ront contra6l:é  une  certaine  moififiure  ,  laquelle  peut  avoir  pris  de 
la  couleur  foit  de  la  matière ,  foit  de  l'air  qui  l'environne.  Il  ac-  P'ut.  vie 
corde  auiïi  comme  poflible  que  des  ftatues  rendent  un  fon  fem- 
blable  à  un  gémifl"ement ,  à  un  foupir,  au  moyen  de  quelques  fen- 
tes ,  de  quelques  ruptures  ou  léparation  des  parties ,  qui  fe  font 
au  dedans.  Ce  font  les  termes  dans  leiquels  cet  auteur  s'exprime. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  explications  de  Plutarque ,  il  eft  cer- 
tain que  l'on  prenoit  fort  peu  de  précaution  pour  vérifier  les  taits: 
fouvent  même  il  auroit  été  dangereux  de  paroître  en  douter  , 
puifque  ces  faits  intérefibient  la  religion ,  les  Prêtres ,  fouvent  l'É- 
tat ,  &  plus  fouvent  encore  les  premiers  perfonnagcs  de  l'Etat 
qui  avoient  ordinairement  les  oracles  à  leur  bienléance.  Ajoutons 
qu'un  accident  arrivé  à  une  ftatue  dans  un  temps  indifférent  ne 
devenoit  merveilleux  qu'après  coup ,  &  parce  qu'il  plaifoit  de  le 

(«)  E.igue  res  benl  (i  profper^  RelpubUca  cejjit. 
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rapportera  un  cvcncmcnt  qui  furvenoit  :  rapport  où  il  y  avoit  plus 
d'arbitraire ,  plus  d'illufoire  que  de  l'extraordinaire  ou  dii  réel. 

Au  Turplus  il  étoit  d'autant  plus  facile  d'en  impofer  que  les  fî- 
mulacrcs  ctoient  ordinairement  placés  dans  des  temples  fort  obf- 
curs  ,  &  que  les  Prêtres  avoient  grand  foin  de  les  dérober  aux 
yeux  du  peuple.  Paufanias  dit  qu'on  ne  laiffbit  jamais  voir  ,  ex- 
cepte à  ceux  qui  étoient  initiés  aux  myfleres ,  celui  de  l'antre  de 
Paurnn.  In  Trophonius  ,  qu'on  ne  l'approchoit  même  qu'avec  une  véné- 
ration extrême ,  &  on  ufoit  de  la  même  précaution  dans  d'autres 
fdn£luaircs  ,  comme  cela  le  pratique  encore  dans  les  temples  (a)  des 
idolâtres  de  l'Inde  :  de  forte  que  par  l'imprefTion  que  ce  qui  efl 
regardé  comme  religion ,  fait  ordinairement  fur  l'efprit ,  on  étoit 
déjà  frappe  &  prefque  perfuadé  avant  de  n'avoir  encore  rien  vu , 
ni  entendu. 

Une  autre  fource  de  miracles  étoient  des  flatues  compofées  in- 
térieurement de  parties  mobiles ,  au  moyen  de  certains  nerfs,  ou 
de  l'aimant  &  du  mercure.  Ariftote  parle  de  ces  fortes  de  flatues, 
que  l'on  mcttoit  en  mouvement  avec  des  fils  qu'on  tiroit  fécré- 
tement.  (  6)  On  peut  rappcller  ici  celle  d'Albert  le  grand ,  brifée 
par  S.  Thomas  d'Aquin  d'un  coup  de  bâton ,  laquelle  prononçoit 
certains  mots  en  vertu  de  l'ébranlement  intérieur  que  l'air  don- 
noit  à  fcs  reflbrts  cachés. 

C'efl  par  des  moyens  de  cette  nature  que  les  oracles  de  Jupi- 
ter Ammon  ne  fe  rcndoient  pas  par  des  paroles,  mais  par  des  fi- 


(/j)  Tavernier  rapporte  que  le  temple  de 
Bczoar  ne  reçoit  du  jour  que  par  la  porte , 
qu'il  s'avança  un  jour  comme  à  lAtons  derriè- 
re la  Ibtue  où  il  découvrit  un  trou  par  lequel 
un  iiomme  pouvoit  entrer  &  quidevoitfer- 
vir  de  niche  aux  Prêtres  pour  faire  parler 
rido'e  par  leur  bouche  ;  il  ajoute  qu'il  ne  put 
être  fi  prompt  que  celui  qui  étoit  allé  cher- 
cher de  Ttau,  no  le  trouv.U  dans  la  pago- 
de ,  mais  qu'après  eu  avoir  reçu  quelques 


injures  avec  reproche  d'avoir  profané  la 
faintetd  du  temple,  il  n'eut  pas  de  peine 
de  l'appaifer  en  lui  mettant  deux  roupies 
en  main.  Jlift.  Cénér.  des  f'oyag.  tom. 
XXXk'L  in- 11. 

C  l'~)  In  ligiieolts  fîguris  gfOtis  movent 
quaiidû  fiîuv:  membr't  (jtiod  agitari  folet , 
iiaxifiiit,  Arift.  de  mundo. 
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gnes  des  yeux  &  des  fourcils.  On  voyoit  le  même  jeu  à  Hicrapo-   ^T;in-o!>. 
lis,  &  fuivant  Eufebe  &  Rufin ,  le  Jupiter  Phlius  rendoit  les  fiens  c-s-    ^  , 
jpar  la  vertu  de  fes  reflbrcs  fecrets.  Les  flatues  de  la  Vi£loire  por- ''i^- l'é- 
tant des  trophées  ,  dont  parfëPlutarque ,  fe  mettaient  en  mouve- 
ment par  certains  nerfs ,  ou  par  la  force  de  l'aimant  avec  le  fer 
qu'elles  avoient  intérieurement.  Claudien  parle  d'une  ftatue  de  Mars 
de  fer  &  d'une  de  Vénus  d'aimant  qui  écoient  conflruites  de  façon 
qu'elles  s'embraflfoient  mutuellement.  Il  eft  queftion    dans  Ovide  „ovicf.  lib. 
d^  pareilles  machines  qui  étoient  a  la  porte  du  temple  de  Mars 
Vengeur. 

On  fait  qu'il  y  avoit  des  flatues  conflruites  en  dedans  de  manière 
à  pouvoir  y  mettre  de  l'eau  &c  du  feu ,  pour  les  faire  fuer  au  gré 
des  Prêtres.  Celle  de  métal  de  Buftericus,  (a)  Dieu  des  Saxons, 
étoit  ainfi  fabriquée,  creufe  en  dedans  elle  pouvoir  contenir  une 
cruche  d'eau.  Il  y  avoit  deux  trous ,  l'un  au  crâne  ,  &  l'autre  à  la 
bouche  qui  fe  fermoient  par  des  chevilles.  On  rempliffoit  d'eau  le 
corps  du  fimulacre ,  fur  la  tètQ  duquel  on  mettoit  enfuite  des  char- 
bons ardents  dont  la  chaleur  faifoit  fuer  l'idole  de  toutes  parts  :  le 
Dieu  dont  \x  figure  étoit  celle  d'un  enfant  en  colère  ,  &  dont  le 
regard  étoit  menaçant,  fcmbloit  alors  aux  yeux  de  fes  adorateurs 
crédules  &  intimidés,  vomir  des  flammes  par  la  bouche  &  par  le 
iommet  de  la  tête. 

On  fait  enfin  qu'on  pratiquoit  des  fouterreins  dans  la  conftruc- 
tion  des  temples ,  par  lefquels  on  parvenoit  aux  lieux  où  étoienc 
placées  les  flatues  des  Dieux  ,  auxquels  on  faifoit  rendre  des  ora- 
cles. Ces  fortes  de  routes  fecretes  font  encore  connoifTables  dans 
le  temple  appelle  de  Diane  à  Nifmes  ,  &  ce  que  raconte  Taver- 
nier  de  l'idole  &  du  temple  de  Bezoar  dans  les  Indes,  fait  voir  vmcz/n 
que  c'étoit  là  une  reffource  générale  de  l'impolture  des  prccrcs  ido-  f„s. 


"!.■,!'' 


(<?)  La  Ihtiic  fut  trouvce  il  y  a  environ    ' 
200  ans  d:uis  la  Citadelle  de  Rottembourg. 
Elle  ed  d'un  métal  inconnu,  f:i  hauteur efl: 


de  cinq  pieds  &  demi  environ,  la  circon-    l    fa  cuifle.  Foy.  Âiitiq.  Ger.  noi 


fdrence  a  un  tiers  de  plus ,  fa  fi.^ure  rcpri- 
fente  un  en&.nt  de  dix  ans.  On  lui  voit  la 
main  droite  pofée  fur  (ii  tête ,  &  i'autrc  fur 
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lâtrcs.  Cefl:  par  toutes  ces  différentes  efpeccs  de  fupcrcheries ,  re- 
marque Cafliodorc  ,  que  l'on  tiroit  des  mouvements,  qu'on  failoit 
rendre  des  ions,(fl)  &  prononcer  des  paroles  à  des  machines 
dénuées  de  lens  &  de  leur  nature  immobiles.  Il  leroit  à  fouhai- 
ter  qu'on  n'eût  jamais  pu  faire  de  pareils  reproches  dans  une  reli- 
gion dont  le  culte  fimple ,  fincere  &  éclairé  par  la  vérité  fuprcme  , 
n'a  pas  befoin  d'impoflure  &  de  fables  {h)  pour  autorifer  la  véné- 
ration 


(  rt  )  IMolii  ^  fono  vcl  loctitioiie  mecha- 
mfma  fac'tt  muta  catitare,  infenfata  vive- 
re,  immobilia  moveri.  Cafllod.  I.  Varriar. 

45- 

(^;  II  ed:  rapporta  dans  l'IiiRoire  de  la 
conquête  des  Ulcs  Canaries ,  qu'à  Téncrifc 
on  rencontre  une  petite  chapelle  pratiqude 
dans  une  caverne  obrcure,où  l'on  ne  voit 
qu'une  Ratue  de  la  Vierge  que  les  Infulai- 
rcs  nomment  iVotre-Dame  de  la  Cliande. 
leur,  &  où  i!s  vont  prefquc  tous  en  pèle- 
rinage au  moins  une  Ibis  dans  la  vie:  qu'ils 
en  racontent  nu  nombre  infini  de  miracles , 
lefqucls ,  (]uc!qu  incroyables  qu'ils  foicnt , il 
ieroit  dangereux  à  un  étranger  d'en  rien 
contefter.  Les  habitants  de  l'Ille  ne  man- 
quent pas  de  certifier  qu'ils  ont  vu  dans  la 
caverne  cette  lainie  image  trempée  de  fueur 
&  les  cheveux  mouillds,  dans  le  temps  que 
des  matelots  aflurent  l'avoir  vue  \  enir  fur 
les  dunes  iS;  forcer  les  voiles  au  milieu  d'u- 
ne tempCte.  Ils  aflurent  encore  qu'en  1390, 
im  berger  découvrit  cette  fintue  placée  fur 
une  grande  pierre,  que  fes  chèvres  en  fu- 
rent cÛrayées,  &  le  berger  croyant  que  c'é- 
toit  une  femme  ,  lui  fit  figne  de  s'éloigner , 
n'étant  pas  permis  à  un  homme  de  parlera 
iinefemme  dans  la  folitude  :  voyant  qu'elle 
ne  s'éloignwit  pas ,  il  prit  une  pierre  dans 
le  dclTeiu  de  la  lui  jetter,  mais  auffitôt  fon 
bras  fut  pétrifié.  Un   autre  Pûtré  témoin 


du  malheur  arrivé  i.  fon  camarade ,  s'ap-. 
procha  de  la  ftatue  armé  d'une  pierre  tran- 
chante ,  déterminé  n  lui  fendre  la  tiîte ,  mais 
il  fe  blefla  lui-même  au  lieu  de  frapper  la 
femme  prétendue  ;  fa  colère  s'accrut ,  il 
voulut  porter  un  fécond  coup  &  il  fe  blef- 
fa  encore  lui-même.    Alors  les  deux  ber- 
gers allèrent  vers  le  Roi,  l'un  le  bras  roi- 
de ,  l'autre  la  main  déchirée ,  &  racontè- 
rent leur  aventm-e.  Le  Roi  &  fon  confeil 
allèrent  vers  la  cavenie.  Le  Prince  ordon- 
na que  lafiatuefûttranfpoitée  furlcchamp 
dans  fon  palais.  Les  bergers  eflVayés  n'o- 
foient  exécuter  cet  ordre ,  ils  s  avancèrent 
cependant,  &  h  peine  eurent-ils  porté  l'im 
fon  bras,  l'autre  fa  main  fur  cette  merveil- 
leufe  pierre ,  qu'ils  furent  auflîtôt  guéris. 
Le  Prince  émerveillé  de  ce  nouveau  prodi- 
ge ,  jugeant  qu'inie  telle  (latue  n'étoit  pas 
faite  pour  être  maniée  par  des   payfans 
groillcrs ,  &  ne  doutant  pas  qu'elle  ne  fût 
venue  du  ciel,  la  prit  lui-même  aidé  de  fes 
courtifans  ,  mais  à  peine  eiuent-ils  fait  cent 
pas  qu'elle  devint  fi  lourde  ,  &  d'un  poids 
fi  accablant  qu'il  ne  fiit  pas  poflible  de  la 
tranfporter.  Le  Prince  alors  fe  proflemant 
conjura  la  flatue  de  vouloir  bien  foufirir 
qu'on  la  portilt  plus  loin  :  elle  fit  figne  qu'el- 
le y  confentoit ,  &  devint  fi  légère  qu'on 
l'enleva  fans  effort ,  &  on  h  trrmfporta  1500 
pas  de  là.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  prodigieux 
dans  ce  récit ,  c'cft  que  cette  flatuç  qu'oa 
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ration  légitime  que  l'on  doit  aux  images  pjeufes.  Dans  le  paga- 
nifme  le  peuple  ne  fe  doutant  pas  feulement  de  ces  lupercheries, 
ne  voyoit  que  les  effets  de  la  puilTancc  des  Dieux  &  les  vertus 
de  leurs  fimulacres,  envers  lefquels  nous  le  verrons  bientôt  donner 
les  marques  de  la  confiance  la  plus  aveugle ,  après  que  nous  aurons 
confidéré  combien  on  étoit  ioutenu  en  cela  par  les  pratiques  in- 
troduites &  fuivies  par  la  politique. 


avoit  pris  pour  une  femme  ,  n'a  tout  au 
plus  que  trois  pieds  de  hauteur  ;  elle  eft 
d'une  figure  peu  agréable,  prodigieufement 
rocailleute  &  bafanée.  Son  vêtement  efl 
d'une  étoffe  bleue,  &  elle  tient  à  la  main 
des  langes  de  couleur  verte  ;  on  perfuadc 
au  peuple, qui  le  répète  avec  beaucoup  de 
confiance,  que  la  veille  de  la  Purification, 
ks  Miniftres  des  autels  voyeut  un  nonir 


bre  prodigieux  de  cierges  allumés  qui  vont 
tous  feuls  pendaiit  la  nuit  en  proccfiîon  au- 
tour de  la  caverne.  Ce  mij'acle  annuel  pro- 
duit à  la  Chapelle  une  très-grande  quan- 
tité de  bougies  qui  appartiennent  de  droit 
au  Chapelain ,  les  ex  veto  &  les  dons  des 
matelots  &  des  Infulaires  rendent  cette 
Chapelle  plus  riche  que  toutes  les  Eglifes 
enfemble  des  fept  Ifles  Canaries. 


*■«       W    *.    «     «    *    fl"* 
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CHAPITRE     SEIZIEME. 

Principes  de  politique  &  de  religion  touchant  la  pojfejjîon  &  la 
privation  des  Jiatues  des  Dieux. 


c 


,Omme  les  fimulacres  des  Dieux  qu'on  poiïcdoit ,  croient  re- 
gardés comme  des  gages  de  leur  proce£lion  &  des  garants  de  la 
fûrctc  publique  ,  on  faifoic  dépendre  de  leur  confervation  le  fort 
d'une  ville  &  d'une  nation.  Lt  Palladium  tenu  à  Troye  comme 
le  plus  fur  garant  de  lon  lalut ,  porté  à  Rome  dans  le  temple  de 

cic.rbiiiii.  Vefta  ,  y  fut  regardé  du  même  œil  par  les  Romains. 

Les  oracles  ne  manquoient  pas  d'entretenir  l'attachement  qu'on 
avoit  pour  les  faints  fimulacres.  Lorfquc  les  Ioniens  envoyèrent 
enlever  ceux  des  anciens  autels  d'Hélix  en  Achaïe ,  on  refufa  de 
les  laiffer  tranfportcr  à  caufe  d'un  ancien  oracle  qui  mcnaçoit  les 

niod.L'b.  Ilélixéens  de  leur  ruine,  lorfque  les  Ioniens  facrifieroient  fur  les 
autels  de  Neptune. 

On  cherchoit  en  conféquence  d'éloigner  les  ravifleurs  par  des 
menaces  &  des  craintes  de  punition  fubite.  Les  habitants  de 
Pellcnes  tenoient  toujours  la  ftatue  de  Diane  enfermée ,  &  quand 
la  Prêtrefle  la  portoit  en  procefllon ,  perfonne  ne  devoit  feulement 

^piut.  vie  la  regarder  en  face  ,  parce  que  la  vue ,  difoit-on  ,  n'en  étoit  pas 
feulement  terrible  &  dangercufe  ;  mais  par-tour  où  elle  paffcroir, 
elle  rendroit  les  terres  ftériles  &  feroit  tomber  tous  les  fruirs. 
On  difoit  encore  que  quelqu'un  ayant  touché  la  ftarue  de  la  même 
Déefle ,  furnommée  Anaïride ,  il  fur  faifi  d'un  aveuglement  fubit 
&  d'une  maladie  dont  il  expira.  Lucullus  profitanr  de  ces  forres 
de  croyances  ,  eut  foin  de  faire  regarder  la  tempête  elfuyée  par 
la  flotte  de  Mithridate  ,  comme  un  effet  du  courroux  de  Diane, 
dont  la  ftatue  avoit  été  enlevée  dans  la  ville,  de  Priapus  par  ce 
Roi  barbare.. 
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Mais  c'eft  dans  les  temps  de  guerre  fur -tout  que  Ton  trouve 
des  preuves  de  l'extrême  confiance  qu'on  avoit  dans  les  images 
des  Dieux.  Lorfqu'une  Ville  écoit  alTiégée ,  leur  confervation  & 
leur  enlèvement  faiioient  également  un  des  grands  moyens  de  la 
défenfe  &  de  la  conquête.  Pendant  le  fiege  deTyr  par  Alexandre, 
quelque  Citoyen  prétendant  avoir  vu  la  flatue  d'Apollon  qui  dé- 
claroit  qu'il  les  alloit  quitter ,  on  prit  le  parti  d'attacher  ce  Dieu 
avec  des  chaînes  d'or  à  celle  d'Hercule  ,  patron  principal  de  la 
Ville ,  &  on  cloua  fon  coloffe  à  grands  coups  de  maillets  fur  fon 
piedeftal.  Aufïi  ces  précautions  n'ayant  point  empêché  la  prife  de 
Tyr ,  fon  malheur  fut  attribué  à  l'inclination  fmguliere  d'Apollon 
pour  le  vainqueur  ;  ce  qui  fit  donner  à  fa  ftatue  le  furnom  de 
Philo-Alexandre  :  &  les  Grecs  de  leur  côté  ne  manquèrent  pas  vif  "j"^"- 
de  lui  marquer  leur-  reconnoiflance  par  des  facrifices  folemnels ,  .  oiod.  ub. 
faits  à  fcs  pieds.  On  voyoit  encore  des  traces  de  cette  ancienne 
croyance  à  Conftantinople  du  temps  du  jeune  Conftantin.  Sa 
ftatue  y  étoit  regardée  comme  un  gage  de  la  confenration  de 
cette  Ville  ;  mais  pour  la  rendre  légitime  &  exempte  d'idolâtrie  , 
on  prit  la  précaution  d'y  enfermer  une  particule  de  la  Sainte 
Croix. 

Comme  on  ne  négligeoit  rien  pour  conferver  la  pofleflion  de 
ces  gages  facrés  de  la  fureté  publique ,  les  ennemis  n'oublioient 
rien  pour  en  priver  les  pofTelTeurs.  Mais  comme  le  principe  géné- 
ralement reçu  que  la  Divinité  réfidoit  dans  la  ftatue  même  qui  la 
repréfentoit ,  auroit  dû  faire  regarder  ces  enlèvements  comme  des 
facrileges ,  un  autre  principe  de  religion  venoit  mettre  les  con- 
quérants à  leur  aife  ;  c'étoit  que  les  vaincus  perdoient  le  droit 
qu'ils  avoient  à  la  protedion  de  leurs  Dieux. 

C'eft  en  conféquence  de  ce  principe  qu'on  établit  la  do£trinc 
des  évocations  des  Dieux  tutélaires  des  Villes ,  qui  confiftoient  en 
certaines  prieres&  cérémonies ,  en  vertu  dcfquelles  les  Dieux  étoient 
cenfés  abandonner  leurs  ftatucs  &  leurs  temples.  Après  ces  prières 
&  ces  cérémonies ,  le  vainqueur  pouvoit  çnlever  les  fimulacres  & 
piller  le  temple  fans  crainte  de  le  violer. 

Ddij 
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Il  paroît  que  ces  dépouillements  furent  une  maxime  générale  (Te 
tous  les  conquérants.  Les  Grecs  ufoicnt  de  ce  prétendu  droit  con- 
tre les  Villes  qu'ils  foumettoicnr.  Un  de  leur  premier  loin  après 
lachûte  deTroye  ,  fut  d'enlever  le  fimulacre  de  Jupiter  IJercé.  Les 
Cizifeniens  dans  une  pareille  occafion  ,  emportèrent  celui  de  Dia- 
ne Dindiméene  chez  les  Proconcfiens  ,  &  Cléomene  ayant  pris  la 
i>uit.   vie  Ville  de  Méeapolis ,  envoya  à  Sparte  les  ftatues  &  les  images  de 

les  temples. 
r.-„ir.At[i.       Xcrxès,  fils  de  Darius,  tant  blâmé  par  les  Grecs  pour  un  pareil 
facrilcge  ,  ne  fit  donc  que  fuivrc  le  droit  commun  du  vainqueur, 
lorfqu'il  enleva  à  Athènes  les  ftacues  de  Diane  &  d'Apollon ,  pour 
les  tranfportcr  dans  le  pays  de  la  domination.  Camliyfeufa  du  mê- 
me droit  dans   les  temples   d'Egypte,  les  dépouillant  de  prefque 
TJ.  Arcsd.  toutes  leurs  divinités ,  dont  Ptolomée  dans  fa  conquête  de  l'Afly- 
rie  trouva  encore  250  qu'il  remporta  en  Egypte,  &  c'cfl  la  plus 
grande  joie  que  reffentirent  les  Blgyptiens ,  en  voyant  la  longue 
captivité  de  leurs   Dieux  terminée ,.  ce  qui  fit  donner  à  leur  li- 
bérateur le  nom  d'Evergetcs. 

La  même   maxime  fut  iuivie    par  les  Romains  ;  mais  ils  paroif- 
fent  avoir  mis  quelque  façon  de  plus  dans  ces  fortes  de  dépouille- 
ments ,  &  de  n'avoir  pas  voulu  que  l'on  crût  qu'on  les  abandon- 
noit   au  gré   de  leurs  Capitaines.  Les  Ambraciotes  s'étant  plaint 
dans  le  Sénat  que  M.  Fylvius  (a)  eût  fait   arracher   leurs  Dieux 
des   temples  ;  à  fon   retour  à  Rome  ,  la  chofe  fut  envoyée  par  le 
Sénat  devant  le  Collège  des  Pontifes ,  afin  qu'ils  décidaflent   de 
ce  qui  feroit  de  raifon  ;   car  en  vertu   d'un  Sénatus-confulte  fait 
à  la  prife  de  Capoue  ,  durant  la  guerre  contre  Annibal ,  toutes  les 
caufes  regardant  les  dépouillements  de  cette  nature ,  dévoient  être 
renvoyées  devant  ce  tribunal.  (  6) 


Hb.  Vlll. 


(a)  De  pgnis  cùm  M.  Fulvius  Romain 

rcveiti£'et ^placer e ad  Coîkgium Pout'ijiciim 
refjrri ,  ^  quod  il  cenfuijfeiit  fieri.  Titc- 
Live  XXX\'m.  44. 


(Z»)  Signa  JI a  tua ,  ^c.  qua  capta  debof- 
tiliis  diccrentiir ,  que  cortim  facra  ^ pro'' 
fana  i\f[cnt  ^  ad  Pontificum  Co/legium  refc 
urunt. 
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Cependant  les  Capitaines  n'exerçoient  pas    moins  ce  prétendu 
droit  du  vainqueur.  A  la  prife  de  Tarence,  Fabius  Maximus  enlevé  deTàb""^" 
le  Colofle  d'Hercule  &  le  tranfporte  au  Capitoic.  Furius  Camillus 
à  la  prile  de  Veïes,  après  avoir  lacrific  devant  la  ilatue  de  Junon, 
la  prie  de  venir  douce  &  propice  ,  die  Plutarque ,  habiter  à  Rome  deKurCam! 
avec  les  autres   Dieux  qui  avoienr  pris  cette  Ville  fous  leur  pro- 
tedion  ,  Se  la  ftatue  ne  manqua  pas  de  donner  une  réponfe  favo- 
raole,  félon  quelques-uns  ,  par  un  figne  de  tête,  &  félon  quelques- 
autres    témoins   plus  hardis  ,  par   un    cm  qui   pafTa  pour  confiant 
dans  l'armée.  Après  la  prife  de  Carthage  ,  Scipion   dépouille  les 
temples   par  droit  de  repréfailles ,  faifant  notifier  aux  peuples   de 
Sicile  qu'ils  peuvent  emporter  tous  les  monuments  facrés  enlevés 
ci-devant    chez  eux   par  les  Carthaginois  :  les  flatues  d'Apollon 
&:  des  autres  Dieux  de  Carthage  font  envoyées  enchaînées  à  Rome    P'm.  vit 
8c  mifes  au  nombre  des  trophées.  app.  Â\exZ 

Sous  les  empereurs  on  continua  de  traiter  avec  la   même   in- 
humanité les  Villes  conquifcs.  Aucrufte  après  la  défaite  d'Antoine,    p^^'"'"-  '» 
enlevé  les  fimulacres  des  Dieux  de  l'Arcadie ,  ainfi  que  des  autres 
contrées  de  la  Grèce  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  fon  concurrent. 
Néron    fit  tranfporter  à  Rome  la  fameufe  flatue  du  Cupidon  des    id.inT.co, 
Thefpiens  ,  quoique  déjà  enlevée  une  fois    par  Caiïius  ,  elle  leur 
eût    été  rendue  par  Claude.  Le  temple    de  Delphes  fut   fur- tout     id.iuPi.o- 
laccagé  par  ordre  de  cet  Empereur. 

Il  n'eft  pas  indifférent  de  rem.arquer  ici  que  la  même  barbare  po- 
litique a  été  fuivie  par  prefque  toutes  les  nations  connues  ,  comme 
fi  c'eût  été  de  la  nature  de  la  guerre ,  de  févir  à  la  fois  contre  les 
Dieux  ,  contre  la  religion  &  contre  l'État.  En  effet  l'hiftoire  des 
Indes  nous  apprend  que  Xixivarom  Melitay ,  qui  avoir  régné  heu' 
reulement  iur  l'Empire  des  Indes ,  après  avoir  vaincu  27  Rois 
qui  s'étoient  ligués  contre  lui ,  leur  enleva  tous  leurs  Dieux  :  le 
voyageur  Pinto  qui  les  vit  encore  enchaînés,  (a)  nous  apprend 


CIC. 


(.7)  Il  dit  avoir  vu  8o  grandes  Idoles, &     1    grandes  toutes  attachées  n  des  chaînes  de 
quauùtd  de  petites  prolleruées  devant  les    |    fer  avec  de  gros  colliers,  &  quelques-unes- 


llill.  Giin. 
dos  V'0\U.;.  t. 
IV.  in  lîlib. 
VI.  pas-4Sl. 


App.  Alex 
Jj  bel.  C'art 
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que  les  peuples  dépouillés  de  leurs  Dieux  ne  pouvant  fupportcr 
cette  humiliation  ;  s'étoient  déjà  révoltés  pluficurs  fois  pour  les  re- 
vendiquer ,  qu'ils  renouvelloi'.nt  chaque  année  les  vœux  qu'ils 
avoient  fait  de  ne  célébrer  aucune  fcte  dans  leurs  temples  juiqu'à 
la  délivrance  de  ces  objets  chéris  de  leur  culte.  C'eft  dans  le  mê- 
me voyageur  que  l'on  voit  que  le  Roi  Préehau  Guiminian  tenoic 
enchaînés  par  le  cou  83  Dieux  enlevés  dans  la  dernière  guerre, 
&  qu'il  devoit  les  conduire  en  .  triomphe  à  fon  entrée  dans  fa  ca- 
pitale. Il  vit  encore  à  la  Chine  360  Dieux  repréfentant  les  360 
jours  de  l'année ,  que  le  Kam  de  Tartarie  avoit  fait  enlever  du 
grand  temple  de  la  Ville  de  Xipotori  &.  tranfportcr  à  la  chapelle 
des  Rois  de  la  Chine ,  pour  triompher  d'eux  lorfqu'il  s'en  retour- 
neroit  dans  fa  patrie  ,  étant  important ,  difoit-il  ,  que  tout  le 
monde  lut  qu'il  avoit  rendu  captif  le  Dieu  même  de  les  ennemis. 
La  politique  des  Jncas  fut  la  même  à  cet  égard  :  dans  le  temple 
de  Cufco  on  voyoit  comme  en  trophée  toutes  les  idoles  des  peuples 
fubjugués  par  ces  monarques  du  Pérou. 

Pcrfuadés  de  la  puiflance  de  ces  divinités  matérielles ,  en  fei- 
gnant par  politique  de  l'être ,  les  anciens  conquérants  fe  firent 
quelquefois  un  point  de  religion  de  n'y  point  toucher  ou  de  les 
rétablir  dans  les  lieux  où  elles  étoient  honorées.  Datis ,  capitaine 
de  Darius ,  après  la  bataille  de  Marathon  ayant  trouvé  dans  un 
vailTcau  Phénicien  un  fimulacrc  d'Apollon ,  il  s'enquit  dans  quel 
temps  il  avoit  été  pris ,  &  alla  le  remettre  lui-même  à  Délos ,  re- 
commandant aux  Déliens  de  le  rendre  aux  Thcbains  auxquels  il 
avoit  été  enlevé.  Hérodote  raconte  les  particularités  du  rétablii- 
fement  de  ce  fimulacre ,  qui  n'eut  lieu  que  vingt  ans  après.  Il  fut 
précédé  par  un  avertiflement  de  l'oracle  :  les  Thébains  allèrent 
eux-mêmes  le  réclamer  &  le  chercher  enluite  en  cérémonie. 
Après  la  défaite  d'Annibal  ,  les  Romains  rendirent  au  temple  de 


Tivec  cks  menottes  pour  niarc]iicr  leur  capti- 
vité. Le  munie  voy;\^cur  nous  apprend  que 
ces  force!-  de  fpecbcies  il;nt  fiéqueius  aux 


Iiidcs  &  f,  la  Chine.  Ilijf.  Gài,  des  Foyag. 


f 


Pîutar-  de- 
.Notab.  &  vie' 
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Proferpinc  des  Locriens  les  fimulacres  &    autres  effetJ  que  Ple- 
minius  en  avoit  enlevé,  &  firent  mourir  le  raviflcur. 

On  fe  dérerminoit  quelquefois  d'autant  plus  aifément  à  ne  pas 
enlever  les  Dieux  d'une  Ville  prife ,  que  bien  loin  de  les  regarder 
comme  fcs  protefteurs ,  on  les  jugeoit  fes  ennemis  ,  puifqu'ils  ne 
l'avoient  point  protégée.  C'efl  par  ce  principe  que  Fabius  à  la 
prife  de  Tarente ,  répondit  au  Greffier  de  la  Ville  ,  qui  dcmandoit 
ce  qu'il  ordonnoit  qu'on  fît  des  flatues  &  des  images  des  Dieux: 
laiflbns  aux  Tarencins  leurs  Dieux  couronnés. 

Le  refpe£l  &  la  vénération  avec  lefquels  on  traitoit  les  ftatues  ^'^  ^^^^'■^^ 
ainfi  enlevées ,  répondoient  fouvent  à  la  haute  idée  qu'on  avoit 
de  leur  pouvoir.  Les  Eginetes  ayant  ravi  celles  de  Damias  & 
d'Auxentius  aux  Epidauriens  contre  lefquels  ils  s'étoient  révoltés, 
inftituerent  auiïi-tôt  des  Prêtres  &  des  facrificcs  en  leur  honneur,  ^H«red.!ifcv 
Camille  (a)  fâchant  qu'il  n'y  avoit  que  certains  Prêtres  qui  euflenc 
la  pcrmiflion  de  toucher  la  ftatue  de  Junon  qu'il  vouloit  enlever 
à  Veïes  ,  choifit  dans  l'armée  les  jeunes  gens  les  mieux  faits ,  lef- 
quels après  s'être  bien  purifiés  &  vêtus  de  robes  blanches ,  s'ap- 
prochèrent de  la  flatue  avec  beaucoup  de  refped  >  &:  l'apportèrent 
à  Rome  en  grande  cérémonie. 

Cependant  un  certain  efprit  de  libertinage  faifoit  quelquefois 
oublier  les  égards  dus  aux  chofes  faintes  ^  &  traiter  cavalière- 
ment les  ftatues  enlevées  aux  vaincus.  On  voit  dans  Pline  qu'un  ^J*''"v 
ioldat  de  l'armée  d'Antoine  durant  la  guerre  contre  les  Parthes, 
avoit  furtivement  enlevé  la  ftatue  d'or  de  Diane  Anaïtide  ,  qui  paf- 
foit  pour  rendre  aveugles  ceux  qui  la  touchoient.  Ce  foldat  éta- 
bli depuis  à  Bologne ,  donnoit  un  jour  à  fouper  à  Augufte  ,  & 
le  difcours  étant  tombé  fur  ce  riche  vol  &  fur  le  pouvoir  de  cette 


(/?)  Namque  deleùi  ex  omni  exercitu, 
juvenes  ,  pure  lotis  corpoiihus  ,  cûndidd 
vefle ,  qitibus  deportanda  Romam  Regina 
Jmo  ajpgnaîa  eraf,  venerabundi  Tem- 


plum  iiiiere  ;  primo  religiofi  admovenîes: 
manus  :  quod  id  fignwn  more  Hetrtijco  «/^ 
fi  cert<£  gentis  Sacerdos  attrecf^ire  non  #^Sï' 
foJitus.  Tite-Livc  Dec,  i.  lib  Y, 
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Divinité.  C'efl  moi  ,  dic-il,  qui  l'ai  enlevée  ;  elle  m'a  enrichi. 
Céfar  mange  une  cuiiTe  de  cette  Décfle  &  ne  s'en  porte  pas  moins 
bien  ;  mais  ces  traits  de  libertinage  &  d'impiété  ne  détruifoicnt 
point  les  maximes  de  refpe£l ,  en  vertu  duquel  on  rendoit  dc$ 
honneurs  de  toyte  cfpece  aux  fimulacrcs  des  Dieux, 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     DIX-SEPTIEME. 

Des  marques   de  refpecl    &    des  honneurs    quon    rendait   aux  Jlatues 
des  Dieux  ,  &  des  prérogatives  dont  on  les  faifoit  jouir. 


L 


fEs  honneurs  qu'on  rendoit  aux  fimulacres  des  Dieux  étoicntf 
ou  publics,  c'efl-à-dire  autorifés  par  la  loi,  ou  particuliers  & 
inipirés   par  la  feule  dévotion  des  particuliers. 

On  peut  mettre  à  la  tête  des  honneurs  &  des  prérogatives  que 
la  loi  accordoit  aux  ftatues  des  Dieux  ,  d'être  regardées  comme 
des  afyles  inviolables.  Plus  les  nations  furent  fauvages  ,  &  plus 
on  les  vit  mettre  la  confiance  de  leur  falut  dans  ces  Dieux  ma- 
tériels ,  fur-tout  dans  les  périls  de  la  guerre  ;  (a)  car  comme  le 
gouvernement  des  peuplades  naiffantes  eft  ordinairement  la  Théo- 
cratie ,  le  Dieu  tutélaire  qu'elles  ont  choifi ,  doit  erre  regardé 
comme  le  refuge  commun  dans  tous  les  cas  périlleux  &  qui  pa- 
roiffcnt  furpaffcr  la  force  &  les  rcflburces  humaines.  L'hifloirc 
fournit  une  infinité  de  ces  fortes  de  cas  durant  les  guerres  entre 
les  premiers  Grecs. 

Mais  ce  droit  attribué  aux  flatues  efl  trop  connu  pour  nous 
arrêter,  &  on  peut  voir  là-defTus  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mon 
.Traité  des  Afyles.  Il  fuffira  de  remarquer  en  général,  que  de  près 
ou  de  loin  qu'on  tînt  à  certaines  flatues  ,  on  avoir  droit  de  fc 
croire  en  fureté ,  &  je  me  contenterai  de  citer  ici  un  exemple 
qui  en  vaut   plufieurs. 

Les  Athéniens    pourfuivis  pour  le  meurtre  de  Ceylon  ,  ne  fe 
contentent  pas  de  fe  réfugier  dans  le  temple  ;  mais   ils  attachent 


(rt)  Reggeveen  ,  voyageur  Hollandois, 
dit  que  les  habitans  de  l'Ifle  de  Pâques  aux 
Terres  Auflrales ,  ne  portant  point  d'ar- 


mes, en  cas  d'attaque  ont  recours  à  leurs 
Idoles  pour  toute  défenie. ////?.  desFoyag. 
iom.  Xni.  in-t,tQ, pag.  520. 

Ec 


V 
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un  fil  à  la  flatue  de  la  DécfTe ,  qu'ils  tiennent  en  main  pendant 
ie'soion.'''  l'interrogatoire  que  leur  fait  fubir  rArchonte  Mégaclès  qui  doit 
les  juger.  Ce  ne  fut  que  lorfquc  le  fil  fe  fut  malheureufement 
rompu ,  qu'on  fe  faifit  d'eux  comme  abandonnes  à  la  vengeance 
par  la  Déeffe  elle-même. 

Les  Villes  &  les  peuples  honoroient  les  flatues  de  leurs  Dieux 

tutélaires   en  en  failant  graver  l'image  fur  leurs  monnoies   avec 

toute  la  reffemblance  pofTible ,  avec  le  fimulacre  qu'on  adoroit  dans 

Voyez  les  le    temple.   Les  médailles  nous   préfentent  par   cette   railon  les 

ra.ai'a  &  de  imagcs  dc  la  Diane  d'Ephefe  &  de  la  Vénus  de  Gnidc ,  tels  que 

'Lucien  les  décrit  :  c'eft   par -là  que  l'on  voit  que  l'Hercule   de 

Philippopolis  en  Thrace  ctoit  parfaitement  femblable  à  l'Hercule 

Farnefe. 

L'attachement  &  le  rcfpc£l  qu'on  devoir  aux  Divinités  ,  les 
rcndoient  inaliénables.  Cicéron  remarque  qu'il  n'arriva  jamais 
qu'une  Ville  eût  vendu  une  flatue  ou  un  tableau  de  fes  Dieux, 
Les  grandes  femmes  que  le  Roi  Nicomede  offrit  aux  Gnidiens  y 
d'ailleurs  obérés  de  dettes ,  pour  la  flatue  de  leur  Vénus  ,  ne  fu- 
rent point  capables  de  les  tenter. 

Les  cérémonies    pratiquées    pour   honorer    les  Idoles ,  étoient 

fans  nombre.  On  peut  mettre  à  la  tête  la  luflration  des  fimulacres, 

c'cfl-à-dire ,  la  pratique  où  l'on  étoit  de  les  laver  ou  décraffer  la 

veille  de  leur  fête.  On  fait  avec  quelle   exaditude  fupcrflitieufe 

ad^caumâc;  fc  faifoit   à  Romc   la  luflration  des  flatues  de  Cybele ,  de  Pallas 

dfsT^Ê.'s^ô^  de  Rhée  &   d'autres  Divinités.  Varron  &   Properce  difent  qu'on 

les  frottoit  enfuite  avec  du  baume  &  de  la  cire,  pour  les. rendre 

plus  luifantes  &  y  pouvoir  imprimer  deffus  les  vœux   qu^on   leur 

faifoit  :  cela  fe   pratiquoit  particulièrement    à  l'égard  des    Dieux 

Lares.  Les  Talapoins  de  Siam  font  encore  dans  l'ulage  aujourd'hui 

de  laver  leurs    idoles    avec  des  eaux   parfumées  à  chaque  pleine 

Voyez  1;,  lune  du  cinquième  mois  ,  &  dans  le  royaume  de  Golkonde  on 

des  de  Tav.  barbouillc  de   différentes    peintures    la  face  de   l'Tdole   principale 

liift.g<!n.des  *  *  *^ 

voyag.  tom.  pour  l'honorcr  :  ailleurs  on  les  oint  d'huile  ou  d'autres    patfums. 
XXXVI.  1.2.  ^   ^,,     .  '  ,  ,        _..  1  J 

C  etoit  autant  pour  honorer  les  yieux  que  pour  ia  pompe  des 


DES    STATUES.  195 

fpeélacles  ,  qu'on  portoit  leurs  images  aux  fêtes  du  cirque  (a)  & 
du  théâtre  :  honneur  anciennement  réfervé  aux  feules  (latues  des 
Dieux  ,  mais  partagé  depuis  par  celles  des  Princes.  Le  jour  de 
ces  fêtes  (b)  on  voyoit  l'aiguille  du  cirque  chargée  de  plufieurs 
Divinités  ;  les  images  des  Dieux  avoient  fur-tout  beaucoup  de 
part  dans  les  cérémonies  du  triomphe  où  elles  étoient  portées 
avec  pompe. 

Une  des  pratiques  les  plus  ordinaires  pour  les  honorer  étoic 
de  les  porter  en  proceffion  en  différentes  occafions  ;  pratique 
encore  fuivie  de  nos  jours  chez  prefque  toutes  les  nations  ido- 
lâtres (c)   qui  fe  piquent   dans  ces  occafions    d'étaler    toute    la 


(^a)  f^eJ/ittir  fîmttlacrtim  Dei  HeïinpoUta- 
ni  ferculo  veluti  vebtmtur  in  pompa  ludo- 
ritm  Circenfiiim  Deorum  fîmulacra.  Macr. 
Saturn.  cap.  XXI. 

( b^  Cirais  erat pompa  cekher  numéro- 
qui  Deorum,  Ovid.  Fafl.  IV.  &  vid.  Pan- 
vin,  de  Lud.  Circeni'.  II. 

fc)  On  remarque  de  Budfo  qu'il  a  laifTé 
dégénérer  ces  fêtes  en  fpeftacles.  Dans  la 
plus  folemnelle,qui  efi:  celle  du  i.^me  jour 
delà  7ine  lune,  qui  porte  le  nom  de  la 
fête  de  l'Homme,  le  fait  une  procefljonoù 
paroiffent  15  à  20  chars  de  triomphe,  cha- 
cun tiré  par  c^o  à  40  hommes ,  &  rempli  de 
machines  fymboliques.  L  Idole  fuit  la  pro- 
ceffion portée  fur  un  brancard  par  des  hom- 
mes qui  femblent  fuccomber  fous  le  poids 
de  la  Majeflé  Divine.  La  maîtreffe  du  Dieu 
paroit  enfuite  portée  auffî  fur  un  brancard. 
On  peut  voir  la  defcription  de  cette  fête 
plus  au  long  dans  l'IIiftoire  Générale  des 
Voyag.  tnm.  XL.  Dans  le  Royaume  d'Ar- 
rakan  on  célèbre  chaque  année  une  fête 
qui  porte  le  nom  de  Samlaporan  avec  une 


proceffion  à  l'honneur  de  l'Idole  Quiag- 
pora ,  qu'on  promené  dans  un  grand  cha- 
riot fuivi  par  40  Pr2tres  vêtus  de  fathi  jau- 
ne. Dans  fon  paflage  les  plus  dévots  s'é- 
tendent le  long  du  chemin  pour  lailTer  paf- 
fer  fur  eux  le  chariot  qui  la  porte.  Hijl. 
Gén.des  Foyag.  tom. XXXIII.  liv.  II.Ta- 
vernier ,  ibid.  tom.  XXXFI.  liv.  II.  ra- 
conte qu'il  rencontra  dans  un  bourg  des 
Indes  une  proceffion  d'environ  4000  per- 
fonnes  qui  conduifoient  une  vingtaine  de 
Pallekis  ,  fur  chacun  defquels  on  voyoit 
une  Idole.  Toutes  ces  voitures  étoient  or- 
nées de  brocards  d'or  &  d'argent.  Quel- 
ques-unes étoient  portées  par  quatre  hom- 
mes, d'autres  par  huit  ou  par  douze,  fui- 
vaut  la  grandeur  &  le  poids  des  Idoles. 
Des  deux  côtés  de  chaque  Pallekis  un  hom- 
me avec  un  grand  éventail  d'environ  cinq 
pieds  de  diamètre  compofé  de  plumes  d'Au- 
truche &  de  Paon,  dont  le  manche  long 
de  5  ou  (5  pieds  étoit  couvert  de  plaques 
d'argent;  chaffoit  les  mouches  de  la  Divi- 
nité. Ibid.  tom.  XXXFIII.  liv.  IL  Dans 
rindouflan  l'Idole  Jagannat  eil  portée  fur 
une  fuperbe  machine  de  bois  remplie  de 

Ee  ij 


Ylt 

lib.  IX. 
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"Tm"'/  niagnifîcence  du  fallc  religieux.  Sévère  Sulpice  fait  mention  de 
l'ulage  établi  dans  les  Gaules  de  porter  en  proceflion  par  les 
campagnes  des  fimulacres  de  Dieux  vêtus  d'habits  blancs. 

A  roccafion  de  ces  p'roceffions ,  &  en  certains  jours  folemnels, 
on  donnoit  aux  flatues  des  habits  de  gala  ,  d'étoffes  les  plus  pré- 
cieufes ,  pratique  à  laquelle  fe  rapporte  ce  que  dit  Jérémie  qu'on 
avoit  des  Dieux  vetûs  de  la  main  des  hommes  de  hyacinthe  &  de 
l'i'y  !."'■  pourpre,  {a)  A  Rome  on  donnoit  un  habit  de  triomphateur  au 
fimulacre  d'Hercule  lorfquc  l'on  le  portoit    dans  les   cérémonies 
uba-'cap^i!  du  triomphe.  Denis  le  tyran  dépouilla  la  ftatue  de  Jupiter  Olym- 
pien d'un  riche  manteau  eftimé   85  talens  d'or,  que  Hiéron  avoit 
fait  faire  des  prifes  faites  fur  les  Carthaginois ,  &  donna  à  la  place 
au  Dieu  un  manteau  de  laine  ,  difant  que  l'autre  étoit  trop  pelant 
pour  l'été,  trop  froid    pour  Thiver,  &  que  celui-ci  étoit  propre  à 
lib.'ui'À™'-  toutes  les  faifons.  Julius  Firmicus  parle  de  ceux  qui  faifoient  les 
r-l""'  nu"  habits  des   Dieux.    Caligula  qui  ambicionnoit  tous  les  honneurs 
^^""         qu'on  rcndoit  aux  Divinités,  vouloit  qu'on  donnât  tous  les  jours 
Hiti.  gén.  des  habits ,  pareils  à  ceux  qu'il  portoit ,  à  une  de  fes  flatues ,  qui 
xxxvu.  étoit  dans  un  temple.  Bcrnier  (  6  )  rapporte  que  les  Banians  des 


PI 

XXXI V, 
Vali.Max. 


des    Voy.ifc', 

to 

iD  I2< 


figures  extravagantes  à  plufieurs  têtes  gi- 
gantelques ,  moitié  homme  &  moitié  bâ- 
te ;  &  polces  fur  1 6  roues  que  50  ou  60 
perfonnes  tirent ,  pouflent  &  font  rouler. 
Au  centre  efb  l'Idole  Jagannat  richement 
parde,  qu'on  tranfporte  d'un  temple  dans 
un  autre.  Pendant  la  marche  de  Qe  chariot 
il  fe  trouve  des  mifdrables  dont  l'aveugle- 
ment va  jufqu'à  fe  jctter  le  ventre  à  terre 
fous  ces  larges  &  pefantes  roues  qui  les 
écnfent  dans  l'opinion  quejagannat  les 
fera  renaître  grands  &.  heureux. 

(/?)  Hiacinthtis  ^purpura  indiiwcnta 
eoiutn,op!is artifîcum univerfa  kec.  Jeniii. 

(  Z»  )  Cet  auteur  rapporte  qu'entre  les 


Ido!es  du  grand  autel  de  la  pagode  de  R/t- 
)in;oii,\\y  en  a  une  de  bois  de  5  ou  6  pieds 
de  haut, mais  dont  on  ne  voit  ni  les  bras, 
ni  les  jambes,  ni  le  corps;  il  n  en  parole 
que  la  tûre  &  le  cou  &  tout  le  rcde  jufques 
fur  l"iHitel  cfi  couvert  d'une  robe  qui  s'élar- 
git par  degrés  vers  le  bas.  On  lui  voit  quel- 
quefois au  cou  une  chaîne  fort  riche  d'or 
ou  de  rubis ,  ou  de  perles  ,  ou  d'énierau- 
dcs.  Cette  ftatue  repréfente  un  ancien  per- 
fonnage ,  nommé Bainmadou ,  qui  s'cft ren- 
du célèbre  par  fes  vertus ,  &  dont  les  Ba- 
nians ont  fouvent  le  nom  à  la  bouch  e.  Au 
côté  droit  de  l'autel  on  eft  fiirpris  de  trou- 
ver la  figure  d'un  animal  monflrueux,  qu 
repréfente  en  partie  un  é'éphant ,  un  che 
va!  &  une  mule.  Il  efl  d'or  maffif.  On  le 
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Indes  fe  pîquent  aufTi  de  donner  des'habks  magnifiques  à  leurs  ido- 
les ,  &  de  les  orner  de  chaînes  d'or,  de  rubis,  de  perles  &  d'é- 
meraudes  qu'on  leur  met  au  co 

L'ufage  de  ces  riches  ornements  à  l'égard  des  fimulacres  des  Di- 
vinités, écoit  fort  commun  chez  les  anciens  ,  &  il  étoit  originaire  de 
Grèce.  On  voyoit  des  bagues  &  des  colliers  aux  idoles  comme 
on  en  vovoit  aux  flatues  des  hommes  illuftres  &  des  Rois.  Sévère 
Sulpice  aflure  que  de  ion  temps  cela  le  pratiquoit  encore  a  Lace-  xxiu.  1. 
démone. 

Un  autre  ornement  étoient  les  barbes  &  les  cheveux  d'or,  orne- 
ment qui  paroît  avoir  appartenu  plus  particulièrement  à  Jupiter  ;  ;„  cïuig!""' 
mais  t]ui  étoit  cependant  aulTiaccordéC  a)  à  d'autres  Divinités.  Denis 
le  tyran  ofa  faire  rafer  les  cheveux  d'or  d'Apollon  ,  &  la  barbe  v^'.lc^p^'. 
d'or  de  l'Efculapc  d'Epidaure,  &  dit  en  raillant  qu'il  ne  conve- 
noit  point  qu'Apollon  qui  écoit  le  père ,  fût  fans  barbe,  &  qu'on 
la  vît  au  fils. 

Une  des  marques  de  vénération  la  plus  commune  que  la  ,dévo° 
tion  infpiroit ,  étoit  de  répandre  des  fleurs  aux  pieds  des  ftatues 
&  de  leur  donner  des  baiiers  refpe£lueux.  Celle  de  l'Hercule  d'A- 
grigente  avoit  la  bouche  &  la  barbe  entièrement  ufée  à  caufe 
des  baifers  continuels  que  lui  donnoient  les  dames  Siciliennes.  On 
marquoit  encore  fon  refpeâ:  pour  la  Divinité  en  portant  fur  foi 
des  copies  de  fon  image.  Jules  Céfar  ne  quittoit  jamais  celle  de  Vé- j^l'iu"- "'•' 
nus  ,  &  une  chofe  remarquable  dans  un  Philofophe  &  un  Méde- 
cin,  c'efl  qu'Afclepiade  avoit  la  même  dévotion  pour  l'imasfe  de  Amm.Mar- 
la  Deefie  Céleite  en  argent. 

Comme  il   y  avoit  des  Divinités  qui   avoient  la  réputation  de 
guérir  plutôt  d'une  maladie  que  d'une  autre ,  «Se  de  garantir  de  cer- 


nomm,e  Garou  ,  &  -Tes  adorateurs  préten- 
dent que  c'étoit  la  monture  de  Bainmadou , 
lorfque  ce  St  homme  vifitoit  le  inonde  pour 
y  faire  régner  la  vertu  &les  bons  exemples. 


C_a')  .  .  .  Si t que  illis  atirea  barba  .... 
Perf.  Satyr.  II.  verf.  58 . 
Sur  quoi  Cafaubon  dit  qu'il  paroît  qu'on 
donnoit  des  barbes  d'or  aux  Divinités  aux- 
quelles on  devoit  de  la  reconnoiflauce ,  eu 
dont  on  efpéroit  quelque  grâce. 


Hift, 
des 
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tains  accidents  particuliers ,  on  lufpendoit  à  leurs  autels  des  vœux  ana- 
logues à  la  vertu  qu'on  attribuoit  à  la  Divinité.  Cette  idée  eft  en- 
ift.  gén.  core  établie  chez  les  Idolâtres  du  royaume  d'Arrakan  :  on  pré- 
tom.  xxiii.  tend  que  la  ilatuede  Brama  délivre  fur-tout  du  flux  de  fang  ,  ce  qui 
lui  attire  un  grand  nomore  d'adorateurs  ,  de  vœux  &:  d'offrandes. 
^J'rte^'sfn' Mi'rfiric  Ficin  ,  dans  l'on  livre  des  moyens  de  conferver  la  fanté  , 
«lemii.  c.'p.  p^j-iç  Je  certaines  petites  ftatues  magiques  que  les  Arabes  &  les 
Égyptiens  portcicnt  ibr  eux  ,  leur  attribuant  la  vertu  d'être  des  an- 
tidotes contre  les  maladies ,  &  des  moyens  de  guérifon  ,  par  la  relation 
que  l'on  iuppoloit  que  ces  images  avoient  avec  certaines  étoiles  qui 
leur  communiquoient  leur  vertu ,  &  c'eft  par  une  fuite  de  cette  croyan- 
ce ,  que  l'on  ajcutoit  quelquefois  des  étoiles  aux  flatues  &  aux  obélif- 
ques,  tel  que  celui  qu'Innocent  X  fit  rétablir  au  milieu  du  Cirque. 

On  failoit  des  petites  ftatues  de  cire  que  l'on  confacroit  par  cer- 
tains rits  &  certaines  formules  de  paroles  que  l'on  marmotoit  ,   afin 
qu'elles  ferviflfent  de  défcnfe  contre  les  ennemis ,  de  maléfices  en 
différentes  occafions ,  &  devinflent  des  philtres  amoureux  :  il  en 
Ncron."  ca"!  eft  qucftion   dans  l'ode    d'fiorace   (a")    fur  la   forciere    Canidia, 
Suétone  parle  de  ces  images  préparées  pour  fe  garantir  des  em- 
virg.  .tn.  bûches  ,  &  on  met  au  nombre  des  philtres  celles  dont  Didon  fe 
fervit  pour  s'aflurcr  de  l'amour  d'^née.  On  ne  trouve   que  trop 
même  parmi   les  Chrétiens    des  exemples   (6)    de  ces  fortes  de 
fupcrftitions.  Manuel  Comnene  dans  la  guerre  contre   les  Panno- 
niens  faifoit  dépendre  le  fort  de  fes  armes  de  la  vénération    pour 
deux  flatues  de  bronze  répréientant  des  femmes  qui  étoient  fur  la 
Ami?"'P^^ce  de  Conftantinople.Jannés,  Patriarche  de  cette  Ville, abufoit 


I,VI. 


IV- 


NIcctas 
Aiii>.  V. 


Ça)  y^/i  ÇU(£  movere  cereas  imagines. 
(  Ut  ^  ipfo  nofli  curiofus')  ^ polo 
Deripere  lunam  vocibus  pûjfim  nieis. 

Horat.  Epod.  lib.  in  fin.  Odœ  ultini.  de  in 

Canid.  Sag. 

(  i  ;  Gaguin ,  Liv.  FIL  de  la  vie  cle  Phi- 
lip. IJittiu ,  rapporte  que  la  femme  d'En- 


gucrand.  Contrôleur  Général  des  Finan- 
ces ,  fit  faire  une  ftatue  de  cire  ,  qui,  à 
uiellirc  qu'elle  fe  coiifunioit  par  art  magi- 
que ,  devoir  faire  tomber  en  langueur  Phi- 
lippe Ici  lutin  &  Charles  de  Valois.  On  voit 
un  pareil  trait  de  (iiperftition  dans  la  vie  de 
ChdûisYl.  Dei  Urjîns. 
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par  la  fauffe  confiance  dans  une  llatue ,  de  la  crédulité  de  l'Em- 
pereur Théophile ,  &  on  peut  voir  d'autres  exemples  de  cette  nature 
dans  Philon. 

En  parlant  de  la  confiance  qu'on  avoir  dans  les  fimulacres  des 
Dieux  &  des  différentes  manières  dont  on  les  honoroit ,  je  ne 
crois  pas  devoir  m'étendre  fur  les  facrifices  tant  fanglants  que  non 
fanglants  qu'on  leur  offroit ,  parce  que  cela  efl  trop  connu  pour 
nous  y  arrêter  long-temps  ,  &  parce  que  je  me  propofe  de  parler  plus 
au  long  des  facrifices  de  la  première  efpece  dans  un  traité  parti- 
culier fur  les  victimes  humaines.  Bornons-nous  ici  pour  achever 
l'hideux  portrait  de  l'idolâtrie ,  à  obferver  que  plus  les  objets  du 
culte  font  matériels ,  plus  les  moyens  du  même  culte  doivent  être 
fenfibles  &  frappants ,  &  que  pour  dominer  fur  les  efprits  au  nom 
de  pareilles  Divinités,  avec  lefquelles  il  efl  fi  aifé  de  contra£ter 
une  familiarité  qui  en  dégrade  aifément  l'idée ,  la  crainte  &  la 
frayeur  doivent  en  foutenir  fans  ceffe  la  croyance ,  le  refpeiEt  &  la 
foumifïïon.  C'efl  la  fource  des  facrifices  des  viÊlimes  humaines  qui 
ont  fouillé  prefque  toute  la  terre  tant  dans  l'ancien  que  dans  le 
nouveau  monde.  voyeziTiit. 

Pour  exercer  cette  pieufe  barbarie  on  avoit  inventé ,  entr'autres  ''"  Mexiqjw 
chofes  ,  des  Itatues  vuides  en  dedans ,  de  manière  qu'on  pouvoir 
y  enfermer  les  hommes  qu'on  immoloit  ;  telles  étoient  celles  de 
Saturne.  Ces  ftatues  étoient  toutes  enflammées,  &  pour  étouffer 
les  cris  que  poulToient  ces  malheurcufes  victimes ,  on  faifoit  re- 
tentir pendant  cette  barbare  cérémonie  le  bruit  des  tambours  8c 
des  trompettes. 

Quelqu'horrible  que  fût  cet  ufage  que  Quinte-Curfe  (a)  ditj^ 
avec  raifon ,  être  plutôt  un  facrilege  qu'un  facrifice ,  il  ne  fuc 
pas  moins  commun  chez  les  Phéniciens  ,  chez  les  Chananéens 
&  chez  les  Carthaginois,  où  il  fe  maintint  jufqu'à  la  ruine  de 
leur  Ville,  Les    Romains   eurent    bien    de   la  peine    de    l'abolir 


(a")  Sacnkghm  vertus  quàm  facrum.,  Q.  C.  lib.  III.  cap,  4, 
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entièrement  dans  les  Gaules  ;  &  on  faic  juiqu'à  quel  degré  d'a- 
voyezso-  frocité  il  faifoit  partie  du  culte  des  Mcxiquains ,  dont  les  torrents 
de  fang ,  qu'ils  faifoient  couler  des  victimes  humaines  qu'ils  immo- 
loient  ians  ccfTe  aux  pieds  des  fimulacres  de  leurs  Dieux ,  furent 
peut-être  le  feul  titre ,  en  quelque  forte  légitime  ,  fur  lequel  les 
Efpagnols  fondèrent  le  droit  qu'ils  s'arrogèrent  à  la  conquête  de 
ces  peuples ,  en  qualité  de  vengeurs  de  l'humanité  &  de  la  re- 
ligion. 

Ajj  relie ,  quelque  refpecl  &  quelque  honneur  que  fît  rendre 
aux  ftatues  des  Dieux  ,  la  confiance  qu'on  avoit  en  leur  pouvoir, 
on  ne  laiffoit  pas  d'y  avoir  peu  d'égard,  &  même  quelquefois  de 
leur  donner  des  marques  de  mépris ,  lorfqu'on  croyoit  n'avoir  pas 
à  fe  louer  de  leurs  bienfaits.  Augufte  ayant  perdu  deux  fois  fa 
flotte  par  la  tempête  ,  châtia  Neptune  en  défendant  de  porter 
fon  image  à  la  proceflTion,  avec  celles  des  autres  Dieux.  En  Egypte, 
dit  Plutarque ,  fi  quelque  maladie  pcflilentielle  ou  calamité  défo- 
lent  le  pays ,  les  Prêtres  prennent  en  lecrct  l'animal  facré  &  lui 
font  des  menaces  ;  que  fi  le  malheur  continue ,  ils  le  tuent  fans 
en  dire  mot ,  ce  qu'ils  regardent  comme  une  punition  infligée  à 
piiitarq.  in  uH  mcchant  efprit.  Cela  arrive  encore  fréquemment  à  la  Chine  (a) 

parmi 


Suct.  in 
Augudi 


(rt)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  VHifi.  Gén. 
des  Foyag.  liv.  II. . .  Un  habitant  de  Nan- 
king  voyant  fa  fille  unitiuc  dans  une  mala- 
die fort  dangercufe,  &  n'efpérant  plus  rien 
des  remèdes  de  l'art,  s'adreda  aux  Bonzes, 
qui  lui  promirent,  pour  une  fomme  d'ar- 
gent, l'alTirtance  d'une  Idole  fort  vantée. 
Il  n'en  perdit  pas  moins  l'objet  de  fon  af- 
fection. Dans  la  douleur  de  fa  perte  il  ré- 
foli.-t  du  moins  de  fe  venger.  Il  porta  fa 
plainte  aux  Juges  pour  demander  que  l'I- 
dole h\t  punie  de  l'avoir  trompé  par  une 

fauffe  promefle „  Si  cet  efprit,  difoit-il 

„  dans  fa  requête,  tfl  capable  de  gndrir 
„  les  maladies,  c'ell  une  fripponnerie  nu- 


„  nifcflc  d'avoir  pris  mon  argent,  &  laiiVé 
,,  mourir  ma  lille  ,  s'il  n'a  pas  le  pouvoir 
„  qu'il  s'attribue  ,  que  lignifie  cette  pré- 
„  fomption?  Pourquoi  prend-il  la  qualité 
„  de  Dieu  ?  Eftce  pour  rien  que  nous 
„  nionorons,&  que  toute  la  Province  lui 
„  offre  des  facrifices?  "  Ainfi  concluant 
que  la  mort  de  fa  fille  vcnoit  de  l'impuiP- 
fance  ou  de  la  méchanceté  de  fldole  ,  il 
demandoit  qu'elle  fût  punie  corporellement, 
que  fon  temple  fût  abbatu,&  que  fes  Prê- 
tres fullent  honreufement  chail'és  de  la 
Ville.  Cette  alfaire  parut  fi  importante  que 
les  Juges  ordinaires  en  renvoyèrent  la  con- 
jioillauce  au  Gouverneur  qui  l'envoya  au 
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parmi  les  fedlateurs  de  Fo.  Si  après  de  longues  prières  faites  à 
leurs  Idoles  ils  n'obtiennent  rien,  ils  l'accablent  de  reproches, 
leur  donnent  des  noms  outrageants  ,  quelquefois  des  coups ,  les 
chaflent  même  de  leurs  temples  &  les  traînent  dans  les  rues. 
Que  fi  le  hafard  leur  procure  ce  qu'ils  avoient  demandé ,  ils 
lavent  avec  beaucoup  de  cérémonies  le  pauvre  Dieu,  le  rapportent 
au  temple ,  &  l'ayant  replacé  dans  la  niche  ,  ils  tombent  à  ge- 
noux ,  &  s'épuifent  en  excufes  fur  la  manière  dont  ils  l'ont 
traité.  Les  Oftiakes  confervent  aufll  avec  beaucoup  de  refpcd 
leurs  Idoles  ;  mais  fi  elles  paroiffent  ne  pas  s'intéreffer  à  leur 
fortune  ,  ils  les  dépouillent ,  les  maltraitent ,  &  quelquefois  même 
ils  les  jettent  dans  le.  feu  ou  dans  la  rivière.  Mais  s'ils  croient 
avoir  à  fe  louer  de  leur  prote£lion ,  il  n'y  a  point  d'honneur  dont 


Vice-Roi  de  la Province.LcMandarin, après 
avoir  entendu  les  Bonzes ,  eut  pitié  de  leur 
embarras  ,  il  fit  appcllcr  leur  adverliiire  & 
lui  confeilla  de  renoncer  à  fcs  prétentions, 
en  lui  repréfentant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  pru- 
dence à  prefier  certaine  clpece  d'eCprits  qui 
ctoient  naturellement  malins ,  &  qui  pou- 
voient  lui  jouer  tôt  ou  tard  tin  mauvais 
tour.  Il  ajouta  que  les  Bonzes  s'engage- 
roient  à  faire  au  nom  de  l'Idole  ce  qu'on 
pouvoir  raifonnablemcnt  exiger  d'eux,  pour- 
vu  que  les  demandes  ne  fuHént  pas  pouf- 
fées  trop  loin.  Mais  le  père  qui  étoit  in 
confolable  de  la  mort  de  fa  fille,  protefta 
qu'il  périroit  plutôt  que  de  fe  relâcher: Ce- 
„  lo-han  ,  difoit-il ,  ne  fe  croira-t-il  pas  en 
-,  droit  de  commettre  toute  forte  d'injufii- 
„  ces.  S'il  eft  une  fois  perfuadé  que  per- 
„  fonne  n'a  la  hardieife  de  s'y  oppofer.  " 
Le  Vice  Ivoi  fe  vit  obligé  de  s'en  remettre 
au  cours  ordinaire  de  la  judice.  L'affaire 
fut  portée  à  Péking.  En  un  mot,  l'Idole 
fut  C(  ndamnée  au  banniflcmcnt  perpétuel  ; 
fon  temple  fut  abbatu ,  &  les  Bonzes  cliù- 


tiésfévérement.  AKiang-Cheu,  dans  la  Pro- 
vince de  Clicufi,  les  Officiers  firent  battre 
une  pagode  jufqu'à  la  mettre  en  pièces 
pour  s'être  obfdnée  à  refufer  de  la  pluie, 
dans  un  tcmp^^  de  grande  féchereflTe.  Lorf- 
que  la  pluie  fut  venue ,  i's  firent  une  autre 
Itlolc  de  terre  ou  de  piùtre ,  ils  la  portèrent 
en  triomphe  par  toute  ia  \"ille,  &  la  réta- 
blirent dans  tous  les  droits  de  lafainteté, 
ils  lui  oirrirent  des  facriiices.  Une  autre 
pagode  n'ayant  pas  daigné  répondre  aux 
commandements  du  Vice-Roi  de  la  Pro- 
vince ,  ce  Seigneur  lui  fit  déclarer  par  uu 
Mandarin  inférieur ,  que  s'il  ne  tomboit 
pas  de  pluie  avant  un  certain  jour,  elle  fe- 
roit  challee  de  la  Ville ,  &  fon  temple  rafé 
jufqu'aux  fondements. Comme  cette  menace 
ne  produifit  aucun  effet  avant  ce  jour  mar- 
qué ,  le  temple  fut  fenn^  &  les  portes  fccl- 
lées  :  mais  il  plut  heureufement  peu  dejouft'S 
après.  Alors  le  Vice-Roi  revenu  de  fa  co- 
lère ,  permit  que  l'Idole  reçut  les  honneurs 
ordinaires. 

Ff 
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ils  ne  les  comblent  ,  les  carreffant  tendrement ,  les  couvrant 
de  peaux  de  renards  noirs  &  de  zibelines  ,  les  plaçant  à  l'en- 
droit le  plus  honorable  de  la  cabane  ,  &  leur  offrant  en  facri- 
fice  des  animaux  &  des  poiffons  avec  la  graiffe  defquels  il  leur 
frottent  la  bouche.  Il  fcroit  à  fouhaitcr  qu'on  ne  vit  jamais  dans 
le  Chriflianifme  de  ces  alternatives  (a)  de  dévotion  &  d'impiété» 


(<7)  On  lit  dans  un  voyage  d'Italie  qu'on 
a  vu  à  Naplcs  une  vicilk;  femme  accabler 
crinjures  une  (iatiie  de  la  Vierge  à  (jui  elle 
s'étoit  adrcflec  pour  obtenir  une  grâce  ciuL 


lui  avoit  manqué.  Elle  étoit  vraiment  en 

fureur,  &  fi  l'image  de  la  Vierge  n'eut  pas 
été  dans  une  niche  grillée,  la  vieille  furi- 
bonds l'eut  mife  en  pièces. 


DES    STATUES, 
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CHAPITRE  DIX- HUITIEME. 

De  Vintroduclion  des  Jlatues  civiles   dajis  le  culte  religieux. 

J_\|  Ous  avons  vu  comment  &  par  quels  degrés  la  fuperfliition 
&  U  crédulité  des  nations  naiflantes  &  fauvages ,  mirent  au  rang 
des  êtres  divins  les  monuments  &  les  images  qui  rappelloicnt  à 
la  mémoire  ceux  qui  avoicnc  été  l'objet  de  leur  admiration  &  de 
leur  amour ,  par  leurs  a£lions  &  leurs  bienfaits.  Cette  erreur  infé- 
parable  de  l'état  de  barbarie  ,  &  par-là  en  quelque  forte  nécef- 
faire ,  produifit  un  bien  politique ,  puifque  ce  fut  par  elle  que  les 
premiers  fondateurs  des  fociétés  ramenèrent  la  docile  ignorance 
à  l'efprit  de  fociabilité  &  d'union,  à  la  culture  des  arts  néceffaires, 
&  cimentèrent  les  devoirs  relatifs  à  ces  deux  objets ,  par  ceux 
d'une  religion  fixe ,  fcnfible  &  analogue  à  la  foiblefle  des  efprits 
&  à  l'enfance   des  nations. 

Nous  avons  vu  aufii  que  les  anciennes  Divinités  qualifiées  de 
Dieux  majeurs ,  ne  furent  que  des  hommes  qui  ayant  excité  l'admi- 
ration &  la  reconnoiffance  des  peuples  ,  furent  affociés  par  ces 
raifons  aux  anciens  Dieux  métaphyfiques  &  phyfiques,  &  con- 
fondus avec  eux. 

Nous  avons  vu  enfin  que  ceux  qui  dans  la  fuite  fe  diflinguerent 
par  des  entreprifes  éclatantes  ,  honorables  ou  profitables  pour  les 
nations  dont  ils  étoient  ifîus ,  obtinrent  aufli  les  honneurs  de 
Tapothéofe  ,  accrurent  le  nombre  des  Dieux  &  en  partagèrent  le 
culte.  Platon  dans  fes  loix  prefcrit  qu'on  rende  également  un  faint 
culte  tant  aux  Dieux  qui  ont  été  regardés  comme  habitants  du  ciel , 
qu'aux  Héros  que  leur  mérite  y  a  placé  ,  comme  Hercule  ,  Bacchus , 
Efculape ,  Cafl:or  ,  Pollux  &  Romulus.  »>  Que  des  temples  ,  dit-il , 
='  foient  édifiés  en  l'honneur  des  qualités  qui  ont  élevé  les  mortels 
»  à  ce  degré  de  gloire,  en  l'honneur  de  la  raiiori,  de  la  vérité, 
«  de  la  piété  Se   de  la  bonne  foi.  « 

Ffij 
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Or  l'idce   de   ces  Divinités   fa£lices   une   fois   établie    dans    la 
religion,  elle   n'eut  pas  de  peine   à  fc   perpétuer   &'  s'étendre, 
même  dans  des  temps  où  la  railon  eut  déjà  fait  bien  des  progrès  ; 
car  la  police  n'exclut  pas  la  fupcF{lition.  Les  Egyptiens,  quoique 
depuis  long- temps  civilifés  ,   n'ctoienc    pas  moins   attachés    à  un 
culte  plein   d'abfurdités.  L'apothéofe  ou   dcitication  des  hommes 
diflingués  fe   maintint  donc  chez  toutes  les  nations.  Les  Cartha-     | 
L  f,'"i""  a' Sinois  accordent  les  honneurs  divins   aux   deux  frères  Philenes, 
s*"'  Poni"^'  ^^^  envoyés  pour  faire  la  paix   avec   les  Cirénécns ,  ont  le  cou- 
c'p"'8'"v-.''  ^"^Z^  '^^   ^'^  facrificr  pour  leur  patrie  ;  &   les  Éurufques  aggrcgent 
«"''ô'''"  ^' ^   leurs   anciens  Dieux,    &    font  pafTcr    pour    fils    de    Neptune, 
sinVuiacrede  C^el^bus ,  pour  avoir  porté   les  myflercs  de  Junon    de  Grèce    en 
j^Muf-co"!  ^'^''"''^^"    ^"  ^^^^   que  les   Grecs    dans  un  temps  où  ils  dévoient 
5J'°,",-,  ^^J;!^- déjà  être  aflez  éclairés  ,  ne  facrifioient  pas   moins  devant  l'image 
nemprt.Etr.  Je  Llcurguc ,  confâcréc   comme  une  Divinité  par  la  chute  de  la 

Ktg.  l>.  303.  o        '  -f 

foudre  (a),  &  que  cependant  Ariflote  croyoit  que  ce  Légiflateur 
n'avoit  pas  encore  reçu  tous  les  honneurs  qui  lui  étoicnt  dûs. 

L'infolence  &  Timpofture  d'une  part ,  l'imbécillité  &  la  crédulité 
de  l'autre  ,  contribuèrent   dans  la  fuite    tour-à-tour  au  maintien 
&  au  progrès'  de  cette   idée  :  celles-là   ont  fu  fc  prévaloir  fans 
cefle    du  nom  du  ciel  dans  la  vue    de  fe  rendre  maîtrefles  des 
cfprits   &    de  les  gouverner  ;  celles-ci  fe  font  pliées  à  regarder 
tomme  d'une  efpece  plus  approchante  de  la  Divinité,  ces  hommes 
qui   étoient   au-dcITus  des  autres  ,  quelquefois  par  l'intelligence, 
mais  plus  fouventparla  puiflance,  &  même  par  la  feule  ambition. 
Les  conquérans  &  les  Monarques  qui  s'élevèrent  après  les  for- 
mations des  grandes  fociétés  remarquant  cette  difpofition  des  peu- 
ples envers  tous  ceux  qui  les  cblouifîent ,  &  les  furprennent ,  ne 


((j)Les  Grecs  &Ics  Romains  croyoieiit 
que  Dieu  s'approprioit  tous  les  lieux  qui 
avoient  été  frappds  de  la  foudre ,  &  les  re- 
gardoient  comme  des  lieux  faints.  Le  toiii- 
teau  de  Licurgue  en  ayant  donc  iii  frap- 


pa après  que  fcs  cendres  eurent  étd  tranf- 
portées  à  Sparte  ,  on  regarda  cet  événe- 
ment comme  une  efpeee  d'Apothéofc.  f''oyez 
la  note  de  Dacier  fur  la  vie  de  Licurgue , 
par  Plutar^ui. 
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manquèrent  pas  de  la  fomenter  ,  &  furent  la  mettre  à  profit  de 
leurs  vues  ambitieuf-S  &  intérefTées.  Il  eft  trifte ,  il  eft  affligeant 
pour  l'humanicc  que  ceux  qui  auroient  dû  en  faire  le  bonheur  & 
l'éclairer,  foient  ceux  qui  en  ont  abufé  davantage. 

Ces  honimes  ambitieux  voyant  que  les  (latues  érigées  aux  an- 
ciens Héros  avoient  oCcafionné  leur  apothéofe ,  eurent  grand  foin 
de  s'en  faire  drcffer,  ou  de  s'en  ériger  eux-mêmes  ,  dans  la  vue 
d'en  impofer  plus  aiféraent ,  &  d'obtenir  les  mêmes  honneurs  après 
leur  mort ,  quelquefois  même  de  leur  vivant. 

Les  premiers  chefs  des  fociérés  politiques  avoient  d'autant  plus^ 
de  facilité,  de  profiter  du  préjugé  du  peuple  à  l'égard  de  la  véné- 
ration des  f{:atues,que  fuccédant  aux   pères  de  famille,  premiers  p^^^'^J';., 
louverains  5  &  en  même-tcmos  premiers    Prêtres  chez  toutes  les  !:'^'-,^',°'- 

'  i         »  Vin.  jib.  1.  Ht 

nations  avant  la  compoiition  des  grandes  fociétés ,  ils  confolidoient  i^,,Iif,•.ra  Hb' 
ordinairement  en  leurs    perfonnes   le  facerdoce    &    la    puifiance  jTh.vm'clp 
temporelle  ,  ne  laiffant  aux  Prêtres  fubalternes  que  des  fondions  ^" 
de  détail  ,  lorfqu'ils  ne  les  exerçoient  point  eux-mêmes  ,  comme 
faifoient  les  petits  Rois  d'ÎIomere.  L'impofturevenoit  fouvent  à  l'ap- 
pui de  l'autorité,  en  affe£lant  un  commerce  particulier  avec  quelque 
Divinité  ,  ce  dont  on  voit  des  exemples  dans  Homère ,  dans  Plu-  ,-/^?'"-  ^'^• 
tarque,  dans  Diodore  de  Sicile  ,  &  autres  Hiftoriens.  vfm.  inMi- 

D'ailleurs   les  miniftres  prépofés    aux  cérémonies  du  culte  public  °'-^-  -''•^' 
tantôt  prévenus  eux-mêmes  des  idées  populaires ,   tantôt  (  fl  )  per- 
fonnellem.ent  intéreffés  à  entretenir  les  peuples  dans  l'illufion  ,  parce 
qu'il  partageoient  le  crédit  de  la  puiflance,  appuyoient  l'ambition 
par  la  fuperftition  &  l'impodurc,  en  confondant  le  culte  héroïque  5. 


(<;)  Témoins  les  Augures  établis  dans 
l'enfance  de  Rome  qui  ne  fubfifterent  pas 
moins  dans  les  plus  beaux  jours  de  la  Ré- 
publique ,  &  c'était  les  perfonnes  les  plus 
qualifiées,  les  plus  lavantes,  les  plus  fpi- 
rituelles  qui  en  exerçoient  gravement  les 
fondions  ,  quoique  de  leur  aveu  ils  enflent 
bien  de  la  peine  à  fe  regarder  fins  rire  :  ce 


qui  prouve  la  vérité  de  la  remarque  qui  a 
été  faite,  que  comme  il  n'y  a  point  de  pré- 
cepte fi  rigoureux  qui  n'ait  été  reçu  par  des 
gens  entièrement  livrés  aux  plaifirs  des 
fens,  de./nême  il  n'y  a  point  d'opinion  fi 
dénuée  de  fondement  qui ,  par  principe  de 
religion ,  ne  fe  trouve  cmbraffée  même  psE, 
quelques  efprits  d'ailleurs  excellents. 
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&  le  culte  divin  ,  &  en  faifant  fervir  la  religion  (  a  ")  de  mobile 
à  toutes  les  grandes  révolutions ,  &  de  principe  ordinaire ,  aux  coups 
d'état  que  les  hommes  puifTants  méditoient. 

Voilà  la  clef  de  ces  prétentions  inconcevables  des  anciens  Mo- 
narques ,  de  rendre  leurs ftatu es  des  objets  d'adoration.  C'cfl  parla 
que  celle  de  Belus ,  premier  Roi  d'AfTyrie,  de Mérodach  (  t)  ancien 
RoideChaldée&  de  'Nabuchodonofor ,  Roi  de  Babylone  ,  obtinrent 
un  culte  religieux.  Lorlque  ce  dernier exigeoit  queles  BabyoniensSc 
les  Juifs  adoraflent  la  ftatuc  de  60  coudées  de  hauteur  (c)  qu'il  s'étoit 
fait  ériger  dans  les  champs  de  Dura,  il  ne  faifoitquc  fuivre  une  prati- 
que &  une  maxime  déjà  établie.  C'cfl  à  l'imitation  de  ces  Monarques , 
qu'Alexandre  ,  conquérant  de  l'Egypte  ,  exigea  impudemment  que 
les  Égyptiens  rendiflent  des  honneurs  divins  à  la  llenne  ,  &  que 
tant  de  Monarques ,  ioit  qu'ils  ne  fe  fuflent  illuftrés  qu'à  force  d'at- 
tentats ,  d'ufurpations  &  de  ravages ,  qui  les  rendirent  les  fléaux 
des  nations ,  Ioit  qu'ils  en  euflent  été  les  défenfeurs  &  les  pères  , 
cherchèrent  avec  le  même  empreflement  de  rendre  leurs  ftatues  des 
objets  d'un  culte  religieux  ,  prétendant  à  l'apothéofe  ,  fouvent  même 
de  leur  vivant,  la  regardant  comme  la  bafc  la  plus  folide  de  l'édi- 
fice politique. 

On  trouve  un  reproche  contre  cette  facrilege  ambition  des  Rois , 
dansÉzéchicl,  (d)&  c'cfl  contre  cette  violence  faite  à  l'obéifTance  & 


C«)Juflin  &  d'autres  Ecrivains  remar- 
quent que  la  religion  &  les  fentiments  qu'el- 
le infpirc,  ou  les  illufions  qu'elle  occafion- 
nc,  allermirent  plus  l'aiitorité  de  Midas , 
Roi  de  Plirygic ,  que  la  force  des  armes. 
PU.  Jiijf'm.  lib.  II.  c.  7.  ^  Cornu.  Àp. 
Phot.  Narrât,  i-  ptig.  424. 

(Z;")  Théodorct  dit  que  ce  Roi  de  Chal- 
dile  fut  mis  au  rang  des  Dieux  ainli  que 
Relus ,  &  par  cette  raifon  fou  nom  étoi't 
ordinairement  celui  des  Princes  qui  régnè- 
rent dans  laluite,  cotiinie celui  de  Xcboon 


Nabo  ^  autre  Divinité  des  Babyloniens,  en- 
tra dans  Nabuchodonofor  ,  &  de  Nabo- 
Phalajfar.  Vid.  Sdvan.  de  Dus  Syris. 

(f  )  Nabuchodonofor  Rex  fecit  flatuam 
atiream  oltitudine  ciibitortim  fixaginta  , 
lati/udiiie  ctibitorum  fex ,  ^  jlatuit  in  cam- 
pa Dura  Frovincia  Babilonis.  P.  Daniel, 
c;ip.  s-  V.  I. 

{d)  Ton  cœur  s'efl  glorifié  ,  dit  Dieu 
en  ï'adreiîimt  au  Roi  de  Tyr  par  la  bou- 
che de  ton  Prophète.  Tu  as  dit ,  je  fuis  un 
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à  l'amour,  que  fe  recrie  l'auteur  du  livre  de  la  fagefle  (û)  en  difant 
que  la  tyrannie  fut  poulTée  jufqu  a  forcer  les  cfprits  d'attribuer  le  nom 
immuable  de  Dieu  à  leurs  fimulacres  de  pierre  &  de  bois  ;  trait  de 
violence  de  la  part  des  Souverains  ,  de  crédulité  de  la  part  des 
peuple  aveuglés ,  &  d'impofture  de  la  part  des  Prêtres  que  Saine 
Cyprien  ,  (  6  )  &  Minutius  Fœlix  (  c  )  ne  manquoient  pas  de  repro- 
cher aux  Idolâtres. 

Originairement  le  culte  religieux  ne  fut  déféré  aux  ftatues  qu'après 
la  mort  de  ceux  qu'elles  repréientoient ,  comme  cela  fe  pratiqua  à 
l'égard  de  celles  des  Héros.  Et  c'eût  été  une  ufurpation  odieufe  & 
facrilege,  que  de  fe  l'attribuer  de  Ion  chef  &  de  fon  vivant.  C'eft 
par  un  pareil  attentat  qu'Alladius  qui  fuccéda  à  Agrippa  dans  le 
royaume  d'Albe  fut  également  haï  des  Dieux  &  des  hommes ,  & 
qu'après  dix-neuf  années  de  règne,  fon  impiété  fut  punie  par  un 
défefpoir  qui  le  précipita  dans  un  étang.  Ce  ne  fut  qu'après  fa  mort , 
qu'Enée  fut  déifié  &  qu'on  lui  érigea  un  temple.  La  même  fuperftition 
ne  s'empara  des  efprits  des  Romains  ,  à  l'égard  de  leurs  fondateurs  ^ 
qu'après  qu'ils  curent  quitté  la  vie ,  &  Suétone  rapporte  que  l'on 
jugea  que  Céfar  avoir  été  tué  avec  raifon ,  puifqu'il  avoir  loufTerc 
qu'on  lui  rendît  des  honneurs  divins  ou  héroïques  de  fon  vivant. 

Mais  lorfque  l'ambition  ,  &  le  defpotifme  s'accrurent  en  raifon  de 
la  puiffance ,  impatiens  d'attendre  les  fuffrages  trop  douteux  de  la 


Dieu,  je  fuis  allîs  fur  le  trône  de  Dieu  au 
milieu  de  la  mer.  Cependant  tu  n'es  qu'un 
homme  &  non  un  Dieu.  Diras-tu  encore 
que  tu  es  un  Dieu  :  mais  tu  trouveras  que 
tu  es  un  homme  &  non  un  Dieu.  Ezechiel 
cap.  XFIII.  verf.  2^9. 

(_a')  Et  hacfuit  bumance  vit£  deceptio , 
q'uoninm  aiit  aff'e&ui  fervientes ,  aut  Re- 
gibus defèrvientes ,  hicommutahilt  mmen  la- 
piclibus  ^  Hgnis  impofiierunt ,  (tf  tyrûn- 
nonim  iniperio  cokbantur  figmtnîa,  Sag. 
cap.  XIV. 


(  ^  )  Reges  olim  fuerunt  qui  ob  regahm 
memoriam  coli  apuiî  fuoî  pojhiodum  etiatti 
in  morte  cœperant ,  >ndè  illis  inftitiiia  teni' 
fia,  indè  ad  defunBo7~um  vultus  per  ima-^ 
ginem  detinendoî  exprejfa  fïmtilacra,  Dïv, 
Cypr.  de  idol.  vanitat  lib, 

(  c  )  Erga  Deos  majores  nejiri  împrovîdf 
creduli ,  firudi  mplicitata  crediderant  dum 
Rfges  fuos  colunt  religiosè,  du  m  defunùos 
eos  defukrant  in  imaginibuî  videre ,  dum 
gefliunt  eoruin  memoriam  in  flattiis  deii" 
nere ,  facra  facla  funt  quit  fuerant  ajum^ 
ta  folatia.  Minut.  Félix. 
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poftéritc ,  les  arbitres  des  humains  fe  hâtercnc  de  fc  faire  décerner 
de  leur  vivant  des  honneurs  propres  à  les  faire  regarder  comme 
des  êtres  au-deffus  de  la  condition  humaine,  s'cfForcanr,  pour  ainfi 
dire,  d'oublier  que  rapothéofe&  le  culte  des  images  des  Héros  de 
l'antiquité,  étoit  le  produit  de  l'admiration  &  de  la  rcconnoiflance  , 
&  que  les  honneurs  forcés  qu'ils  reccvoicnt ,  n  etoient  que  l'effet  de 
l'efclavage  &  de  la  crainte. 

On  a  de  la  peine  à  concilier  cette  flatterie  facrilcgc  avec  l'élé- 
vation d'ame  qui  lit  le  cara£lere  de  celle  des  Grecs.  Aux  noces  de 
Cléopatre,  fille  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  on  les  voit  porter 
avec  le  plus  grand  appareil  au  milieu  de  douze  ftatues  des  Dieux  celle 
3ib!^xv'i'.^'*^' du  Monarque  avec  les  attributs  divins.  .Tous  les  Capitaines  d'A- 
xviC  '"''■  lexandre  pour  plaire  à  ce  Monarque ,  portent  tant  de  vénération 
aux  ftatues  d'or ,  d'ivoire  ,  &  d'autres  matières  préticufes ,  qu'ils  font 
faire  d'Epheftion  ,  que  cela  encourage  à  lui  bâtir  un  temple  comme 
à  un  nouveau  Dieu.  Les  Athéniens  délivrés  de  la  tyrannie  d'IIyp- 
-  parque  ,  traitent  de  Dieu  Sauveur  les  ftatues  de  Démétrius,  &  de  fon 
'M    \x.  pcrc  Antigone,  ordonnant  que  toutes  les  fois  que  le  premier  vicn- 
droic  dans  leur  Ville  ,   on  le  recevroit  avec  les  mêmes  folemnités 
qui  étoient  obfervées  dans  les  fêtes  de  Cérès  &  de  Bacchus.  Les 
Khodiens  délivrés  d'un  fiege  parPtolomée  ,  envoyent  confulter  l'o- 
racle d'Ammon  ,  s'ils  l'adoreront  comme  Dieu.  La  rcponfe  de  l'oracle 
eft  affirmative  ,  &  foudain  ils  bâtilicnt  un  temple  pour  y  placer  &  y 
adorer  fa  ftatue. 

On  diroit  que  la  rcconnoiffaùce  &  la  flatterie  ,  chez  les  Grecs,  ne 

trouvoient  plus  d'cxpreffions  que  celles  que  fourniffoit  la  fuperflition , 

«if^Kdoi'"  lorfqu'ils  élevèrent  une  ftatue  àQ-Flamininus,  illuftrepar  la  défaite 

i..'rî:r"iV.  **&  de  Philippe ,  &  plus   illuftrc  encore  par  la  modération  dont  il  ufa 

i"  V-Tàs.' de- fa  vidoire  ,  la  Ville  de 'Chalcis  ne  crut  pas  trop  faire  en  infli- 

tuant  des  Prêtres ,  &  des  facrificcs  pour  honorer    fa  ftatue  comme 

le  Dieu  confervateur  d'une  Ville  que  fans  lui  fon  collègue  auroi^ 

.  "'''•  .V^  détruit  de  fond  en  comble  dans  la  guerre  contre  Antiochus.  PJurarque 

dit ,  qu'on  voyoit  encore  de  fon  temps  le  peuple  de  Chalcis  nommer 

un 
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un  Prêtre  de  ce  Romain ,  en  l'honneur  du  quel  on  chantok  un  hymne 
à  la  fin  des  facrificcs  qu'on,  lui  faifoic. 

Ce  culte  fupcrflitieux  ne  fut  point  un  cas  fingulier  en  faveur  d'un 
bienfait  extraordinaire ,  il  étoit  au  contraire  très-commun  à  l'égard 
des  Gouverneurs  des  provinces,  foumifes  à  l'Empire  Komain  ,  dans 
le  temps  même  de  la  République.  Comme  ceux-ci  jouiffoient  d'une 
autorité  qui  réuniffoit  toutes  les  magiftratures  Romaines,  celles  mêmes 
du  Sénat,  celles  même  du  peuple;  comme  ils  étoient  des  Magiftrats 
defpotiques  qui  convenoient  à  l'éloignement  des  lieux  où  ils  étoient 
envoyés  ,  la  foumiffion  &  le   refpcft    alloicnt  jufqu'au   culte ,  & 
à  ce  culte  excefTif  qui  égale  l'autorité  des  hommes  à  celle  des  Dieux. 
Cicéron  dit  que  dans  tous  les  villages  on  brûloir  de  l'encens  &  des 
cierges  devant  les  ftatues  du  Prêteur  Marius  Graditanus,  &  il  affure 
que   les  honneurs  qu'on  rendoit   aux  Gouverneurs  des  provinces 
étoient  fi  communs ,  qu'ils  ne  les  méprifoient  pas  moins ,  quelque 
grands  qu'ils    fuffent.  Semper  putavi  tos  honoras  fi  vulgares   ejfent , 
viles.  Et  dans  une   lettre  à  fon   frère  Ouintus  ,  on  apprend  que    cic.    ad 
ces  honneurs  confiftoient  dans  l'apothéofe  qu'on  faifoitde  les  vertus  lib.i.e.nii.i. 
in  Deorum  numéro  collocatas. 

Ce  Phllofophe  fentoit  fi  bien  la  déraifon  &  le  ridicule  de  ces 
excès  de  flatterie  fuperftitieufe ,  que  quelque  paflionné  qu'il  fût  pour 
la  gloire ,  il  eut  allez  de  modeftie  pour  refufer  la  déification  des 
vertus  qu'on  lui  artribuoit ,  &  les  ftatues  fuperftitieufes  qu'on  lui 
auroit  élevées  ,  après  avoir  terminé  fon  Proconlulat  de  Cilicie. 
Content  des  rcmcrciments  des  Villes,  il  leur  défendit  de  (a)  lui 
ériger  des  temples  &  des  ftatues. 

Nous  allons  voir  que  tous  les  Romains  n'étoient  ni  fi  raifonna- 
bles  ,  ni  fi  modérés  ;  mais  avant  que  de  fuivre  le  progrès  de  cet  abus 
fuperftitieux  des  ftatues  à  Rome ,  il  eft  de  l'équité  &  de  la  vérité 
hiftorique,  de  remarquer  que  depuis  la  déification  des  deux  premiers 
fondateurs  de   la  Pvépublique    julqu'à  l'époque  où  elle  commença 


(fl)  Oh  b£c  bénéficia  quibiis  an  ohlhtpcf-     j     ccwi  fîno;  ftatues  ^f  ma prolnheo.  Cic.  acî 
cunt^  mtllos  honores  mibi ,  tiifîverborim ,  ds-    \    Attic.  lib.  V.'  epift.  21. 

Gg 
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à  dégénérer  en  Monarchie  ;  c'efl-à-dire  durant  l'efpace  d'environ 
fept  cents  ans ,  on  ne  voit  point  qu'on  ait  décerné  des  honneurs  di- 
vins à  aucune  ftatue  de  citoyens ,  même  Tes  plus  illuflres  ,  &  les 
plus  vertueux.  C'eft  l'intervalle  de  la  raifon  à  cet  égard  chez  les 
Romains.  On  honora  la  vertu  par  des  ftatues  fans  que  la  fuperfli- 
tion  y  eût  de  part.  Si  des  bergers  dans  ces  fiecles-là  offrirent  de 
l'encens  aux  fimulacres  d'une  certaine courtifanne,  appellée  Flora  ,  ce 
fut  un  exemple  unique  produit  par  renthoufialme  d'une  troupe 
de  gens  agredes  &  imbécilles ,  en  qui  le  fentiment  tient^  ordi- 
nairement lieu   de  principe   &    de  lumière. 

Mais  les  Romains  fubjugucs  par  le  luxe  ,  avilis  par  les  plaifirs, 
pervertis  par  une  faufle  idée  de  grandeur ,  &  devenus  enfin  des 
vidimcs  de  l'ambition  de  ceux  qui  fe  ientirent  affez  de  courage 
&  de  force  pour  ofer  s'élever  au-deflus  des  autres  ,  ce  fut  alors 
que  s'ouvrit  le  commerce  entre  la  fupcrfticion  &  la  violence  ; 
ce  fut  alors  que  les  maximes  des  anciens  Fondateurs  des  nouvelles 
Ipciétés  furent  rappellées  au  fecours  de  la  tyrannie.  On  voit  la 
fupcrftition  s'emparer  des  flatues  de  Céfar  encore  vivant  ;  on 
voit  porter  dans  les  pompes  des  jeux  circéens ,  fa  ftatue  au  milieu 

Dion.  !ib.  de  celles  des  Dieux  ;  on  en  voit  placer  une  dans  un  temple , 
avec  l'infcription  au  Dieu  invincible  ,  au  point  qu'il  en  cfl  lui- 
même  choqué,  &  qu'il  trouve  ces  honneurs  fi  exceflifs,  qu'il  dit 
aux  Sénateurs  qu'il  faut  les  réduire  plutôt  que  de  les  augmenter  : 
itirt.viedc  \\  yem;  même  qu'on  ôte  de  fa  flatue  du  Capitole,  l'infcription  qui 
le  qualifie  de  demi-Dieu.  Le  jeune  Pompée  ne  fe  piqua  pas  de 
cette  modeftic,  loriqu'ayant   pris   le  titre    de  Préfet    de  la  flotte 

On  le  voit  g^  des  côtes  maritimes ,  il  ofa  fe  vanter  d'être  le  fils  de  Neptune  , 

far  fcsav^J.  ^ 

comme  ayant  été  adopté  par  ce  Dieu ,  &  prétendit  d'en  partager 

le  culte. 

On  voit  un  combat  entre  la  raifon    &   la  fuperdition  ,  entre 

l'ambition  &  la    modération ,  dans   la  conduite   d'Augufle    à  cet 

égard.  LorIqu'Agrippa  après  avoir  achevé  le  Panthéon ,  y   plaça 

fa  flatue  &  voulut  donner  fon  nom  à  cet  édifice  facré ,  Aucufte 

Dîon.  lib.  refufa  l'un  &   l'autre ,  voulant  que  la  ftatue  de  Céfar  fût  placée 
1J11.37.  *  * 
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dans  le  temple ,  &  la  Tienne  feulement  dans  le  veflibule  ;  mais 
lorfque  la  capitale  8c  les  provinces  ont  la  lâcheté  de  placer  ces 
flatues  fur  les  autels ,  &  d'inflituer  un  culte  ,  des  prêtres  &  des 
facrifices  pour  honorer  ce  prétendu  Dieu  tutélaire  de  l'Empire , 
il  veut  bien  qu'on  l'adore  à  Ephefe  ,  à  Nicce ,  à  Pergame,  à 
Nicomédie,  à  Lyon,  à  Bourdeaux,  à  Narbonne.  (a)  Il  fouffre 
qu'à  la  mort  de  fes  fils  adoptifs,  Lucius  &  Caius ,  on  rende  de 
pareils  honneurs  à  leurs  (latues ,  &  autorife  perfonnellement  la 
pratique  de  ce  culte  par  celui  qu'il  offre  lui-même  à  celle  de 
Germanicus. 

Ce  ne  fut  donc  que  par  une  modeftie  hypocrite  &  rufée,  que 
ce  premier  Empereur  Romain  s'oppofa  à  ce  qu'on  rendît  des 
honneurs  divins  à  fes  images;  &  peut-on  douter  que,  foit  en 
favorifant  le  culte  de  celles  de  fon  prédécefTcur ,  foit  en  ne  s'op- 
pofant  que  foiblement  à  celui  qu'on  rendoit  aux  fiennes ,  il  ne 
cherchât  à  préparer  les  efprits  à  ne  pouvoir  lui  difputer  un  jour 
une  prérogative  qu'il  méditoit  de  rendre  inféparable  de  l'auto- 
rité fouveraine.  En  donnant  la  main  à  la  déification  de  fon  père 
adoptif,  il  favoit  biep  qu'il  travailloit  pour  lui-même  ;  &  en  effet 
Tacite  lui  reproche  de  n'avoir  négligé  aucun  des  honneurs  qu'on  Tadt.  Ann. 
rendoit  aux  fimulacres  des  Dieux. 

Les  fucceffcurs  d'Augufte  non-feulement  les  plus  fcélérats  teIs,>^''{-"°'°''' 
que  Tibère  ,  Néron  &  Domitien,  mais  les  plus  jdupides  &  les  pluSj.^'^'^^""- 
foux ,  tels  que  Claude  &  Caligula,  ou  autoriferent  cette  pratique  par 
leur  exemple,  en  l'honneur  de  leur  prédécefTeur,  ou  ils  y  préten- 
dirent pour  eux-mêmes.  Tibère   fait  couler  le   fang   des  victimes 
aux  pieds  des  images  d'Augufte.  Il  y  avoit  une  flatue  d'or  repré-  ^"'-''g'g" 
fentant  au  naturel  Caligula ,  pour  le  culte  de  laquelle  on  deftina 
des  prêtres  &   deç  victimes  journalières.  Il  pouffoit  la  folie  jufqu'à 
vouloir   être  appelle   Dieu  ,  &    que  l'on  crût  qu'il  jouifibit    des 
amours  de  la  Lune  &  d'autres  Déeffes;  il  fit  tranfporter  de  Grèce 


Ccf. 


(/î)  On  voit  dans  l'Archevêché  de  cette 
Ville ,  une  infcripiion  qui  parle  d'un  col- 


lège de  Prêtres  appelles  Septemvirs  Augul- 
laux  jFrêtres  établis  par  leculte  d'Augulle. 

Ggij 


Zonar.  Ann. 
II. 


On  le  voit 
psrunemid. 
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à  Rome  le  fimulacre  de  Jupiter  Olympien  ,  lui  abatic  la  tête 
pour  y  mettre  la  Tienne ,  la  plaça  entre  Caftor  &  Pollux ,  voulant 
être  adoré  fous  le  nom  de  Jupiter  Latin,  &  ordonnant  que  fes 
images  feroient  ainfi  honorées  par  tout  l'Empire  ,  où  il  avoit 
foin  de  les  faire  répandre.  On  décerna  les  honneurs  divins  à  la 
flatue  de  Claude,  uniquement  pour  les  règlements  qu'il  fit  pour 
arrêter  les  fraudes  dans  les  poids  &  les  monnoies.  On  peut  voir 
dans  Pline  le  jeune  la  defcription  de  la  boucherie  des  vi£times 
qu'on  immoloit  devant  la  flatue  de  Domitien  au  Capitole.  Les 
troupeaux  qu'on  y  aflembloit  à  cet  cifet  ,  fcrmoient  le  chemin 
aux  paffants.  L'atroce  image  de  ce  cruel  Empereur,  dit  le  pané- 
gyrifte  de  Trajan,  (a)  étoit  honorée  d'autant  de  lang  qu'il  en 
faifoit  lui-même  répandre  aux  citoyens.  Le  fils  de  ce  mondre  ne 
fut  pas  moins  mis  au  nombre  des  Dieux ,  &  Domitia  ,  mère  de 
ce  nouveau  Dieu,  facrifioic  elle-même  des  vi£times  devant  ion 
image.  Vitellius  avant  que  d'entrer  dans  l'AfTyrie ,  force  Artaban 
qu'il  a  vaincu,  de  rendre  les  honneurs  divins,  non-feulcmcnt  aux 
flatues  d'Auguflc,  mais  encore  à  celle  de  Caligula  dont  il  efl 
le  général. 

On  diroit  que  ce  culte  ,  quelque  facrilege  &  ridicule  qu'il  dût 
paroître ,  étoit  regardé  comme  une  efpece  de  prérogative  royale, 
inséparable  de  la  dignité  fouverainc ,  dont  le  fimple  doute  étoit 
condamné  comme  un  facrilege,  &  le  refus  comme  une  révolte  j 
ce  qui  fut  une  des  principales  caufes  de  l'affreufe  perfécution  des 
Chrétiens. 

En  effet ,  fi  ce  n'eût  pas  été  là  une  de  ces  prétendues  préro- 
gatives (/')    que   les    Souverains    veulent  qu'on  regarde    comme 


C<ï)  Cum  [diviffîmi-domini  atrocijjima  ef- 
filiez tanto  vlctimarum  crtiore  colercttir, 
gtiantiim  ipfi  humam  fatiguines  profunde- 
bat.  Plin.  in  Paneger.  Trajani. 

(  /O  Te  me  fers  de  ce  terme  dans  le  fens 
abufif  des  poliiiiiues  outrés  en  faveur  delà 


royauté  ahroliie;  car  dans  fon  fens  propre 
ce  mot  n'a  rien  de  commun  avoc  les  pré- 
tendus privilèges  des  Rois, à  Rome  on  ap- 
pclloit  prérogative  la  tribu  tiret  au  fort  à 
qui  on  dcmandoitia  preniicrc  l'on  avis  dans- 
les  éledions» 
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faifant  partie  de  la  fouveraineté ,  les  meilleurs  Princes  &  les  plus 
fages  n'euffenc-ils  fait  aucune  difficulté  d'en  jouir  &  d'y  prétendre  ? 
Trajan ,   le  fage  Trajan,  quelque  louange    que  Pline  lui  donne  ^f"^'';;'^^/ 
fur  fa  modération  ,  ne  s'oppofa  point  à  ce  qu'on  rendît  des  hon-  j-i^"\.jfj'"'^^ 
neurs  divins  à  fes  ftatues  :  tout  le  monde  fait  la  violence  que  l'on  ['"'L"'-  '''"i' 

1  des  Enipcr. 

fàiibit  fous  fon  reane  aux  Chrétiens  pour  les  obliger  ,  non-feu-  "iii'nPa- 
Icmcnt,  die  Saint  Grégoire  de  Naziance  ,  (û)  à  adorer  le  génie 
des  Empereurs  comme  des  Dieux  ,  mais  aulTi  d'adorer  leurs  ima- 
ges,  pour  que  le  culte  fût  parfait.  Adrien  imitant  ce  fou  de 
Caligula ,  fit  prendre  aux  ftatues  qui  le  repréfentoient ,  les  noms 
impofants  d'Hercule,  de  Jupiter  &  de  Dieu  Sauveur,  dont  il 
s'attribuoit    les   honneurs.    Paufanias    dit  qu'il   y  avoir     pluficurs    ^'f-J"^' 

i  J  r  ^  c;i[>.  LXVI.  C>. 

de  fes  ftatues  dans  les  temples ,  comme  il  y  en  avoit  de  Céiar,  ^^^^  ^^'''^ 

placées    entre   les  fimulacres  des  Dieux.  Le  Sénat    &    lé  peuple 

de  concert   en  décernèrent  de  même  à  M.  Antonin ,  avant  même  ,.P'°,"  ^"*^' 

^  _  ,  lit).  LiiSl, 

les  funérailles ,  comme  fi  ce  n'eût  pas  été   affez  d'avoir  poIé  une 
de  fes   ftatues   dans  la  chapelle  Julienne.  Le   culte  à  l'égard   de 
cet    Empereur    fut    pouffé   jufqu'au   fanatifme ,  car  on    rcgardoit 
comme  incrédule  &  facrilege  ,  quiconque  n'avoir  pas  fon  image    ■["l.'^'pf- 
dans  fa  maifon. 

On  faifoit  partager  cette  prétendue  prérogative ,  même  aux  fta- 
tues des  femmes  des  Empereurs  &  des  Céfars.  Sous  Caligula   celle 
de  Livie  en  or,  placée  à  côté  de  celle  de  Vénus  y  vit  fumer  à  fes 
pieds  le  fang  des  viftimcs  &  reçut  les  prières  &  les  ferments  des  niom.  hk 
matronnes  Romaines.  Le  même  culte  eft  rendu,  par  ordre  de  l'Em- 
pereur, à  la  ftatue  de  Drufille  placée  dans  le  même  temple  ,  avant    .p-^i.  r£>.. 
qu'on  lui  élevât  un  temple    à  part.  On  juroit  par  Drufille  comme 
par  Vénus.    Sous  Antonin  le  Philofophe  un  décret  du  Sénat   or- 
donne d'honorer  ainfi  Fauftine,  &  les  filles  qui  fe  marioient,  alloient  ,  bJ^^-  nsh- 
facrifier  avec  leurs  époux  devant  la  ftatue  d'argent  de  cette  Impera-  pi|'^jfi'  5s.- 
trice  ,  pofée  fur  un  autel. 


(/î)  Pnrum  fih't   hnbehant  Imperatores     f     taretur  ^  nî  perfc^lor  ipfîs  efet' v^neradoi^ 
sdorari mji idem  quoque in imagimbus prxf-     t     Dion.  Grcg.  Niiziaii.  Orat.  in  Julianu 


I.VllI 
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La  baffe  fupcrftition  fut  pouffce  à  un  tel  excès ,  que  les  favoris 
même  dcu  Empereurs  partagèrent,  au  gré  de  ces  maîtres  abfolus  des 
efprits  &dcs  cœurs,  les  honneurs  qu'ils  uiurpoicnt  eux-mêmes.  Vitel- 
lius  ajoutant  l'abus  le  plus  énorme  de  la  tendrcffc,  à  une  tendreffe  déjà 
hontcuie ,  autorile  par  Ion  exemple  privé  le  culte  qu'il  entend  conci- 
lier aux  images  de  Narcife  &  de  Pallante  ,  fes  affranchis  &  fes  favoris, 
Adrien  pouffe  cette  extravagance  fi  loin ,  qu'il  veut  faire  regarder 
Dio.  lib.  comme  une  Divinité  la  ftatue  que  fa  lubricité  a  fait  élever  en  Egypte 
à  l'infâme  Antinoiis ,  après  qu'il  fe  fût  noyé  dans  le  Nil.  Si  cette 
prétendue  idole,  ne  fit  pas  plus  de  fortune  parmi  les  Egyptiens, 
qu'en  avoit  fxit  celle  d'Alexandre ,  ce  fut  un  effet  de  l'averiion  de 
cette  n.ition  pour  les  Dieux  étrangers  &  de  nouvelle  création.  A 
Rome  ,  Ville  toujours  difpofée  à  bien  recevoir  cous  les  Dieux  & 
tous  les   cultes ,  l'impudence  de  cet  Empereur  eut  plus.de  fuccès. 

Simon    le  Magicien  connoiffoit  bien  cette  difpofition  des  Ro- 
mains ,  lorfqu'à  fes  autres  impoilures  il  n'hélita  point    d'ajouter 
celle  de  fe  donner  pour  Jupiter,  &  de  faire  paffer  la  courtilanne 
Séleuca  ,    fa  compagne ,  pour  Minerve.  Ses  diiciples  propofoient 
hardiment    les   images  à  l'adoration    du  peuple ,  qui  ne  fit  point 
de  difficulté  de  les  recevoir  pour  ce  qu'on  les  donnoit,  &  on  vit, 
juft.Apo- fous  Claude,  la  flatue  de  cet  impofleur   drcffée  entre    les   deux 
tiifinApoi.  ponts  du  Tibre  ,  avec  l'infcription  Deo  Sancto. 
i;uV.b.  iiiii.      Je  fais  qfue    quelques  Ecrivains    prétendent  que   le  culte    que 
&La\o.  Aug.  l'on  rcndoit  aux  ftatues    de  ceux  qu'on  avoir  vu  au  nombre  des 

0,)urc.      de      .  ,  ,       .  ^        ,    ,      .  ,         , 

iicrcf.  vivants ,  n  ctoient  que  des  honneurs  héroïques  &  non  des  hon- 
neurs divins.  Je  fais  que  des  hommes  éclairés,  dans  le  paganifme 
même,  avançoient  de  temps  en  temps^  des  principes  contraires 
à  cet  abus  ;  que  Cicéron ,  dans  une  de  fes  Philippiqucs  ,  blâme  le 
Sénat  d'avoir  accordé  à  Céfar  une  ftatue  &  un  temple  avec  les 
honneurs  divins.  Je  fais  encore  qu'on  cherche  à  radoucir  une 
pratique  fi  abfurde  ,  par  la  tournure  qu'on  donne  à  ce  culte ,  en 
l'attribuant  aux  vertus  de  l'homme  &  non  à  l'homme  lui-même. 
Je  fais  enfin  qu'en  preuve  de  cela ,  on  dit  que  le  temple  &  la 
ftatue  que  le  Sénat  de  Rome ,  délivrée  des  horreurs  des  prolcrip- 
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tfons  qui  avoienc  facrifié  tant  d'illuftres  citoyens  à  la  vengeance 
de  Sylla  &  de  Marius  ,  fit  drefTer ,  furent  dédiés  à  la  Clémence 
donnant  la  main  à  la  flatue  de  Céfar ,  &  non  à  Célar  lui-même. 
Je  voudrois  ,  bien  pour  l'honneur  de  la  raifon,  pouvoir  foufcrire 
en  entier  à  cet  adouciflement  de  la  fuperfticion ,  mais  le  témoi- 
gnage du  Livre  de  la  Sageffe  ,  les  faits  &  les  monumens  font  con- 
traires à  cette  prétention ,  prife  en  général.  Quelque  fût  à  cet  égard 
la  façon  de  penfer  des  temps  antérieurs  &  celles  des  efprits  philo- 
fophiques  de  tous  les  temps ,  quelque  différence  qu'originairement 
on  eût  mis  entre  le  culte  divin  &  les  honneurs  héroïques;  il 
n'efl:  pas  moins  vrai  que  l'ambition  &  la  crédulité  furent  pouflees 
jufqu'au  facrilege  ;  &  comme  les  hommes  éclairés  ont  toujours  été 
les  plus  rares  ,  &  qu'il  efl  plus  rare  encore  que  leurs  principes 
aient  été  pris  pour  règle  de  conduite  par  le  peuple  aveuglé  par 
des  préjugés  énormes  &  des  pratiques  invétérées  ,  il  efl  tout 
fimple  que  la  fuperftition  ait  prévalu,  &  qu'en  voyant  une  flatue 
partager  des  honneurs  qui  étoient  communs  avec  ceux  des  Dieux 
reçus,  l'on  confondît  l'homme  avec  fes  vertus ,  auxquelles  on  pré- 
tend que  le  culte  s'adrefToit ,  ne  doutant  pas  que  quelque  génie 
divin  n'animât  des  flatues  mifes  au  niveau  des  fimulaçres  des  Dieux. 
Pour  bien  juger  de  la  véritable  croyance  des  payens  à  cet  égard  , 
il  n'y  a  qu'à  confidérer  ce  qui  fe  pafTe  encore  de  nos  jours  aux 
Indes,  à  la  Chine  &  dans  la  religion  du  Sinto.  (a)  Le  culte  de 
Confucius ,  (è)  fur-tout,  peut  donner  une  jufte  idée  de  l'étendue 


(a)  Kïcnipfler  obfevve  que  tout  le  (yî- 
tême  de  ia Théologie  du  Sinto, ii'eft qu'un 
ridicule  compofé  de  fables  fi  extravagantes 
&  fi  nionftrueufes  ,  que  ceux  gui  en  font 
leur  étude, les  cachent  foigneufement  ù  leurs 
propres  fpeftateurs,  &  plus  encore  à  ceux 
des  autres  religions ,  &  c'eft  peut-être  fun 
abfurdité  qui  jette  la  plupart  des  grands  & 
des  beaux  efprits,  dans  l'Athéilhie.  Cette 
fecT:e  n'auroit  pas  fubfifté  long-temps,  dit 
riiiftorien ,  fans  fon  étroite  liaifun  avec  les 


loix  civiles  du  pays ,  que  les  Japonois  oh- 
ferventavec  un  fcrupuleux  attachement. 

fi^)  On  trouve  dans  VIM.  Géii.  des 
Fbyag.  tom.  XVI.  lib.  6.  pûg.  463.  éciit. 
d  Holl.  une  defcription  du  cuire  de  Con- 
fufins  ,  d'autant  plus  impartiale  qu'elle 
n'efl  pas  faite  par  des  mifiionnsires.  Confu- 
cius, dit  la  Barbinais  ,  a  fon  temple  dans 
chaque  Ville.  On  y  voit,  dans  l'endroit  le 
plus  éminçât,  fa  ibtue  environnée  de  celle 
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de  cette  fupcrflition  :  rien  de  ce  qui  attcfle  la  puifllmce  d'un  être 
déifié ,  &  la  confiance  illimitée  ,  ainfi  que  la  dépendance ,  n'y  eft 
oubliée.  Ajoutons 


de  plufieurs  de  fes  difciples  ,  dont  l'atti- 
tude marque  le  refpcft  qu'ils  ont  eu  pour 
leur  maître.  Tous  les  maj^idrats  de  !a  Ville 
s'y  aflemblciu  au  jour  de  la  nouvelle  &  de 
la  pleine  lune,  ils  y  font  un  petit  faciilke 
différent  de  celui  qu'ils  appellent  folemncl. 
Celui-ci  s'offre  deux  fois  par  an,  aux  deux 
(îquiuo\cs  ,  &   tous   les  Lettriîs   doivent 
y  affilhr.  Le  lacrificatcur  fe  rend  au  tem- 
ple après  pluiicurs  préparations  deviftimes 
faites  la  veille,  jour  où  l'on  expofe  la  Ih- 
tue  fur  l'autel. Après  plulieursgdnullexions, 
il  y  invite  l'efprit  de  Confucius  à  venir  re- 
cevoir les  hommages  &  les  offrandes  des 
Lettrés.  Il  le  lave  les  mains  tandis  que  les 
.sutres  Minières  du  temple  allument  des 
bougies,  &  jettent  des  parfums  dans  des 
braliers  préparés  à  la  porte   du  temple. 
Après  plufieurs  autres  cérémonies  qui  re- 
gardent l'immo'ation  des  vidlimes ,  on  dé- 
couvre la  cliair  des  viftimes,  &  le  maître 
des  cérémonies  dit  :  que  rcfprir  du  grand 
Confucius  defcende.AuIli-tôt  le  Prâtre  éle- 
vé un  vafe  plein  de  vin  &  le  répand  fur  une 
figure  humaine  toe  de  paille  en  difant: 
Vos  vertus  font  grandes,  admirables,  ex- 
cellentes, ô  Confucius.'. . .  nous  vous  of- 
frons tous  ce  nicrifice  ! . . .  que  votre  efprit 
vienne  vers  nous  &  nous  réjouilfe  par  fa 
prélence.  Après  les  offrandes  du  vin  &  d'u- 
ne pièce  d'étoffe  de  foie,  le  maître  des  cé- 
rémonies dit  ;\  haute  voix  Chi ,  c'cft  iU 
dire  ,  mettons-nous  à  genoux,  &  peu  de 
temps   après  dit  Ki ,  qui  fignifie  levons, 
nous.  Depuis  le  Prêtre  fe  met  ù  genoux  de. 
vaut   l'autel  où  l'on  fuppofe  que  L'efprit  de 
Confucius  réfide ,  &  taudis  que  les  nuifi- 
cieus  chantent  des  hymnes  à  riiouucur  de 


ce  Philofophe ,  il  prend  la  pièce  de  foie, 
l'élevé ,  &  l'offre  à  l'efprit.  11  prend  de  mê- 
me le  vafe  de  vin,&  l'ayant  offert  au  maî- 
tre des  cérémonies ,  dit  fuccdllvement  Ci- 
vi  &  A7.  Le  Prêtre  brûle  enfuite  la  pièce 
d'étoffe  dans  une  urne  de  bronze  ,&  il  adref- 
fe  ce  dilcours  à  Confucius  •  . .  .L'efprit  de 
Confucius  eft  fupérieur  à  celui  des  Saints 
du  temps  paffé ,  ces  offrandes  &  cette  pic- 
ce  de  foie  font  préparées  pour  le  facrifice 
que  nous  faifons.  O  Confucius  !  tout  ce  que 
nous  offrons  efl:  peu  digne  de  vous.  Le 
goût  &  l'odeur  de  ces  mets  que  nous  vous 
préfeutons  n'ont  rien  d'exquis ,  mais  nous 
vous  les  offrons  afin  que  votre  efprit  dai- 
gne nous  écouter.  Le  lacrificatcur,  après 
s'être  profterué  plufieurs  fois,  prend  le  va- 
fe plein  de  vin.  Il  adrefle  encore  ù  Confu- 
cius deux  prières,  dont  la  fubllance  efl  qu'il 
lui  offre  avec  beaucoup  de  zèle,  un  excel- 
lent vin  fans  mélange,  &  de  la  chair  de  porc 
&  de  chèvre.  Enfuite  fuppofaiit  que  fon 
efprit  efl  defcendu,  il  le  prie  de  recevoir 
favorablement  ces  offrandes.  Le  maître  des 
cérémonies  dit  à  haute  voix;  meitcz-vous 
à  genoux  ,  approchez-vous  du  temple  de 
Confucius,  &  buvez  le  vin  de  la  félicité. 
Le  Prêtre  boit  le  vin  &  reçoit  d'un  des  af- 
fiftauts  les  viandes  immo'ées ,  &  fuit  cette 
prière  :  nous  vous  avons  fait  ces  offrandes 
avec  plailir,  &  nous  nous  perfuadons  que 
nous  recevrons  toute  forte  de  biens  ,  de 
grâces  &  d'honneurs.  En  même-temps  il 
diftribue  les  viandes  aux  allidants ,  &  le 
ficiifice  fe  termine  en  comUiilant  l'efprit 
de  Confucius  au  lieu  ,  d'où  l'on  fuppofe 
qu'il  ell  defcendu. 
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Aiourons  que  fi  les  libations  ,  les  infperfions  &  les  coronations 
de  fleurs,  luivant  Lucien,  lorfqu'il  parle  de  laftatue  d'Hippocrate, 
casaftérifoienc  le  culte  héroïque  ;  l'immolation  des  victimes  appar- 
tenoit  abiolument  au  culte  divin  ;  &  combien  d'exemples  de  ces 
immolations  ne  trouve  -  t  -  on  pas  en  l'honneur  des  (latues 
des  Empereurs.  Une  preuve  encore  ,  c'eft  qu'on  juroit  par  leur 
génie  »  (  <J  )  comme  l'on  juroit  par  les  Dieux  :  TertuUien  &  cen'ddure 
Minutius  Félix  (  6  )  difent  que  les  Romains  auroient  plutôt  {""'xvl"" 
violé  le  ferment  fait  en  leur  nom ,  que  celui  qu'on  faifoit  par  le 
génie  de  Céfar  ;  étrange  contradiction  de  l'efprit  humain  !  On 
afTaflînoit  les  tyrans,  &  on  ne  refufoit  point  d'en  faire  des  Dieux: 
on  plaçoit  dans  le  ciel  avec  les  maîtres  de  l'univers ,  ceux  qu'on 
avoit  cru  indignes  de  vivre  avec  les  hommes. 

Il  efl  vrai  qu'il  fe  trouva  dans  le  Sénat  de  Rome  quelques 
hommes  éclairés  qui  s'oppoferent  à  ces  fortes  d'apothéofes  &  à 
cet  étrange  culte  des  flatues  ;  il  efl:  vrai  encore  que  cela  ne  fe 
paflbit  pas  toujours  fans  raillerie  de  la  part  de  quelques  efprits 
hardis  ;  qu'on  s'émancipa  jufqu'à  appeller  Augufte  un  faifeur  de 
poupées ,  qu'on  dit  qu'il  achevoit  de  peupler  le  ciel ,  qui  depuis 
long -temps  n'avoit  reçu  aucune  recrue.  Mais  les  lumières  du 
petit  nombre  étoient  comme  la  lampe  fous  le  boifleau  ;  mais 
Augufte  fe  repofant  fur  la  crédulité  commune  du  peuple ,  comme 
fur  ?  la  baflfeflre  du  grand  nombre  des  Sénateurs ,  en  cela  aufli 
peuple  que  le  peuple  lui-même ,  alla  fon  train  ;  &  par  un  décret 
que  la  force  furprenante  de  la  fuperftition  &  du  defpotifme  fur 
des  âmes  avilies  peut  feule  faire,  concevoir ,  le  Sénat  de  Rome, 
ce  corps  d'ailleurs  fi  fage  &  fi  éclairé  ,    foufcrivit    à  l'impoflure 


(  a  ,  St:ice  parle  de  ce  gdnie  à  l'occafion 
d(j  la  flutue'équeflrc  de  Domitieii. 

Incejfaque pondère  tanto, 

Siibter  anhcldt  humus  ^  iiec  fcrro  aut 

xre  lahorat , 
Sed  gcn'w. 


(^h)  Sic  eofum  fiumen  vocunt  ac  imng't- 
ncm  Jiipplicatit  gcnturn  ,  ideft  Damonem 
ejiis  implorant,  Qj'  eft  ttititu  per  ^'ovis  ge- 
nitim  pejerare  quam  Régis. 


Hh 


.2i8  DE     V  USAGE 

en  faveur   d'un  homme  qui ,  quelques  grandes  qualités  qu'il  eût , 

manqua  de   la  première  de  toutes ,   de   celle  de  citoyen  ;  qui  fut 

même  coupable  de   haute  trahilon  ,   le  plus  énorme  de  tous  les 

crimes  qui  puiffent  bleffcr  la  fociété.  Il  cil:  vrai  enfin  que  Tibère 

défendit   qu'on   lui  élevât   des  temples  &  des  ftatues ,    &  qu'on 

plaçât  celles-ci   au  niveau    de  celles  des   Dieux  ;   mais    l'édit   ne 

portoit  que  contre   les   honneurs  arbitraires  ,  &    n'excluoit  point 

ceux   qui   lui   fcroient  déférés    après   qu'il    en    auroit   accordé   la 

permifTion  :  (a)  de  plus   il   n'ordonna    pas    moins    qu'on  rendît 

rauboiî.    in  autant  d'honneur  aux  (latues  de  fon  prédécefTeur ,  qu'à  celles  des 

not.  atl  Su-t  -i-^. 

in  Tib.       autres  Dieux. 

En  un  mot ,  cette  fuperilition ,  devenue  mœurs  &  religion ,  étoic 
fi  enracinée  dans  le  Paganifme  ,que  le  Chriftianifme  même  eut  bien 
de  la  peine  à  la  détruire.  La  religion'  fainte  avoit  déjà  déployé 
fes  drapeaux  vitlorieux  par  tout  l'Empire ,  que  les  (latues  Auguftes 
étoient  encore  des  pierres  d'achoppement  pour  les  Chrétiens ,  par 
les  feflins  iuperftiticux  qui  fe  célébroient  autour  d'cl'es.  Saint  Jean 

dcirâ^ag.  Or!  Damafcene  rapporte  qu'on  accouroit  à  celles  de  Conftantin  après 
fa  mort,  qu'on  brûloit'dc  l'encens  à  leurs  pieds,  &  qu'on  leur 
allumoit  des  cierges.  Perfonne  n'ignore  que  la  fameuie  flatue 
d'Eudoxie ,  tranfportée  du  fore  romain  &  placée  à  Conflantinoplc 
devant  le  temple,  contribua  à  la  difgrace  de  Saint  Jean  Chrifof- 
tôme,  dont  le  zèle  ne  pouvoit  fouffrir  ces  relies  d'idolâtrie  &  ce 
mélange  de  religion  &  d'impiété  près  du  lieu  faint.  J^es  Empe- 
reurs Chrétiens  vinrent  auln  au  fecours  de  la  religion  pour  arrêter 
entièrement  le  cours  de  la  fuperftition  à  cet  égard  ;  car  comme 
par  une  fuite  de  cette  fuperftition ,  on  prétendoit  encore  que 
certaines  flatues  ferviffcnt  de  fauve-garde  aux  criminels  ,  Théodole 
le  jeune ,  en  permettant  l'ufage  de  ces  monuments  honorifiques , 
ordonna  qu'on  ne  leur  attachât  aucune  marque  de  culte  ,  8c  dé- 
fendit à  cet  effet  de  les  regarder  comme  des  afyles.  C'eft  le  fort 


(a)  Temp/a,  F/amhits  ,  Sacerdotes  àt-    j     gi„ei ,  nift  fermitteiile  fe ,  pom.  Suer,  in 
cerni  fibi  iwluit ,  etiam  ftatuas  atqua  ima'    |      Tiber. 
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de  toute  vieille  erreur ,  facrce  ou  politique  ,  tant  qu'elle  con- 
ferve  fon  empire.  La  raifon  s'en  fert  comme  d'un  frein  pour 
contenir  le  vulgaire  ,  &  les  efprits  même  le  plus  en  garde  fe 
trouvent  infcnfiblement  obligés  de  s'y  plier,  devenant  aufTi  dif- 
ficile d'en  arrêter  les  effets ,  qu'il  eft  impoiïible  aux  corps  les 
plus  fains  de  fe  défendre  d'une  pefle  devenue  épidémique.  Mais 
fi  le  preftige  d'une  autre  erreur  triomphe  de  la  première  ,  ou  fi 
l'éclat  de  la  vérité  la  diffipe ,  il  ne  refte  plus  que  la  furprife  ou 
même  le  doute  de  fon  ancienne  exiftencc ,  que  la  raifon  honteufe 
voudroit  déiavouer. 


'^  ♦  s  a  «  !&• 
tx  *    *•    *•  ^ 
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CHAPITRE      DIX-NEUVIEME. 

Des  formalités  en  vertu  defquelles  les  Jîatues   des  hommes  dijllngués , 
parvenoient  aux  honneurs  divins. 


o 


'N  n'entreprenoit  pas  ordinairement  de  transformer  tout-à-coup 
les  ftatues  honoraires  en  Divinités  ;  on  y  parvenoit  par  gradation 
&  au  moyen  de  certaines  formalités.  Il  paroît  que  le  premier  pas 
qui  entraînoit  la  crédulité  du  vulgaire  à  ce  but,  avant  qu'on  en 
difpofât  par  des  coups  d'autorité,  étoit  de  placer  les  (latues  dans  les 
temples  des  anciens  Dieux ,  &  à  côté  d'eux.  Il  n'eft  pas  douteux 
que  cette  pratique  fut  une  des  principales  caufes  de  différentes 
apothéofes  ;  car  nous  voyons  que  dès  que  la  flatuc  de  Dédale  eût 
été  mife  dans  le  temple  de  Vulcain  en  Egypte,  elle  partagea  les 
honneurs  divins  avec  le  Dieu  du  temple.  On  voit  un  pareil  exem- 

icnfiTifTcr.  pie  au  Japott  fous  le  règne  de  Tentfy ,  on  plaça  la  ftatue  de  Caf- 

liv.  il.        ilga,  fculptcur  de  grande  réputation  &  auteur  de  l'idole  principale 

du  fameux  Seaquanji^  dans  le  temple  de  ce  Dieu,  &  bientôt  elle  fut 

Tndr.  regardée  comme  une  des  idoles  du  temple,  A  Rome  la  dédicace 
qu'on  fit  de  l'image  d'Augufte  dans  la  chapelle  du  divin  Jules  ,  fut 

Tacv..  litr.  un  achcminemcnt  à  l'apothéofe  de  cet  Empereur.  Le  Sénat  ordonna 
que  la  ftatue  de  Néron  feroit  mife  dans  le  temple  de   Mars  ,  de  la 

Taoï.  lih.  même  forme  &  de  la  même  grandeur  que  celle  du  Dieu  même;  on 
voyoit  une  autre  de  ces  (latues  affile  dans  un  fiege  Curule ,  entourée  de 
celles  des  Dieux  des  Légions  Ilomaines,au  pied  de  laquelle  Tiridate 
dépofa  fa  couronne  royale;  &ce  fut  fans  doute  fa  faute,  fi  elle  ne  lit  pas 
fortune  parmi  les  Dieux. Domiticn,  l'un  des  Empereurs  les  plus  avides 
des  honneurs  divins,  àlon  avènement  à  l'Empire, après  avoir  élevé  un 
temple  confidérable  fous  le  nom  de  Jupiter  Gardien  ,  plaça  une  de  fes 

p,f„_  ,;(,.  ftatues  dans  le  fein  du  Dieu  même.'  Pline  dit  àTrajan,  qu'il  a  de- 
^"'^^^^      mandé  au  divin  Nerva  fon  père  ,  que  les  flatues  des  Princes  qui 
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croient  depuis  long-temps  difperfées  dans  les  campagnes ,  fuffent 
tranfportées  dans  un  temple ,  pour  qu'elles  fuflcnc  honorées  plus 
dignement.  Caligula  afpiroit  feins  doute  à  partager  le  culte  du  Dieu  xiu^iciMd 
des  Juifs ,  lorfqu'il  ordonna  que  fa  ftatue  fut  placée  dans  leur 
temple  ;  profanation  à  laquelle  les  Juifs  ne  manquèrent  pas  de 
s'oppofer  fermement. 

Un  autre  moyen  de  métamorphofer  les  (latues  en  Divinités,  étoic 
de  leur  ériger  des  temples  exprès.  C'eft  ce  qu'on  fit  en  l'honneur  de 
Céfar ,  &  ce  fut  là  la  principale  preuve  qu'il  étoit  au  nombre 
des  Dieux.  Sous  l'Empereur  Tacite ,  (a)  on  bâtit  un  temple  pour 
y  mettre  les  ftatues  des  bons  Princes ,  auxquels  il  fut  ordonné 
d'adreffer  fes  prières  &  fes  vœux ,  accompagnés  de  libations ,  les 
jours  de  leur  naiflance  &  aux  Kalendes  de  Janvier. 

Un  troifieme  expédient  étoit  de  faire  donner  aux  flatucs  la  ref- 
femblance,  la  grandeur,  la  pofture  ,  les  accoutrements  &  les  enfei- 
gnes  de  celles  des  Dieux.   C'eft  par-là  que  Tertullien  (b)  marque  la  r!m.-li-q!^.-,cî 
progreflion  de  cette fuperftition.  On  prétendoit  par  ces  deviies  de  çl'^    ^''""" 
qualifier  les  vertus  de  ceux  même  qui  n'en  avoient  aucunes  ,  &  de 
.fixer  le  genre  de  culte  dont  devoit  être  honorée  la  ftatue. 

Les  Grecs   furent  les  premiers  à  donner  cet  exemple.  'Alexan- 
dre fe  fit  repréfenter  fous  la  forme  de  Jupiter  Ammon.  Un  certain 
Alexarce  fit  donner  à  fa  ftatue  les  enfeignes  du  foleil  :  les  Athéniens  \,,,.      ^^ 
firent   fabriquer   celles  d'Antoine  &  de  Cléopatre  avec  les  fym-  ^""• 
boles  des  Divinités  ,  &  les  placèrent   dans  le  temple  de  la  for-    Dion. car, 
terefle.  La  ftatue  d'Augufte ,   placée  dans  celui  cju'Hérode  lui   fit  '  "  ' 
bâtir  à  Céfarée ,  étoit  faite   d'après  le  modèle  de  Jupiter  Olym- 
pien ,   &  à   côté   de  lui  étoit  la   Déefle  Rome  ,  faite  d'après   la 
Junon  d'Argos.  Le   coloiTe  de  cet  Empereur   égala  celui    de  Ju- 


cctto 
coutume. 


ricra. 


(a^  Divorum  tetnpîum  fimjiijjtt , in qao 
ejj'ent  JlutUig Pr'ninpnm  bo 'loruni ,  ita  ut  i'if- 
iim  natr.Uhtis  fuis  cîf  parUibus  îj   Kal. 


yanuarUs  ^  votis  libamlna  ponereutur, 
Vopifc.  in  Tacit.  cap.  IX. 

( ^  )  JEâcs proiiidè  aras  ,  pro'inck  idem 
babiîiis  cj  injigma  fintuis.  Tert.  ApoL 
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piter  d'Olympic.  Livie  fait   repréfentcr  l'image  de  fon  (ils  Ger- 

manicus  avec  les  devifes    de  Cupidon  ,  &  la   coniacre    dans  la 

cafiT'  vi"  chapelle   de  Venus  au  Capitole.  Cicéron   coniacre  ainfi   celle  de 

co*?iibiat.''''  fa  fille.  On   affeda  de  donner  à  la  flatue  de  DrufiUe  la  grandeur 

c;in!''''iib,    de  celle  de  Vénus  ,   &  de    lui  rendre  les  mêmes    honneurs  qu'à 

la  Décfle.  C'eft  à  la  vue  de  ces  anciens  exemples  que  l'ambition 

de  Corrhocs  s'éleva ,  &   voulut  qu'on  donnât  à  Ton  fimulacre   la 

fio-ure  &  les  deviics   de  la  Divinité ,   dont  Héraclius    vit  encore 

l'image. 

Les  devifes  &  enfeignes  des  Divinités  étoient  ordinairement  Cû) 
les  rayons ,  la  foudre ,  les  étoiles  &  autres  ornements  propres  à 
chaque  Dieu  ;  &  c'eft  peut-être  de  cet  ufage  ,  émané  de  la  fuperfli- 
tion  ,  que  les  artiftes  même  dans  le  Chnftianilme  ont  emprunté 
l'ulagc  d'orner  d'étoiles  les  têtes  des  Saints  :  quoiqu'il  en  foit  , 
Saint  Athanafe  témoigne  que  cet  ufage  fuperftitieux  étoit  encore 
commun  de  fon  temps  ,  quand  on  perdoit  des  perfohnes  qu'on 
chériffoit. 

Mais  le  moyen  principal  &  folcmnel  fut  la  confécration,  en 
vertu  de  laquelle  les  monuments  de  reconnoiffance  &  d'amour , 
ainfi  que  ceux  que  l'orgueil  &  la  flatterie  faifoient  fouvent  élever, 
étoient  mis  au  nombre  des  êtres  divins.  Il  y  eut  trois  efpeces  de 
confécrations  :  l'une ,  en  vertu  de  laquelle  tout  ce  qui  étoit  voué 
à  l'ufage  de  la  religion  &  des  temples  ;  étoit  faint  &  facré  :  c'eft 
dans  ce  fens  que  Denis  d'IIalicarnafle  dit  que  Romulus  dédia  à 
Vulcain  fon  image  avec  des  chars  fabriqués  des  dépouilles  des 
ennemis ,  &  que  Timothée ,  fils  de  Conon ,  confacra  à  Cérès  & 
à  Proferpine  la  ftatue  de  bronze  d'ifocrate  fous  le  veftibule  de 
leur'tcmplc.  C'eft  dans  ce  fens  encore  que  les  ftatues  des  tom- 
beaux étoient  confacrées  aux  Dieux  Mânes ,  &  ces  fortes  de  dé- 
dicaces étoient  ordinairement  fondées  fur  ce  que  l'on  croyoit  que 
les  Dieux  aimoicnt  la  perfonne  qui  étoit  rcpréfentée  par  le  mo- 
nument qu'on  vouoit  :  raifèn  qu'on  trouve  dans  une  infcription 


{b)Fiilmiiiibus  mânes ^radih  ormbit  ^  dftyh  .  .  .  Liican.  ^'JI.  Pliaifal. 
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Grecque  traduite  en  latin  par  Saumaife  ;  on  y  dédie  à  Cérès  & 
à  Prolerpine  la  (latue  de  Drufilla ,  femme  d'Hérode  l'Attique  , 
parce  qu'elle  étoic  aimée  de  ces  Déeffes. 

La  confécration  de  la  féconde  efpece  étoic  purement  légale  & 
politique  ,  &  ne  regardoit  que  les  ftatues  civiles.  Après  avoir  été 
décernées ,  leur  éredion  étoit  accompagnée  de  formalités  &  de 
fêtes  qui  étoient  regardées  comme  une  efpece  de  confécration  : 
nous  en  parlerons  dans  la  féconde  partie  où  il  s'agira  des  ftatues 
honorifiques. 

La  confécration  de  la  troifieme  efpece ,  qu'on  appelloit  propre- 
ment dédicace  ,  étoit  celle  dont  la  force ,  pour  me  fervir  de 
l'expreflion  de  TcrtuUien  (a)  8c  d'Arnobius,  (&)  étoit  telle, 
qu'une  ftatue  humaine  devenoit  un  fimulacre  d'un  Dieu ,  ayant 
la  vertu  de  lui  infufer  l'efprlt  divin  ,  &  de  le  faire  habiter  en 
elle  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  l'animer.  C'eft  par  cette  dédicace 
qu'une  ftatue  changeoit  de  condition  &  ,  fuivant  Quintillien  ,(0 
prenoit  place  parmi  les  Divinités  ;  c'eft  elle  qui  forçoit  les  Dieux 
de  fe  joindre  aux  fimulacres  des  hommes  :  Jure  dedicationis  im- 
pulfos  Jimulacrorum  coalefcere  junâiioni.  C'eft  à  cette  vertu  que  fait 
allufion  Cicéron  ,  lorfqu'il  compare  un  homme  qui  fe  fent  laifi  de  ^^C'^-.  '.'!'• 
l'efprit  divin,  à  une  ftatue  après  la  cérémonie  de  la  confécration. 

Quoiqu'il  foit  certain  qu'il  y  avoit  des  formules  folemnelles  pour 
la  confécration  &  la  dédicace  des  ftatues ,  les  Écrivains  ont  né- 
gligé de  nous  en  communiquer  la  teneur  &  même  la  fubftance. 
Pline  parle  de  ces  formules  comme  d'une  chofe  qui  étoit  fixe  ,  & 
une  loi  dit  que  la  confécration  fe  faifoit  avec  certaines  paroles  pref-  ,V"l:/r- 

T-  *  -^  aclj«l.  M.ij. 


(«)  Simulacra  fatum  confecratioiie  mu- 
tant ,  nain  confecratio  eft  qux  ,  t/t  Arno- 
bius  inquit  ,  titimen  wfert  JtmuIaCris  tune 
demum  putahant  in  ftatuis  habîtare  Deos. 
Tertul.  Apolog.  cap.  XII. 

(Z»)  Sid  cas  in  lus  colimus ,  eofque  ve- 
tieramur  ^uos  dedicatio  infert  facra  ,  ^ 


fabrilibus  ejfecit  inbabitare  Jtmulacris.  Ar- 
nob.  lib.  IV.  adverf.  gent. 

Ce)  H(£C  priufquam  dedicationis  açci- 
p'iant  fummam  religiontm  epera  funt  tau-> 
ti/m  dedicatio  eft  illa  quce  Deum  inducit , 
qutefede  dejiimtâhcat,  Qiiintil.  déclamât. 
322. 
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Ci  lies ,  conceptis  verbis ,  fans  nous  dire  en  quoi  cette  formule  confiftoic. 

Le  [iience  des  auteurs  donne  lieu  de  conjecturer ,  ou  qu'ils  ne 
croyoient  pas  devoir  encrer  dans  des  détails  qu'ils  rcgardoienc 
comme  trop  minutieux  &  trop  communs ,  ou  que  ces  formules  ctoicnt 
des  niyfteres,  qu'il  n'ccoit  pas  permis  de  dévoiler  au  vulgaire ,  & 
que  les  Pontifes  le  réiervoicnt  comme  ceux  des  jours  Fades  &  Nc- 
fa^cS.  Conjcdure  cjue  l'on  peut  déduire  du  partage  de  Cicé- 
ron ,  où  il  s'ex^uic  (a)  de  ne  point  parler  des  formules  de  la  dé- 
dicace ni  du  droit  Pontifical ,  ni  des  cérémonies  religieules  qui 
fc  pratiquoient,  parce  qu'il  les  ignore  ,  ajoutant  que  quand  même 
il  les  auroic  fucs ,  il  les  diiïimuleroit ,  foit  pour  ne  pas  paroître 
trop  curieux ,  foit  pour  ne   pas  le  rendre  faftidieux. 

Ce  filcnce  pourroit  encore  venir  d'une  autre  caufe ,  car  les 
formules  en  qucflion  fuivant  toute  apparence  étant  peu  élégantes 
&  groiTieres  ,  comme  venant  de  la  première  antiquité ,  on  ne  les 
jugoit  peut-être  pas  dignes  du  temps  où  l'on  écrivoit.  C'efl  par 
un  pareil  deftin  que  les  vers  des  Saliens  ont  péri  ;  &  ce  que  dit  Tite- 
Live  ^6)  en  parlant  de  ceux  que  l'on  chantoit  à  Junon  pour  l'ex- 
piation du  temple  de  cette  Déefle,  lorfqu'Annibal  étoit  en  Italie, 
autorife  cette  conjecture  j  il  ne  les  fait  pas  connoître  en  s'excufant 
fur  ce  que  les  elprits  étoienc  trop  groflîers  pour  en  comprendre 
le  fens. 

Une  des  particularités  de  ces  formules  étoient  les  imprécations 
que  les  prêtres  prononçoient  contre  ceux  qui  oferoient  attenter  aux 
ftatues  confacrées.  On  voit  un  exemple  de  cela  dans  Philoftrate  , 
où  Hérode  l'Attique  en  confacrant  celles  de  fes  amis  ,  prononce 
des  malédictions  contre  ceux  qui  les  enleveroient  ou  les  dégrade- 

roient. 


(  (7  )  Ni/ji'/  hquor  de  poiitifîcio  jure ,  iiibil 
de  ipfius  verhis  dedicatioiiis ,  iiihil  de  reli- 
gione  ceremoniîs ,  non  di£tmuh  me  nefcire  ea 
qii/e  etiatn  ft  fcirein  ,  dijjîmtilarem ,  ni  nliis 
molefltis ^vobis  etiam  cwiofus  vidaer.  Cic. 
pio  domo  fu:1. 


(  h  )  In  yiinonem  Reginam  canenfes'  vir- 
gines  ibûiU  illà  tempeflate  forfttan  laiidabi- 
le ,  nidihus  ingcniis  iitiiic  abborrens  ^  in 
conditum  ft  referai ur. 


Guther. 
c. 
IV. 
Laur. 
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Toicnt.  On  invoquoic  contre  les  violateurs  ,  (  d  )  Pluton  ,  Néméfis , 
Alaflor  ,  Érinnys  &  toutes  les  furies  du  Tartare. 

A  en  juger  par  la  dédicace  de  la  flatue  de  Nabuchonofor ,  (6) 
elle  devoir  fe  faire  avec  des  cérémonies  très-folemnelles.  Tous  les 
grands  y  intervinrent ,  il  y  eut  un  grand  appareil  accompagne  de 
toute  forte  d'inflruments  ,  &  ce  fut  après  cette  cérémonie  que  cette 
flatue  devint  un  objet  d'adoration  ,  à  laquelle  les  Ifraélites  ne  vou- 
lurent pas  fe  prêter  comme  oppofée  à  leur  religion. 

A  Rome  le  jour  de  la  confécration  étoit  aulTi  un  jour  de  fête  ^b^''^-,^'.^'' 
felemnelle ,  il  paroît  par  un  paflage  de  Vopifque  qu'on  avoit  cou- ?^;',i;'",''"'vL 
tume  de  faire  trois  chofeS  pour  la  confécration  de  la  flatue.  C'étoit^^  j^„".| 
de  dédier  l'image  à  laquelle  les  honneurs  divins  dévoient  être  dé-  Tr'&La 
férés  ,  d'en  orner  le  temple  &.  d'en  célébrer  la  fête  par  des  jeux  pu-  p^!";  ^i^' 
blics.  C'eftce  que  cet  auteur  rapporte  pour  l'apothéofe  de  Probus,(c)  ^^'''- , 
6c  ce  que  l'on  voit  dans  la  confécration  de  la  flatue  de  Fauftine 
dans  Jules  Capitolin.  Elle  fut  dédiée  par  le  Sénat  ,  portée  dans  les  i.,  Ant."pio! 
jeux  circéens ,  expofée  dans  les  temples  &  fervie  par  des  Flamines. 
On  ne  manquoit  pas  de  prononcer  le  panégyrique  du  héros  de  laiid.iiî. 
fête ,  devant  une  affemblée  compoféedes  Sénateurs  &  du  peuple , 
&  fuivoient  des  ballets  ou  faltations  ,  &  autres  marques  de  joie  , 
fur-tout  quand  il  s'agifToit  de  flatues  d'Empereurs  ;  on  peut  voir 
dans  Sozomine,  les  fêtes  qui  furent  données  à  l'occalion  de  fa  dé- ma. ecci". 
dicace  de  la  flatue  de  l'Impératrice  Eudoxie.  Enfin  la  cérémonie  étoit 
fuivie  de   repas  de  formalité.  Lorfque  Livie  dédia  la  flatue  d'Au- 
gufle ,  elle   traita  les  Patriciens  &  les  Chevaliers ,  &  on  voit  des 
exemples  de  cela  dans  plufieurs  infcriptions ,  ainfi  que  des  libé- 
ralités faites  au  peuple  :  libéralités  &  feflins  qu'on  répétoit  même 


Sozom. 

,îl.  Eccl. 

lib.  VllI-îO. 


(a)-Hunc  cita  feclNemefis  atquc  ir- 

requiettis  Alaflor^ 
Trijîibt4s  urgehant  tn!i  procrimiit£^' 

ni  s. 

(  i  )  Tu  fie  congre gati  funt  Satrajht ,  Ma' 
'  giftrntus  ^  yudices ,  Duces  ^  fyraiini... 
ut  coiiveiiirciit  ndJeJicûtio/iem  fîatu.é  quam  ■ 


erexerat  Nabucbodomfir  Rex.  Daniel,  cap. 
III.  ' 

Ce)  Eant  nmic  Qf  divinitatem  proie 

dérogent  qualcm  Imperatores  noflri  pruden- 

^  ter  Sf  confecrandam  vultibu;  ,  (2f  oniait' 

dam  teinpiis  ^  ccJthrnndam  ludis  circipn/i- 

bus,judicaru»t.Voip]Ç.\iî.VTdh.  c.  XXXIV. 

li 


In 
lib.  VH 
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quelquefois  ou  en  argent,  ou  en  vivres ,  le  jour  de  l'anniverfaire  de 
la  dédicace. 

Le  décret  pour  la  confécration  appartenoic  au  Sénat ,  qui  feul 
pouvoic  décerner  les  honneurs  divins  :  mais  l'exécution  en  étoit 
commile  aux  Pontifes  ,  auxquels  on  renvoyoit  aufTi  les  jugements 
touchant  les  ftatues  facrées  prifes  fur  les  ennemis  ;  ufage  dont 
Quintillien  (a)  rend  raifon  en  difant  qu'il  n'y  avoit  que  des  mains 
chaftes  ,  &  un  efprit  voué  aux  chofes  facrées,  qui  pûc  s'acquiter 
dignement  d'une  pareille  fonâiion. 

Cependant  les  Empereurs  pofTédant  éminemment  la  qualité  de 
^■ri'be'l!''^'  grand  Pontife ,  l'exercèrent  eux-mêmes  quelquefois.  Tibère  dédia  en 
partie  les  ftatues  &  les  temples  érigés  en  l'honneur^d'Augufle  ,  & 
w.  lib.  gri  partie  il  les  fit  confaercr  par  les  Pontifes.  Caligula  fit  lui-même 
Dio.  Nie.  jg  (î(<(jicace  des  flatues  de  Caius  &  de  Drufille.  Adrien  confacra 

in  tpitora.  >  r  p     \ 

fa  propre  ftatue  ,  l'accompagnant  du  dragon  ■  facré ,  tranfporte  de 
rindedans  le  temple  de  Jupiter  Olympien  qu'il  fit  conftruire  à  Athè- 
nes. Mais  ces  cas  étoient  rares ,  &  les  Empereurs  ne  hazardoient 
guère  cette  démarche  lâns  un  décret  préalable  du  Sénat ,  qui  n'é- 
toit  que  trop  facile  à  obtenir.    Apres  l'afTafTinat  d'Antonin  Cara- 
calla  ,  Macrin  repréfente  à  ce  corps,  que  de  concert  avec  l'armée,  il 
â  décerné  les  honneurs  divins  à  fon  prédécefleur.  Je  vous  demande 
en  conféquence  ,  (&)  Pères  Confcripts ,  dit-il ,  de  les  lui  décerner 
aufli  ;  nous  avons  droit  de  vous  le  commander  comme  Empereur, 
&  cependant   nous  vous  en  prions.  Remarquons  ici ,  comme  par 
occafion ,  qu'au  Japon  la  cérémonie  de  la   confécration  des  nou- 
veaux Dieux  ,  appelles  Camis  ,  fpécifie  l'efpece   de  pouvoir  qu'il 
Mift°dcs      doit  exercer  fur  les  mortels,  &  fe  fait  avec  beaucoup  d'appareil. 
Après  la  cérémonie  de  la  dédicace ,  la  flatue   qui   étoit  placée 
au  rang  des  Divinités ,  en  partageoit  donc  les  honneurs.  Mais  en 


Vnvni:.  tom. 
XIV.    in  4°. 
P?R.    401. 
<dic.  ilcUol. 


(fl)  Facere  non  licet  cuicumque permit- 
titur  ,  nijî  caft£  manus  .  iit/i  faJvUinrts 
facris  animas  accejferit.  Quintill.  décla- 
mât. 32a. 


(_b)  Et  vos  P.  C.  ut  dcc:ritatis  ciim  pof- 
fîmiis  imperatorio  jure pTdtcipere  tamen  rogS' 
mus. 
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quoi  confiftoient  ces  honneurs  ?  Si  les  formules  de  la  confécration 
ctoient  venues  jufqu'â  nous ,  nous  verrions  peut-êrre  que  leur  na- 
ture y  étoit  énoncée.  On  trouve  dans  Denis  d'Halicarnafle  quel-    ^'''>''- 

T  Hilicar.   XI. 

ques  traits  de  la  différence  qu'on  mettoit  entre  ceux  qu'on  rc-  ==■ 
gardoit  comme  divins ,  &  ceux  qui  n'étoient  qu'héroïques.  Une 
infcription  qui  fc  trouve  fur  un  marbre  de  Venifc ,  rapportée  par 
Gruttere  ,  nous  a  confervé  des  vertiges  de  cette  différence,  II  y 
eft  parlé  de  facrifîces  à  faire  aux  Mules  comme  à  desDéeffes, 
&  de  ceux  dont  on  doit  honorer  les  Héros  &  les  ftatues  de  fon 
père  &  de  fa  mcre  :  il  paroît  que  les  honneurs  divins  écoient 
de  devoir  &  néceflaires ,  &  que  les  héroïques  &  civils  écoient 
des  aâes  de  piété  &  de  dévotion  libre.  Pour  établir  la  différence 
des  honneurs  des  flatues  ,  on  peut  dire  qu'on  adoroic  les  unes 
&  qu'on  honoroit  les  autres. 

Ce  qui  prouve  que  les  honneurs  qu'on  rendoit  aux  flatuès  des 
perfonnages  déifiés ,  n'étoient  pas  feulement  héroïques ,  mais  di- 
vins ;  c'efl  que  le  culte  héroïque  ne  confiftoit  proprement  qu'en 
des  libations  &  coronations  ;  au  lieu  que  dans  le  culte  divin  on 
offroit  des  facrifices  ,  on  immoloit  des  viftimes  fanglantes ,  &  on 
adreffoit  fes  vœux  &  fes  prières  à  la  ftatue  déifiée.  On  en  a  vu 
plufieurs  exemples  ci- devant  ,  &  on  fait  que  Nabuchodonofor 
défendit  fous  peine  de  la  vie  ,  après  la  dédicace  de  fa  ftatue, 
que  pendant  un  certain  temps  on  dreffât  des  prières  à  aucun 
autre  Dieu  :  impiété  que  Jofeph  attribue  à  Darius. 

Les  nouvelles  Divinités  nepartageoient  pasfeulement  les  honneurs 
des  anciens  Dieux ,  fouvent  elles  en  reccvoient  de  plus  diftingués ,  car 
il  falloir  toute  la  magnificence  des  cérémonies  du  culte  pour  que  ces 
Dieux  de  nouvelle  création ,  dont  plufieurs  n'avoient  été  que  trop 
connus ,  ne  périffent  point  dès  le  berceau  ,  rifque  que  ne  couroient 
point  les  Dieux  dont  la  Divinité  étoit  reconnue  par  une  ancienne 
tradition ,  &  le  confentement  de  tous  les  efprits.  La  ftatue  de  Ti- 
bère qui  étoit  chez  les  Afpendiens ,  dit  Philoftratc,  étoit  plus  ho-    Pi"ioa. 

'  I      r        1  J      T       •  Al  •  dcVit.Ap». 

noree  que  le  fimulacre  de  Jupiter  ^JJympien.  nb. i.&r^c 

I  1         r  n  J        A!:na!.lib.« 

Une  marque  de  culte  fort  commun  qu'on  rendoit  aux  ftatues  di- 

I  i  ij 
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vines ,  étoit  de  les  baifer  en  les  approchant.  Cicéron  nous  apprend 

qu'à  force  de  bailers  de  la  parc  des  Dames  Siciliennes ,  le  menton 
^  Cic.vcrr.  jç  j^  ftatue  d'Hercule  d'Agrigente  en  croit  devenu  ufé  &  applati. 

La  même  marque  de  vénération  étoit  rendue  aux  ftatues  des  Em- 

siiet.    in  pereurs  tant  en  public  qu'en  particulier.  Caligula  baifoit  celle  de  fon 

vil!'"       '  frère ,  gardée  dans  fon  Laraire ,  toutes  les  fois  qu'il  y  cntroit  ;   & 

Sévère ,  ainfî  que  toute  fa  famille  ,  rendoit  le  même  rcfpcft  à  celle 

Lxiiv.  '"'■  ^^  Pertinax. 

Comme  un  des  honneurs  qu'on  rendoit  aux  Dieux  ,  étoit  de  porter 

leurs  images  comme  en  triomphe  dans  les  cérémonies  des  jeux  pu- 

AndV'Rom!  blics,  la  même  diftinélion  fut  accordée  à  celles  des  Empereurs,  des 

çVk  panvin".  Céfars  &  dc  leurs  femmes.  La  ftatue  de  Germanicus  parut  dans 

ciicnf.  lib.  un  char  de  triomphe  aux  jeux  du  Cirque  :  le  même  honneur  fut 

't^A.  iti    rendu  à  la  flatue  de  Britannicus  ;  &  Claude  ordonna  qu'on  portât 

celle  de  fa  mère  Antonia  dans  une  pareille  occafion. 

Ces  chars  éroient  ordinairement    conduits    par    deux   mulets, 
comme  on  le  voit  par  les   médailles  de  Livie  ,   d'Agrippine  ,  de 
Domitillc,  fille  de  Vefpafien  ;  de  Fauftine  &  de  quelques-autres. 
Quelquefois  ils   étoient  tirés  par  des  éléphants ,  comme  on  le  fit 
Suer.  cap.  à  l'éffard  des  ftatues  de  Livie  &  de  Drufille.  Sévère  voulut   que 
^  oiou.  lib.  fa  flatue  en  or  fût  aufli  traînée  par  ces  animaux.  Ces  chars  étoient 
ordinairement  fuivis  par  des  chœurs  d'enfants ,  chantant  des  vers 
faliens  :  c'eft  ce  qu'on  voit  dans  la  pompe   funèbre  de  L.  Verus. 
Au   refle  ,  quelques-unes    des  formalités ,   fêtes  &    cérémonies 
que  nous  venons   d'expofer ,  fe  trouvent   auiïi  quelquefois  oblcr- 
vécs ,  aux  facrificcs  près,  à  l'occafion  de  l'éreftion  folemnelle  des 
ftatues  fimplement  honoraires,  qu'on  qualifioit  pareillement  quel- 
quefois  de  dédicace ,  fans  qu'il   fût    qucllion    d'apothéofe.    Nous 
ferons  dans  le  cas  d'en  parler  dans  le  cours  de  la  féconde  partie 
de  cet  ouvrage  ,  que  nous  allons  entreprendre. 

Fin  de  la  première  partie. 


^Mft  Xf//.. 
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SECONDE     PARTIE. 

Des  Statues  Honoriiiques. 


C  H  A  P  I  T  Pv  E     PREMIER. 

Théorie  de  la  morale  des  Statues   Honorifiques. 

y,i3UiXi}iVrQS  avoir  parlé  des  ftatucs  ,  qui  font  rougir  la  philofo- 
4^^  A  ^iî^phic,  &  gémir  la  religion,  parlons  de  celles  que  la  rai- 
^jj'tlçjj^.  ion  peut  avouer,  qui  font  même  des  monuments  propres 
Xfe^^fet^Wà  la  contoler. 

L'honneur  des  flatues  qui  d'abord  appartint  aux  Dieux  ,  fut  ac- 
cordé aux  hommes  ;  mais  à  ces  hommes  diilingués ,  qui  imitèrent, 
pour  ainfi  dire  ,  les  vertus  des  Dieux  par  leur  bicnfaifance  envers 
le  genre  humain ,  &  par  des  adions  dignes  d'être  tranfmiies  à  ia 


Cic.   Phil. 
IX. 
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poftérité.  (û)Ciccron,  (i)  en  parlant  delà  ftatue,  qu'on  vou- 
loit  ériger  à  Lcpidus ,  pofe  pour  principe ,  que  c'efl  un  iionneur 
fuprêmc,  non-fculcnicnt  ncceflaire  pour  l'encouragement  des  temps 
à  venir  ;  mais  auiïi  un  hommage  dû  au  mérite  diftingué.  Le  même 
Orateur  regarde  la  llacue  qu  il  demande  au  Sénat ,  en  l'honneur 
de  Servius  Sulpitius,  comme  un  témoignage  d'une  mort  honnête; 
( c^  c'efl  le  feul  moyen  d'effacer  l'injuftice  de  fa  mort,  d'immor- 
talifer  fa  légation  ,  &  comme  un  dédommagement  feul  capable  de 
loulager  la  douleur ,  &  de  tarir  les  larmes  de  fes  enfants  :  lorfqu'il 
parle  de  la  flatue  d'Odave ,  il  l'envifagc  comme  un  équivalent  de 
la  vie.  (r!) 

Les  images  domeftiqucs  de  nos  aïeux  ,  dit  Pline  le  jeune ,  fou- 
lagent  la  douleur  que  nous  refTentons  de  leur  perte  ;  mais  celles 
qu'on  place  à  la  vue  du  public  ,  font  des  objets  qui  excitent  à  l'a- 
mour de  l'honneur  &  de  la  gloire,  &c'eft  par  cette  raifon  que  Pline 
le  Naturaliile  (|ej)  oie  avancer  que  par  l'cipece  de  mcnlonge  que  l'on 
fait  en  élevant  des  flatues  à  des  aïeux  imaginaires ,  c'efl: ,  en  quel- 
que forte  ,  montrer  de  l'amour  pour  les  vertus.  C'efl  ainfi  que,  fé- 
lon un  illullre  Écrivain  François ,  l'hypocrifie  cfl  un  hommage  t]ue 
le  vice  rend  à  la  vertu. 

Un  Orateur  Grec  qualifie  les  flatues  de  monuments  à  la  fois 
9'.'^^"- ""'•  d'honnêteté  &  d'honneur,  ajoutant  que  pour  les  hommes  illudrcs 
une  image  de  bronze  paroit  le  falaire  le  plus  eflimable  de  la  ver- 
tu ,  falaire  qui  fait  que  le  nom  de  ceux  qui  meurent ,  ne  le  trou- 
ve point  au  niveau  de  ceux  qui  n'ont  jamais  vécu.  Auffi  n'cft-ce, 
Lib.  tii7.  dit-il ,  qu'au  mérite  le  plus  diflingué  qu'on  l'accorde.  Quintilien  en 


I,ib.   II. 
cuill.  7. 


Dit. 


(a)  Effigies  bomhium  non  fokbant  ex- 
primi.  Plin.  lib.  XXXIV.  Niftaliqiia  illuf- 
tris  ctiufa perpcttiittitem  mereritiiim. 

• 

(  ^  )  Cui  honos  mihi  maximns  vi- 
detur ,  priiiilim  quia  juftits  cfl  ;  non  ciiim 
foVum  âattir  pinp!cr  fpem  tcmporum  reli- 
çuorufn  , '  fed  pta  nnip'.iffimis  meritis  rcd- 
ditur.  Cic.  Pliilip.  v.  15. 


(c)  H<£c  enimftiiiua  mort i s  boiiefla  tef- 
tis  ait. 

(d)  Redit  a  efl  ei  tum  à  ntajoribus  fia- 
tuapro  vitd. 

(f)  Etiam  tneiitiri  clarorum  itvngiiies 
erat  aliquis  virtutum  iiiior. 
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parle  comme  d'un  honneur  divin  qui  doit  être  décerné  rarement. 
Saint  Jean  Damafcene  le  regarde  comme  le  triomphe  de  la  vertu ,  oam^.de 
l'ignominie  du  vice ,  &  un  fpe£Vacle  pour  l'encouragement  des  âmes  o'J";;:'!^^" 
bien  nées.  Les  images,  dit-il ,  font  les  interprètes  des  fentimens  in-, 
térieurs.  Se  en  même  temps  des  guides  dans  le  chemin  de  la  vertu. 
Enfin  les  ftatues  font  fouvent  qualifiées  dans  les  auteurs  (a)  d'hon- 
neur héroïque,  d'honneur  Augujle. 

Ces  fortes  de  monuments  ne  doivent  donc  pas  être  confidérés 
comme  des  louanges  &  des  acclamations  pafiageres  du  peuple , 
qui,-  félon  l'exprefllon  de  TEmpereur  Marc-Aurele ,  ne  font  qu'un 
bruit  confus  &  un  mouvement  de  la  langue  ;  elles  font  l'effet  de 
l'eflime ,  de  l'amour  &  d'une  reconnoiflance  raifonnée  ;  elles  doi- 
vent par  conféquent  leur  origine  à  une  fource  très-pure  &  à  des 
motifs  très-légitimes. 

De  tout  temps  la  démonflration  de  ces  fentiments  fut  une  efpece 
de  culte  dont  les  nations  ,  dès  les  premiers  moments  où  elles 
commencèrent  à  fe  policer,  honorèrent  la  vertu,  les  talents,  la 
bienfaifance  &  les  a£lions  dont  l'éclat  excita  l'admiration  ;  &  ce 
furent  ces  fentiments  qui ,  après  ceux  de  la  religion  ,  furent  la 
fource  féconde  de  cette  infinité  de  ftatues  dont  l'hiftoire  fait 
mention  ,  &  dont  les  relies  nombreux  frappent  encore  nos  yeux 
étonnés. 

C'efl;  un  principe  naturel  que  la  reconnoiflance  doit  durer  autant 
que  le  bienfait  ,  &  'que  la  gloire  des  bienfaiteurs  ne  fauroit  s'é- 
clipfer  qu'au  moment  que  leurs  allions  cefleront  d'être  utiles.  Voilà 
le  premier  principe  auquel  eft  due  la  pratique  d'ériger  des  fta- 
tues  à  des  hommes  à  qui  le  peuple  étoit  redevable  de  fon  bon- 
heur, ou  d'un  avantage  qui  tendoit  à  le  lui  procurer. 

Des  chefs  de  peuplades  qui  bannifiant  la  barbarie  des  contrées 
fauvagcs  ,  furent  attirer  à  eux  les  hommes  errants  &  difperfés  , 
pour  en  former  des  fociétés  policées  ,  des  légiflateurs  qui  par  la 

(rt)On  le  voit  dans  Xiphil.  in  Anton,  i  gujîorum  honores ,  en  parlant  dea  flatucs, 
fio,  &  dans  Hérodien,  qui  fe  fert  de  Au-    1    liv.  V,  cap.  2, 
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fagefle  de  leurs  loix  cimentèrent  la  sûreté  &  la  paix  des  citoyens  » 
pour  qui  les  premiers  trônes  furent  élevés ,  parce  qu'ils  furent  di- 
gnes d'occuper  les  premières  places  ;  des  philofophcs  qui  par  l'élé- 
vation de  leur  génie,  &  une  obfervation  conrinuelic  ,  arrachant  à 
la  nature  le  voile  dont  l'enveloppent  les  préjugés  ,  ont  fait  briller 
le  flambeau  de  la  vérité  au  milieu  des  efprits  fubjugués  par  l'igno- 
rance &  l'erreur,  ou  fait  connoître  aux  humains  que  l'ame  de  toute 
fociété  eft  la  tranquillité  que  procure  l'obfcrvation  des  loix  &  le 
refpecj  de  l'autorité  ;  des  citoyens  vaillants  &  fages  qui  terraffanc 
le  monftre  de  la  tyrannie  ,  rendirent  à  la  patrie  la  liberté  des  loix  , 
des  Rois  qui  fe  regardant  comme  pères  du  peuple,  furent  tempé- 
rer l'autorité  néceffaire  au  profit  de  l'équité  ;  des  grands  Capitai- 

.nes  qui  par  des  victoires  décifives,  alTurerent  le  ialut  de  l'État 
contre  des  voifins  ambitieux  ;  des  inventeurs  d'arts  utiles  à  la  pro- 
pagation ,  &  à  la  proipérité  des  fociétés  ;  des  orateurs  qui  éclairè- 
rent les  citoyens  fur  les  intérêts  de  la  patrie  ,  ou  firent  triompher  la 
vérité  &  la  juftice  contre  l'oppreffion  &  les  illufions  de  l'intrigue 
&  de  la  rufe  ,  des  Poètes  qui  par  le  charme  de  leurs  chants ,  ren- 
dirent à  la  vérité  &  à  la  vertu ,  les  hommages  qui  leurs  font  dûs, 

.&  confacrcrent  à  la  poftérité  de  grands  exemples  ;  une  infinité  de 
citoyens  de  tout  état  qui  fe  diftinguerent  par  des  facrifices  écla- 
tants ,  faits  au  bien  public  ;  voilà  les  hommes  auxquels  l'antiquité 
crut  devoir  élever  des  flatues. 

C'cfl:  par  rapport  à  ces  hommes  illuflrcs  qu'on  peut  appliquer  à 
l'Art  Statuaire  ce  que  Pline  dit  de  la  Peinture  ^qu'elle  efl  infiniment 
précieufe  par  l'avantage  qu'elle  a  de  conferver  la  mémoire  des 
morts  vertueux  ,  &  d'exciter  l'émulation  des  vivants  ;  ces  monu- 
ments ,  durant  les  fieclcs  d'une  noble  ambition ,  furent  de  puiflants 
motifs  de  cette  émulation  dans  les  âmes  capables  d'afpirer  à  ce  genjpe 
de  gloire ,  qui  ne  s'acquiert  que  par  l'amour  du  bonheur  des  hom- 
mes &  par  les  vertus  fociales  :  car  la  récompenfe  accordée  aux  gens 
x.'^-pift.'îs^*^^  mérite,  dit  Symmaque,  appartient*  comme  en  propre  à  ceux  qui 
entrent  dans  la  même  carrière  ;  elle  foutient  leurs  elpérances ,  & 
les  citoyens  vertueux  partagent  d'avance  l'honneur  que  l'on  rend 

a 
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à  celui  qui  en  efl  digne.  Ce  que  Tite-Live  obferve  en  généBal  des 
monuments  honnorifiques ,  appartient  fur-tout  aux  flatues  des  grands 
hommes  :  rien,  dit-il,  (a)  n'efl  plus  utile  que  d'avoir  de  pareils 
objets  devant  les  yeux ,  il  nous  apprennent  ce  que  nous  devons 
imiter  pour  le  bien  de  la  République  &  pour  notre  gloire  ,  &  nous 
infpircnt  de  l'horreur  pour  ce  que  nous  devons  fuir.  Jules-Céfar 
voit  la  ftatue  d'Alexandre  danç  le  temple  d'Hercule,  &  déplore 
fon  fort  de  n'avoir  encore  fait .  aucune,  cntreprife  digne  de  ce 
"'^ros.  lib.xxxvu'. 

C'eft  mal  connoître  les  hommes ,  que  de  vouloir  porter  leur 
ame  à  un  certain  degré  d'élévation  ,  &  les  exciter  aux  grandes 
aâions ,  autrement  que  par  des  témoignages  permanents  de  l'ef- 
time  publique  :  c'efl  avilir  la  vertu  que  de  lui  préfenter  un  prix 
que  l'avarice  peut  prétendre.  Le  Roi  de  Perfe  méconnoiffoit  l'hon- 
neur, lorfqu'il  le  rcgardoit  comme  une  marchandife  qui  peut  s'é- 
valuer &  s'échanger  au  poids  de  l'or  &  de  l'argent.  Il  feroit  à 
louhaiter  que  ceux  à  qui  la  difpenfation  des  récompcnfes  &  des 
témoignages  d'eftime  publique  ,  efl  confiée ,  ne  perdiflent  jamais 
de  vue  les  idées  des  Anciens  à  cet  ésard  :  chez  eux  c'étoit  l'in- 
térêt  même  de  la  patrie  qui  exigeoit  &  réclamoit  les  monuments 
honorifiques  ,  dûs  au  mérite  &  à  la  vertu, 

C'eft  en  conféqucnce  de  cette  idée  qu'Épicure  remarque  que 
ce  n'efl  pas  un  problême  de  favoir  s'il  eft  plus  honorable  d'avoir 
ou  de  mériter  feulement  des  flatues.  Le  fage ,  félon  lui ,  peut  con- 
fentir  qu'on  lui  en  élevé,  pourvu  qu'il  ne  brigue  point  cet  honneur; 
mais  celui  qui  éprouve  ce  fentiment  de  vertu ,  acquiert  bien  autant 
de  gloire  à  la  récompenfer  ,•  l'un  &  l'autre  contribueront  également 
au  progrès  du  bien  public.  La  couronne  d'or  décernée  à  Zenon  par 
les  Athéniens ,  fait  autant  l'éloge  de  leur  équité,  que  du  mérite  du 
philofophe  :  les  exprefiions  de  leur  décret  prouvent  qu'ils  fentoient 
bien  la  gloire  qu'il  y  a  à  récompenfer  le  mérite.  »  Afin  que  tout  le 


(^a'yOmiiesfîbi  delatum  cJecîis  jtuUcatit:    j    excitattir  <ewulatJo ^  ^  virtus  amiila  aU- 
qmd  digmis  acceperit  ornamenth  honorum ,    |    Uir  exemplo  bonoris  alieni. 

K  k 


234  ^^     VU  S  A  G  E 

M  monde  fâche,  porte  ce  décret,  que  les  Athéniens  honorent  les 
«  gens  de  bien ,  autant  pendant  leur  vie  qu'après  leur  mort.  « 
Adrien  avoir  la  coutume  de  ne  point  attendre  qu'on  demandât  , 
dit  Dion  ,  mais  il  donnoit  au  mérite  &  au  beloin ,  n'ignorant  pas 
fans  doute  que  ceux  qui  font  les  moins  dignes  des  honneurs ,  font 
les  plus  emprelTés  à  les  rechercher,  &  que  l'élévation  de  génie  qui 
rend  propre  aux  moyens  de  les  mériter,  cil  ordinairement  accom- 
pagnée d'une  fierté  honnête  qui  rend  peu  propre  aux  folUcitations , 
aux  brigues  &  aux  bafTcfTes  qui  en  font  ordinairement  infépara- 
blcs. 

Voici  donc  toute  la  morale  de  l'honneur  des  ftatues.  Les  mé- 
riter, c'cft  de  l'homme  vertueux;  y  alpircr ,  c'cft  du  citoyen; 
les  mériter  &  les  refufer  ,  voilà  la  perfeftion  de  la  vertu.  Le 
citoyen  fc  permet  de  les  demander  ,  parce  que  fa  réputation  & 
fa  gloire  font  un  bien  de  la  fociété.  S'il  efl  plus  honnête  de  ne 
les  point  exiger,  &  plus  honorable  de  les  obtenir  par  le  jugement 
d'autrui  ,  il  eft  plus  équitable  de  les  accorder  fans  être  prévenu. 
M  Car  celui  qui  prie,  dit  Apulius  ,  (a)  paye  déjà  quelque  prix 
»  pour  ce  qui  lui  cft  dû  ,  &  celui  qui  fe  laifle  prier,  le  reçoit; 
»  mais  quand  on  obtient ,  fans  foUiciter  ,  la  récompenfe  qu'ori 
»  mérite  ,    on  reçoit  le  double.   « 

C'cft  en  expofant  ces  principes  ,  que  Machiavel  met  au  rang 
des  plus  grands  honneurs,  auxquels  les  hommes  puiiïent  arriver, 
ceux  qui  leur  font  volontairement   accordés  par  la  patrie. 

Ce   feroit   faire  tort    au  jugement   &   à  la  fageffe    des  grands 

hommes  de  l'antiquité ,  de  les  citer  comme   défapprouvant  Tufage 

des   ftarues  :  ufage  que   la   raifon  avoue ,   &   que   la  laine  poli- 

piiu.ni.<ï.  tique  autorife.  Non,  ni  la  modeftie  d'Agéfilas  qui  recommande  à 

AncleiM!*"   fes  amis ,  en  mourant ,  qu'on  ne  faffe  aucune  image  ni  ftatue  de 


(<»)  IlontHitis  tamtn  hnhehatur  non  pe- 
tere ,  ut  alieito  judicio  co'laiiis  honor  ,  illtif- 
trior  effet  di^niorqtie.  Sencc.  controv.  II. 
i  Philip.  XXX.  V.  2.  Mulioque  bomfliui 
quam  mereri ,  iie  quis  fuâsexjieteret na- 


ntie eHÏmaut  levimeretde  em'it  qtti precatur 
aut  pnrvtim  prcttum  accipit  qui  rogatur , 
adeo  ut  cm  nia  titenfilia  emcrc  pot  Un  vclit 
qtiùm  rogare.  Apulius  lil.  J  Florid. 
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lui ,   ne  Us  envifageant  que  comme  des  ouvrages  mèchaniques  ;   ni  le 
blâme  de  Caton  (a)  contre  ceux  qui  le  glorifioient  plus,  difoit-il, 
des  ouvrages  des  fculpteurs  &   des  fondeurs ,,  que   de  laifler  em- 
preinte une   belle  image   de  foi-mcmc  dans  l'ame  des  citoyens , 
ne  lauroienc  prefcrire   contre  une  pratique   générale ,  aflbrtie  au 
penchant  naturel   des  belles  âmes ,  qui  les  porte    à  s'aflurer   de 
ce  qu'elles  regardent  comme  le  garant  de  l'immortalité.  Les  prin- 
cipes  de  ces  deux  grands  hommes  étoient  des  principes  de  cette 
morale    qui   anime  chaque  particulier  à    devenir  tel  qu'il  devroic 
être  ,  &   non  de  cette  morale  politique  qui  gouverne  les  hommes 
tels  qu'ils   font.  Le  premier   ne  parle  que  de  ce  qui  le  regarde, 
&  rcfufe  des  flatues    que    les  peuples   d'Afie   lui  ont   décernées , 
content ,  dit-il ,  que  ce  qu'il  a  pu  faire  de  digne  d'honneur  en  fa 
vie  ,  foit  un  monument  affez  glorieux  après  fa  mort.  Les   raille- 
ries du  fécond    ne    tombent  que   fur  les  flatues   qui  font  plutôt 
mendiées  que  méritées  ;    &    c'efl;   dans  ce  cas    qu'il  répondoit   à    Piut.  vie 
ceux  qui  temoignoient  de  la  lurprile  quon  ne  lui  eut  point  érige  dans  fedus 
de  ftatue ,  qu'il  aimoit  mieux   qu'on   demandât  pourquoi  il  n'en 
avoir  point ,  que  pourquoi  il  en  avoir.  D'ailleurs  ce  fage  Romain 
approuvoit  les   ftatues   des  gens   vertueux  ,  comme  il  approuvoit 
la  louange    propre    à  encourager  le   bien  public,  quoiqu'il  con- 
damnât ceux  qui  la  mendioient.  Enfin  il  permit  qu'on  lui  drelTât 
une  flatue  ,  comme  en  certain  cas  il  crut  pouvoir    fe  louer    lui- 
même.    C'efl   ainfi  que   Tacite  ,    en  donnant   la  préférence    aux 
vertus  d'Agricola  (  qui  feules   rendent   fon  amc   immortelle  )  fur 
les  images  ,  au  moyen  defquelles  on  chercha  à  confacrer  fes  ver- 
tus ,  déclare   qu'il  ne  défapprouve  point    les   flatues   qu'on  élève 
aux  grands-  hommes,   quoiqu'elles    foicnt  périfTables ,   auffi-bien 
que  les  corps  de  ceux  qu'elles  repréfentent.  Tacu.  yIc 

Au  refle  ,  comme  la  mefure  des  fentiments  de  reconnoilTance  &  '^'■'^^''"^• 
d'ellime ,  fc  prend  moins  dans  les  adlions  éclatantes  par  leur  na- 
ture ,  que  par  les  rapports  qu'elles  ont  avec  l'intérêt  de  la  fociété  , 

<c)  P!ut.  liiflruclion  pour  celui  qui  a  le  maninient  des- affaires. 

Kkij 
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l'honneur  des  flatues ,  fut  quelquefois  accorde  à  des  hommes  d*un 
mérite  ,  qui  paroît  fort  commun  à  nos  yeux ,  mais  que  les  cir- 
conftances  des  temps  &  des  befoins  relevoient ,  &  ennobliflbient. 
Ce  n'cfl  donc  point  toujours  à  l'étendue  du  génie  &  à  l'éclat  de 
l'adion  ,  qu'on  a  décerné  ces  monuments  honorables.  L'intérêt 
commun  en  a  fouvent  décidé  ;  &  c'cft  lui  qui  difpcnle  ordinaire- 
ment l'cflimc  ,  &  relevé  une  découverte  ,  ou  une  adion  ,  qui  paroît 
peu  importante  en  elle-même. 

On  n'admire  &  on  n'cfl:  frappé  des  fentiments  de  reconnoifTancc 
&  d'eflime  ,  qu'à  mefure  qu'on  développe  l'étendue  du  bienfait  ;  on 
n'en  efl;  faifi  qu'en  railon  des  befoins  relatifs  à  la  pofition  où  l'on 
efl:.  Chez  les  peuples  nouveaux ,  où  rexift;ence  politique  eftlc  premier 
de  tous  les  befoins ,  on  drelTa  des  ftatues  aux  fondateurs  des  focié- 
tés ,  aux  inventeurs  de  l'agriculture  &  des  arts  de  première  nécef- 
fitéi  On  les  déifia  même  ;  bientôt  les  premiers  befoins  fatisfaits  ,  de 
nouveaux  defirs  firent  naître  de  nouveaux  befoins ,  &  ceux  qui  les 
fatîsfirent  ,  méritèrent  les'  mêmes  honneurs.  C'eft  par-là  que  pen- 
dant que  les  Grecs  Afiatiqucs  jugent  digne  d'une  fl:atue  celui  qui 
trouve  le  fecret  de  compofer  une  boiflbn  d'eau  &  de  vin ,  boiffon 
propre  à  garantir  des  mauvais  effets  d'un  vin  trop  violent,  (a)  les 
Scythes  rcfulcnt  d'honorer  Bacchus  comme  un  Dieu  ,  parce  qu'il 
a  fait  connoître  l'ufage  d'une  liqueur,  qui  bien  loin  d'être  regardée 


((7) Platon  dit  que  par  ce  mÊlaiige  on  rend 
liige'iin  Dieu  furieux,  en  le  curriifcant  par 
un  autre.  (  Plutarque...  cntrcmile  des  af- 
faires publiques.  )  Cette  découverte  ne  pa- 
roîtra  pas  fi  peu  importante,  lorlqu'un  fe- 
ra attention  que  dans  un  pays  où  le  vin  de 
cstte  efpece  poiie  aifeinent  i  la  tête ,  on 
dcvoit  regarder  comme  une  choie  fort  uti- 
le le  fecret  A\\\  tempérer  la  force  &  d'en 
faire  éviter  les  dangers  ,  Hins  néanmoins 
s'en  priver.  Cela  fe  pratique  encore  en 
quelques  contrées  d'Italie ,  fous  le  nom  de 
vino  pico'o.  Voyez  Higin.  Fah.  274.  On 
peut  mettre  au  rang  de  ces  principes  rela- 


tifs aux  befoins  de  la  fociété ,  celui  qui  dé- 
termina les  Hollandois  à  élever  une  flatue 
à  Guillaume  lUickeldius  ,  qui  le  premier 
donna  le  fecret  de  faler  &.d'cncaquer  Ici 
harengs,  découverte  dont  ils  ont  tiré  un 
fi  grand  avantage  jiour  la  marine  &  pouf 
le  commerce.  Déterminé  par  le  mCme  prin- 
cipe, les  Génois  érigèrent  une  Itatue  ?i  un 
finiple  foldat  qui  fit  connoiire  le  danger 
qu'il  y  avoit  ;\  laillcr  porter  le  palais  Doria 
à  une  élévation  qui  domineroit  fur  la  Vil- 
le, «.^  pourruit  dans  des  temps  aitiques. 
lui  nuire. 
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comme  un  bienfait,  eft  jugée  propre  a  meccre  les  hommes  au  rang 
des  bêtes. 

Les  fociétés  étant  formées ,  éclairées  par  les  loix  ,  affermies  par 
des  conflitutions  fixes ,  on  ne  fut  plus  frappé  que  de  la  proipérité  & 
de  la  gloire  des  nations  ,  ceux  qui  contribuèrent  à  leur  aggrandif- 
Icmcnt  par  des  vittoires,  ceux  qui  ouvrirent  de  nouvelles  carrières 
pour  en  augmenter  les  richeffes  par  le  commerce  ,  ou  ceux  qui  fa- 
tisfirent  les  plaifirs  par  les  arts  affortis  à  la  fituation  où  l'on  le  trou- 
voit ,  partagèrent  les  honneurs  des  premiers  fondateurs.  Les  conf- 
titutions  fe  trouvant  altérées  ou  anéanties  par  les  révolutions  ordi- 
naires &  par  la  corruption  des  principes  de  l'art  de  gouverner  , 
les  hommes  firent  ériger  des  ftacues  à  ces  hommes  heureux  qui 
éclairèrent  les  fociétés  opprimées  &  rétablirent  les  droits  de  la  na- 
ture humaine. 

Ces  gages  immortels  de  lareconnoiflânce  nationale  furent  une  des 
principales  fources  de  ces  vertus  ,  &  de  cet  héroïlme  dont  l'hiftoire 
ancienne  nous  offre  des  traits  fi  fréquents.  L'envie  de  les  mériter,  l'ef- 
poir  de  les  obtenir  firent  dans  les  beaux  jours  de  Sparte ,  d'Athènes  & 
de  Rome  ,  des  vertus  communes  du  defir  de  la  véritable  gloire  &  de 
l'amour  de  la  patrie  ;  &  à  ce  propos  ,  on  nefauroit  le  ret'ufer  aune 
réflexion  qui  fe  préfente  naturellement  ;  c'eft  que  plus  ces  marques 
publiques  de  reconnoififance  &  d'cflime  furent  en  vigueur  ,  plus  il 
y  eut  de  grands  hommes  ;  au  lieu  que  dans  les  fiecles  &  les  lieux, 
où  ces  fortes  d'encouragements  ont  ceffé  d'avoir  lieu  ,  ou  bien  ont 
changé  de  nature  par  la  mal-adrelfe  des  dilpeniateurs  qui  les  ont  ac- 
cordés à  la  brigue  &  à  la  faveur ,  la  grandeur  s  eft  abâtardie  ,  Se 
la  difette  des  grands  hommes  en  tout  genre  a  fuccédé.  Dès  qu'on: 
obtient  les  honneurs  ,  parce  qu'on  les  brigue  ,  on  fe  difpenfe  ai- 
fément  d'acquérir  les  titres  fouvent  pénibles  pour  les  mériter  ;; 
&  l'on  fe  railentit  dans  ce  qu'il  faut  faire  pour  s'attirer  l'eftime  pu- 
blique ,  lorfque  ce  n'eft  plus  elle  qui  en  décerne  les  témoignage<;. 
Voyons  fi  la  théorie  de  ces  principes  fe  vérifie  fur-tout  dans  les  flà^ 
tues  honoraires  de  la  Grèce  &  de  Rome^ 
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CHAPITREDEUXIEME. 

Des  Jlaîues  honorifiques  dans  la  Crece, 


Etre  façon  de  fcntir  &  de  penfer  à  l'égard  des  hommes  il- 
lullres,  que  nous  venons  d'expofer  ,  fut  commune  à  toutes  les  nations 
dès  la  première  lueur  de  leur  police.  L'Afie  préfentoit  les  ftatues 
de  Bclus  &  de  Scmiramis ,  regardés  comme  les  fondateurs  de  la  prof- 
périté  du  royaume  d'Affyrie.  Diodore  de  Sicile  dit  qu'autour  de 
Maabel',  en  Arabie  ,  on  voyoit  360  ftatues  foit  des  Dieux  ,  ioit  des 
hommes  illuflres  de  la  nation.  En  Egypte  on  comptoit  jufqu'à 
345  ftatues  des  Pyromis ,  c'eft-à-dire ,  des  citoyens  &  des  Prêtres 
HéroJo.    bons  &  vertueux,  qui  n'étoienc  regardés    ni  comme  des  Dieux, 

ii'j.  II,  j^j  comme  des  héros.  On  voyoit  dans  ce  pays  deux  ftatues  col- 
lofljjes  de  Mœris  &  de  la  Reine  fon  époufe  ;  &  en  général 
les  Rois  bienfaifants  de  cette  nation ,  depuis  le  grand  Séiortris 
qui  l'éleva  au  plus  haut  point  de  gloire  ,  jufqu'à  Ptoloméc  Phi- 
ladelphe  qui  fut  régner  en  père ,  vivre  en  fage  &  combattre  en 
héros ,  furent  prefque  tous  honorés  de  ftatues.  Dans  la  dcfcrip- 
?iM.  iiiai.  tion   que  Platon  donne   du  temple  du  peuple  Atlantique  ,  il  fait 

dcciitus.  dire  a  Lntias  ,  que  le  pour-tour  extérieur  de  1  edihce  etoit  orne 
des  images  des  dix  chefs  des  tribus  ,  des  Rois  c]ui  en  étoient 
defcendus  ,   &  de   celles    de    leurs  femmes.    Les   Indes ,   (a)  la 

riiïft.'Gtfnc.  Chine  {b)  8c  le  Japon  prcfentent  fréquemment  des   monuments 

lies  voyaij.fc 

il.ir,slad^fcr. ^ ^ 

de   CCS  pays,  "~~~~*^""^""""~"~~*""^""*'^*~"~~"  ■■■"*^™ 

&   dnns 

iiu  Japon.  '  ('•')  r^*ns  11  principale  Mofqudc  du  chil- 
icau  d'Amadabaili  des  Banians ,  on  ren- 
contre deux  élcpliants  de  marbre  noir  & 
de  grandeur  naturelle,  lur  un  dcRincIs  on 
a  placé  la  Ibtue  du  fondateur.  IliJ}.  des 
Voy,g.  tom.  Xfll.  /h:  3 .  iii-^to.  éJit.  d'ihl. 
pag.  150. 


(Z-)  GemcIIi  Curreri,  Hift.  des  royag. 
tom.  XLIlf.  111-12.  pag.  471.  dit  entr  au- 
tres avoir  vu  dans  le  temple  de  Natighan- 
fu  dans  les  montagnes,  la  flatue  deCIiiani- 
laoic,  ancien  Mandarin  d'une  grande  ré- 
putation ,  qu'on  honore  aujourd'hui  com- 
me le  protecteur  des  tribunaux  de  juftice. 
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de   cette   nature  ,   élevés    aux    hommes  illuflrcs    &   aux  Princes 
bienfaifants   de    ces   nations.    Le  voyageur  la   Bardinais   compta 
dans   une  gallerie   attenante  au  temple  d'Émoy  à  la  Ciiine,  juf- 
qu'à  21  ftatues  de  bronze  dorées,  qui  représentent  des Philorophes    yoy" 
anciens  ,  diiciples  de  Confucius.  voyng.  to^. 

n        I  1       /^  r  1  XLlV.inii. 

Mais  c'elt  dans  la  Grèce  lur-tout  que  l'on  trouve  des  preuves 
éclatantes  de  cette  pratique.  Nous  ne  parlerons  plus  ici  des 
ftatues  élevées  aux  Jupiter,  au  Cé'rès  ,  aux  Hercules  ,  au  Bac- 
chus  ,  héros  ou  bienfaiteurs  qu'on  ne  lut  honorer  qu'en  leur 
faifant  partager  les  honneurs  des  anciennes  Divinités.  L'enthou- 
fiafme  du  lentiment ,  qui  altère  la  raifon  &  confond  les  idées , 
livra  ces  ftatues  à  l'idolâtrie;  &  nous  en  avons  afi"ez  parlé  dans 
la   première  partie. 

11  s'agit  ici    de  temps  plus  éclairés ,  il  s'agit    de  ftatues  drcf- 
fées  par  des  fentiments  contenus  dans  les   bornes  de  la  raifon  : 
les  premières  de  cette   efpece   que  l'on  vit  dans  la  Grèce ,  furent 
celles  des  Athlètes ,  après  qu'ils  avoient    obtenu  trois   triomphes     vvm.  lib 
aux  jeux  Olympiques.  Pour  donner  plus   de  célébrité  à  ces  jeux  p.mV;ui.'  ■*" 
&  à  ces  viftoires  dans  tous  les  pays  voifins ,  &  attirer  par-là  plus  sc'^'r.ùc  iie 
de  combattants  &  d'étrangers,  on  crut  que  ce  n'étoit  pas  aflez   de  "  '' 
conlerver  la  mémoire   des  champions   dans  les  regiftres   publics  ; 
mais   qu'il  falloir  orner  de  ftatue  &  repréfentant  la  figure  du  vain- 
queur, le  lieu  même  de  la  victoire. 

On  ne  fera  pas  étonné  qu'on  accordât  une  pareille  diftindion 
â  ces  vainqueurs ,  fi  Ton  confidere  que  les  anciens  Grecs  ne  con- 
cevoient  rien  de  comparable  à  la  viiSloire  qu'on  remportoit  à  ces 
jeux  :  ils  la  regardoient  comme  le  comble  de  la  gloire ,  &  ils  ne 
eroyoient  pas  qu'il  fût  permis  à  aucun  mortel  de  porter  plus  loin 
fes  defirs.  Cicéron  dit  que  vaincre  à  Olympie,  dans  la  façon  de 
penfer  des  Grecs ,  étoit  prcfque  quelque  chofe  de  plus  grand 
que  de  recevoir  à  Rome  les  honneurs  du  Confulat  &  du  triom- 
phe ;  &  Horace  ne  craint  point  d'avancer  que  ces  vi£loires  élc- 
voient  les  vainqueurs  au  defllis  de  la  condition  humaine  :  ils  n'é- 
toient  plus  des  hommes,  mais  des  Dieux.  En  effet,  Pline  afllirc 
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qu'Eucimus  ,  Achk'te  Italien  ,  prclque  toujous  vi£lorieux  ,  fut 
regardé  comme  ayant  quelque  choie  de  divin ,  6c  qu'on  lui  oifrit 
des  l'acrificcs    comme  à  un  Dieu  vivant ,  vivo   &  femiemi. 

Pour  évaluer  le  mérite  de  ces  triomphes ,  il  faut  le  prêter  à 
la  façon  de  penfer  de  l'ancienne  Grèce.  Les  Grecs  de  ce  temps- 
là ,  ainfi  que  les  nations  fauvages  ou  barbares,  {a)  n'avoient 
prcfque  d'autres  idées  de  vertu ,  que  celles  de  la  force  &  de  l'a- 
dreiie  ,  parce  qu'elles  étoicnt  des  qualités  néccficùrcs  à  l'état  où 
ils  vivoicnt.  Un  exercice  propre  à  bannir  l'oifiveté  &  à  endurcir 
à  la  fatigue  de  la  guerre,  prefque  leur  unique  profefTion,  (6) 
devenoit  donc  d'une  grande  importance.  Des  jeux  qui  fervoient 
à  réunir  les  efprits  des  différentes  Villes  libres ,  indépendantes  & 
fouvcnt  divifées,  étoient  d'une  grande  utilité.  Ceux  donc  qui 
s'y  diftinguoicnt  à  la  vue  de  toute  la  Grèce,  qui  concouroit  à 
ces  jeux  ,  étoient  ,  à  jufle  titre  ,  honorés  comme  des  héros  ou 
des  citoyens  vertueux.  Aufli  des  que  la  gymnaftique  eut  ccfTéc 
d'être  vertu ,  &  que  décriée  par  Philopœmen  comme  un  métier 
qui  corrompoit  les  mœurs,  elle  ne  fut  plus  envilagée  du  même 
œil  ;  elle   n'obtint   plus  les  mêmes  honneurs. 

Cependant  on  n'éleva  pas    des  ftatucs  aux  Athlètes  vainqueurs 

dès    la  naiflance  de  ces  jeux  ,   ni  dans  la  fuite  à  tous   ceux  qui 

>Vn"du  "  remportoient  le  prix.  Inftitués  par  Iphitus,  environ  400  ans  après 

-'  "'  '*'  Hercule  ,  ce  ne  fut   qu'à  la  foixante-dixiéme  ,  Olympiade    qu'on 

vit 


Plut.  vi< 
lii    l'ùilop 


Paiifim. 
Attic.lib.Vl. 

I. 
mo: 

Paufan 
ibia. 


(a)  Loifpe  les  Indiens  de  Baldivia  veu- 
lent s'élire  un  chef  pour  les  commander , 
i'.s  prennent  une  grolle  poutre  ,  &  chacun 
la  cliarge  tour  ù  tour  fur  les  épaules.  Celui 
qui  la  foutient  le  plus  long- temps,  obtient 
la  préférence.  Pluficurs  réfiftent  au  fardeau 
pendant  5  ou  6  heures.  Le  voyageur  Noort 
en  vit  un  qui  le  foutintvigourcufement  pen- 
dant 14  heures ,  &  le  choix  tomba  fur  lui. 
Le  genre  de  vie  de  ces  fortes  de  peuples 


fans  police  &  fans  loix,  rend  le  courage, 
la  force  &  l'intrépidité  ;  des  vertus  nécef- 
faires.  HiJ?.  Géii.  des  Foyag.  tom.XXXFIH^ 
Dejcript.  au  Chili. 

(Z»)  Il  étoit  défendu  aux  citoyens  de  s'ap- 
pliquer au  commerce  &A  l'agriculture, qui 
pouvoient  détourner  d'une  profcflîon  re- 
gardée comme  plus  utile  à  la  patrie,  & 
comme  nccclîbirc  ù  rcxiflence  politique. 
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vit  pardtcrcà  Olympie  la  ^première  {krued''AtHlerc  en  l'honneur 
:de  îPraxidamamte  ;  exemple  qui  fut  fuivi  '&  depuis  lequel  Ces'for- 
f?fis  déifiâmes  Ldevinrent  une  récompenfe  ordinaire  des  vainqueu^rs, 
ràimoins. qu'il  ne  fût  -prouvé  que  la  fraude -avoir  eu  part  à  la  vic- 
toire. Paufanias  parle  fréquemment  des  ftatues  des  Athlètes  qu'e 
l'on  voyoit  encore  de  fou  temps  dans  la  Grèce ,  où  le  nombr'e 
avoir  dû  en  être  infini  ,  &  Alexandre  en  trouva  plufieurs  dans 
Milet  repréfentantdes  champions  des  jeux  Olympiques  &  Pythiques, 
C'eft  en  voyant  ces  ftatues  d'une  grandeur  démefurée  qu'il  dit  d'u;n 
ton  moqueur  :  où  étoient  donc  ces  corps  ,  quand  les  barbares  Ampi.oivc. 
fubjuguerent  votte  Ville  ?  xxxvui. 

Comme  les  nations  ne  fentent ,  &  ne  fe  Tavifent  qu'en  raifon 
des  lumières  qui  les  éclairent  ;  lorfque  la  fagëfle  cheSi;  ks  Grecs 
fuccéda  à  l'idée  de  la  fimple  force ,  l'amour  de  là  liberté  &  de  la 
patrie  ,  de  palTion  ardente  &  farouche  d'un  peuple  prefque  bar- 
bare qu'elle  étoit  ,  devint  une  verra  éclairée  par  les  philofôphes 
&  animée  par  l'efprit  d'union  &  de  fociété  ;  dès-lots  la  force  & 
l'adrefle  ne  furent  plus  les  feuls  titres  qui  obtinrent  les  monuments 
de  l'admiration  &  de  la  reconnoifTanac  ,  mais  on  les  accorda  avec 
bien  plus  d'empreflcment  à  ces  hommes ,  qui  doués  d'une  intelli- 
gence &  d'une  adrefle  d'efprit  fupérieure  à  celle  du  corps ,  furent 
faire  goûter  les  avantages  de  la  fociabilité  &  les  liens  de  là  poli- 
tique. 

Une  infcription  qu'on  lifoit  au  pied  d'une  ancienne  ftatùè  de 
Dlophane ,  portoit  qu'elle  lui  avoit  été  dreflee  ,  p'atçe  que  le  premier 
il  avoit  engagé  le  Péloponefe  à  fe  joindre  àl'Achaïe,  contrée  où  l'on  Ad»î?ub. 
voyoit  un  pareil  monument  de  reconnoiftance  érigé  à  Polybe,  qui 
en  vertu  d'un  plan  de  gouvernement,  étoit  regardé  comme  l'auteur 
de  la  fortune  à  laquelle  ce  pays  étoit  parvenu.  A  Delphes  on  voyoit 
la  ftatue  de  Battus  &  de  fa  m.ere  Cyrene  qui  avqient  fondé  la  co- 
lonie Grecque  conduite  de  Tifle  de  Théra  ,  en  celle  qui  prit  depuis  lé 
nom  de  fa  fondatrice. 

Les  propagateurs  de  la  religion  &  des  rayfteres  des  Dieujt  ,  de 
tout  temps  rais  au  rang  des  plus  grands  bientâiteufs  du  geftre  hu- 

Ll 


Vlll. 
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main ,  en  ont  aulTi  partagé  les  honneurs.  En  Arcadie  on  éleva  des 
flatues  à  Cailignote  ,  Paule  &  Sofigene  ,  qui  les  premiers  imitèrent 
les  Mégapolitains  aux  myfleres  de  la  grande  DéefTe  ,  à  l'exemple  des 
Éleufiniens.  La  Grèce  étant  affligée  d'une  grande  iécherefle ,  on 
envoya  des  légats  pour  confulter  la  Pythie ,  &  en  ayant  rapporté 
un  oracle  favorable  ,  des  citoyens  d'Égine  honorèrent  de  flatues 
Hb.V  '     ces  dépofitaires  des  oracles  des  Dieux. 

Comme  l'avantage  de  la  légiflation  luit  immédiatement  celui  de 
la  religion ,  nous  ferons  fuivre  ici  les  flatues  dont  les  légiflateurs 
Lacon!^"îib.  futcnt  honotés  dans  la  Grèce.  Les  Lacédémoniens  ne  crurent  pas 
**■  même   pouvoir    s'acquitter  fufBfamment   envers    Licurgue  ,  il   en 

lui  élevant  une  flatue,  ils  ne  l'cufTent  placée  dans  un  temple  bâti 
exprès  pour  l'honorer.    Les  Athéniens   moins  fuperftitieux  ,  mais 
aufTi  pénétrés    des   avantages   qu'ils  reffentirent    par   les   loix    de 
Solon ,  fe  contentèrent  de  lui  en  dreffer  une  dans  un  lieu  hono- 
rable de  la  Ville.    On  voyoit   à  Salamine  la  flatue  du    même  lé- 
giflateur  ,   remarquable    par   l'attitude    modclle    dans    laquelle    il 
avoit   la  coutume  d'haranguer  le  peuple,  c'efl-à-dire ,  tenant  la 
main  fous  fon  manteau.  Attitude  à  laquelle  fait  allufion  Efchine  , 
en  reprenant  par-là  la  pétulance  de  Timarque  &.  de  Démoflhene, 
faiMt-gat^*  &  il  cite  ailleurs   un  même  exemple    de    modeflie.  Caladès   eut 
part  à  cet  honneur  dans  la  même  Ville,  pour  avoir  rendu  la  vi- 
gueur aux   loix  négligées. 

L'amour  que  chaque  nation  a  toujours  eu  pour  fes  loix ,  &  pour 

la  confervation  de  la  conftitution ,  inlpira  la  même  reconnoiffance 

envers  ceux  qui  s'en  rendirent  les  défenfcurs  ou  les  rcflaurateurs. 

Les   ilatucs   d'Harmodius  &  d'Ariflogiton  ,  deflrufteurs  de  la  ty- 

paufan.     rannic  d'Hipparque ,  furent  à  Athènes  de  niveau  avec  celle  de  Li- 

Atti.  lll).  1.  Il  r  TN'' 

curguc.  Les  Athéniens  dé.ivrés  une  autre  fois  par  Demetrius  fils 
d'Antigone  ;  des  flatues  d'or  décernées  au  père  &  au  fils,  &  po- 
niod. Sic.  fées  à  côté  de  celles  des  deux  premiers  libérateurs,  furent  le  prix 
'*'*'  '  de  ce  bienfait.  Enfin  la  proteftion  accordée  par  Lucullus  à  la 
juflice  de  la  caufe  de  la  Ville  de  Chéronée,  contre  les  prétentions 
des  Orchoménicns  fur   des    points  de   jurifdidion  ,    fut  récom>- 


Ont.    ia 
Timarc. 
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penfée  par  une  ftatue  de  marbre  ,  drcflee  à  ce  grand   Capitaine 
fur   la  place  publique ,  à  côté  de  celle  de  Bacchus. 

Mais    ce  qui  multiplia  le  plus  ces  monuments  dans   la  Grèce, 
furent  les  flatues  érigées  aux  grands  Capitaines ,  à  titre  de  défen- 
feurs  &  de  libérateurs  de  la  patrie.  Euridame ,  fous  le  comman- 
dement duquel  les  Étoliens  défirent  les  Gaulois ,   en  obtint  une 
dans  le  temple  de  Delphes.  Celles  de  Polinice  &  des  Chefs  de 
l'armée  qui  périrent  avec  lui  fous  les  murs  de  Thebes ,  en  la  fou- 
mettant,  ornoient  un  temple  dans  le  voifinage  de  Corinthe.  Tra-    p^'v'"""!" 
fibule   fut  honoré  d'une  ftatue  à  Olympie ,  pour  avoir  fecouru   à  "• 
propos   les  Mantinéens    contre   l'aggreffion   des   Lacédémoniens. 
Les   Béotiens  fe  hâtèrent   de  témoigner    par -là  leur   reconnoif- 
fance    à    Epaminondas.    Une    ftatue   équeftre    de    bronze    qu'on 
plaça   dans  le  temple  de  Delphes  ,  fut  le  témoignage  de  l'admi- 
ration des  Achéens   pour  les  brillantes   allions  &  le  grand  fens 
de  Philopœmen  ,  dans  la  bataille   contre  Machanidas  ,  tyran  de 
Lacédémone.  Les  Rhodiens  délivrés  du  fiege  de  Démétrius  dref- 
ferent  des  ftatues ,  tant  aux  Capitaines ,  qu'aux  citoyens  qui  s'é-  Arcad"'i!b. 
toient    diftingués    dans    la  défenfe   de   la  Ville.  Enfin  on  voyoit  ^"de%hUoI 
dans   le   prythanée  d'Athènes  ,  avec    les   images    de  la  paix    de  ^"^,^0^;  sic. 
Vefta  &    de  la  Fortune  ,    celles   de  Miltiade  ,  de  Thémiftocle ,  '""p^nu,. 
d'Epicarne  ,  d'Iphicratcs  ,  de  Périclès  &  de  fon  père  Xantippe  ,  j^  ^"''^'  "''• 
tous  Capitaines  illuftres   fur  terre    ou   fur  mer  ,  auxquels    l'État 
étoit  redevable  de  fa  fplendeur  &  de  fa  profpérité. 

Nous  avons  dit  que  les  Philofophes  partagèrent  ces  monuments 
de  la  reconnoilfance  des  nations ,  &  j'aurois  peut-être  dû  com- 
mencer mon  récit  par  ceux  qui  leur  ont  été  confacrés  ,  fi  je 
n'euffe  plus  fuivi  le  progrès  des  fociétés  &  des  fenfations  fuccef- 
fives  dont  elles  fe  trouvent  frappées,  que  la  dignité  de  la  rai- 
fon  &  de  la  vertu  en  elles-mêmes.  D'ailleurs ,  quoiqu'accoutumés 
à  mouler  nos  idées  fur  celles  des  Anciens ,  nous  fommes  néan- 
moins aflez  fouvent  en  contradiction  fur  celles  qu'ils  avoient  des 
Philofophes.  Je  ne  parle  donc   ici  que   de  ces  génies  heureux, 

Llij 
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de  ces  âmes  fortes  qui  oferent  entreprendre  ,.  au  prix  même  der 
leur  repos  &  de  leur  vie ,  de  porter  le  flambeau  de  la  raifort' 
&  de  la  vertu  au  milieu  des  préjugés ,. pour  dilîiper  les  ténèbres 
de  l'ignorance  &  de  l'erreur.  Parmi,  ceux-ci  aucun  ne  fut  cer-' 
d'r'dbird^sc  tairiement  plus  digne  de  flatues  ,  que  Socrace  jugé  par'  l'oracle' 
jTb'u/cai  d'Apollon  le  plus  fage  des' mortels.  Car  fi  vidimc  du  fanatifme-» 
du  peuple,  de  la  fuperllicion  &  de  la  calomnie  des  hypocrites, 
.&  enfin  de  la  fédu£tion  d'un  théâtre  déréglé,  il  devint  le  martyr' 
de  la  raifon ,  j'allois  prefque  dire  de  la  religion  ,(a^)  la  vérité"^ 
&  fa  vertu  forcèrent  néanmoins  fcs  perfécuteurs  à-  lui  en  décerner 
après  fa  mort,  avec  d'autant -plus  d'éclat  qu'elles  dévoient  êtrfrî 
regardées  comme  des  amendes  honorables  de  rinjuftice  faiee  au^ 
philofophe  ,  au  citoyen  ,  à  la  raifon.  C'efl  ainfi  que  ce  peuple^ 
léger  par  nature,  mais  équitable  par  réflexion,  fe  repentant  d'a-- 
voir  mis  à  mort  un  magiftrat  fldele  &  zélé  dans  la  pcrlonne  de- 
Phocion  ,  chercha  de  réparer  fon  crime, t  en  lui  dreffant  unr' 
flatue  de.  bronze',  après  avoir  enterre  honorablement  les  os  aux*- 
dépens  du  public  ,  &.  fait  mourir  les  <  accufateurs ,  à  l'exemplû' dé' 
ceux  dé  Socrate. 

Parmi  le  grand  nombre  di  ftaeues  que  l'bn  peut  bien  juger  qui' 
furent  drcffées  à    Platon  dans  la  Grèce  ,   je   ne  parlerai   que   dc 
celle- que   lui  érigea.' dans  l'Académie  un  Prince' étranger ,  qui  en" 
vertu  des  leçons  du  .ph.lofcphe  étoic  t  devenu  Thomme  le  plus  inC^' 
truit  de  fon  fiecle  daas  la -Uctératurre  Grecque  &•  dans   la  philo-- 
phie.  Quoique  d'une  nation  conlidérée  comme  barbare  par  les  Grecs, 
^'^  Mithridatc  fut  cet  étranger,  qui  le  piquant  d'une  noble  vanité  ,  vou-' 
lut  que  la  pofléricé  fut  iuftruite  par  l'infcription  qu'il  mit  aux  pieds' 
de  la  (la tue  ,  qu'elle  étoit  un  monument  de  radmiration ,  &  de  U^ 
reconnoiflance  d'un  Pôrfan  pour  le  philofophd  de-la-^  Grèce.  Èpicu- 
re,  fuivant   toute  apparence  fort  mal   connue  des  modernes,  l'é- 
toit  fans  doute  mieux  des  anciens,  fi  l'on  en  juge  par   les  menu-* 
mcnts  de  l'cftime  publique  qu'il  partagea  avec  les  premiers  philofo-- 


Plut, 
de  Plat, 


(<j)  11  fuwteiloia  l'imité  de  Dieu  contre  les  preftiges  de  ridûlâtric. 
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phes  ,  cofhme  en  font  encore  foi  les  différentes  têtes  trouvées  dans 
lès  ruines  d'Herculanutn.  Les  dix-huit  têtes  de  philofophea  trouvées 
aXix  thermes  dcDioclécien,  prouvent  le  foin  qu'on  avoit  généralement 
de  conierver  la  mémoire  de  ces  hommes  qui  entretenoient'  la'lu-- 
TiAttt  dans  le  monde ,  comme  lés  Veflâles  y  entretenoient  le  feu 
facré. 

De   quelque  condition  que  fuffent    ceux  qui  fourniffoient  des 
e^édients  utiles  dans-  les'  néLeffités  publiques  ,    ils  n'étoient  pas- 
moins    jugés  digries    de  l'honneur    des   ftatues.  Les'  Amphi£lion? 
éternifèrent  là  reconnoiffànce  de  la  Grèce,  par  celles  qu'ils  dreffe- 
rtnt  à  Delphes,  à  Scyllis  &  Cyane ,  qui  poffédani  l'art  de  nager* 
profondément'  fous  les  eaux  ,  avoient  profité  d'une  violente  tem- 
pête pour  couper  les  ancres  des  navires  de  la  flotte  de  Xcrxes ,    & 
avoient  par-là  délivré' lés  Grecs  du  danger  dont  ils  étoient  me- 
nacés.  La  même  diflinftion  fut  accordée  par   les  Cyoniens  à   un  ^.^l'^^l 
trompette  qui  fut  imaginer  un  moyen  de  les  délivrer  de  l'oppreffion  ^ 
d'Ariftotimc.  A  Athènes  on  accorda  une  ftatue  à  Calhaspour  avoir    Pmf.Eiwe 
Ici  ménager  la  paix  avec  Artaxerxcs  ;  IcsEleensen  décernèrent  une  .P'>"r^n. 
à-'Sérapion  d'Alexandrie  ,  qui ,  venu  pour  affifler  aux  jeux  de  l'Élide    u.iib.vï. 
8t  trouvant  le  pays  dans  une  grande  difette  de  bled,  y  ramena  l'a- 
bondance par  le  froment  qu'il  fit  venir.    Les  bannis  d'Achaïe  con- 
facrerent  le' bienfait  de  leur  rappel  par  une  ftatue  de  bronze  d'A- 
ratus ,  placée  à  côté  de  celles  des  Dieux  Sauveurs ,  avec  une' inf- 
cripiion  ou  le  bienfait  qu'illeur  avoit  procuré  étoit  à  la  fuite  de  fes 
vertus  lunpayfan  qui  avoit  donné  une  preuve  inllgne  de  fon  atta- 
chement à  la  patrie',  dans  une  occafion  impottante  ,  fut  immortalifé 
par   un  pareil  monument  dé  là  part  "des  Ch'oréeniéens;  exemple 
qu'un  P'ape  (a)  unit  à  1  égard  dVn'deTes  lervit'eurs  qui  lui  fauva 
là  vie  au  péril  delà  fiénne. 

Les  Oi'ateurs  dans  les  républiques  Greques  eurent  trop  d'influence 


Patinm. 


i\b. 


(a  'i  Urbain  VI.  étant  recherché  par  Tes 
ennemis  qui  vouloient  liiiôterta  vie,ii!ido- 
meflique  e'-iclofla  l'es  habits ,  &  fe  mit  dans 


fon  lit  dans  le  pays  de  Clifcti,  où  ce  Pape 
s'éioit  caché  ,  bienfait  tiu'il  récompeiîl* 
avec  une  ftatue. 


246  DR     VU  S  J  G  E 

dans  les  délibérations  politiques,  pour  ne  point  participer  à  la  ré-- 
compenfc  ordinaire  des  hommes  illuflres ,  lorlqu'ils  confacrcrent 
leur  éloquence  aux  intcrccs  de  la  patrie.  Dcmofthene  ayant  long- 
temps prémuni  les  Athéniens  contre  les  illufions  8c  les  rufcs  de 
Philippe  de  Macédoine,  &  tenu  pour  ainfi  dire  le  deflin  de  la  Grèce 
en  fufpens,  entre  la  puiflance  de  ce  Monarque  &  celle  de  fon  élo- 
quence ,  força  au  moins  après  fa  mort  ,  fes  concitoyens  à  lui 
élever  une  flatue  de  bronze  comme  un  témoignage  de  Teftime  pu- 
Ame.  libi.  blique  que  l'efprit  de  parti  &  l'envie  lui  avoit  rcfuié  de  fon  vivant. 

&  Plut,   vie  T  1  ,     i^  .< 

ae  Démoft.  La  Ville  d'Ephefe  accorda  la  même  marque  d'honneur  à  l'Orateur 
cic.  ornt.  Hetmodurc  dont  les  décifions  furent  fi  reipedées ,  que  les  Décemvirs 

&  Tac.vita  ,       n  in 

Agric.&riin  igg  enrégiurerent  publiquement  dans  les  Comices,  comme  des  nam- 
s.  beaux  qui  éclairoient  l'obfcurité  des  loix.  Les  Élatiens  drefferent 

une  flatue  dans  le  temple  de  Delphes ,  à  Olympiodore ,  perfonnagc 
éloquent  qui  leur  avoit  été  d'un  grand  fecours  lors  de  leur  défec- 
tion contre  Caflandre  ;  honneur  qu'il  obtint  aufiTi  de  la  part  du  peu- 
ple d'Athènes  pour  avoir,  par  le  charme  de  fesdilcours,  élevé  &  for- 
tifié leur  efprit  abbattu  par  une  fuite  d'advcrficés.  On  voyoit  enfin 
dans  l'école  publique  d'Athènes  une  flatue  du  fameux  hiflorien  & 
aflronome  Bérofe ,  dont  la  langue  dorée  faifoit  connoître  que  par 
fes  prédirions  &  fes  confeils ,  il  avoit  fouvent  éclairé  les  Athé- 
niens fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  dans  les  circonflances 
critiques.  Les  édifices,  les  places  &  les  chemins  publics  delà  Grèce  , 
en  un  mot,  félon  le  témoignage  de  Cicéron(a)  en  parlant  d'A- 
thènes, apprenoient  aux  voyageurs  l'hifloire  du  pays  qu'ils  parcou- 
roient ,  &  des  vertus  qui  l'avoient  illuflré.  Prelque  partout  on  y 
voyoit  des  monuments  &  des  trophées  élevés  par  la  nation  â 
l'honneur  des  citoyens  dont  la  vie  ou  la  mort  pouvoient  préfenter 
des  exemples  à  fuivre  ,  &  où  un  peuple  de  grands  artifles  avoic 
pris  à  tâche  de  conferver  le  véritable  efprit  des  arts,  celui  de  con- 
duire à  la  vertu.  Mais  quittons  la  Grèce  &  cherchons  à  connoî- 
tre les  monuments  de  la  vertu  &  de  la  reconnoiffance  Romaine. 

(")  Q}i<î<:iim<jue  'iHgredimur,  in  aliquam  biftorium  vcjligiumponimus.  Cic.  dcfin.  lib.  V. 
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CHAPITRE     TROISIEME. 

Des  fiâmes  honorifiques  à  Rome, 


Oit  que  les  mêmes  fentiments  d'admiration,  de  rcconnoiflan- 
ce  &  d'eftime ,  euffent  infpiré  aux  Italiens  d'immortalifer  les  bien- 
faiteurs de  leur  nation  par  la  conlcrvation  de  leur  image  ;  foit  qu'ils 
euffent  imité  l'exemple  des  Grecs,  dont  plufieurs  de  leur  nation 
étoient  des  colonies ,  il  eft  certain  que  la  maxime  de  dreffer  des 
ftatues  aux  bienfaiteurs  de  la  patrie  ,futmifp  en  pratique  en  Italie, 
dès  les  temps  qu'on  peut  appeller  fabuleux  de  cette  contrée  :  nous 
pourrions  rappeller  ici  la  ftatue  érigée  à  Hercule  par  Évandre  ^  F''"'  '^' 
dans  les  environs  où  Rome  fut  depuis  bâtie  ,  parce  qu'il  avoit 
délivré  le  pays  des  brigands  qui  l'infeftoient  ;  nous  pourrions  ci- 
ter celle  de  Janus  confacrée  depuis  par  le  Roi  Numa. 

En  paffant   en  Etrurie  nous  trouverions  que  les  anciens  fon- 
dateurs  ou  légiflateurs  de  cette  nation ,  obtinrent  dans   ce  pay» 
les  mêmes  honneurs  que  les  Grecs  accordèrent  à  leurs  héros.  On 
y  voyoit  le  fimulacre(a)    d'Halcfus  ,  le  premier  qui   porta  dans 
ces  contrées  les  myfleres  de  Junon,  qui  fonda  quelques  Villes, &    oempten 
que  l'infcription  en  cara£lere  Etrufque  ,  qu'on  lifoit  aux  pieds  de  ''b.  m.  's* 
fa  ftatue  ,  diloit  fils  de  Neptune  &  defcendu  des  Véïens.  Il  eft  par- 
lé des  ftatues  de  l'on  fils  Janus  ,  de  celle    d'Aonus-Maleatus,  & 
de  Rhetus,  hommes  fimeux  dans  les  vertus  civiles  &  guerrières, 
lefquels  étendirent  les  limites  de  la  domination  Etrufque ,  &  gou- 
vernèrent la  nation  avec  modération  &  avec  prudence»  Mais  les 
fimulacres  de  ces  héros ,    fuivant  ces  fiecles  fabuleux ,  devinrent 
la  proie  de  la  fuperftition   qui  en  multiplia  les  images  en  faveur 
du  culte  ;  &  je  ne  parle  ici  que  de  celles  qui  font  un  hommage 


C<?)  Le  Cabinet  de  Cortone  conferve    i    &  en  cafciue.  Mufmum  Cort^  Tab,  XVIL. 
une  ftatue  de  ce  héros,  armé  en  cuiraflè    * 
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légitime  que  Li  raifon  rend  à  la  vertu.  C'cft  par  cette  raifort 
que  faflTant  lou.s  .(îlcfiçc  .les  deux  prétendues  ilatues  de  -Romulus 
&  de  Rcmus ,  que  Tapothéofe  éleva  au  rang  des  Dieux ,  nous  ne 
nous  arrjèii-erqns  à  iRçn^e  qp'à  celles  qyc  l'ion  y  di;qfla  du.rant  le 
temps  de  fa  liberté ,  qui  fut  la  fource  de  tant  de  précieux  monu- 
ments ,  à  la  vue  defqucls  les  âmes  Romaines  s'inllruifoiont  des 
devoirs  du  citoyen,  &  le  formoicnt  à  la  vertu. 

On  prétend   que    dès   avant  le  règne    du  vieux  Tarquin  ,  le 
■Capicole   deftiné   à  être  le  fanctuaire  de  la  gloire  Rornaine  ,  vit 

xxxiv  '"'^  -^os  ioxx  enceinte  les  ftatues  des  Sybillcs  &  de  fes  fept  premiers 
ivois,  dont  le  gouvernement  fut  marqué  au  coin  de  la  fageffe. 
(Gii  ne  tarda  pas  à  accorder  cet  honneur  à  l'Augure  A£tius  Nœvius 

fc  tÎ" uv!'*' <9ui  avoit  prédit  la  future  grandeur  de  Rome   par  le  vol  des  oi- 

\i\i.  1. 31.  |"eaux.  Depuis  cette  époque ,  point  de  ifervice  fignàlé  ,  rendu  à  la 
patrie  ,  qui  ne  iut  honoré  d'une  pareille  diftindion.  Horatius 
Codes  entreprend  au  péril  de  fa  vie  de  rendre  vains  les  efforts 
menaçants  de  Porienna ,  &  bientôt  la  flatue  de  ce  brave  citoyen, 
avec  les  inflruments  de  fa  vlâoire,  orne  la  place  des  Comi.ces. 
Ti£-iiv.     .délie ,  captive    chez  l'ennemi  vainqueur  ,  fe  dérobe  à  (a  vigi- 

piin.xxxiv.  lance ,  paflè  le  Tibre  à  la  nage  au  milieu  d'un  déluge  de  traits; 
&  une  flatue  équeftre  dans  la  voie  (a)  facrée  eft  le  prix  de  fon 
courage.  Gurtius  prévenu  d'une  fuperflition  que  l'amour  de  la  patrie 
peut  ieu!e  faire  excufer,  pouffe  le  fanatifme  jufqu'à  fe  précipiter 
lur  fon  cheval  dans  une  foffe  profonde;  &  ce  dévouement  à  la 
mort  pour  le  falut  de  Rome  ,  efi:  confacré  par  une  flatue  qui 
reprélente  ce  Romain  dans  l'attitude  de  fon  facrifice ,  telle  qu'on 
pn  voit  encore  une  belle  copie  antique  en  marbre  ,  à  Za  villa 
Borgliefe.  Brutus  délivre  Rome  de  la  tyrannie  des  Tarquins ,  & 
d'abord  après  fa  pompe  funèbre,  on  lui  décerne  une  flatue  dans 

le 

(«   e?cft,  fi;lonPliKai(iiie,lainême  fia-  |     tiqiiités  de  Rome  ;  car  Denis  d'IIalicar* 

tue  qu'on  voyoit  çncprc  çk-  Çvn  [ejupsdîns  nini;afl'urc,fous  Au!^urte,*)ii'on  iiela  vw'cit 

ce  liou ,  rn^js  il  fi^t  Ihns  doute  trouipj  p^  plus,  &  qu'elle  palluit  pour  avcjjr  été  dc- 

ccux  qvii  lui  uvoicuc  fait  coniioître  les  au-  j     ifuifc  pai-  un  k;n]br4iL'i))pi)t. 
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le  Capitole   à  côté    de  celles   des    fondateurs  &    des  légiflateurs   piur.  vie 
de  la  République  :  monument  qui ,  félon  la  remarque  d'un  écri-'  seilmiïih. 
vain ,  réveilla  dans  l'ame  d'un    de  fes  defcendants  la  pcnfée  de  3. 
l'aflafTinat  de  Céfar,  pour  rendre  de  nouveau    à  Rome  fa  liberté. 
Le  Capitule   fut  enrichi  de  la   flatue  de  Cecilius  Metellus,  avec 
une  infcription  honorable ,  parce  que  le  feu  ayant  pris  au  temple 
des  Veftales  ,   il  fe  jctta   au    milieu   des  flammes   pour  conferver 
les  précieux  dépôts    de    ce   temple  ,    abandonne  par  fes    timides 
Prêtrefles. 

Ceux  qui  fe  diftinguerent  dans  l'adminiflrition    intérieure   du 
gouvernement ,  eurent  part  au   même  honneur.  Les   applaudiiïe- 
ments  du  peuple  pour  la  manière  dont  Caton  s'acquitta  de  fa  Cen-^^,^i^'^-fi''^- 
fure  qui  rétablit  la  difcipline  Romaine  déchue,  furent  fuivis  d'une jjj"-"'^-  ^°"- 
ftarue  qu'on  lui  dreffa  par  Tordre  du  Sénat  dans  le  temple  de  la 
Santé,  décorée  d'une  infcription  dans  laquelle  ,  remarque  Plutarque, 
on  ne  parloit  ni  de  confulat ,  ni  de  prêture ,   ni  de  combats ,  ni  de 
triomphe  ,  mais  on  difoit  que  la  République  étant  prefque  déchue  , 
Caton  en  avoit  rétabli  les  mœurs  par  fon  exemple ,  autant  que  par  j^^eiroii'* 
de  faines  inftru£lions ,  &  de  fages  ordonnances. 

L'honneur  des  flatues  étoic  regardé  comme  la  principale  récom- 
penfe  des  vertus  guerrières.  C.  Mœnius  &  L.  Camillus  fon  collè- 
gue, ayant  vaincu  les  anciens  Latins,  on  leur  éleva  des  flatues 
fur  des  colonnes  pour  marquer,  dit  Pline,  qu'ils  s'étoient  élevés    Mn-  Hb. 

XXXIV     ^ 

au-deflus  des  autres  mortels  ;  c'efl  par  le  même  principe  que  C. 
Duilius ,  qui  le  premier  remporta  la  vidoire  dans  une  bataille  na- 
vale contre  les  Carthaginois ,  vit  fa  flatue  placée  fur  une  colonne 
ornée  (a)  des  débris  des  vaiffeaux.  Manilius  Préteur  de  Prénefle 
ayant  défendu  la  Ville ,  nonobflant  qu'une  grande  partie  de  la  gar- 
niion  &   même  des  citoyens  fut  déjà  périe   de  faim ,  à  fon  retour 


(rt)  On  voit  encore  aujourd'hui  dans  le 
Capitole  un  bas  relief  avec  la  colonne  ap- 
pellcc  liofimîa  ,  accompagut^e  d'une  an- 


cienne infcription  mutilée  ,  monument  de 
cette  viftoij-e,  Foyez  Appian.  lih.  y. 

Mm 
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à  Rome ,  obtint  le  décret  pour  une  ftatue  armée  de  boucliers  i 
qui  lui  fcroit  drefTéc  dans  la  Ville  même  où  il  s'étoit  (ignalé. 
vnic.Max.  Emilius-Lépidus  ,  jeune  homme  t]ui  fe  jetta  dans  la  mêlée  pour 
délivrer  un  citoyen  attaqué  par  un  ennemi  &  le  tua  ,  obtint  un 
pareil  décret ,  portant  que  la  ftatue  qu'on  lui  érigeroit  auroit  la 
robe  de  fon  âge.  Ces  braves  Germains  qui  ious  le  règne  de  Sé- 
vère ,  perdirent  la  vie  dans  une  expédition  ,  furent  tous  honorés 
de  ftatucs. 

En  un  mot ,  tout  bienfait  public  ,  toute  vertu  d'état ,  toute  a£tion 

falutaire  au  citoyen ,  eut  à  Rome  un  droit  acquis,  à  ce  genre  d'hon- 

vi<i. Aurci.  neur,  fans  parler  des  flatues  du  fage  Pontife  Mucius  Sccvola,  de 

Pco.V  ùê    Fabiicius ,  de    Quintus    Fabius   Maximus ,   de  Paul    Emile,    des 

&riteF.iv.   Scipions  &  d'une  infinité  d'autres  illuflres  perfonnaecs  des  beaux 

u."  '         ficelés  de  la  République,  &  qui  font  trop  connus  pour  en  parler 

en  détail.   Je  me  bornerai  à  citer  les  ftatues  de  Minutius  Auguri- 

riin.  "lib.  nus  qui  réduifit  le  prix  de  l'orge   devenu  trop  cher  ,  de  7  rebius 

qui   durant    fon    édilité   entretint   l'abondance    dans   Rome  ,    en 

fiin.  lib.   fixant  le  prix  du  froment  ;  de  Marius   Gratidianus  qui  porta   une 

Tite-uv.  loi   pour  l'alliage   des   deniers  ;   enfin    celle  de    Lucius    Minutius 

que  l'on  voyoit   hors   de  la  porte  Tergemina  ,  accompagnée  d'un 

bœuf  doré  ,    pour   avoir  diftribué    du   bled   âu  peuple  ,    &    faic 

baiflcr    le  prix   de  cette  denrée. 

Les  eiclaves  même  qui  rendirent  des  fervices  fignalés ,  ne 
furent  point  jugés  indignes  de  flatues ,  parce  que  tout  homme  y 
de  quelque  condition  qu'il  fût  ,  devoit  être  regardé  comme 
un  membre  qui  l'honoroit ,  dès  qu'il  contribuoit  à  la  confcrvation. 
Le  principe  du  bien  public  cédant  à  toute  autre  confidération  , 
ce  motif  feul  futlîfoit  pour  réhauffer  les  moindres  a£lions  &  faire 
mériter  à  leurs  auteurs  ,  quels  qu'ils  fuiTent  ,  les  témoignages  de 
la  reconnoilTcincc  publique.  On  connoit  les  Hatucs  de  ces  deux 
Tite-Ln.ii.  cfclavcs  dont  parle  Tite-Live  ;  l'un  ,  qui  feignant  d'être  occupe 
'"''•  ■♦'  de  l'exercice-  de  fa  profcfTion  d'aiguifcur ,  prêta  l'oreille  aux 
trames  qui  le  failoient  pour  ramener  les  Tarquins  à  Rome  ,  & 
les  découvrit  au  Sénat;  l'autre,  qui  porteur    d'une  nouvelle   pref- 


lii.  XXXiV- 
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fane  e  ,  ayant  le  pied  percé  d'une  épine ,  ne  continua  pas  moins 
fa  courfe  pour  arriver  à  temps.  On  voit  encore  une  flatuc  du 
premier  au  Capitole ,  &  celle  du  fécond  dans  le  palais  Pitti  à 
Florence. 

Ceux  qui  avoient  cffuyé  des  traitements  fâcheux    pour  FEtat 
ou  perdu    la   vie    pour   fon  fervice,  n'étoient   point   fruftrcs    de 
cette    marque   de   la  piété    &    de  la   reconnoiflance  patriotique, 
Tullius   Cellius  ,  L.  Rofcius,   Spurius  Nautius    &    C.   Fulcinus  ,-,,"&!];„. " 
Légats  du  Peuple  Romain,  mis  à  mort  par  la  perfidie  des  Fide- à." 
naces ,  obtinrent  des  ftatues  auprès  de  la  tribune  aux  harangues. 
On  en   drcfTa  à  P.  Junius   &   à  T.  Coruncanus  ,  mis  à  mort  par 
Teuta,   Reine  d'illyrie,  en  haine  des  Romains;  aux  Légats  tués  xxx'iv.s. 
par  Volumnius,  Roi  de  Veïes  ;  &  à  C.   Odavius,  (d)   tué  dans  jx':''™''' 
fa  légation  auprès  d'Antiochus  qu'il  avoit  étonné  par  la  fermeté.  (&) 
Un  Sénatus-Confiilte    en   décerna   une   au  Conful  S.  Sulpitius  ,  se^'.'i,j53''8°3, 
avec  l'inlcription  qui  portoit  que  c'étoit  pour  avoir  été  tué  dans 
l'ambalTadc  dont  il  avoit   été   chargé   auprès  d'Antoine.  Cicéron  Phiiipp-ix. 
néanmoins    fe   déclare  contre    cet  honneur ,  lorfque   la    mort  n'a 
pas   été  caufée  par  la  légation  même;  &  c'efl;  pour  cette   raifon 
qu'il   p'ourfuit    une  ftatue    pour  Lepidus    &   pour  P.  Sextius  (c)   PhUipp-v 
qui  avoient  éprouvé   un  pareil  fort  pour  le  fervice   de    l'Etat. 

Le  mérite  avoit  tant  d'attraits  fur  l'efprit  des  Romains  encore 
vertueux ,  qu'ils  honorèrent  même  par  des  flatues  des  étrangers 
diftingués  par  de  grandes  vertus  ou  des  exploits  éclatants  ;  & 
ce  n'étoit  pas  une  limple  curiofité  de  quelques  particuliers  d'avoir 


(a  )  Pline  fe  méprend  en  attribuant  à 
Oct:ive  le  fait  de  Popilius.  f''oy(z  Tite-Liv. 
lib.  XLV.  cap.  12.  Il  s'agit  ici  d'un  autre 
Antiochus ,  auprès  duquel  Octave  fut  tué 
à  Landicée  dans  le  Gymnafe  durant  fo  lé- 
gation ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Cicé- 
ron Philipp.  IX. 

ih)  Ce  fut  en  faiùnt  un  cerck,  autour 


du  Roi  qui  n'en  devoit  fortir  qu'après  avoir 
donné  uneréponfe  pofitivc  fur  le  parti  qu'il 
prendroit. 

(c)  Si  majeftas  popuU  Romani  pr^dixif- 
fet  ^aliqtiando  Jfatua  bute  oh  Rempiihlicam 
interfeEîa  in  foro  ftutueretur.  Orat.  pro  P. 
Sexti'î, 

Mm  ii 


2^2  DE     r  USAGE 

les  images  des  grands  hommes ,  c'étoic  une  maxime  d'<*tat.    Car 

dcNuma,     Plutarquc  allure  quêtant  a  Kome,il  avoit  iouvent  oui  dire  quun 

ancien  oracle  avoit  ordonné  aux  Romains  de  drefler  des  ftatues  auK 

plus  vaillants  des  Grecs,  &  qu'en  conféquence  on  avoit  érigé  dans 

la  place  publique  celles  d'Alcibiade  &  de  Pythagore  en  bronze, 

C'étoit  chez  les  Romains  une  maxime  de  ne  point  fouffrir  qu'on 

dreffât  des  ftatues   aux  ennemis  du  nom  Romain.  C'eft  par    cette 

^.^ ,  .^.  ,j,^  raifon  qu'un   Conful  reprit  les  Béotiens   d'en  avoir    élevé  une   à 

^-"^.^.^'•^o-  Antiochus ,  &  que  Pline  eft  indigné  de  celle  qu'on  éleva  à  Annibal, 

^Dion'ih'    ■^'^  ftatue  d'or  de  Cléopatre  placée  dans  le  temple  de  Vénus  par 

^'-  Augufte ,  après  fon  triomphe  d'Egypte ,  fut  plus  confidéréc  comme  un 

monument  de  la  vanité  du  vainqueur,  qu'un  honneur  pour  le  vaincu. 

Nonobftant   cette    maxime    on    voit  des  exceptions    en   faveur 

de  ceux  qui  excitèrent  une  jufte  admiration.  En  effet ,  la  générofité 

de  Porfenna  qui  avoit  fuivi  fes  menaces  ,  fut  confacrée  par   une 

ftatue  de  bronze  en  face  du  lieu  où  le  Sénat  s'affembloit  ,  &  la  grof- 

î-ubîitoîa.""  ficretc  de  l'ouvrage  étoit  une  preuve  de  l'ancienneté  de  cette  prati- 

xicxiv.'c!'  '^^^^  Trois  pareils  monuments  d' Annibal ,  qu'on  voyoit  en  différents 

lieux  de  Rome ,  font  des  preuves  de  l'équité  du  peuple  Romain 

à  rendre  juftice  aux  vertus  guerrières ,  qui  dans  les  ennemis  même 

pouvoient  fervir  de  modèle  &  d'encouragement  aux  citoyens.  Ce 

fut  fans  doute  par  de    pareils  principes  que  l'Odéon  étoit  orné 

cic.ndAtt.  de  différentes  ftatues  de  Rois  Égyptiens  &  de  celles  de  Ptolomécs 

ib.   I.  10. 1.  1 

en  particulier.  Mais  on  peut  regarder  comme  un  fanatilme  dans 
n^  ci'rrc"  l'Empctcur  Caracalla  d'avoir  multiplié  ,  foit  dans  la  Ville  ,  foit 
dans  le  champ  de  Mars,  les  ftatues  d'Alexandre  le  grand;  car  il 
affe£loit  l'admiration  pour  ce  conquérant  jufqu'à  fe  fervir  d'ar- 
mes &  de  vafes  pour  boire  abfolument  femblablcs  à  ceux  dont  il 
s'étoit  fervi  *  exemple  fuivi  de  nos  jours  prelqu'à  la  lettre  par  le 
malheureux  Pierre  111,  Empereur  de  Ruffie,  à  l'égard  de  Frédéric 
qu'il  affe£loit  de  prendre  pour  modèle  dans  les  petites  chofcs. 

Mais  comme  une  des  fources  les  plus  fécondes  des  ftatues  dans 
une  République  guerrière,  telle  que  Rome,  font  les  vi£loires  & 
les  triomphes ,  celles-ci  naériteac  d'être  conlidérées  dans  un  Cha- 
pitre à  part. 


Jib, 
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C  H  A;i*l  f  T^i'È     Q  tr'A  T  R  I  E  M  E. 

Des  Jïatues  triomphales» 


li,        lli«îi4 


Ar  les  mêmes  raifons  qu'on  accordoit  l'honneur  du  triomphe , 


on  accordoit  des  flatues  aux  triomphateurs.  Tacite  les  qualifie  par-    J.''"t.  vit. 
ticuliérement  de  ftatues  illuftres  &  d'ornements  triomphaux ,    &    "   " 
Pline  le  neveu  leur  donne  le  nom  de  ftatues  triomphales,  ftatues 
qui  furent  regardées  comme  les  plus  honorables  ,  &  qui  par  con- 
féquent  devinrent  les  plus  grands  objets  de  l'émulation  des  Ro- 
mains. 

Lorfque  la  cérémonie  du  triomphe  ne  pouvoir  avoir  lieu ,  cet 
honneur  éroit  remplacé  par  une  ftatue  triomphale ,  ce  qui  eut  fur- 
tout  lieu  d'epuis  que  les  Empereurs  fe  rélcrverent  le  droit  de 
triompher  eux-mêmes  :  en  ce  cas  les  Capitaines  dévoient  fe  con- 
tenter d'une  ftatue  triomphale. 

Ce  qui  les  caraftérifoit  quelquefois  étoient  les  dépouilles  des 
vaincus  &  les  trophées  dont  on  les  chargeoit ,  parce  qu'au 
commencement  les  triomphateurs  entroient  dans  Rome  avec  ces 
trophées  fur  leurs  épaules.  Ceft  ainfi  qu'on  reprélcntoit  Romulus 
marchant  à  pied  pour  avoir  tué  Acron  chef  des  Céninicns^'  & 
Corneillus  Coflus  qui  ôta  la  vie  à  Voiumnius,  Roi  des  Étruriens. 

Les  premières  ftatues  triomphales  furent  par  conféquent  pédef- 
tres ,  &  les  ftatues  pédeftres  furent  pendant  long-temps  en  hon-  ,  piîn.  lib, 
neur,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  ce  que  l'introduition  du  luxe  eut  fait 
perdre  le  goût  de  la  timp'licité.  Oicéron  rend  témoignage  à  la  ^^>-''>p- i'^ 
modeftie  de  S.  Sulpitius  qui  blâmant  l'infolencc  de  fon  llecle  , 
préféroit  une  ftatue  pédeftre  après  fa  mort ,  plutôt  qu'une  équef- 
tre ,  &  dorée  comme  étoit  celle  de  Sylla. 

Les  ftatues  équeftres ,  félon  Pline ,  furent  d'abord  dcftinces  dans 
la  Grèce  à  ceux  qui  étoient  vainqueurs  à  la  courlc  dans  les  jeux 
facrés  Se  qu'on  appelloic  céknesj  mais  dans  la  fuite  l'uiage  en  fuc 
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Phodci'ub.  étendu  à  ceux  qui  fe  diftinguoient  à  la  guerre.  Paufanras  dit,  qu'on 
jimin.iib.  voyoità  Delphes  une  ftatuc  de  cette  elpcce  du  Roi  Papicon.  Alexan- 
dre fit  taire  I2q  ftatues  équeftres  parLyfippe  en  l'honneur  d'un  pareil 
nombre  de  cavaliers  qui  avoient  perdu  la  vie  au  pafTage  du  Grani- 

Atiic.iib.  I.  que.  On  voyoit  dans  l'Attique  un  tombeau  orné  d'un  de  ces  monu- 
ments militaires ,  fait  de  la  main  de  Praxitelle ,  fans  que  Paulanias 
qui  le  décrit ,  ait  pu  découvrir  à  qui  il  appartcnoit. 

La  première  ftatue  équeftre  qu'on  vit  à  Rome,  fut  celle  de  Clélie , 

lib.  11.13.  dont  l'adion  hardie  fut  égalée  à  une  vidoire.  Titc-Live  dit  qu'un 
ade  de  valeur,  inconnu  juiqu'alors,  mérita  une  marque  d'honneur 
jamais  accordé  à  aucune  femme ,  afin  de  perpétuer  la  nature,  de 
l'exploit  par  la  fingularité  du  monument.  Le  même  hiftorien  (a)  re- 
marque comme  une  choie  alors  fort  rare,  qu'après  la  cérémonie  du 
triomphe,  on  érigea  dans  la  place  publique  des  ftatucs  équeflres  à 
L.  Furius  Canillus  &  à  Mœnius  Conluls  qui  fournirent   le  Latium, 

Plin.  lib  ^  r   I  1  >       t>i  ' 

xxxiv.  s.  Les  itatues  de  cette  eipece  ,  lelon  la  remarque  de  Pline  ,  etoienc 
extrêmement  honorables  :  on  ne  les    accorda  pendant  long-temps 

iibj.\.43!&  ^^'*  ^^^  victoires  fort  importantes;  &  celle   que  Q.  M.  Trcmulus 

xx'xiv.'''6.  remporta  fur  les  lierniques  &  les  Samnites,  fut  jugée  mériter  ce 
rare  honneur. 

Depuis  cette  époque  jufques  vers  la  fin  de  la  République  ,  Se. 
au  temps  de  la  Didature  de  Sylla ,  on  ne  trouve  plus  dans  les 
hiftoriens  aucun  monument  de    cette  cfpece  ,   quoique    quelques 

P^e^'x'xx'iu  "médailles    du  temps   de    la   République  ,  telles    que  celle    de  M. 

K».i.3. 10.  £nnius  Lepidus  Illvir  ,  en  foient  décorées. 

Cette  ancienne  modération  fut  peu  coniultée  dans  les  derniers 
moments  de  la  République  ,  &  le  fut  encore  moins  fous  la  Mo- 
narchie. Nous  venons  de  parler  de  la  flatue  équeilre  de  Sylla  : 
cet  exemple  fut  imité  en  faveur  de  Cncius  Pompeius  &  de  Jules- 
Céfar.  Cependant  Velleius  Paterculus  relevé  encore,  comme  un 
honneur  diftingué  ,  celle  dont  le  Sénat  honora  le  rcgnc  d'AuguRc, 


(<?)  flortim  triumpho  àdeJittis  boms  ut     1    ponercKStir.  Tite-Liv.    lib.   VIII.  C.   ij. 
ftattiae  ittiugftres  tara  iJlâ  atate  res  in  foro    \ 
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Il  efl:  aifé  de  s'imaginer  que  dans  les  temps  de  fa£l:ions ,  les 
chefs  de  parti  obtenoient  aiiémenc  les  monuments  les  pl«8  ho- 
norables ,  lorfqu'ils  triomphoicnt  de  leurs  concurrents.  Céfar  &  ^Z^^li^cu 
Pompée  en  eurent  tour- à-tour.  Tite-Live  parle  d'une  llatue  jJ""^^' '^'' 
équeftre  confacrée  dans  le  Capitole  (a)  au  Diftateur ,  après  qu'il 
eût  tout  foumis.  Augufte  ,  encore  jeune ,  fe  vit  lionoré  d'un 
pareil  monument  accordé  ,  non  fans  doute  pour  ce  qu'il  étoit , 
mais  pour  ce  qu'il  devoir  être.  Dans  le  portique  qu'il  érigea 
lorfqu'il  fut  Empereur  ,  on  voyoit  plufieurs  flatucs  équcftres , 
dreflfées  en  l'honneur  de  fes  Capitaines  qui  avoient  étendu  les 
limites  de  l'Empire,  avec   leurs  noms  &   leurs  adions  aux  pieds.  ^Hg^^"' J^^ 

Depuis    ce  règne  ,    ces  fortes   de  flatues  devinrent  plus   corn-  ''^■^•'''' 
munes    &  moins  honorables  :  on    en  drefla    aux  vainqueurs   des 
jeux  circéens  &  aux  cochers. 

Cependant  les  Empereurs    &    les    Céfars   ne   les    dcdaignoient 
point.  On  en  érigea  une   à  Britannicus  auprès  du  cirque.  Domi- 
tien  s'en    fit  décerner    une   par  le    Sénat  &  le  peuple  ,  pour  la 
vidoire  remportée  contre   les  Daces  ,  &   elle  fut  poiée    entre  le 
Capitole  &  le  palais,  avec  le  Rhin  à  fes  pieds  :  Statius  compares;*"'''''''^' 
le    cheval    de    cette     flatue    à   celui    de   Troye   ,    tant    il    étoit 
énorme.  On  en  éleva  une  avec  plus  de  raifon  à  Trajan.  Pharaf- cciL'Tib.vî' 
mane  étant  venu  à  Rome  fous  Adrien,  &  ayant  obtenu  la  permiflion  "'''*^' 
de  facrifier  dans    le  Capitole,    on   lui  éleva  une   ftatue    équeflre 
dans  le  temple  de   Bellone  ;  ce  qui  fut  regardé  comme  une  faveur  j^^j?"-''''' 
fuprême.    Les    nouvelles   découvertes   faites  à   Vclléia  ,  ancienne 
Ville  détruite  dans  le  Plaifantin ,  font  voir  les  refies  d'une  flatue 
équeftre    de    l'Empereur  Adrien  ,  de  bronze  doré ,  dont    on   n'a 
trouvé    que    la  tête    parfaitement   entière  ,   tout  le  refle  étant  en 
pièces  fans  efpérance  de  pouvoir  être  recompofé.  On  voit  encore 
de  nos  jours   la   flatue   équeflre   de   M.  Aurele    fur   la  place   de 
Monte  Cavallo.  Le  Sénat  en   décerna  une  à  Carus  ,   à  la  réqui- 
fition   de  l'Empereur  Probus;  (6)  &  dans  la  guerre  qu'Honorius 

tel  i     I.    I.  ■     . . . \ — ^ ^ ■  M 

{a    L>'autrcs  placent  cette  ftac.'e  dans     i         i^b )  Qjjare  erjiieJron  liutu^in  vire  mo^ 
îe  Forum  vis-à-vis  dn  temple  de  Vénus,         I     rsrw  vetcmm ,  fi  vobis  placet  decenteivhm 

'    tenfe9.  Vopilc.  in  Car.  lit. 
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eut  contre  Sapor  ,  Roi  de  Perfc ,  l'Empereur  fit  dreffer  de  pa- 
reililes  ftatucs  armées  à  ceux  qui  avoient  combattu  fi  glorieufe- 
•enTii.xix!  ^'^^^  ^"^  Cicge  d'Amide  :  ftatues  qu'Ammian  Marcellin  vit  encore 
à'ÉdefTe.  Celles  des  deux  Balbes ,  père  &  fils,  qu'on  a  découvert 
à  Herculanum  ,  aiiifi  que  des  fragments  dé  pareils  monuments 
trouvés  ailleurs,  prouvent  qu'il  ctoit  libre  aux  Villes  de  drefler 
de  pareils  monuments   à  leurs  Magiflrats  &   à  leurs  prote£tcurs. 

L'un  des  principaux  accompagnements  des  (latues  ttiomphales , 
étoient  les  chars  de  triomphe  tirés  par  deux,  (a)  par  quatre  ou 
par  fix  chevaux,  d'où  la  fta'tue  qui  étoit  defTus ,  portoit  le  nom, 
de  Curulc ,  ufage  auiïî  imité  des  Grecs  qui  avoient  introduit  ces 
chars  en  l'honneur  de  ceux  qui  avoient  triomphé  aux  jeux  Olym- 
xxxiv.'l'!'   piques  avec  un  pareil  nombre  de  chevaux. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  PJutarque ,  ces  fortes  d'ornements  triom. 
phaux  furent  en  ufage  dès  la  fondation  de  Rome  ;  car  il  dit  qu'a- 
près le  prife  de  Camcrium  ,  Romulus  fit  mettre  fa  fVatue  fur  un 
char  de  triomphe  ,  recevant  la  couronne  des  mains  de  la  victoire, 
>>  &  qu'il  plaça  l'une  &    l'autre  dans  le  temple  de  Vulcain.  Denis 

d'HalicarnifTe  ajoute  à  ce  monument  une  infcription  Grecque,  qui 
contenoit  toutes  les  allions  de  ce  fondateur  de  Rome  :  mais  tout 
.  cela  devoit  être  d'une  date  poftérieure  à  cette  époque  ,  car  outre 
les  autres  raifons  qui  s'oppofent  à  cette  date ,  il  eft  certain  que 
l'ufage  de  mettre  des  inlcriptions  aux  pieds  des  ftatues ,  ne  s'in- 
troduifit  que  long-temps  après  Romulus ,  comme  nous  le  verrons 
en  fon  lieu. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  le  fafte  de  ces  attelages  augmenta 
avec  le  luxe  des  Romains,  &  que  ce  fut  vers  la  fin  de  la  Répu- 
blique que  ces  fortes  de  monuments  commencèrent  à  devenir  fort 
communs.  I^e  Sénat  décerna  un  char  avec  une  ftatue  dans  le  Capi- 
xul"'  '  '  ^^^^  ^  Jules-Céfar*  Augufte  ordonna  des  jeux  &  un  char  avec  la 
ftatue  dans  le  temple  de  la  Concorde  à  Antoine  pour  la  mort  de 
Sextus  Pompcius.  On  voit  par  là  que   les  ornements  triomphaux 

ne 

(rt^  Bij tiges,  qitadi ijifges ^fexjtfges. 
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ne  fe  donnèrent  plus  aux  feuis  triomphateurs ,  ni  comme  des  ré- 
compenfes  de  quelques  victoires  remportées  fur  les  ennemis.  En 
effet,  nous  apprenons  de  Pline  qu'il  s'étoit  introduit  dans  les  der- xxxïv. s. 
niers  temps  que  ceux  qui  avoient  fini  leur  Préture,  étoient  portés 
dans  un  char  par  le  cirque ,  &  que  l'on  confervoit  le  monument 
de  cette  cérémonie. 

Des  médailles  d'Augufle  préfentent  des  chars  à  deux  &  à  qua-  ,,.f/xiv^'i5'. 
tre  chevaux  en  l'honneur  de  cet  Ejnpereur.  Une   infcription  de '^■'"^''"■"• 
Prœnefte  parle  d'un  pareil  honneur  accordé  à  A.  Mummius  pour  s'ê- 
tre bien  acquitté  de  les  fondions.  Jules  Capitolin  cite   un  pareil  ^np?  xxvVr. 
monument  dreffé  à  Pifon ,  &  dit  qu'on  décerna  desftatues  de  cette  >;[;^c-ii'"- 
efpece  à  Maxime,  Balbin  &  Gordien ,  pofées   fur  des  chars  tirés '■'»•''">""• 
par  des  éléphants,  (a)  Une  nouvelle  de  Juftinien  en  parlant  du  ^.^.^J""^^;;^; 
Proconful  de  Capadoce ,  nous  apprend  qu'entre   autres  enfeignes  ^j/.'^^;;';-'';^ 
il  avoit  un  char  triomphal  en  argent  ;  à  Rome  il  y  avoit  plufieurs  '^^^]f^^^^, 
monuments  de  cette   efpece  que  Cafliodore  {h)  défigne   par  un  3°- 
peuple  innombrable  de  ftatues  &    par   des   troupeaux  de  c"hevaux. 
On  voit   encore  à  Portici  des  reftes  d'un  ciiar  à  quatre  chevaux , 
que  la  barbarie  de  quelque  Miniftre  ,  fous  la  première  jeuneffe  du 
Roi ,  fit  fondre  pour  faire  des  canons  :  barbarie  dont  le  Monar- 
que éclairé  ne  peut  entendre  parler  fans   émotion ,  &   qu'if  a  am- 
plement réparé  par  les  foins  avec  lefquels ,  depuis  fa   majorité ,  il 
conferve  &   met  en  honneur  tous  les  monuments  qu'on  a  déterre. 

Les  ftatues  des  Rois  vaincus  faifoient  quelquefois  partie  des 
trophées  des  vainqueurs.  On  en  voit  des  exemples  dans  les  triom- 
phes que  procurèrent  les  défaites  d'Annibal ,  de  Jugurtha  &  de 
Cléopatre.  La  flatue  de  cette  Reine ,  que  l'on  voit  dans  le  jardin 
du  Vatican,  fervit  au  triomphe  d'Augufte  ,  &  celles  de  certains 
Rois  en  attitude   d'efclaves  qui  font  au    Capitole  &  ailleurs ,  font 


C«)  Aiigude  fut  la  premier  qui  intro- 
duiiit  l'ulane  des  éléphants ,  aiiifi  que  les 
attelages  à  fix  chevaux  dans  ces  occafious. 
Plin.  lib.  XXX/r.  5. 


(  ^ )  Qj.''àam  popidin  copiofijlmus  (la- 
tuaritm ,  gregi:  cilam  abundaiHiJfttni  equo- 
rum. 
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des  monuments  des  vicifTitudes  de  la  fortune ,  de  l'orgueil  &  de 
rhumiliation  des  Souverains.  Des  ftatues  repréfentanc  les  nations 
foumifcs,  ou  les  fleuves  principaux  des  pays  conquis,  accompa- 
gnoient  d'autres  fois  celles  des  triomphateurs.  Le  Capitole  con- 
Icrve  encore  plufieurs  de  ces  fortes  de  monuments  de  la  défaite 
des  nations. 


■f    '1    •» 
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CHAPITRE     CINQUIEME. 

Des  Statues  pour  honorer  les  talents. 


/Efl:  une  fentence  de  Sydonius  Apollinaris  ;  (û")  que  les  lettres 
auroient  fait  drcfler  des  ftatues  ,  quand  même  les  armes  n'en 
eulTent  pas  procuré  ;  car  comme  celles-ci  font  la  fûrecé  des  nations 
&  leur  donnent  une  exiflence  politique,  celles-là  les  élèvent 
au-deflus  d'elles-mêmes  ,  leur  procurent  une  profpérité  &  un 
embonpoint  qui  les   fait  figurer   parmi  les  peuples   policés. 

L'art  d'inflruire  &  d'éclairer  les  hommes,  après  l'art  fi  rare  de 
les  bien  gouverner,  efl    le  plus   noble  apanage  de   la   condition 
humaine;  celui  de  ibulever  les  efprits  &   d'adoucir  les  amertumes 
de  la   vie ,  fuit  immédiatement  le  premier  par  ion  utilité  &  fon 
importance.  Les  gens   à  talent  jettent    de  l'éclat  fur  une  nation 
pendant  leur  vie ,  &  en  étendent  la  réputation ,  en  la  perpétuant 
quand  ils   ont  difparu  :  leurs  découvertes   &  les  lumières    qu'ils 
répandent,  contribuent  à  fa  profpérité,  parce  qu'elles  favorifent 
rinduft;rie  qui   efl   la  fource  de  l'aifance  d'un  État.  L«s   fciences 
infpirent   l'amour  de  la  vérité  ,  de  la  droiture  &    de  l'humanité  ; 
elles  étendent  la  fociabilité  parmi  les  nations  ,  faifant  tomber  la 
barrière    que  les    préjugés ,    les    paffions ,   les  antipathies   natio- 
nales ,   la   nature   même   oppofent  entre   elles.    C'efl  à  ces  titres 
que   ceux  qui  fe   diflinguerent  dans   les  différentes   carrières   que 
s'ouvrent  les  talents,  obtinrent  les  monuments  de  reconnoilTance 
qu'inlpirent  les  bienfaits ,  &  partagèrent  la  gloire  des  bienfaiteurs 
du  genre  humain  ,  parce  que  l'État,  qui  fans  les  armes  deviendroit  la 
proie  des  étrangers,  fans  les  loix  s'écrouleroit ,  &  fans  les  lettres 
&    les  "arts    tomberoit    dans  la   barbarie.  L'ancienne  Grèce  doit 


(/?)  Statuas  lit  ter  it  dtâerant  ^fi  îrab;<e  v.on  cJediJjeut.  Epift.  V.  lib.  5. 
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aurant  fa  célébrité  aux  Pythagores  ,  aux  Socrates ,  aux  Platons , 
aux  Ariftoces  &  aux  Démofthenes  ,  qu'aux  Thcmiflocles  )  aux 
Èpaminondas ,   aux   Périclès  &  aux  A'.exandres. 

Parmi  les  talents  qui  méritèrent  ces  fortes  de  témoignages  de 
l'eftime  publique  ,  il  paroît  que  celui  de  la  poélîe  fut  le  premier  , 
parce  que  les  premiers  Poètes  furent  en  même-temps  les  premiers 
Théologiens  &  les  premiers  inflructeurs  de  l'enfance  des  nations  ; 
ou  ce  qui  revient  au  même,  parce  que  ce  fut  par  le  charme  de 
la  poéfie  qu'on  dévoila  d'abord  ,  &  qu'on  fit  goûter  les  vérités  aux 
peuples  greniers. 

Si  nous  voulions  remonter  aux  fiecles  fabuleux,  nous  pourrions 
parler  de  la  ftatue  en  pierre  d'Eupheme ,  nourrice  des  Mufes ,  qu'on 
t"lu?"i.\  pl^ça  fur  l'Hclicon  à  côté  de  celle  de  Linus  ,  Poëte  &  Muficien 
que  la  jaloufie  d'Apollon  fit  périr,  de  celle  d'Orphée  qu'on  voyoit 
à  Thcbcs,  &  de  celle  de  Thamyre ,  d'Arion  &  de  Sacede  d'Ar- 
gos  ,  dont  Homère  fait  mention  :  mais  nous  nous  bornerons  aux 
monuments  des  temps  plus  connus. 

Les  ftatues  d'ilomere  (  a  )  méritent  le  premier  rang.  Ce  Poëte 
dont  le  génie  vivifie  ,  féconde  &  ennoblit  tous  les  arts  ;  ce  Pocre 
qui  fans  jamais  perdre  de  vue  la  nature  ,  parvint  à  la  iurpaffcr  ; 
ce  Pocre  qui  ofa  s'élancer  au-delà  des  limites  du  vrai  fans  jamais 
fortir  de  celles  du  vrailcmblable  ;  ce  Poëte  enfin  à  qui  pluficurs 
Villes  fe  difputoient  la  gloire  d'avoir  donné  naiflTance ,  eut  des 
flatues  à  Smyrne,  à  Colophon  ,  à  Chio ,  à  Salamine  ,  à  Delphes. 
L'infcrlption  de  cette  dernière ,  qui  luivant  l'ancien  ufage  étoit  fur 
pi.uc''*"''"  ""^^  colonne,  n'étoit  que  la  réponfe  énigmatique  de  l'oracle  tou- 
chant la  patrie  du  premier  des  Poètes  Grecs.  La  ville  de  Thebes 
regarda  comme  un  honneur  de  pofTédcr  l'image  de  ce  grand  Poë- 
te. A  Corinthe  fon  bulle  en  bronze  étoit  placé  dans  un  lieu 
diftingué.  (  fe  )  J'ai  eu  la  fatisfadion  de  voir  ce  précieux   monu- 


(  a\\  parut  environ  l'an  844  avant  Je- 
fusChrift. 

(/))  On  le  crut  pi^ri  dnns  l'incendie  de 
cène  Viile  j  mais  pai-  bonhcm-  il  a  étd  re- 


trouvé., feiiltnient  un  peu  dégradé  par  le 
fc'i  ?i  une  éiiniile,  toute  la  rérc  é'ant  reflde 
entière.  Il  cfi  pufrédé  par  le  célèbre  Doc- 
teur Mead. 
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ment ,  retrouvé  dans  les  dernietis  temps  dans  les  ruines  de  cette 
Ville  ,  à  Londres ,  &  il  répond  parfaitement  à  la  defcription 
qu'en  a  donné  un  ancien  Ecrivain.  Le  Roi  Ptolomée  Philopator 
fe  piqua  auflî  de  rendre  hommage  à  la  mémoire  du  même  Poëte. 
Héliode  qui  pafle  pour  contemporain  d'Homère,  (a)  &  qui  chanta 
les  myfteres  des  Dieux  ,  eut  une  flatue  fur  la  place  publique  des 
Thelpiens  ,  &  une  autre  dans  un  lieu  plus  vénérable  ,  dans  le 
temple  de  Jupiter  Olympien.  L'antologie  Grecque  parle  d'une 
autre  ftatue  de  ce  Poëte  ,  qui  étoit  dans  le  gymnaie  de  Conf- 
tantinople  ,  appelle  Zeufippus. 

Les  Poètes  célèbres  ,  quoique  confidérés  fimplement  comme 
des  ornements  honorables  de  la  République,  en  fourniflant  des 
délafTements  utiles  &  honnêtes  aux  citoyens  ,  ne  furent  point 
fruftrés  de  l'honneur  des  flatues.  Parmi  les  réccmpenfes  de  toute 
efpece  accordées  par  les  Athéniens  au  Poète  Pindare  ,  quoique 
Thébain ,  dont  la  mufe  rendit  immortels  leurs  exploits ,  celle 
des  flaïues  ne  fut  point  négligée  :  on  lui  en  érigea  une  près  du 
temple  de  Mars  &  de  Vénus  ,  de  niveau  avec  celles  d'IIarmodius 
&  d'Ariftogiton  ,  deftructeurs  de  la  tyrannie.  Dans  la  fortercfle 
de  la  même  Ville  ,  auprès  de  la  ftatue  de  Xantippe  ,  on  voyoit 
celle  d'Anacréon  qui ,  le  premier  après  Sapho  ,  exprima  en  vers 
des  tendres  fentiments  ;  &  la  figure  d'un  homme  qui  chante 
dans  l'ivrefle  ,   étoit    l'emblème   de    celle    que  refpirent  fes  vers 


I'«ir.  Beo, 
iib.  XI. 


Iil.iiiEîic. 
Antùlog. 
Iib.  V. 


P.mîan. 
Anic.  lib.l. 


(a)  Il  y  a  des  auteurs  qui  le  font  plus 
ancien,  mais  on  trouve  un  pafibge  dans 
HéOode  qui  prouve  qu'il  vivoit  du  temps 
d Homère  ;  car  ce  pafîage  porte  qu'il  com- 
pofa  des  vers  aux  jeux  funèbres  d'Ariida- 
mas ,  &  qu'il  remporta  le  prix,  quoiqu'Ho- 
inere  s'y  troiu ilt.  Au/.  GeL Iib.  IIl.  c,:p.  1 1. 
.Noël  Attic  dit  que  Philocorus  &  Xeno- 
plianes  font  Héliode  poflérieur  à  Homtre, 
&  que  L.  Acius  Poëie,  &  Ephorus  liido- 
ricn  le  cmicnt  antérieur.  Bl.  Farron  de 
imag.  dit  qu'il  u'y  a  rien  de  certain  là- 


deiïlis,  mais  qu'il  n'efl  pas  douteux  qu'ils 
ne  vécuflent  prefqu'cn  même-temps ,  ce 
qu'on  peut  voir  par  une  infcription  d'un 
trépied  confervé  fur  le  mont  Hélicon.  On 
peut  voirruffi  AuL  Gel.  Iib.  XVII.  c.  zv;. 
&  on  trouve  h  cet  égard  la  même  ambi- 
guïté, dans  Suidas.  Me'rodote  paroît  regar- 
der ces  deux  Poëces  comme  contempo- 
rains. Lib.  II.  cap.  57.  qui  les  met  tous 
les  deux  400  ans  avant  lui.  Velieius  au 
contraire  l:b.  I.  cap,  7.  place  Héfiode  120 
après  Homère. 
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tendres  &  naïfs.  Un  orateur  Grec  parle  d'une  flatue  du  Pocte 
ton  oiat.  Mcnandrc  qu  on  voyoït  a  Athènes.  A  en  juger  par  ces  marques 
d'honneur ,  pratiquées  envers  les  Poètes  à  Athènes  ,  Tcléfille 
doit  y  avoir  joui  d'une  grande  réputation  ;  car  quoique  nous 
ignorions  quelles  furent  ces  produ£tions,  la  flatue  qu'on  lui  érigea 
en  qualité  de  PoëtefTe ,  efl  un  préjugé  favorable  de  l'excellence 
de  ces  talents.  Celle  que  l'on  éleva  à  la  PoëtefTe  Corine  Thébai- 
ne ,  fut  obtenue,  à  des  titres  plus  connus.  Cette  mufe  lyrique 
étoit  l'émule  de  Pindare ,  à  qui  elle  enleva  cinq  fois  la  palme  aux 
jeux  de  la  Grèce.  Ciccron  vit  à  Himere  ,  en  Sicile,  une  ftatue  de 
bronze  reprélentant  le  Foéte  Stefichore ,  celle  du  même  Pocte  en 
marbre  qu'on  voit  aujourd'hui  à  Tcrmini ,  qui  eft  l'Mimera  de  Ci- 
céron ,  n'cft  probablement  qu'une  copie  moderne  ,  ainfi  que  quel- 
ques autres  belles  ftatues  coniervées  dans  cette  ville. 

Les  Romains  éclairés  rendirent  la  même  juftice  aux  talents  de 
la  poéfie;  &  les  plus  diftingués  parmi  eux,  très-flattés  d'avoir    de 
leur  vivant  des  liailons  d'amitié  avec  les  Poètes  illuftres ,  voulu- 
rent, pour  ainfi  dire,  les  prolonger   même  après  leur  mort.  Sci- 
l'iin.iib.    pion  l'Africain  voulut  que  la  flatue  d'Ennius  ornât  le  tombeau  (.';■') 
^""'°       de  fa  famille,  comme  il  avoit  fait  l'ornement  de  fa  fociété    :   trait 
d'amitié  qui  a  mérité  d'être  chanté  par  Ovide:  (&)  celle  du  Pocte 
Lucius  Aftius  obtint  une  place  encore  plus  honorable  ,  ayant  été 
mife  dans  le  temple  des  Mufes.  On  voit    encore  dans   la  gallcrie 
de  Giuftiniani  le  bufte   de  Tércnce ,  &  Martial  fait  connoître  (c) 
Appuiici.  qu'un  certain  Avitus  lui  avoit  drefle  une  flatue ,  les  écrivains  par- 
".vcnal'!'s'i-  lent  des  couronnes  de  lierre  dont  on   couronnoit   celle   de    Vir- 
„9.   gile.  Mais  on  ne  trouve  plus  de  nos  jours  de  pareils  monuments 
de  ce  Pocte ,  non  plus  que  d'Horace  &  d'Ovide ,  ce  qui  doit  pa- 


Vnll.  iVl.ix 
Vlll.     14. 


Plin  lib. 
XXXUI. 


tvr. 
vu,  V 


frt)  11  c'toit  auprès  de  la  porte  Capenne. 
(Z»;  Emiius  emerait  calabris  in  niouti- 
bus  ortus , 
Cjiiiiguiis poiù  j'cipio  mqgite  ti'ni. 
Ovid.  do  aice  aiiiand.  lib.  III. 


(c)  Hoc  tibi  fiih  mftrâ  brève  carmcn 
imagine  vivat, 
Qjidm non  obfcuris  j'iingis  Aiite  vy- 
lism 
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roître  furprenanc.  Sydonius  Apollinaris  fut  honoré  d'une  flatue  par  sydon. 
Trajan-Nerva ,  même  durant  fa  vie.  Dans  un  temps  de  décaden-  i>'-  Epm. 
ce  pour  les  lettres  &  des  arts  ,  la  maxime  de  coniacrer  par  ces 
marques  publiques  d'eflimc ,  le  talent  de  la  poéfie  fc  maintint  en 
vigueur  ;  on  le  voit  par  les  ftatues  qu'Arcadius  &  Ilonorius  fi- 
rent élever  dans  la  place  de  Trajan ,  à  Claudicn  &  à  Aufone,  au- 
près defquelles  ftatues  les  Poètes  récitoient  quelquefois  publique-    venant, 

1  r   ■  II        J  •  -n    •  f  n  Ponun.lib. 

ment  leurs  compofitions  ou  celles  des  anciens  Poètes.  iv- 

Il  eft  à  remarquer  que  les  Poètes  étoient  extrêmement  avides  de 
ces  fortes  de  monuments,  Horace  blâme  le  Sénat  d'avoir  décer-    s*™''"!' 
né  une  ftatue  dans  la  chapelle   des  Mufes  à   Fannius  Quadratus  , 
mauvais   l'oëte ,  afin  de  n'être  plus  obligé  d'écouter  les  poélles  in- 
fipides  dont  il  ennuyoit  tout  le  monde,  &  Dion  Chryfoftome  blâ-  f^.J'oiat!"' 
me  les  Athéniens  d'avoir  placé  la  ftatue  d'un  Poëtaftre  auprès  de  ^^'^'' 
celle  de  Ménandre.  Cette  ambition  commune  aux  gens  de  lettres  , 
même  d'un  mérite  fubalterne ,   comme    le  marque  un    auteur  an- 
cien ,  (fl)  fit  multiplier  à  l'excès  ces  fortes  de  monuments    dans 
les  mailons  particulières. 

Les  hiftoriens  dont  la  plume  inftruit  la  poftérité  en  lui  propo- 
fant  les  grands  exemples  de  la  vaillance  &  des  vertus ,  furent  ju- 
gés dignes  des  mêmes  honneurs.  l'armi  les  ftatues  des  vainqueurs 
aux  jeux  Oiympiques  dans  la  ville  de  Lampfaque,  on  voyoit  celle 
d'Anaximede  qui  avoit  écrit  les  hauts  faits  des  anciens  Grecs , 
&  ceux  de  Philippe  &  d'Alexandre.  Vcipafien  ordonna  qu'on  éri-  si!et.!i&. 
geâc  une  ftatue  à  l'hiftorien  Joleph ,  quoique  Juif,  ce  qui  fut  exé- 
cuté par  l'Empereur  Titus,  qui  plaça  fon  livre  dans  la  bibliothè- 
que Impériale.  La  ville  de  Vérone  préfentoit  autrefois  celle  de 
C.  Nepos,  auteur  des  hommes  illuftres ,  &  d'un  autre  livre  où  tl 
failoit  voir  la  différence  du  véritable  homme  de  lettres  &  de  l'éru- 
dit  ;  &  celle  d'Emilius  Macer  qui  laifla  un  traité  eftimé  de  la  géné- 
rat'on  des  animaux  ,  &  de  la  vertu  des  fimples.  Il  y  a  apparence 
qu'il  y  avoit  aufii  dans  cette  ville  une  ftatue  de  l'iine  le  jeune  ,  rc~ 

(tf;  jiuctor  de  caufu  corrupiis  ehqucntiis. 


Vall.  MaN 
lib.VlU.  15 
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gardé  comme  un  des  citoyens  qui  illuftra  fa  patrie ,  (a)  puis  qu'on  y 
trouve  encore  une  pierre  qui  doit  avoir  iervi  de  baie  avec  l'inlcription 
àe  Flinius  fecu}idus.  Marque  d'honneur  que  cette  Ville,  toujours  amie 
des  talents,  a  continué  de  donner  aux  citoyens  qui  concourent  à  Tilluf- 
trcr,  témoins  les  flatues  du  Poète  Fracaftor  (b)  &  de  l'illuflre 
Marquis  Maffei  qu'on  voit  fur  une  des  places  de  cette  Ville. 

Tout  talent  utile  au  bien  public  ,  fous  quelque  point  de  vue  qu'on 
le  confidérât,  fut  encouragé  par  les  anciens  par  ces  monuments  flat- 
teurs. C'efl  peut-être  à  ce  titre  encore  plus  qu'à  la  domination, 
qu'étoit  dû  ce  grand  nombre  de  flatues  que  les  Athéniens  élevèrent  à 
Démétrius  de  Phalere,  orateur  (  c  )  &  philolophe,  dont  les  talents 
excitèrent  l'admiration  des  Athéniens  jufqu'à  l'enthouliafme.  Phœ- 
dre  fait  mention  de  la  flatue  drefTée  à  yîLfope ,  (  d  )  quoique  ef- 
clave ,  par  les  mêmes  Athéniens ,  afin  dit-il  que  tout  le  monde 
vît  que  le  chemin  des  honneurs  étoit  ouvert ,  non  à  la  naiffancc 
mais  à  la  vertu.  La  ilatue  de  Gorgias,  Léontin  ,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs,  cfi;  un  des  plus  anciens  monuments  de  l'honneur  que 
l'on  croyoitêtre  dû  au  talent  de  l'infliruclion  de  la  jeuncfTc,  &  quel- 
que  brigué  qu'il  fût ,  il  ne  prouve  pas  moins  la  maxime  qui  regnoit 
de  les  accorder.  Paufanias  parle  d'une  flatue  érigée  par  les  Athé- 
niens au  Roijuba  à  titre  d'homme  de  lettres, &  il  étoit  bien  jufle 
qu'un  Prince  qui  tenoit  un  rang  diftingué  parmi  lesfavants  (e)  re- 
çût 


(a)  Hift.de  Veniredc  Saraïna.  Art.  des 
hommes  illuftres. 

(/<)  On  y  lit  cette  inrcription  HIE- 
RONIMO  F  R  A  C  A  S  T  O  R I O  PAULI 
riIlLIPPI  EX  PIJIJLICA  AUCTORI- 
TATE  ANNO  MDLIX.  que  IcPoladans 
fcs  (jjoges  dit  avoir  été  faite  parPanviiiiiis. 

(c)  Il  ne  rcfte  des  ouvrages  nombreux 
de  ce  dilciple  de  Théophrulle  que  fa  Rhé- 
torique. 


(ti')  JEfopo  itigentem  flatuam  pofuére 
ylttici  fervuhimque  cellocarunt  aternà  in 
bajl patcre  honoris  fciicnt  ut  ciincli  xnam 
nec  generi  trilnii^fcd  virtuti  gloriam ,  Phœd. 
lib.II.  Fab.  VI. 

(  e)  Suidas  attribue  :\  ce  Prince  pluficurs 
ouvrages,  dont  aujourd'hui  il  ne  nousreftc 
que  des  fragments.  11  avoir  écrit  de  l'iiif- 
toire  d'Arabie  ,  des  antiquités  d'AHyrie , 
des  antiquité?  romaine,  de  l'hiftoire  des 
théâtres ,  de  celle  de  la  peinture  &  des  pein« 


lâfibi 
ilecrcci. 
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çut  des  marques  publiques  d'tftime  dans  une  Ville  de  tout  temps 
confacrée  aux  Mules  &  à  Minerve. 

Dès  que  Rome  fut  fortie  de  fa  première  grofTiéreté ,  les  talents 
d'hommes  de  lettres  n'y  furent  pas   moins   honorés  qu'en  Grèce, 
On    érigea   une   ftatuc  dans  le  portique  du  temple  d'Apollon,  à  dc^"p.'orb 
M.  Varron  homme  verlé  en  toutes  fortes  de  connoiflances.  Apulée  q^^I\  ^J;"^'' 
parle  de  celle  qui  lui   fut  décernée  dans  la  même  Ville  ;  le  livre  "  ApuVTif.' 
des  illuftres  Grammairiens  de  Suétone ,  cite  les  ftatues  qu'Orbilius  l\l"^^'  ''* 
obtint    à  Benevent  ,  &  Verius  Flaccus  à  Prœnefte ,  par  le  mérite 
qu'ils  fe  firent  dans  la  profefTion  de  Rhéteurs  au  profit  de  la  jeu- 
nefle.    C'eft    au(Ti    par    cette   profefTion  que   Vidorin    parvint   à 
Rome   au    premier   grade    de    la   Magiftrature  ,    fe    garantit    des 
cruautés   de  Commode  ,  &    obtint    la    (latue  qui    lui   fut    érigée 
dans  le  palais  d'Augufte.   Entr'autres  marques  de  reconnoiflance 
que   M.  Antonin  le  philofophe  donna  à  Fronton ,  fon  maître  de 
rhétorique  &   de  philofophie  ,   il  demanda   au    Sénat   un  décret 
pour   faire  placer   fa  flatue   au  Capitole  :  honneur  que  Théodofc 
le  jeune  &    Conftantin   accordèrent    aufïi    depuis    à    Arillide   & 
Thémiflius ,  leurs  maîtres  ;  &  c'eft  probablement  celle  du  premier 
de  ces  deux  Rhéteurs  qu'on  voit  encore   dans  la  bibliothèque   du 
Vatican.    Rien    enfin    ne  prouve   mieux    le   cas    que   l'on  faifoit 
des  Rhéteurs  &   du  talent  de  la  parole  ,   même   depuis  la   chute 
de    la  liberté  qui  entraîna   (  a  )    celle    de    l'éloquence  ,  que  la 


très,  de  la  nature  &  des  propriétés  dediffii- 
reiits  animaux,  de  la  Grammaire  &  d  au 
très  matières  femblables  ,  dont  on  peut 
voir  le  dénombrement  &c  dans  la  petire 
«JilTertation  de  Mr  l'Abbé  Scvin  ,  fur  la 
vie  &  fur  les  ouvrages  de  Juba  le  jeune. 

(tf^  Un  excellent  écrivain  modeme  ob- 
ferve  avec  rail'on  que  ce  n  efl  trière  qu'au 
milieu  d  un  grand  peuple  aflemblé,  que  l'O- 
rateur peut  déployer  toutes  fes  forces.  Les 
paflions  fortes  &  générales  fout  favorables 


à  l'éloquence ,  &  les  paiTions  n'exifient  que 
dans  la  multitude  ,  laquelle  affranchie  des 
liens  &  des  préjuges  d'tme  éducaticm  ani- 
ficiel'e,  cftd  autant  p  us  fouple  &  plus  fa- 
cile qu'elle  e(t  plus  (Impie  &  plus  volage. 
L'ait  de  peiluadt-r  un  Prince  &  un  Minif- 
tre  ne  demande  prelque  que  de  l'adrefle  & 
de  la  fubtilité  La  liberté  fit  donc  l'aliment 
&  le  Ibuticn  de  l'éloquence  ,  &  elle  tomba 
avec  !a  République  &  par  le  gouverne- 
ment d'un  feul. 

Oo 
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ftâtue  que  le  Sénat  décerna  dans  la  bibliothèque  Ulpienne  ,  à 
Numérien  ,  après  avoir  entendu  fa  harangue.  L'infcription  (a) 
mife  aux  pieds  du  monument,  portoit  qu'il  n'avoit  point  été  érigé 
à  Cclar ,    mais  au  Rhéteur. 

On  parvint  enfin  jufqu'à  honorer  de  ftatues  des  talents  fort 
fubalternes  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Le  Flûteur  qui 
fut  le  premier  réunir  fur  le  même  inftruraent  les  modes  Doriens, 
Lydiens  &  Phrygiens  ,  exprimés  comme  par  des  flûtes  différen- 
tes ,  caufa  un  charme  fi  puiflant  par  l'harmonie  de  ces  différents 
fons  fur  les  auditeurs  raffemblés  dans  le  théâtre ,  que  l'inventeur 
Bew"ub."ix!^'Jï  f^r  1^  champ  proclamé  parmi  les  hommes  illuftres ,  &  cette 
extafe  paffagere  caufée  par  le  plaifir ,  fut  réalifée  par  la  ftarue  qu'on 
lui  dreffa.  Exemple  qui  de  nos  jours  a  été  imité  en  l'honneur  du 
célèbre  Hendel  par  les  Anglois|,  appréciateurs  généreux  des  ta- 
lents &  des  plaifirs.   (6") 

C'cft  cet  enthoufiafme  caufé  par  le  plaifir  plus  puiflant  que  la 
raifon,  qui  fit  partager  le  même  honneur  à  des  Comédiens  d'un 
talent  fupéricur ,  &  à  ceux  qui  contribuèrent  aux  plaifirs  publics 
par  des  fpcdacles  ou  par  des  produftions  des  arts  de  pur  agré- 
ment. Platon  (c)  s'étoit  à  la  vérité   fouvent   déclaré  contre  une 


(/»)  Ut  iUi  flatua  non  quafî  CtCariyfed 
quafi  Rhetorl  decerneretur  pomnda  in  hU 
b.'iosbecà  UlpiJ  fubfcriptum  Numeriano 
CiESAlii  OiiATORi,  temporibus  fuis  poten- 
tifflmo.  Vopif.  in  Num.  cap.  XI.  &  \\â. 
Marlian  Topograph.  Urb.  Rom.  XI.   19. 

(^b  jT\s  ont  rendu  un  pareil  honneur  dans 
la  grande  fale  de  llaili  au  ce  cbreNash.  Cet 
homme fingulicr, qui  par  fes  bouffonneries 
&  fon  talent  poiir  diriger  ks  Jeux  &  les 
amufcmenti  d'ufage  aux  bains,  s'ctoit  fait 
U!ie  réputation  éclatante  dans  la  Grande- 
Bretsgne,  &  fur  tout  à  Dath,  où  il  s'étoit 
cru  fi  néceflaire ,  qu'il  en  avoit  été  nommé 
kRoi. 


(f)  Dans  le  Dialogue  de  Critias  on  iit: 
Malheur  à  la  nation  infenfée  qui  fous  pré- 
texte de  génie,  place  à  cûté  de  grands  Ca- 
pitaine &  de  grands  Magiftrats,  le.s  Peintres, 
les  Sculpteurs  ,  &  tous  ceux  qui  contri- 
buent aux  amufements.  Phi  ippe  apprend 
avec  plaifir  la  magnificence  de  nos  Pana- 
thénées ,  &  il  eft  ravi  que  nos  cito\-ens  ne 
puillent  fe  raflalTier  de  fêtes,  de  mufique 
&  de  fpeftades.  Autre  fois  nous  élevions 
des  ftatues,  à  peine  ébauchées,  aux  bien- 
faiteurs de  la  patrie ,  &  nous  avions  une 
foule  de  grands  hommes,  aujourd'hui ^ous 
n'avons  que  des  Sculpteurs  &  des  Pein- 
tres; mais  il  faut  ddefpérer  de  h  Repu, 
blique ,  fi  ef  c  diriribue  ies  récoropenfes  de 
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pratique  qu'il  regardoit    comme   l'effet  de  la  corruption ,  &  qui 
mettoit  quelquefois  le  vice  au  niveau  de  la  vertu  ,   mais  Fimpref- 
fion    du    plaifir  plus  puilfance  que  les  déclamations   de  la  Philo- 
fophie  l'emportèrent ,  &  l'honneur  des  ftatues  ^devint  très-fréquent 
dans  la  Grèce  en  faveur  des  curfeurs ,  pugilateurs  &  vainqueurs 
aux  jeux  publics  &  des  muficiens  :  de  forte  que  l'on  voit  dans  Xé-  ^^  Memorai. 
nophon  une  infinité  de  fabriques  &  d'artifans   occupés    pour  for- 
mer ces  fortes  de  ftatues.  Les  Empereurs  de  Conftantinople    en  p^Ji-Jp^cIn 
érigèrent  dans  l'Hyppodrome  plufieurs  à  des  gens  de  cette  efpece  ^'^^"- ''''•  ^'^ 
jufqu'à  la  proftitution  de  cet  honneur ,  monuments  que  Platon  qua- 
lifioit  de  phofphores  brillants  propres  à  tromper  le  voyageur  &  à 
le  conduire  au  précipice. 

Les  infcriptions  romaines  nous   apprennent   qu'à   Rome,  fur-  ^^[[J.  j'^l^'j 
tout  depuis  l'établiffement  de  la  Monarchie,  on  décerna  des  lla-c--\iu. 
tues  aux  Édiles  qui  avoient  diverti  le   peuple  par   des  amufements 
publics.  11  eft  ,  entr'autres  queftion,  de  celles  de  Titus  Ancarius ,  8e. 
de  Prifcus,  pour  avoir  donné  des  jeux  de  gladiateurs  &  des  chaf- 
fes ,  &  de  celle  de  Veratius  Severianus  accordée  à  l'occafion  d'un 
combat  de  bêtes.  Meifaline  en  érigea  à  l'hiftrion  Menefler.  Mar-    Dioccir. 
tial  fait  mention  d'une  ftatue  équeftre  érigée  à  Scorpus,  conduc-   Mariiai./ib. 
teur  très-adroit  des  chars   à  quatre   chevaux.   Mais  ce  font  peut-  e?'. 
être  là  des  preuves  de  l'abus  qu'on  fit  des  ftatues ,  &  nous  verrons 
dans  la  fuite  que  les  abus  de  cette  efpece   furent  encore   les  plus 
pardonnables  ;  on  ne   les  rapporte  que    comme  des  matériaux  qui 
doivent  avoir  leur  place  dans  l'hiftoire  de  ces  monuments. 
•  11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  l'ufage  d'ho- 
norer par  des  ftatues  les  gens  à  talent ,  fe  conferve  encore   dans 
la  vigueur  chez  les  Anglois ,   émules  des  Grecs  &  des  Romains 


la  vertu  aux  talents  des  liommes  vicieux. 
Craignez  ces  talents  funefies,  mon  cher  Anf- 
teas.  Ce  font  des  phoiphores  brillants  qui 
trompent  le  voyageur ,  &  le  conduifeiit  au 
précipice.  En  recherchant  les  caufcs  de  la 
profpéricé   ou   des   revers  des  diiTért^ntes 


Répubhques  de  la  Grèce ,  j'ai  toujours  re- 
marqué qu'un  peuple  vertueux  ne  manque 
jamais  des  talents  qui  lui  font  nécelîaires , 
&  que  les  talents  font  toujours  inutiles 
quand  la  vertu  ne  les  féconde  pas. 

Oo  ij 
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dans  l'eflime  des  talens  comme  dans  Tamour  de  la  liberté.  L'Ab- 
baye de  Weflminfter  eft  à  Londres  comme  le  fanduaire  de  la  gloire 
nationale  ,  c'eft  là  qu'on  voit  une  infinité  de  ces  monuments  éga- 
lement honorables  à  ceux  qui  les  ont  confacrés  &  à  ceux  qui 
les  ont  mérités ,  c'eft  là  qu'ils  viennent  d'ériger  un  maufolée  & 
une  ftatuc  au  do£leur  Halles  pour  le  grand  fervice  que  ce  philofo- 
phe  a  rendu  à  fa  patrie  en  cherchant  le  moyen  de  rendre  potable 
l'eau  de  la  mer.  Ce  que  Boy  le  ,  Leutman  ,  Lirter  &  Appleby 
avoient  tenté  en  vain.  C'eft  pour  léconder  le  goût  national  autant 
que  pour  fuivrefon  goût  particulier  pour  l'encouragement  des  lettres, 
que  la  feue  Reine  Caroline  plaça  dans  fon  jardin  de  Richemont 
le  bufte  WoUafton,  avec  ceux  de  Newton  ,  de  Locke  &de  Clarke, 
pour  afTocier  à  l'immortalité  de  ces  favants  illuftres  ,  un  écri- 
vain dont  les  produ£tions  {a)  font  autant  d'honneur  à  l'efprit ,  & 
à  la  raifon  ,  qu'ils  font  utiles  à  la  religion  &  à  la  fociécé. 


,  (rt)  Dans  l'ébauche  de  la  religion  natu- 
relle ,  il  établit  avec  la  plus  grande  force 
l'cxiftence,  &  la  providence  tsni  générale 
que  particulière  d'un  être  fouverainetnent 
parfait,  le  droit  qu'il  a  à  nos  hommages. 


la  conformité  de  toutes  les  vertus  avec  la 
raifon  ,  la  fpiritualité  &  l'immortalité  de 
l'ame  ,  les  peines  &  les  récompenfes  de 
l'autre  vie,  livre  qui  eft  une  des  plus  bel- 
les productions  de  l'efprit  humain. 
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CHAPITRE     ^SIXIEME. 

Des  Jlatues  en  Vhonneur   àes  femmes, 

V^  Aton  le  Cenfeur  toujours  zélé  pour  le  maintien  des  maximes 
primordiales  ,  &  peut-être  quelquefois  un  peu  fujet  à  l'humeur  , 
blâmoit  comme  un  abus  les  ftatues  qu'on  drelToit  aux  Dames  Ro- 
maines dans  les  Provinces ,  le  regardant  comme  chofe  contraire 
aux  vieilles  maximes  de  la  fimplicité  &  de  la  décence  des  mœurs  ; 
cependant  les  blâmes  de  Caton  ne  parvinrent  point  à  arrêter 
cette  pratique  même  dans  la  Capitale  de  l'Empire. 

Plutarque  auflï  philofophe  mais  plus  galant  que  Caton  ,  fans  parler  Tiaué'd's 
de  ce  dernier,  mais  probablement  dans  l'intention  de  le  réfuter ,  fait  [^'eX^*' 
l'apologie  des  monuments  élevés  en  l'honneur  des  femmes  illuftres 
(a)  &  foutient  qu'elles  avoient  droit  aufll  bien  que  les  hommes  , 
aux  monuments  qui  font  vivre  dans  la  poflérité ,  toutes  les  fois 
qu'elles  les  avoient  mérités  par  des  vertus  &  des  a£tions  brillantes  ; 
ajoutant  plufieurs  exemples  qui  prouvent  que  la  vertu  du  beau  fexe 
peut  être  auflTi  utile  à  l'état  que  celle  des  hommes.^  En  effet,  s'il 
arrive  que  s'élevant  au-deffus  de  fa  foibleffe  naturelle ,  une  femme 
donne  des  exemples  d'une  vertu  fupérieure ,  pourquoi  la  priveroit- 
on  des  honneurs  patriotiques  ,  pourquoi  ôteroit-on  de  devant  les 
yeux  des  monuments  capables  d'encourager  fon  fexe  à  fe  vouer 
au  bien  public  ?  Car  quoiqu'on  flatte  perpétuellement  les  charmes 
du  beau  fexe ,  quoiqu'on  en  abufe  fans  cefle ,  on'  ne  confidere  pas 
affez  la  puiffante  influence  que  les  femmes  peuvent  avoir ,  comme 
mcres  ,  comme  époufes ,  comme  citoyennes ,  en  bien  des  occafions 
&  en  mille  manières  fur  l'efprit  &  fur  le  cœur. 


(  rt  )  Estant  Cntonis  in  cenfurâ  vocife- 
rationes  mulieribus  romanis  in  provinciis 
ftatuas  pont  ,  nec  tamen  potuit  inbibere  , 


^uo  minus  Rom.e  quoque  ponerentur.  Pliii» 
lib.  XXXIV.  6. 


VII 
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Quelques  fuflcntles  raifons ,  ou  fomptuaires ,  ou  de  décence  du 
Cenleur  Romain ,  Plutarque  aucorifclon  apologie  par  des  exemples 
multiplies  tant  en  Grèce  qu'à  Rome  ,  &  il  eft  confiant  que  l'ulage 
des  flatues  feminilcs  fut  de  tows  les  temps  ,  &  de  tous  les  pays. 
Au  rapport  d'Hérodote,  à  Sais  en  Egypte  ,  on  voyoit  dans  la 
mailon   du  Roi  Mycerinc  une  vingtaine    de   flatues  reprélcntant 

pji'^'or^u"  des  Reines  &  des  concubines  de  Rois.  Créfus  plaça  dans  le 
temple  de  Delphes  une  flatue  d'or,  en  l'honneur  de  la  boulan- 
gère qui  l'avertit  que  fa  marâtre  lui  avoit  préparé   un  pain  cm- 

Hiirod.  lih.  poifonné  ,  afin  de  s'en  défaire.  Darius  diflinguant  au-deffus  de 
toute  autre  Artynone ,  fille  de  Cyrus  ,  lui  drcfTa  une  flatue  d'or 
mafTif. 

Dans  prefque  toutes  les  contrées  de  la  Grèce  fe  trouvoient  de 
pareils  monuments  en  l'honneur  du  icxe.  On  en  voyoit  en  La- 
conie ,   en   Béotie    fur  l'Hélicon  &  dans  le   temple    de  Delphes. 

•paur.Bcot.  pauf^nias  parle  de  la  flatue  de  TéléliUe ,  tenant  un  cafque  à  la 
main ,  comme  une  récompcnfe  de  fa  valeur  diflinguée.  Le  por- 
tique d'un  temple  des  Troczéniens  étoit  orné  de  différentes  flatues 
de  fcmm.cs  &  d'enfants ,  coniacrées  en  l'honneur  de  celles  que 
les   Athéniens  ,    prefTés  par  l'armée  des  Perles,  furent  obligés  de 

co^uùh"!!  ^^i^*-'!^  dans  la  Ville  pour  ne  s'occuper  que  du  falut  de  la  patrie. 
Cynifque  ,  fille  d'Archidamus ,  ayant  la  première  ofé  alpircr  au 
prix  des  jeux  olympiques ,  &  autoriié  par  fon  exemple  les  femmes 
''^"'"!|i'-  d'entrer  en  carrière  ,  vit  fa  flatue  au  nombre  de  celles  des 
Athlètes.  Lorfque  Cléomene  affiégeoit  Argos ,  les  femmes  prirent 
les  armes  &  lauvcrcnt  la  Ville  ;  il  fut  en  conféqucncc  ordonné 
Plut,  des  que  l'on  perpétucroit  cet  exploit  par  une  flatue,  confacrée  à  Mars 

dê'"rcmii.  en    leur   gloire.    L'ilélicon    préfentoit    celle   d'Ariinoé  ,  fœur  & 

ui>.  i.\.  '''"  femme  de  Ptolomée.  Enfin  on  ne  crut  pas  indigne  du  temple 
de  Delphes  qu'Eraius  y  plaçât  la  flatue  d'une  femme  qui  l'avoit 
piiLî.ceir.  garanti  du  poilon  de  la  marâtre,  en  le  faifant  avaler  aux  enfants 
de  rempoifonneule.  C'efl  ainfi  que  long- temps  auparavant  en 
Béotie,  on  avoic  écernifé  parle  même  moyen  la  mémoire  des  em- 
poifonncufcs  ,  que  l'on  crut  avoir  été  envoyées    par  Junon  pour 

Bva!'i?J!'ix.  nuire    à  l'enfant  d' Aie  mené. 
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Mais  rien  ne  prouve  mieux  que  chez  les  Grecs  ce  ne  fut  jamais 
un  problême  s'il  convenoit  de  drefler  des  ftatues  aux  femmes  ,  que 
la  multitude  de  celles  qu'on  éleva  même  dans  le  temple  de 
Delphes  aux  courtifannes  célèbres.  Commençons  par  l'hiftoriquc  .i/p"^^,^''' 
de  cet  ufage  furprenant  ,  &  puis  nous  en  ferons  connoître  la 
morale. 

Combien  de  ftatues  drefTées  en  l'honneur  de  la  fameufe  Afpa- 
fie ,  courtilanne  qui  fans  renoncer  aux  charmes  de  fon  fexe ,  fe 
piquant  d'en  oublier  l'efprit  ,  s'étoit  vouée  aux  belles  connoif- 
îances  :  courtifanne  en  qui  mille  talents  rclevoient  le  prix  de 
la  beauté  &  faifoient  oublier  la  honte  de  fes  vices  ;  qui ,  amie 
des  Philofophes  ,  des  Poètes  &  des  Artiftes ,  entroit  dans  toutes 
les  affaires  du  gouvernement  ,  fans  paroître  fe  mêler  de  rien  ; 
qui  forçant  Socrate  à  l'eftimcr  &  Périclès  à  l'aimer  ,  favoit  en 
même  temps  gagner  au  Roi  de  Perle  tous  ceux  qui  l'approchoicnt, 
comme  à  l'oracle   du  bon  confeil. 

Si  toutes  les  courtifannes  auxquelles  les  Grecs  drefferent  des 
ftatues  ,  euffent  eu  autant  de  titres  féduilants  qu'en  eut  Afpafie, 
une  telle  pratique  mcriteroit  peut-être  quelque  indulgence  ;  mais 
ces  monuments  fcandalcux  de  la  lubricité  des  Grecs ,  devinrent 
trop  communs  pour  ne  pas  furpafler  j  &  la  fidélité  de  l'hiftoire 
exige  que  nous  en  parlions. 

On  crut  devoir  confacrer  aux  fiecles  futurs  la  beauté  furpré- 
nante  de  la  courtifanne  Laïs  par  une  ftatue  dans  le  temple  de  Vé- 
nus auprès  de  Corinrhe,  ftatue  à  laquelle  les  femmes  qui  fe  vouoient  ^jP™fJ!j^fj<',- 
au  miniftere  des  plaifirs  d'autrui ,  rendoient  des  honneurs.  La  fa- 
meufe Phryné  eut  deux  ftatues  faites  de  la  main  de  Praxitelle 
un  de  fes  amants  :  Tune  écoit  fous  la  figure  d'une  marronne  lar- 
moyante ,  l'autre  fous  celle  d'une  courtifanne  qui  fe  réjouit,  fur 
le  vifage  de  laquelle  ,  dit  Pline  (a)  on  voyoit  &  la  pafnon  de 
l'artifte ,  &  le  falaire  qu'elle  lui  en  avoir  accordé  ;  on  pouffa  l'impu- 
dence jufqu'à  placer  un  pareil  monument  de  libertinage  fur  une  co- 


(a)  Deprchenduntqm  in  ed  emerem  artificis  ^  mercedem  in  imliu  meretricis.  PI.  1.  XXXIV.8- 


2/2  DE     V  USAGE 

wisn.var-  lonoc  danslc tcmplcdc  DL*lphcs,&  c'cft  àla  vuedecetteimaffefcanda- 
«X.Î2.        Jeulc  ,  que  Cratcr  le  Cynique  dit  que  1  on  voyoït  dans  le  temple  une 
offrande  de  l'intempérance  des  Gre».s.  On  diroit  que  la  Sculpture  dans 
ces  temps  corrompus  s'cmployoit  à  l'envien  faveur  de  la  débauche, 
,J**"'Jl":."''  car  Eurhycrate  &  Ctefiphon  travaillèrent  de  concerta  celle  d'Anithe 
adve.ru.K.  qui  prècoit  des  iervices  commodes  aux  libertins  ;  la  courtiiane  Sapf  ho 
Athen.iib  oocint  unc  (latue  faite  des  mains  de  Sillanion  ,  &  Glyccre  une  des 

ai  .7.  '  ' 

mains  d'i  Jarpalus  ,  tcus  Sculpteurs  de  réputation. Cicéron  parle  de  la 
première  dans  une  de  les  Verrines  ;  &  Tacien ,  en  reprochant  aux 
Grecs  les  excès  de  leurs  débauches  ,  nous  apprend  qu'on  avoic 
fait  le   même  honneur  à   la  courtifanne  Corine. 

Mais  quelle  peut  avoir  été  la  raifon  d'une  proditutîcn  fi  fur- 
prenante  des  honneurs  qui  dévoient  être  l'apanage  de  la  vertu? 
Les  Anciens  avoicnt-ils  peut  être  une  idée  différente  de  la  pudeur 
que  celle  que  nous  en  avons  ,  pour  fe  permettre  des  pratiques 
que  nous  regardons  comme  contraires  à  cette  idée  ?  Cette  profti- 
tution  ne  fut -elle  qu'une  fuite  du  libertinage  &  de  la  lubricité 
devenus  mœurs  chez  les  Grecs  ,  ou  bien  la  politique  y  avoit- 
elle  quelque  part  ?  c'cft  un   problême  qui  mérite  d'être  examiné. 

Il  cft  certain  que  même  les  livres  faints  nous  prélentcnt  fré- 
Lif'-r  fur-  quemmcnt  des  exprcffions  &  des  images  ,  &  dilent  des  chofes  qui 

tout  le  Canr.  .  -.  ■  ^       i  i  /  i  «  i 

des  caatiq.  paroilfcnt  contraires  a  la  décence  de  nos  mœurs  &  choquent 
nos  oreilles ,  peut-ê:re  moins  chartes  que  délicates.  La  fimplicité 
des  mœurs  antiques  ne  faifoit  fans  doute  envifager  que  comme 
naturelles  des  chofes  &  des  opérations  de  la  nature ,  que  notre 
corruption  &  notre  malice  ont  rendues  indécentes ,  ainfi  que  notre 
raffinement  rend  tous  les  jours  indécents  des  termes  8c  des  cx- 
prelfions  qui  de  leur  nature  n'ont  rien  qui  répugne  à  l'idée  de 
la  pudeur.  Ceft  auffi  par  un  effet  de  la  même  malice  8e.  du  même 
raffinement  que  ce  mot  pudeur  préfente  aujourd'hui  unc  idée  toute 
différente  de  celle  qu'il  préfentoic  dans  fon  origine,  (a)  Cette  idée 

n'étoit 

[■■  (a)  Le  mot /Mrt/br  étoit  le  même  que     »    voit  pour  indiquer  l'averfion  qu'on  a  pour 

'•'•  |.->utor,fyuouimc  de  /e/w,  dont  on  le  ftr-    1    les  chofes  fales  <Sj  dégoiitantcs ,  telles  que 


Su 
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B'ét'oit  qucf  phyfique  &  relative  à  une  fenfation  défagrcable  3c 
rebutante  des  opérations  des  cntines  du  corps  humain  dans  les 
deux  fexes,  qu'il  convenoit  par  cette  raifon  de  dérober  à  la  vue. 
Mais  on  a  donné  depuis  un  fens  moral  à  ce  mot ,  &  on  lui  a 
attaché  une  idée  de  honte  &  d'indécence  relative  à  ce  que  les 
loix  prefcrivent  fagement  touchant  les  droits  &  l'ufage  des  deux 
fexes ,  &  la  lignification  fubalterne  &  métaphorique  de  la  pudeur  , 
a  ainfi  prévalu  fur  la  fignification  primordiale;  de  forte  que  per- 
dant de  vue  le  phyfique  de  l'expreffion,  on  l'a  entièrement  tourné 
du  côté  moral  :  c'eft  ce  qui  arrive  très-fouvenc ,  dit  un  profond 
Ecrivain  ,  au  moyen  du  pouvoir  que  les  mots  ont  fur  les  idées,  yoytz  le 
A  l'éffard  des  railons  politiques  ,  on  fait  que  parmi  les  Grecs  Formac.Mé- 
regnoit  un  amour  que  la  nature  dciavoue  ,  &  qui  nuit  a  la  pro-  i^uiaues.  p. 
pagation.  Or,  ne  fe  pourroit-il  pas  qu'on  eût  cherché  de  rappeller 
les  jeunes  gens  aux  intentions  de  la  nature  ,  foit  par  la  fociété 
des  individus  qui  en  poffédent  les  charmes  ,  foit  par  la  vue  des 
objets  qui  en  préfentent  les  attraits  &  en  juflifient  en  quelque  for- 
te Tufage.  C'étoit  fans  doute  arrêter  un  abus  par  un  autre  abus  , 
mais  par  un  abus  moins  dangereux  &  moins  condamnable  ,  c'ctoic 
oppofer  une  morale  corrompue  à  une  morale  plus  corrompue  en- 
core ;  &  cela  nous  fait  comprendre  en  même-temps  comment 
Socrate  ,"le  fage  Socrate  n'héfitoit  point  de  mener  le  jeune  Al- 
cibiade  dans  la  fociété  de  l'enchanterelTe  Afpafie  ,  &  pourquoi 
plufieurs  femmes  de  cette  efpece  furent  tant  en  honneur  dans 
les  Villes  Grecques.  C'eft  ainfi  qu'au  Pégu  une  ancienne  Reine 
de  ce  pays ,  pour  arrêter  les  défordres  qui  fe  commettoient  entre 
les  hommes  ,  ordonna  que  les  femmes  de  la  nation  paruffcnt 
dans  un  état  capable  d'exciter  leurs  defirs.  Et  en  effet  celles  de  ce 
pays  paroifTent  avoir   renoncé  à  la  modeftie   naturelle.  (  a  ) 


l'ont  les  opérations  &  les  incommodités 
nntnrel'es  des  condnits  inférieurs  du  corps 
humaiu  dans  les  deux  fexes,  qu'il  conve- 
noit de  couvrir  autant  pour  dérober  à  la 
vue  CCS  dégoûtantes  opérations ,  que  pour 


garantir  des  parties  délicates  des  bîcffures 
lorfque  les  hommes  alloient  tout  nuds,  & 
habitoient  au  milieu  des  bois.    . 

(«■■)  Elles  font  prefoue  nues,  dit  Sliel- 
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Paflbns  à  Rome  où  du  moins  durnnc  la  République  k  morale 
des  ftatucs  s 'obfcrva  avec  plus  de  févcrité  que  dans  la  Grèce  : 
quelqu'ait  é:é  la  maxime  primordiale  q^ie  la  gravité  des  mœurs 
infpiroit  aux  Romains  à  l'égard  des  ftatues  féminines  ,  il  n'eft 
pas  moins  lïir  qu'il  y  eut  des  exceptions  en  faveur  des  femmes 
qui  fe  fignaloicnt  par  des  a£lions  ou  des  vertus  éclatantes  &  uti- 
les à  la  patrie.  Il  paroît  par  Pline  que  la  première  flatue  féminine 
Trtn.  lii).  fut  celle  de  la  Sybille  ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  ,  & 
Tir-Lu;.  ccHe  ûc  l'illuflrc  Clélic  ,  dont  le  courage  étonna  également  les 
ennemis  de  Rome  &   les   Romains. 

Ces  premiers  exemples  ne  tardèrent  pas  d'être  imités  en  faveur 
de  la  Veftale  Taracîa  Suffecia  ,  qui  avoit  gratifié  le  peuple  Ro- 
main d'un  terrein  utile  à  des  ouvrages  publics.  Pline  obferve  que 
la  claufc  du  décret  qui  lui  déccrnoit  une  ftatuc  ,  étoit  àufli  hono- 
rable que  le  monument  même  qu'on  lui  adjugeoit  ,  portant  qu'il 
lui  ferojt  libre  de  placer  cette  ftatue  où  elle  voudroit  ,  &  re- 
marquant combien  on  accordoit  rarement  l'honneur  des  ftatues 
aux  femmes,  puifqu'on  n'en  voyoit  aucune  en  l'honneur  de  Lucrèce 
qui  avoit  contribué  à  délivrer  Rome  de  la  Tyrannie  des  Tarquins. 
Le  même  Auteur  fait  fcntir  que  Valléria  ,  fille  de  Conful  Publicola  , 
avoit  méritée  une  exception  pour  avoir  fu  échapper  aux  embûches 
dePorfenna:  quoique  fans  adion  bruyante  l'illuflre  Corneilie  s'at- 
tira de  la  part  des  Romains  cet  hommage  alors  li  rare ,  &  comme 
mère  ,  &  comme  citoyenne. 

Si  l'on  eut  continué  de  n'élever  des  flatues  qu'à  des  femmes 
de  ce  mérite  ,  elles  n'auroient  certainement  pas  donné  lieu  aux 
cenfurcs  de  Caton;  mais  l'abus  qui  s'étoit  introduit  de  fon  temps 
de  multiplier  ces  monuments  contre  l'efprit  de  leur  inftitution 
&  de  la  difcipline  Romaine ,  dut  exciter  à  jufte  titre  le  zèle  du 
Cenfeur.  Cet   abus  cependant    avoit  déjà  jette  des  racines    trop 


den,oudu  moins  leur  unique  vêtement 
c(l  à  la  ceinture,  &  confide  clans  une  étof- 
fe fi  chùre  ,  &  fi  udg'igcmment  attachée. 


que  fouvent  eilc  ne  dérobe  rien  :\  la  vue, 
Ilij?.  Gétî.  desFoyog.  tom.  XXXFI.  in-n. 
lib.  II. 
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étendues  pour  céder  à  ranimadvcrfion  d'une  cenfure  paffagere, 
capable  peut-être  de  préferver  de  la  dépravation  des  mœurs  ,  en 
tenant  lés  loix  en  vigueur  ,  mais  non  de  les  rétablir,  lorfque  la 
corruption  s'cfl  déjà  élevée  au-deflus  des  digues. 

Ce  relâchement ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  s'accrut 
fans  mefure  depuis  1  etablifTcment  de  la  monarchie  ,  temps  où  les 
femmes  des  Céfars  ,    par  un  effet   du  defpotifme   qui    ne  connoîc 
ni  loix  ni  difcipline,  &  par  une  fuite  de  la  flatterie  qui  adcordc 
tout  là   où  il  y  a   tout  à  craindre  &  à  efpérer,  partagèrent  avec 
leurs   maris  les  honneurs    &    les  prérogatives  de  la  fouverainèté; 
relâchement  fans  doute  nuifible  à  la  dignité  des  mœurs  Romaines, 
mais  heureux  pour  les  arts ,  puifque   nous  lui  devons  les  ftatues 
dreffées    à    Oftavie    &    à    Livie  par  Augufte  ,  &   par  Claude  à  lJ^^Ù. 
brufille;    par  Caligula   aux  deux  Fauftines ,    &  à  tant    d'autres  [^  ,'J|;f^'f,-i^_ 
femmes  ,    tant   des  Empereurs  ,    que   des  Gouverneurs    des  Pro-"-^'"-*- 
vinces  fous  le  haut  &  le  bas  Empire. 

Au  refte  ,  quoique  l'auftérité  &  la  décence  des  mœurs  fût 
généralement  plus  obfervée  à  Rome  que  dans  la  Grèce  ,  elle  ne 
fut  cependant  pas  exempte  de  flatues  fcandaleufes  de  femmes 
perdues  ,  fans  qu'on  puifTe  mitiger  ces  fcandales  par  les  raifons 
qui  les  diminuoient  en  quelque  façon  chez  les  Grecs  ;  mais  aufli 
il  ne  paroît  pas  que  l'autorité  publique  eût  d'autre  çart  à  ces 
monuments  de  débauche  ,  que  celle  de  la  tolérance.  Cécilius 
Métellus  voulant  orner  le  temple  de  Caftor  &  de  PoUux  des  plus 
belles  ftatues ,  y  plaça  celle  de  la  courtifanne  Flora ,  à  cauie  de 
fa  rare  beauté;  &  P.  Claudius  ,  après  avoir  ruiné  la  maifon  de^/j^^^j^^ 
Cicéron  &  brifé  fa  llatue  ,  mit  à  fa  place  celle  de  l'infâme 
Tanagrée.  C'efl  ainfi  que  les  hommes  vertueux  ou  corrompus  jomo'fJi™ 
ont  mis  tour-à-tour  les  arts,  filles  du  ciel,  au  profit  des  vertus 
fe  des  vices. 


K5>' 
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CHAPITRE      SEPTIEME. 

Des  jlatues  que  les  Cliens  drejfoient  à  leurs  Patrons, 


Omulus  confidcranr  l'influence  que  la  puifTance  ,  &  les  ri- 
chellcs  donnoient  aux  Patriciens  ,  &  la  grande  autorité  que  les 
Curies  donnoient  au  peuple  dans  la  légiilation ,  &  voulant  confer- 
ver  l'cfprit  de  la  monarchie ,  chercha  à  contrebalancer  ces  deux 
forces  motrices  en  confervant  aux  Patriciens  l'avantage  dans  la  plu- 
ralité des  fuffrages  par  le  moyen  de  leurs  cliens.  Cette  admirable 
inftitution  des  patrons  Sz.  des  cliens  fut  un  chef-d'œuvre  de  politi- 
que &  d'humanité  ;  par  lui  le  Patriciat ,  quoique  contraire  à  Tefprit 
républicain,  fubfifla  &  devint  en  même-temps  une  barrière  contre 
l'opprertion  ,  fur-tout  dans  les  temps  où  la  liberté  régnant  dans  la 
Capitale ,  l'autorité  abfoluc  des  Gouverneurs  faifoit  fouvent  éprou- 
ver le  plus  dur  efclavage  dans  les  Provinces.  En  ce  cas,  les  Villes  , 
les  corps  de  métiers  ,  les  fujets  de  quelque  rang  qu'ils  fuffent  avoient 
à  qui  recourir  pour  faire  paffcr  à  Rome  leurs  demandes ,  leurs  plain- 
tes ,  leurs  raifons ,  &  les  perfonnages  puifTants  &  accrédités  dans 
la  Capitale  devenoient  les  protedcurs  des  foibles ,  des  opprimés  & 
des  Villes  éloignées  de  Rome  qui  les  avoient  choifis  pour  leurs  Pa- 
trons. 

Or,  l'honneur  desftatues  étant  l'objet  qui  flatroit  le  plus  l'ambition 
des  Romains  ,  on  fent  bien  que  les  Cliens  ne  manquoient  pas  de 
féconder  à  l'cnvi  cette  ambition  ,  ioit  pour  engager  leurs  Patrons 
à  une  protection  plus  active  ,  foit  pour  leur  témoigner  la  reconnoif- 
fance  de  celle  dont  on  avoit  éprouvé  les  effets.  Pline  dit  qu'on  fe  fai- 
foit un  point  d'honneur  d'honorer  ainfi  les  Patrons . . .  Honos  clien- 
tum  injlituit  fie  colère  Patronos. 

On  érigeoit  ces  fortes  de  ftatucs  dans  Rome  même,  mais  plus  fou- 
vent  dans  les  Villes  des  Provinces  où  ils  s'étoicnt  dillingués  par 
leurs  bienfaits ,  on  les  plaçoit  quelquefois  dans  les  lieux  publics,  mais 
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plus  fouvent  fous  les  portiques  des  maifons  mêmes  des  Patrons ,  & 
on  les  accompagnoit  d'inlcriptions  pour  conlerver  à  la  poflérité 
tant  le  nom&  la  qualité  du  bieniaiteurs  que  le  nom  &  la  condition  des 
Cliens  :  les  motifs  qui  avoient  déterminé  à  drefler  ces  monuments 
honorifiques  n'étoient  pas  oubliés.  Pline  nous  àconfervé  la  mémoire 
d'une  de  ces  ftatues  qu'on  voyoit  de  fon  temps  à  Rome  y  elle  avoic 
été  élevée  par  les  Thuriens  à  C.  Elius  Tribun  du  peuple  avec  une 
couronne  d'or  ,  parce  qu'ayant  fouffert  deux  fois  des  brigandages 
de  Statilius  deLucanie,  ce  Patron  de  Thurium  avoit  obtenu  une  loi 
quimettoit  le  brigand  au  nombre  des  ennemis  publics.  Délivrés 
enfuite  par  Fabricius  du  fiege  qu'ils  fouffroient ,  ils  lui  décernèrent 
la  même  marque  de  reconnoiffance.  Cicéron  fe  vante  d'une  ftatue  cickPif, 
dorée  que  la  ville  de  Capoue  lui  avoit  drcffée ,  le  regardant  comme 
un  Patron  auquel  elle  étoit  redevable  de  la  vie  Hc  des  fortunes  de  fes 
citoyens  ,  &  de  les  enfans.  Les  Villes  de  Sicile  en  érigèrent  aux  ^^^'"^■^'"'^' 
Marcellus  qu'elles  avoient  pour  Patrons  de  pcre  en  fils.  Une  infcrip- 
tion  Romaine  parle  d'une  llatue  drelTée  à  Baganius  Vincentius  Pré- 
fet de  l'Annone ,  Patron  des  habitants  de  Porto  avec  la  particularité 
qu'elle  lui  avoit  été  dreflee  après  qu'il  eut  terminé  fa  Magiftrature 
pour  qu'elle  ne  fut  point  regardée  comme  un  monument  de  flatterie.  .  f'^''''- '^'''■s- 

»  i  i  o  m    exp.  tau. 

fa)  Pollydore,  Virgile   &  Grutere  rapportent  pluiieurs  de  ces  ii^- o'n,s'cp'!' r' 
criptions  ;  on  voit  dans  l'une  que  le  corps  de  Ville  de  Scnines  élevé  -ï- 
une  ftatue  à  fon  Patron  Pomponius  Baffus  ,  perfonnage  illuflre  qui 
avoit  le  département  de  l'Aiie  auprès  de  Trajan  &  qu'il  fut  arrêté  (fc) 
qu'elle  leroit  pofée  dans  la  maifon  !C)  de  ce  Magiilrat.  Ailleurs  le  Mu- 
nicipe  des  Térentiens  faitun  pareil  honneur  au  même  Pomponius  Baf- 


(-3)  JJM.  POSITO  MAGISTRATU. 
STATU AM.  PATRONO.  PR.jESTA.Y- 
TlSSlJfO.  TESTLUOXIUHL  GRATU- 
LATIONIS  EXOLFLMUS,  CUM  RES 
NON  ADULATIOXE  P RI  FAT,  SEU 
yUDIClO  POSITO  IN  OTIO  ET 
QUIETE  REDDyJTUR. 


(_b)  STATU AM.  SE?:IXENSIUM. 
ORÛO.  DECREFIT.  ATOUEIX  UR. 
BIS  PR/FATIS  SUIS  ^DIBUS  COL- 
LOCAFIT. 

(r)  DOMO.EyUs.  POXI.  CUR^-I- 
FERUXT.  Jacob.  Thomas,  de  Teffejr 
Hofpital. 
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lus  que  ce  Municipe  ayoic  auiïi  choifi  pour  Ton  protcçleur.  Enfin  fui- 
vanc  une  autre  inicription  les  Bénéventins  dreflcrcnt  au  même  ti- 
tre une  flatuc  à  Titus  Avonius  Marcellinus ,  homme  confulaire  ;  & 
Giannone  dit  que  le  Sénat  &  le  peuple  d'Avellin  en  érigèrent  une 
à  C.  Tatianus  ,  Co-re^leur  dcLucanie  &  Patron  de  leur  Ville  &  d.c 
fon  difiirid. 

C'clt  à  cet  ufage  que  nous  fommcs  redevables  des  deux  belles 
flatues  équeftrcs  des  Nonius  Balbus  père  &  fils ,  découvertes  dans 
les  ruines  d'Ilcrculanum  &  remilcs  aujourd'hui  en  honneur  dans  le 
Palais  Royal  de  Portici  ;  ftatucs  qui  étoient  ou  fur  quelque  place 
de  cette  Ville  ancienne,  ou  avoient  fervi  d'ornement  àlamaiion 
que  cette  illuftre  famille  avoit  fur  la  côte  de  la  mer,  &  à  ce  propos 
nous  dirons  ici  en  pafiTant  que  c'efl  à  la  qualité  de  Patron  des 
Kerculanois  ,  &  non  à  celle  de  concitoyen  ,  comme  quelqu'un 
l'a  avancé  pour  donner  du  relief  à  cette  Ville  ,  que  ces  flatues 
furent  dreflécs  ;  car  autrement  auroit-on  omis  dans  l'infcription 
une  circonftance  aufli  honorable  que  celle  d'avoir  pour  conci- 
toyens des  hommes  aufli  illuftres  &  une  famille  auflî  diftinguée  ? 
Circonftancc  qu'on  s'cfl  bien  donné  de  garde  d'oublier  dans  une 
autre  infcription  en  l'honneur  de  Munatius  Conceflianus  ,  per- 
fonnage  dont  les  titres  n'égaloicnt  point  ceux  de  Nonius  Balbus, 
décoré  de  la  dignité  (û)  proconfulairc, 

Plufieurs  (è)  peuples  ,  ayant  le  même  Patron,  s'affocioienc 
quelquefois  pour  leur  élever  des  flatues  en  commun  ;  c'efl  ce  que 
firent  la  Tofcane  &  l'Ombrie  en  faveur  de  P.'  Tettius ,  dont  le 
gouvernement  avoit  été  marqué  au  coin  de  la  bienfaiiance  &  de 
la  douceur.  Les  Prociens  d'Afrique  en  drefTcrent   une  au  même 


fa'i  On  trouve  dans  riiifcription  qu'  eft 
fur  le  picdert.il  ile  la  llatuc  au  bas  de  l'ef- 
cnlier  de  Portici,  les  lettres  P.  R.  PllO 
COS.  Lettres  qui  ont  donnii  lieu  à  plus 
d'une  interprétation ,  mais  qui  ne  laifiliit 
■  pab  douter  de  la  dignité  proconfuLnire. 


(b)  on  SJXGULJR/J  E^us  i:iz. 

CJ  PKQ/IXCULES  BEXEF/CU 
'et  OB  MODER^TIOXEM,  PRO 
DOCUMEATO  El'JAM  POSTER /S 
RELINQ UEXDJIM  J^TERXJJI 
STJTU.^"  I\JONU.VENTluM.  Aputl 
FrigcU.  de  liât,  illuil.  Rora.  cap.  13, 
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titre  à  Manlius  Theodorus.  Trente  tribus  de  Rome  s'aiïbcicrent 
pour  en  élever  une  équedre  à  L.  Antonius ,  &  Ciccron  (a)  ne 
manqua  pas  de  fe  déchaîner  à  la  fois  ,  &  contre  un  tel  patro- 
nage, &  contre  une  telle  délibération. 

Plufieurs  de  ces  ftatues  étoient  des  monuments  que  les  colonies 
crigeoient   à  leurs  Patrons.  On    peut  en  voir  des  exemples  dans 
Grutere  ,   en  remarquant  que  les  lettres  P.   C.  que  l'on  trouve  .^'t'Ùto»- 
dans  quelques -unes  des  inlcriptions    rapportées  par  cet   auteur , '•'■^* 
fignifient  PATRONO  COLONljE. 

Les  collèges  des  artiftes  &  corps  de  métiers  qui  avoient  la 
permiffion  de  l'autorité  publique  de  s'aflemblcr,  avoient  auiïi 
leurs  Patrons  ,  &  fe  piquoient  de  la  même  rcconnoiflance  à  leur 
égard.  Une  infcription  nous  apprend  que  les  forgerons  de  Rome 
avoient  érigé  une  ftatue  à  L.  'V^arius  Papirianus  Ilvir  ,  leur  protetbcûr. 
Ceux  de  Triefte  &  de  Brefce  firent  la  même  chofe  à  Téffard  de 
leur  Patron  ,  ainfi  que  le  collège  des  charpentiers  ou  conf- 
truûeurs  de  navires  d'Oftie.  On  trouve  'enfin  des  infcriptions 
qui  ont  appartenu  à  des  flatues  drefiTées  par  les  agriculteurs  y 
par  les  marchands  ,  par  les  batteliers ,  &  Cicéron  {h)  en  parle 
dans  une  de  fes  Verrines.  Une  infcription  de  F\.cggio  nous  apprend 
que  les  ferruriers  de  cette  Ville ,  très-fatisfaits  de  la  prorcdion; 
de  Silius  Italicus,  y  élevèrent  une  ftatue  dans  fa  maifon.  (c)  Ces 
fortes  de  monuments  s'érigeoient  à  frais  communs ,  par  voie  de- 
colleéle.  Les  Villageois  de  Tudcrte ,  fuivant  une  infcription ,  fe 
font  cotifés  pour  les  frais  d'une  ftatue  dreiïce  à  Titus  Popilius 
dans  leur  village ,  &  Séneque  {à')  fait  allufion  à  cette  pratique. 
On  ne  bornoit  pas  feulement  ces  monuments  de  reconnoiflance 
aux  perfonnes  des  Magiftrats  qu'on  choifiiToit  pour  Patrons  ,  on  les 


(«)  PopitJi  Romani  ighiir  eft  Patroiiiis 
L,  Antonius,  malkm  qiticlem  illi peftem. 

(Z»)  Aiit  puhUcis  civitates  ijfos  honores 
b.ibeul ,  /iiil  gêner  a  tint  boni  i  lies ,  ut  arato- 
res,  ut  mercatoresi    ut  navicuhrii. 


(/)  Domo  ejas  povi  curaverunt. 

(J)  Ficatim  popnhim  ftatuas  pofuijfe^. 
De  M.  lib.  III.  18. 
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étendoit  quelquefois  à  toute  leur  famille.  On  voit  des  preuves  de 
cette  pratique  dans  les  ftatues  de  la  mcre  &  des  filles  des  Patrons 
des  Herculanôis  dont  nous  venons  de  parler ,  car  outre  leur  ftatue 
on  trouve  à  Portici  celle  de  Vicirie  (a)  merc  de  Balbus,  &  celles 
de  différentes  jeunes  perfonnes  que  l'on  juge  à  leur  phifionomie 
ctrc  de  cette  famille.  Ne  leroit-ce  point  à  ce  principe  que  nous  de- 

Mcoiwe  ^'^^^  ^^^  ftatues  de  toute  une  famille  que  l'illuftre  Cardinal  de  Polignac 
rapporta  de  Rome  à  Paris,  &  qu'une  par  fimonie  mal  entendue  d'un 

riairi'.''''"  Cardinal  Miniflrc  moins  curieux,  a  laiffc  paflerde  France  en  Prufle 
après  la  mort  de  cet  illuftre  favant  ;  tranflation  qui  nous  met  dans  le 
cas  de  gémir  fur  la  perte  de  ce  précieux  trélor  d'antiquité ,  qu'on 
apprend  avoir  été  ruiné  par  les  Cofaques  dans  l'incuriion  que  les 
Enirco.  Rufles  unis  avec  un  corps  d'Autrichiens  viennent  de  faire  à  Berlin, 
N'oublions  pas  de  remarquer  que  fi  durant  la  République  &  tant  que 
les  inftitutions  Romaines  fe  confcrverent  dans  leur  pureté ,  le  patro- 
nage fut  la  lource  d'une  infinité  de  ftatues  dreflces  à  des  citoyens  ou 
Magiftrats  ;  méritant  dans  la  fuite  ,  &  fur-tout  fous  les  Empereurs 
l'apparence  feule  d'homme  en  crédit ,  la  réputation  d'être  bien  en 
cour,  cette  grandeur  que  l'imagination  augmente  d'autant  plus  qu'elle 
eft  dans  un  point  de  vue  plus  éloigné  ,  fuffifoit  fouvent  pour  que  les 
pauvres  Provinciaux  élévaffcnt  des  ftatues  à  des  Romains  ou  qui 
les  flattoient  de  leur  protc£lion  à  la  cour ,  ou  même  lorfquc  reconnus 
impuifiants  pour  faire  du  bien ,  on  les  rcgardoit  cependant  comme 
aflcz  puiflants  pour  pouvoir  nuire.  C'cft  ainfi  qu'on  fait  quelquefois 

des  facrifices  aux  cfprits  malfaifants. 

CHAPITRE 


C«7)  L'infcription  de  cette  ftatue  porte  FICIRL^  JF.ARCJB.MJTRIBJLBl  D.  D. 
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CHAPITRE     HUITIEME. 

Des  jltatues  produites  par  la  tendrejfe  naturelle  ou  par  la  piété 

paternelle  ou  filiale. 

I  'Ai  placé  les  monuments  de  l'eflime  &  de  la  reconnoiffance  pu- 
*  blique,  à  la  tête  des  motifs  légitimes  auxquels  on  doit  l'ufage  prin- 
cipal &  le  plus  grand  nombre  des  ftatues ,  parce  que  ces  monu- 
ments font  les  premiers  par  leur  importance.  Mais  ils  auroient  été 
précédés  par  d'autres  ,  fi  nous  avions  voulu  fuivre  Tordre  de  la  na- 
ture &  ce  feroient  ceux  de  la  tendrelTe  paternelle  &  filiale,  &  de 
la  piété  pour  les  morts. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  rapporté  à  cet 
égard  dans  un  des  chapitres  précédents  ,  il  fuffira  que  nous  y  rap-    ""'"y^'-  f« 

o  i  i  '  i  J         i      lircra.  partie. 

pellions  que  le  Livre  de  la  SagefiTe  parle  des  fliatues  produites  par 
ces   fentiments,  comme  des  premières  ftatues  que  l'on  vif.  : 

Sans  entrer  dans  la  difcuflion  de  la  primauté  de  ces  monuments, 
«ous  nous  contenterons  de  faire  connoître  que  ce  fut  une  pratique 
confiante  des  anciens  de  confacrer  les  fentiments  les  plus  tendres 
de  la  nature  par  des  ftatues  en  l'honneur  des  parents  &  des  amis. 
On  voit  dans  Hérodote  un  exemple  mémorable  de  ceci.  Cléobis  &  Hérod.iib.i. 
Bithon  ,  fils  de  laPrêtrefl^e  de  Junon  ,  voyant  les  deux  bœufs  attelés 
au  char  fur  lequel  cette  Prêtreffe  doit  être  tranfportée  au  temple , 
n'avoir  pas  la  force  de  le  tirer,  fe  mettent  eux-mêmes  au  joug,  & 
traînent  le  chariot  l'efpacc  de  cinq  ftades.  La  mère  ravie  de 
cette  piété  filiale,  prie  la  Décile  d'envoyer  à  fes  deux  fils  ce 
qui  pouvoir  arriver  de  plus  avantageux  à  l'homme.  Ceux-ci,  après 
avoir  facrifié  &  mangé  avec  leur  mère  ,  s'endorment  dans  le 
temple,  &  meurent  dans  le  fommeil.  Or,  les  Argiens  ne  crurent 
pouvoir  honorer  cet  exemple  de  tendrefiTe  filiale  ,  que  par.  des 
ftatues  en  l'honneur  de  ces  deux  fils ,  qu'ils  placèrent  dans  le 
temple   de  Delphes.  On  honora  ainfi   de   ftatues  les  deux   frères 

Qq 
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Amphinoiis  &  Anappe  ,  qui  emportèrent  fur  leurs  épaules  leurs 
parents  menaces  par  les  flammes  de  l'Etna  :  fait  que  Claudien 
Jb!-ncf"ub'.  ^  *'  élégamment  peint  dans  une  épigramme.  Dans  Xénophon  un 
v''  '^\h  >i  pareil  honneur  efl  accordé ,  comme  un  monument  de  la  tendrefle 
^-  conjugale  ,   en  l'honneur    de  Panthéc  ,    femme   d'Abradate  ,   la- 

quelle voyant  fon   mari   tué   dans  la  bataille  contre  Crélus  ,   ne 
voulut  point  y  furvivre ,  &  le  fit  donner  la  mort  par  fcs  eunuques. 
4'^4-" '^''  Laodomie  confervoit  le  fimulacre  de  Protéfilaiis ,  fon  mari,  à  côté 
de  fon  lit. 

L'hidoire  Romaine  «Se  les  infcriptions  nous  fourniflcnt  quantité 

de  monuments  de  cette  nature.  Marcus  Regulus  trouvoit  fa  con- 

folation  dans  différentes  images  &  ftatues    en  peinture ,  en  cire , 

,.7'm'' "^n  ^ri  bronze,  en   ivoire  &  en    marbre,  du  fils   qui   lui  étoit  mort. 

7-  Spurima  ne  put  foulager  la  douleur  que  lui  caula  la  mort  de  fon 

^  min.  II.     fils  Cottius ,  que   par  la  ftatue  qu'elle  lui    drefla  :  honneur    que 

.^^'»j|^^'''*  Pline  ,  le   neveu,  donne  pour  choie  rare  à    l'égard    d'un    jeune 

homme.  On  peut  mettre  au  rang  de    ces   monuments  de  confo- 

lation  &  de   tendrcffe  la  ftatue  de  Fauftine  que  M.   Antonin  fir 

xiphii.iii  pofcr  aflife  dans  une  chaife  d'or  dans  le  théâtre,   placée  de  façon 

ftnt.  iMv.  v.  qu'il   pût   la  voir  dans  le  même  lieu    où  elle  fe  mcttoit    de  fon 

Sp.ir.  U.  '  t 

vivant.  Abfentius  dans   Statius    a   grand  loin   de   l'image   de    fa 
id. fyiv.ii  femnie  ,   &  PoUa  donne  à  Lucain  ,  fon   mari,  qu'elle  venoit  de 

perdre    le   même    témoignage     de   fon    zèle    pour   fa    mémoire, 
ixi.fyiv.m.  Ecrufquc  le  reçoit  de   la   part   de    fon  fils  éploré.  On   voit  d?ns 

les    antiquités  de  Paimyre   que   Soiœcus    fit  ériger    à   fa    femme 

Marthe   (a)  une  ftatue  près  du  temple. 

Grutere  a    recueilli  plufieurs  infcriptions  cîi   il  eft  qucftion   de 

ces    fortes    de   ftatucs.    Dans    l'une    c'eft    (  6  )      une    mcre    qui 

confacre    ainfi    la  .tcndreffe    qu'elle    avoit    pour    fon   fils  ;   dans 


(rt)  Le  favant  Editeur  de  ces  antiquités 
avertit  que  cette  ftatue  ii'dtoit  point  l'épiil- 
cra!c,&  qu'on  a  copié  l'inlcription  de  l'un 
ikspiedenaux  laillauts  du  lut  desce.ounes 


qui  dtoicnt  dan.s  la  cour  du  temple  du  So- 
leil, rayez  la  planche  A».  Xlf-". 

(^)  Statuam  Jtcrevit  Emilia  Lucia  mater 
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l'autre  (a)  c'cfl:  un  fils  qui  honore  de  même  les  parents  :  les 
infcriptions  de  ce  genre  font  fort  nombreufes  ,  &:  celles  qu'on  a 
déterrées  à  Herculanum,  en  enrichiront  encore  le  recueil;  tout 
le   monde   peut  le   confuiter. 

Nous  nous  bornerons  donc   à  remarquer  d'après  Saint  Athanafc    o.Ariian. 
que  de  Ion  temps ,  comme  dans    les  iiecles  précédents ,  la  dou-  i^oi. 
leur   &    le  deuil  feuls   furent   une   fource  féconde  de  flatucs  que 
l'on  confacroit  aux  parents ,  aux  maris  ,  aux  frères ,  aux  enfants , 
comme  un  dédommagement  de  la  perte   qu'on  en  avoit  fait ,  ou 
comme  un  foulagement  dans  ra{fli£ton  qu'on   éprouvoit. 


(/?)  Tejfewente  Liictni  P.  F.  ftatua  ftatttta  efî. 


!!U. 


î  gl      *      S  Ç 

a!;      *^a:     /^'^      Hit      aTe 


Qqij 
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^ ^^=E^B^= fe^ 

CHAPITRE       NEUVIEME. 

Des  Jîatues  confidérées  comme  monuments  de  fcùts  extraordinaires 

&  remarquables. 


L 


Orfque  Calpurnius  Flaccus,  faifant  déclamer  un  père  contre 
un  fratricide  ,  lui  fait  dire  qu'une  a£lion  aufTi  horrible  mérite 
d'être  repréfentée  en  pierre  ou  en  bronze  ,  ce  n'efl  point  par 
un  tranfport  d'enthoufialme  d'orateur  qu'il  parle  ainfi  ;  c'cft  con- 
formément à  la  pratique  où  l'on  étoit  de  conferver  la  mémoire 
des  faits  &  événements  furprenants  &  intéreflants.  On  efl  rede- 
vable à  cette  pratique  d'un  grand  nombre  de  ftatues  &  d'images 
d'animaux  ,  qui  eurent  part  à  des  faits  de   cette  nature. 

11  e(l  fouvent  queftitn  de  ces  fortes  de  monum.ents  dans  les 
auteurs  :  monuments  d'autant  plus  précieux,  -lorfqu'on  a  le  bon- 
heur de  les  découvrir ,  qu'ils  conftatent  &  confirment  de  la  ma- 
nière la  moins  douteufe  les  faits  que  l'hiftoire  nous  rapporte. 

Les  Syraculains  touchés  de  la  bonté  de  Gélon  ,  qui  après  fes 
vi£toires  aflemble  fes  troupes  &  paroît  au  milieu  de  fon  armée 
vêtu  d'une  robe  fans  ceinture  ,  comme  pour  fubir  un  rigoureux 
examen  de  fes  actions ,  éternilcnt  un  Ci  rare  exemple  de  modé- 
ration &  de  modcftie ,  en  repréfentant  ce  Roi  par  une  ftatue 
Pnnfnn.co.  -^Qm   d'une  Tobc  flottante   dans   le    temple  de  Junon.    Piutarque 

nnth.lil).  n.  t  1 

^  l'iut.vic  ^\i  qu'on  voyoit  des  ftatues  d'Alexandre  avec  le  genou  gauche 
à  terre,  pofture  qu'on  leur  donnoit  ,  parce  qu'étant  aux  priies 
avec  l'ennemi ,  il  ordonna  à  fes  foldats  de  fe  mettre  ainfi  à  ge- 
noux ;  ce  qui  fit  tourner  la  viftoire  à  fon  avantage  :  fait  donc 
iii-"m'''^'  Machiavel  a  tiré  parti  dans  fon  art  de  la  guerre.  On  apprend 
lu'Âkrius!  encore  de  Piutarque  qu'il  y  avoir  une  ftatue  d'or  de  Bochus 
livrant  Jugurtha ,  &  que  l'attitude  analogue  à  cette  a£tion  qu'on 
a  eu  foin  d'y  donner,  marque  affcz  qu'on  l'avoir  fait  d>'.ns  la  vue 
de  l'ctcrnifer*  C'cft  aufli  dans  la  vue  de  conferver  à  la  poftcritc. 
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le  fait  regardé  comme  merveilleux  de  l'apparition  d'une  étoile 
pendant  les  jeux  célébrés  par  Céfar,  qu'Octavien ,  fon  fils  adop- 
tif,  lui  confacra  une  ftatue  de  bronze  dans  le  temple  de  Vénus, 
avec  une  étoile   fur   la  tête. 

Souvent  ces  fortes  de  monuments  étoient  grouppés  avec  les  ani-' 
maux  qui  avoient  eu  part  aux  événements.  Auprès  des  ftatues  de 
Danaiis  &  de  Bithon  à  Argos,  on  voyoit  un   loup    attaquant   un  ^n^'nijfc 
taureau  en  mémoire  de  ce  que  ce  chef  de  colonie  étrangère ,  à  foa 
entrée  dans  les  pays  où  il  fit  fon  établiffement  ,  s'abattit  fur  ces 
deux  animaux  qui  étoient  aux  prifes ,  accident  qui  fut  pris  pour  un 
augure  que   ce  chef  de   colonie  attaqueroit  &  vainqueroit  Gélanor 
qui  regnoit  fur  les  Argiens ,  comme  il  arriva.  Ce  fut   à  la  vue  de 
ce  monument  que  Pyrhus  fe  rappella  un  ancien  oracle  qui  lui  avoir 
prédit  que  fa  deftinée  étoit  de  mourir  lorfqu'il  verroit  un  loup  com- 
battant contre  un  taureau  ;  en  effet  le  Roi  fut  tué  à  Argos  dans  ce- 
voyage.  Le  fameux  grouppés  de  Laocoon  qui   ornoit  le   Palais  de  ,!^."i-.''^' 
Tite  ,  (.'?}  dont  Virgile  fait  la  defcription ,  &  celui  du  taureau   de   -ïndd,iii>v 
Jétus  &  d'Amphion  pourroient  être  cités  à  ce  fujet  ,  fi  la  fable  n'y    Apon.  nf 
avoit  pas  plus  de  part  que  l'hiftoire.  Celle-ci  nous  apprend  que  lorf- 
que  Darius  eut  affermi  de  tout  côté  fa  puiffance,  il  fit  faire  en  pierre  j^H^rod'i». 
unhomm^  à  cheval  repréfentantl'écuyer  &  le  cheval  qui  lui  avoir  fait 
obtenir  l'Empire  des  Perfes.  On  fit  des  ftatues  de  Séleucus  l'un  des 
Capitaines  &  depuis  un  des  fucceffeurs  d'Alexandre ,  avec  les  cornes 
de  taureau ,  parce  que  il  arrêta  un  de  ces  animaux  fauvagcs  dans  la  /pp.-,^'^ 
moment  qu'il  alloit  être  facrifié.  Augufte  imita  l'exemple  des  Grecs  j 
faiiant  placer  dans  la  Ville  de  Nicopolis  les  images  en  bronze  d'une 
âne  &   de  fon  condufteur ,  parce  que  la  veille  de  la  bataille  d'Ac- 
tium  étant  forti  de  fa  tente  pour  vificer  les  navires  pendant  la  nuit  ^ 
&  ayant  rencontré  cet  ânier  ;  fur  la  demande  qu'il  lui  fit  qui  il  étoit  , 
celui-ci  lui  répondit  qu'il  s'appelloit  Fortune ,  &  fon  âne  Vi£torln„ 


Aarv 


(a)  Ce  raoniunenc  découvert  aux  tlier- 
mcs  d'Autonin  ,  l'ut  placé  fou^  Paul  III 
éaiîs  le  palais  Fanieic,  où  il  fut  rJparJ  par 


les  foins  du Caidinal François,  fon  iKveiVS 

on  le  voit  encore  dans  le  mêm.e  lieu,.. 
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Quelquefois  les  animaux  tous  i'culs  iervoient  de  monument  du  fait 
qu'on  vouloit  confacrcr  à  la  poftcritc.  Il  faut  fans  doute  regarder 
comme  tel  leferpcnt  queMoyie  éleva  dans  le  dciert  pour  conlerver 
la  mémoire  de  la  grâce  que  le  touc-puilfant  fit  au  peuple  Hébreu 
de  le  guérir  des  morfures  des  animaux  de  cette  eipece  ,  ou  pour 
l'en  avoir  délivré.  La  jument,  nommée  Phidole,  qui  dans  les  jeux 
de  la  courfc  ,  après  avoir  jette  bas  fon  cavalier  au  moment 
du  départ ,  continua  également  la  carrière  ,  s'animant  d'elle-même 
au  fon  des  trompettes ,  &  arrivée  la  première  au  terme  ,  fe  tourna 
vers  le  Préfident  des  jeux  comme  pour  exiger  le  prix  de  la  vidoire  , 
Pniir.  F.ii.ic.  fm;  rcprélentée  en  bronze,  &  Paulanias  la  vit  encore  à  Corinthe.  Les 
p:iur.Phoo.  Ambraciotes  firent  conftruirc  le  fimulacre  d'un  âne  qui  fe  trouvant 
par  hazard  au  milieu  des  embûches  que  les  Moloifiens  leur  avoient 
tendues  ,  fe  mit  à  braire  en  fuivant  une  ânefle ,  ce  qui  éveilla  les 
citoyens  &  jetta  l'épouvante  parmi  les  ennemis  qui  furent  défaits 
dans  leur  fuite.  Les  deux  lions  en  marbre  qui  font  à  la  porte  de 
l'arfenal  de  Vcnife  &  dont  celui  qui  eft  d'une  proportion  colofTalc , 
étoit  placé  dans  le  plus  beau  temple  d'Athènes  à  la  pointe  du  promon- 
toire Sunium,  que  les  navigateurs  appellerent  par  cette  raifon  Capo 
Leone  ,  furent ,  fuivant  toute  apparence ,  des  monuments  de  quel- 
que fait  auquel  ces  animaux  curent  part.  Dans  les  temps  modernes 
les  Florentins  imitant  la  pratique  des  anciens  ,  ont  placé  au 
fond  du  portique  qui  forme  le  rez-de-chauflec  du  Palais  Pitti , 
l'image  d'une  mule  qui ,  fuivant  le  diftiquc  qu'on  lit  fur  la  bafe  , 
fervit  avec  autant  de  courage  que  d'alTiduité  à  la  conftruclion  de 
ce  Palais  ,   ne  refulant  aucun  des  fcrvices  auxquels  on  l'employa. 

Les  images  des  animaux  étoicnt  quelquefois  de  fimples  figures 
allégoriques  ou  iymboliques  :  telle  étoit  la  lione  de  bronze  fans 
r:nif..Mt.  langue  que  les  Athéniens  firent  fabriquer  par  Iphicrate  ,  &  place- 
î.''xxxîv.''s!  rent  à  côté  d'une  ftatue  de  Vénus  pour  repréfenter  l'adion  de  cou- 
rage d'une  courtiianne  qui  portoit  le  nom  de  cet  animal ,  &  qui 
preffée  par  les  tourments  les  plus  cruels  ,  par  les  partifans  d'Hip- 
pias  ,  fils  de  Pififtratc,  comme  complice  du  meurtc  d'Hipparque, 
aima  mieux  fe  coup.r  d'elle-même  la  langue  que  de  trahir  le  iecrer. 
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Tel  étoit  à  Rome  le  taureau  d'airain  que  Denis  d'Halicarnafle  dit 
qu'on  érigea  auprès  de  la  maifon  bâtie  à  frais  publics ,  à  M.  Valé- 
rius  fur  le  mont  Palatin  ,  pour  indiquer  que  ce  Conful  par  les  vic- 
toires remportées  fur  les  Sabins,  avoir  rétabli  la  culture  des  champs 
défoléspar  les  incurfionsde  fes  voifins  ,  &  ramené  par-là  l'abondance 
dans  Rome.  Le  bœuf  doré  placé  fur  le  tombeau  de  L.  Minutius ,  fut 
un  monument  de  la  généroiité  de  ce  Romain  qui  avoit  diftribué  du 
bled  au  peuple  à  un  prix  très-modiqué.  La  ftarue  de  la  liberté  que  xip'iii.ia 
le  Sénat  délibéra  de  mettre  iur  la  place  publique  ,  lorfque  Scjan  eut 
été  mis  à  mort ,  peut  encore  être  comptée  au  nombre  des  ftatues 
allégoriques,  dreffées  à  Toccafion  d'événements  intércflants  ,  &  fes 
fortes  de  figures  tant  d'hommes  que  d'animaux  ornoient  fréquem- 
ment les  tombeaux  ,  comme  des  fymboles  qui  caraftérifoient  les 
mœurs ,  les  vertus  ou  les  paffions  du  mort.  Au  iépulcre  de  Diogene 
on  voyoit  un  chien  de  marbre  ;  à  celui  d'Iocrate  une  firene;  à  ce-    cic.  xnrc. 

V. 

lui  d'ilomere  une  brebis.  Ciceron  dit  qu'on  plaça  un  corbeau  de 
pierre  fur  celui  de  Philagre  précepteur  deMétellus,  fans  nous  don- 
ner la  clef  de  cette  allégorie.  Ce  petit  nombre  d'exemples  fuffira 
pour  avoir ,  pour  ainfi  dire  ,  la  clef  de  ces  fortes  de  pièces  d'an- 
tiquité qui  fo  pré  entent  de  temps  en  temps. 

Au  relie  ces  animaux  ,  foit  allégoriques,  foit  hilloriques ,  ne  laif- 
ferent  pas  de  faire  quelquefois  prévariqucr  les  peuples  luperflitieux. 
C'efl:  ainfi  que  le  lerpcnt  d'airain  étoit  devenu  une  pierre  d'achop- 
pement à  la  religion  des  Ifraélites,  de  forte  que  le  i\oi  Èzéchias  fc 
vit  dans  la  nécefTicé  de  le  détruire  pour  arrêter  le  cours  d'une  fu- 
perftition  qui  failoit  brûler  de  l'encens  (^a)  en  l'honneur  de  ce 
monument.  C'efl  ainfi  tjue  l'on  voyoit ,  il  y  a  peu  d'années , 
porter  en  procefiïon  à  Vérone  une  image  de  bois  d'une  âncfiTe, 
qui  ne  fut  fans  doute  qu'un  monument  de  quelque  fait  ou  évé- 
nement arrivé  dans  cette  Ville ,  dont  la  fuperflition  (h)  s'empara  : 


(a)  Si  qiii'hm  tifqtie  nd  illud  temptis  fi- 
iii  Ifrael  adokhant  ei  incenfum.  Lib.  IV^. 
Reg.  cap.  18. 

(Z»)  Une  tradition  populaire   en  faifgit 


l'imnge  de  l'ilnefle  Air  laquelle  Jefiis-Chrift 
fie  fou  entrée  liaiis  J^riifalem ,  &  la  difoit 
tranlportée  miraculeufement  par  l'Adriati- 
que &  par  rjdige  jufqu'ft  Vérone.  Cette 
image  le  voit  encore  fous  le  nom  d.c  la  Mtt' 
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fuperftition  ridicule  dont  un  prétendu  philofophe  de  notre  fiecle 
n'a  pas  manqué  de  profiter  dans  fes  productions  moins  philofo' 
phiques  que  latyriques,  qui  choquent  tant  les  cfprits  fages  &  gâ- 
tent tant  de  jeunes  têtes. 

CHAPITRE 


hta  chez  les  Peres  Olivetains  de  cette  Vil- 
le; mais  on  a  celle  de  \i  traîner  en  procef- 


fion ,  par  les  foins  du  Prélat  éclairé  qui  eft 
à  la  tête  de  ce  Diocefe  (  Mgr  Giuiliniani.  ) 


H 


DES    STATUES. 


Di 


CHAPITRE       DIXIEME. 

Des  infcriptions  dont  on  accompagnait  les  Jlatues. 


'Ion  Chrifoftômc  remarque  que  dans  le  temps  qu'on  n'érigea 
des  flatues  qu''aux  Dieux  &  aux  Héros  ,  on  eut  regardé  comme 
un  tort  fait  à  leur  gloire  &  un  deshonneur  pour  la  poftcrité , 
de  préfumer  qu'elle  puiffe  être  affez  ingrate  pour  avoir  beloin 
que  des  infcriptions  lui  rappellaffent  le  fouvenir  des  grands  mé- 
rites :  de  là  l'ufage  de  n'en  point   mettre  aux  flatues  des  Dieux. 

Les  anciens  Grecs  pratiquèrent  la  même  chofe  à  l'égard  des 
flatues  des  hommes  illuftres ,  tant  que  ces  flatues  furent  encore 
rares  ,  ne  croyant  pas  que  la  réputation  immortelle  de  ceux  à  qui 
on  dreffoit  des  flatues ,  en  eût  befoin  ;  mais  étant  devenues  plus 
communes ,  l'ufage  des  infcriptions  devint  prefque  général ,  & 
comme  l'on  fe  fait  toujours  une  morale  affortie  aux  ulages  pour 
les  juflifier,  on  s'accoutuma  à  regarder  les  infcriptions  qui  ac- 
compagnèrent les  flatues  ,  comme  de  nouveaux  titres  d'hon- 
neur (a)  qui  réhauffoient  le  mérite  &  affuroient  davantage 
l'immortalité  :  titres  que  par  cette  raifon  Arnobius  appelle  im- 
mortels. 

Les  infcriptions  furent  d'abord  très -courtes  &  par -là  plus 
énergiques.  On  n'indiquoit  dans  les  premiers  temps  que  le  nom 
&  la  qualité  de  la  perfonne.  Celle  qui  accompagnoit  la  flatue 
de  Cornelie  ,  fe  bornoit  à  ces  mots  ,  Cornelie  ,  mère  des  Gracques. 
Mots  bien  (impies  à  la  vérité,  mais  qui,  dans  la  façon  de  penfer 
des  Romains  à  l'égard  de  cette  famille  ,  difoit  plus  qu'un  long 
panégyrique.  Valere  Maxime  (^b)  obferve   que   le   feul  titre    mis 


(a)  Epigrammate  tanquam  iiifîgni  qiio- 
dttm  mater'ht  adjuncto  prxconlum  adhihen- 
tes.  D.  Joann.  Danufc.  de  Iniag.  Orat.  3. 


(À)  Ad  fummam  atitem  unde procejferit 
(  TiilHusScrviiis^  atit  qiw pcrvemrit ftatuA 
i£fius  t indus  abimdetefîatur,  fervi/i  çogtir 

R  r 
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fur  la  flatue  de  Scrvius  TuUius ,  fuffifoic  pour  apprendre  quî  ii 
étoit  &  d'où  il  vcnoit.  Celle  qui  fut  mife  fur  le  piedeftal  de  la 
flatuc  de  bronze  érigée  à  Démorthenc,quoiqu  honorable  à  la  fois 
&  fatyrique  ,  commençoic  à  s'éloigner  de  l'ancienne  fimplicité. 
»  Si  tu  eufles  eu  autant  de  courage  que  de  force  de  génie ,  di- 
»  foit-clle,  jamais  Mars  le  Macédonien  n'eut  triomphé  de  la  Grèce. « 
C'eft  avec  raifon  qu'on  a  applaudi  à  l'imitation  de  cette  ancienne 
limplicité  dans  les  infcriptions  mifes  aux  pieds  des  ftatues  de  Louis 
XIV  (a)  à   Montpellier,  &   du  Marquis  MafFei  à  Vérone,  (b) 

Ce  ne  fut  donc  que  beaucoup  plus  tard  qu'on  ajouta  le  détail 
des  charges  ,  qu'on  individua  les  mérites  de  celui  à  qui  la  flatuc 
étoit  confacrée ,  ainfi  que  le  temps  où  il  avoit  vécu ,  tranfportanc 
ainfi  à  ces  monuments  honoraires  les  infciiptions  dans  le  goût 
de  celles  dont  on  avoit  coutume  d'orner  les  tombeaux,  (c)  Il 
paroît  que  ce  fut  dans  les  Villes  de  province  que  cet  ufagc 
fut  le  plus  pratique;  fans  doute,  parce  qu'on  étoit  plus  dans  la 
néceflité  de  flatter  ceux  qui  gouvernoient. 

L'ancienne  fimplicité  une  fois  enfreinte  ,  infenfiblement  les 
infcriptions  n'eurent  plus  de  bornes  :  on  fit  un  long  écalage  des 
gcftes  ,  des  éloges  &  des  mérites.  Tacite  (d)  en  parlant  des  ftatues 
triomphales ,  dit  qu'on  les  chargeoit  de  longues  infcriptions  ,  & 
que  celle  que  le  Sénat,  par  ordre  de  Domiticn  ,  décerna  à  Agri- 
cola  après  fa  conquête  d'Angleterre  ,  outre  les  ornements  du 
triomphe  ,  préfentoit  une  infinité  d'éloges  dûs  au  Conquérant. 
Mais  il  ne  faut  pas  prendre  toujours  au  pied  de  la  lettre  ces 
étalages   de  louanges  ,   auxquels    la    flatterie   eut  fouvent    autar^r 


mine,  ^  regià  nppelJatiine perplexus.\i\. 
Maxim,  lib.  111.  cap.  4. 

(a)  A  LOUIS  XIV  APRES  SA  MORT. 

(h-)  AU  MARQUIS  MAFFEI  VIVANT. 

(s)  Et  jam  Munie ipioruth  omnium  forts 


ftfituâi  ornamenium  ejfe  CKperimP ,  proroga- 

rique  memoria  bominwn  ^  honores  legen- 
ditevo  bafîbusiiifcribi ,  nein  fepukhis  tan- 
tum  kgerentur.  Plin.  lib.  XXXIV.  4. 

((h  Qiiidqtiid  pro  triumpio  dû  fur,  mu  il» 
verborum  honore  cumula  fa  decernif.  Tacît. 
in  Agricola. 
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de  part  que  des  titres  réels  :  d'où  il  arrivoit  qu'au  lieu  que  dans 
les  anciennes  infcriptions  on  lifoit  des  faits ,  l'on  ne  metioit  que 
des  éloges  dans  les  plus   modernes. 

Les  décrets  publics  qui  décernoient  la  ftatue  &  les  raifons  de  ces 
décrets,  écoient  quelquefois  gravés  tout  au  long  fur  labafe.  On  trouve 
plus  d'un  exemple  de  cela  dans  les  collcdions  de  ces  fortes  de 
monuments ,  &  on  le  voit  en  particulier  dans  l'infcription  trouvée 
à  Triefte  ,  qui  accompagnoit  la  ftatue  de  Fabius  Sévérus  contem- 
porain d'Antonin  Pie.  Cet  ufage  a  été  imité  fur  l'arc  de  triomphe 
élevé  àBlenheinen  l'honneur  du  Duc.de  Marleborough  ,  où  l'on  lie 
en  entier  le  décret  du  Parlement  d'Angleterre ,  pour  faire  ériger  ce 
monument  de  la  reconnoilTance  nationale. 

Plufieurs  infcriptions  font  alongécs  par  les  particularités  du  lieu 
où  la  ftatue  devoit  être  pofée  ,  de  la  matière  (a)  dont  elle  devoit  être 
fabriquée  &  aux  frais  de  qui  elle  avoir  été  élevée  ;  &  lorfque  quel- 
qu'un ou  par  modeftie, oupour  épargner  la  dépenfe  au  public,  con- 
tent  du  décret  qui  lui  décernoit  une  ftatue,  la  faifoit  exécuter  àfes 
frais ,  on  ne  manquoit  pas  de  relever  ce  trait  de  modeftie  ou  de  gé- 
nérofité  dans  l'inicription  :  particularité  indiquée  par  des  lettres 
devenues  des  formules  en  pareil  cas.  (6) 

Les  teftamcnts  gravés  aux  pieds  des  ftatues  quel'on  léguoir ,  tenoient 
quelquefois  lieu  d'infcription  ;  ce  dont  on  voit  un  exemple  dans 
Grutere,  qui  rapporte  un  teftament  Grec  fur  un  marbre  trouvé  à  îi^/"'' '**' 
Venife  ;  &  on  peut  voir  dans  le  même  auteur  différentes  autres  inf- 
criptions fort  étendues  qui  ont  cela  d'utile ,  qu'elles  nous  font  con- 
noître  beaucoup  de  particularités  touchant  la  naiflance,  la  vie,  les 
liens  du  fang  &  les  attions  de  certains  perfonnages  que  nous  igno- 


ra) L.  EGNATIO  L.F.EQUOPtJB. 
DON.  AB  yELIO  ADRIANO  C^S. 
NERV^yE  TRAfANI  F.  RUODENSES 
EQUKSTER  E  M  A  RM  0  RE  STA- 
TUA M  PRO  ^DE  MINERVE 
CONSTITUEIIE. 


CZ»)  H.  C.  I.  R.  Honore  CBntentus  im- 
penfam  remlfît. 

H.  A.  I.  R.  Honore  accepta  itnpertdlo 
remijfum. 

S.  I.  R.  Statuam  impendio  remiftt. 

S.  D.  S.  P.  Statuam  de  ftio  pofuit  OU 
4e  fiiâpicuniâ  pofuii . 

R  r  ij 
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rerions  fans  cela  parce  que  les  hiftoriens  ne  les  ont  pas  marqués, 
C'eftainfi  que  parmi  nous  les  armoiries  ne  confiflant  originairement 
que  dans  un  limple  écu  fervant  de  dcvife  aux  chefs  de  famille ,  ont 
perdu  l'ancienne  fimplicité  par  l'addicion  qu'on  y  a  fait  de  diffcrcnts 
ornements  relatifs  aux  geftes ,  à  l'illurtration  des  familles  &  aux 
quartiers  des  aillances  qui  flattent  la  vanité. 

Une  particularité  digne  de  remarque  à  l'égard  des  infcriptions, 
cfl  que  nonobftant  que  les  rtatucs  des  Divinités  n'en  euflent  point 
par  la  raifon  que  nous  avons  indiqué  d'abord  ,  on  gravoit  néan- 
moins quelquefois  fur  la  bafe  le  poids  de  la  flatue  du  Dieu  lorfqu'elle 
étoit  ou  d'or  ,  ou  d'argent ,    &  on  y  détailloit  auiïi  les  pierres  pré- 

ad h'cL^"'; '■^'^"^'^^  *1"^  ornoient  ces  monuments.  Mr.  le  Marquis  Maffei  rapporte 

chifushuii.  deux  de  ces  fortes  d'infcriptions  ,  dont  l'une  ctoit  fur  la  bafe  d'une 
ftatue  d'argent  de  Jupiter,  &  l'autre  au  pied  d'une  flatue  d'ifis  en 
Eipagne  :  précaution  peu  honorable  pour  les  Prêtres  &  les  Cuflodes; 
car  elle  étoit  pratiquée  pour  mettre  ces  monuments  facrés  à  couvert 
de  leur  avarice  &  de  leur  fraude. 

Quoique  l'infcription  dans  les  règles  dût  indiquer  le  nom  &  les 
qualités  de  la  pcrfonne,  néanmoins  il  arrivoit  ,  foit  par  malice  ,  foit 
par  ignorance  ,  ioit  par  vanité  ,  qu'on  mcttoit  des  noms  qui  étoienc 
étrangers  aux  flatues ,  (a)  ufage  que  Cicéron  déteftoit.  Nous  ap- 
^^!'  prenons  de  Dion  Chrifoflome ,  que  cet  ufage  condamnable  s'étoit 
introduit  à  Rhodes ,  ville  exccffivement  peuplée  de  ftatues  ;  il  die 
que  les  Magiflrats  pour  épargner  la  dépenfed'en  faire  de  nouvelles, 
ne  faiioient  que  mettre  un  nouveau  nom  à  la  place  de  l'ancien 
k.'u"'  I  ^^'^^  effaçoit.  Paufanias  raconte  que  les  Athéniens  ôterent  les 
noms  de  Miltiade  &  de  Thémiftocle  à  leurs  flatues  qui  étoient  dans 
le  Pritanée,  pour  attribuer  ces  flatues  à  unThrace  &  à  un  Romain. 
Mummius,  deflrufteur  de  Corinthe ,  donna  des  noms  arbitraires  à 

orat.  corin-  pluficurs  ftatucs  de  cette    Ville.  Dion  Chrifoflome  afTure  en  avoir 

xxxvii.     vu  une  d'Alcibiade  avec  le  nom  d'^Cnobarbus. 

Les  Empereurs  Romains  commirent  fréquemment  cet  attentat, 

(<i)  Odi  falfus  infcripHones  fîatuarum  alienarum.  Cic.  ad  Attic.  lib.  VI.  epifl.  i. 


Dion  On 
•rit.  Rhod 


Pniiran 
Attic. 
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fur-tout  à    regard  des  fimulacres   du  Cirque ,    tantôt  en  mettant    vid.?i)arr, 
leurs    têtes    a  la  place   de    1  ancienne  ,    tantôt  en  le  contentant  "p-5cx"i- 
de  n'y  changer  que  les  titres.  C'efl:  par-là  qu'une    ftatue  d'Orefte  ^,fi'^1"L-o" 
qui  étoit  au  veftibuledu  temple  de  Junon  auprès  de  Mycene,fut  meta-  ''"'"• 
morphorée  en  celle  d'Auguftc  ;  celle  que  Julie  érigea  à  cet  Empe- 
reur auprès  de  théâtre  deMarcellus,  futpar  la  même  voie  convertie  en 

ftatue  de  Tibère.  Pline  le  jeune  ,  ayant  acheté  une  ftatue  d'un  vieil-   Tacit.Ann. 

111. 
lard  Corinthien  dit  que  l'Empereur  ordonna  qu'on  la  placeroit  lur    f''"-  ^'^■ 

un  piedeltal  de   marbre  avec  ion  nom.  scverc. 

Les  Grecs  accordèrent  quelquefois  à  des  grands  hommes  de 
faire  mettre  leur  nom  fur  les  flatues  de  quelques  Dieux  ,  foit  par 
une  di{lin£lion  fmgulicre  ,  foit  que  les  ftatues  fuffent  encore  ra- 
res. Nous  lifons  dans  Plutarque  que  le  peuple  permit  à  Cimon  de-  dc'^îmonf^ 
lever  une  ftatue  à  Mercure  où  étoient  marquées  fes  avions  brillan- 
tes, qui  le  faifoit  connoître  à  fes  concitoyens  fous  fon  nom  ;  hon- 
neur ,dit  l'hiftorien  ,  qui  ne  fut  accordé  ni  à  Thémiftocle  ni  à  Mil- 
tiade. 

C'efl  donc  des  Grecs  que  les  Romains  imitèrent  cette  coutume 
fi  commune  parmi  eux.  La  ftatue  d'Hercule  qui  étoit  à  Rome  auprès 
de  la  tribune  préfentoitles  noms  de  L.  Lucullus  Empereur  ,  de  Lu- 
cullus  fon  fils&  de  T.  Septimius  Sabinus  Edile  Curule  ,  parce  que 
ces  trois  perfonnages  avoient  concouru  à  la  confervation  &  à  la 
dédicace  de  cette  ftatue  importante,  (a)  Scipion  l'Afriquain  mit  fon  cicVonf, 
nom  fur  une  ftatue  de  Diane  de  Scgefte  après  l'avoir  rétablie.  Marc 
Antoine  fit  graver  le  nom  de  Bacchus  aux  ftatues  qu'il  avoit  à 
Athènes.  Une  d'Augufte  portoit  le  nom  de  Jupiter  ,  une  de  Livie 
celui  de  Junon ,  &  une  de  Drufille  celui  de  Vénus.  Dans  le  Jurif- 
confulte  Scevola,  Séia  ordonne  par  teftament  à  fes  héritiers  de 
former  une  ftatue  des  Dieux  avec  fon  nom.  (b)  On  pratiqua  cela 
depuis  l'établiflement   du  Chriftianifme  ,  quand    on  voulut  abolir 


((/)  Tôt  ceriamîiium  taiit<eque  dignatio- 
nîs  fîtnulacrufii  id  fuit.  Plin.  XXXI V.  8. 


(J/)  Cum  fubfcriptione  mmlnh  met  kg^ 
Titia  tejîam,  %  Ultimo  FF.  de  auro  ^  af^ 


Zonss  Aim, 
tem.  IIL 


Cic.  Vcrr. 

IV.  »  (lia-. 

«jiicft   I. 

sciiec.  rfe 
traiiquil.caji, 
1. 
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la  mémoire  d'une  idole  fans  la  dcttuirc.  Conflantin  mit  fon  nom 
fur  un  Apollon  avec  le  figne  de  la  croix.  On  mettoit  encore 
dans  les  inicripcions  des  hommes  illuflres  les  noms  des  vertus, 
paroifTant  plus  modefte  de  confacrer  les  vertus  mêmes,  que  ceux 
qui  les  avoient  pratiquées.  C'eft  à  quoi  fe  rapporte  ce  que  die 
Cicéron  à  fon  frère  Quintus  ,  qu'il  voit  fes  vertus  miles  au 
nombre  (^a)  des  Dieux  dans  le  pays  qu'il  gouverne.  De -là  les 
ftatues  élevées  à  la  Clémence,  à  l'Adoption  ,  à  l'Amitié  ,  à  la 
Providence  ,  à  la  piété  des  Princes  ,  comme  on  le  voit  dans 
Tacite  &   autres  Écrivains. 

Remarquons  enfin  que  les  artiftes  gravoient  quelquefois  leur 
nom  fur  les  ftatues  &  autres  monuments ,  mais  dans  un  lieu 
moins  apparent  &  en  plus  petit  caraftere.  Cicéron  &  Senequc 
parlent  de  cette  pratique  ,  &  on  en  trouve  des  traces  lur  quel- 
ques ftatues  ;  mais  il  faut  prendre  garde  que  pour  donner  du  prix 
à  ces  ouvrages  &  tromper  les  acheteurs  ,  on  mettoit  quelquefois 
les  noms  des  artiftes  les  plus  célèbres  ,  comme  l'indiquent  les 
fables  de  Phèdre,  fbj  On  peut  encore  mettre  au  rang  des  infcrip- 
tions  qui  regardoient  l'artifte  ,  ce  que  Pline  (c)  dit  avoir  été 
pratiqué  même  par  les  plus  célèbres,  foit  Peintres,  foit  Sculpteurs 
Grecs  ,  par  un  principe  de  modeftie ,  lavoir  de  faire  entendre 
par  le  mot  enmt;  au  lieu  d'cyjwZ-fv  que  l'ouvrage  pourroit  être  porté 


(a)  In  mis  urbibtis  ciim  fummo  imperio 
ac  poteftate  in  quibus  ftius  vir tûtes ,  (^  in 
Dconim  numéro  coiifecrata^  vides. 

(b)  Ut  quichiin  artifices  twfiro  faciunt 
feeiilo  qui  pratinm  opcribus  fnfijits  inve- 
iiiunt ,  nevo  fi  marmori  adfcripferunt  Pra- 
sitellemftio  detrito ,  Myroiiem  argent»,  ^c. 
Phœdnis  in  prolcg.  V.  lab. 

(c")  Et  ne  in  totuni  videar  Cracos  infec- 
tari ,  ex  illis  nos  velimintelligipingendifin- 
gendiçue  conditoribus  ,  qiios  in  libelHs  bis 
inventes ,  ahfeluta  opéra  ^  illa  quoque  qute 


mirando  non  fatiamur  pendenti  tituio  inf- 
eripfifie  ;  tit  Apeilesfaciebat  aut  Polyrietus  : 
tanquar.i  ivchoatit  fimper -arte  ^  itr.pçr- 
feclà  ^  ut  contra  judiciorum  varittates  fiu- 
percfitt  artifici  regrefi'us  advenir.v: ,  veliit 
emendaturo  quidquid  defideraretvr  fi  non 
ejfet  interceptas.  Quare plenumverectindix 
illud  efi,  quod  omnia  opéra  tavquatn  uovifi:- 
pia  infcripfere  ^  tanquc.m  fingtilis  fato 
adcmpti.  Tria  non  aniplius,  ut  opiner^  ab- 
foliith  traduntur  infcripta  ,  iUe  fecit . ... 
Ouo  apparuit  fummam  artis  fectiritatent 
aUtori  pkicuijfe  ,  ^  obid  metgna  invidi» 
fuere  omnia  eq.  Plin.  hift.  lib.  I.  in  pisetat. 


DES     STATUES.  295 

à  une  plus  grande  perfedion  ;  &  cet  hiftorien  remarque  que  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  oferent  annoncer  leur  ouvrage  comme 
achevé ,  par  le  mot  fecit  au  lieu  de  faciebat ,  excitèrent  la  cri- 
tique &  firent  naître  l'envie. 

Les  infcriptions  n'étoient   pas  toujours  gravées  fur  la  bafe   de 
la  ftatue  ;   on   les  plaçoit  quelquefois  fur  une  tablette  fufpenduc 
ou    attachée  à    la   flatue   même,    fur -tout    lorfqu'elle  étoit    fort 
élevée.  Saint  Jean  Chrifoflôme   fait  mention  de   cet  ufage  dans  „(,mi^''ï,'[' 
une  de  fcs   homélies ,   &  il  y  a  apparence  que    c'efl   à  ces  fortes  *"''"•  ^'"' 
de  tablettes  que  fe  rapporte  ce  que  dit  Juvenal  de  cette  longue    jHven.sa- 
page  contenant  le  détail  des   honneurs.  Quelquefois    on  mettoit  ''''' 
le  nom   fur  le  col  de  la  ftatue ,  comme  on  le  voit  dans  Fulvius 
Urfinus  &  dans  Achilles    Statius;  mais  il  faut  prendre  garde  que 
ces  noms  ont  été  quelquefois  ajoutés  arbitrairement  par  des  fauf- 
faires  ou  par  des  brocanteurs. 

Il  fut  encore  d'ufage  de  graver  les   noms   fur   la    poitrine    de 
la  ftatue  :  cela  fe  pratiquoit  fur-tout  à  l'égard  de  celles  qui  re-  xxxvi.'s!'' 
préfenroient   les    Villes   ou    les  nations.   Le  théâtre    de  Pompée 
étoit  orné  des  flatues  de  celles  qu'il  avoit  fubjugué ,  &  chacune  > 

étoit  reconnue  par  le  nom  qui  y  étoit  gravée  fur  la  poitrine. 
C'efl:  au ,  milieu  d'elles  que  les  Rhodiens  en  poferent  une  en 
l'honneur  du  peuple  Romain.  Les  noms  étoient  ainfi  placés  fur 
les  ftatues  Hermétiques  &  fur  les  buftes  qui  n'avoient  point  de 
piedcfl:al  ou  de  baie.  Le  même  Fulvius  Urfinus  parle  de  pareils 
monuments  confacrés  à  M.  Porcius  ,  à  Caton  le  Cenfeur,  à 
L.  Junius  Rufticus  &  à  quelques  autres  illuflires  perfonnages.  Les 
noms  qu'on  trouve  fur  la  cuifle  ou  ailleurs  ,  font  ordinairement 
ceux  de  l'artifte   ou  des  pcrionnes   qui  ont  érige   la   flatue. 

Les  Égyptiens  n'abandonnant  jamais  l'ancien  ufage  de  conferver  la 

mémoire  des  chofes  importantes  par  des  infcriptions   fymboliques 

(a)  formées    de  figures  d'animaux, de  Plantes,  &c.  gravèrent  fou- 

(<7)  Primi  per  figuras  animnlitim  Egypfii     I     monument  a  memor'htbirmanccQixis  infcufj^ 
mentis  fenftis  effingebaiit ,  ^  antiquijjïmn         ta  erant.  Tacit.amial.lib.il, 
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vent  fur  la  poitrine  &  fur  le  dos  des  ftatues,  Pokochc  a  fait  dcffi- 
ncr  plufieurs  figures  Égyptiennes  dont  les  vêtements  font  charges 
d'inicriptions  en  caraderes  hiéroglyphiques  ,  difpofcs  par  lignes  hori- 
zontales ,  parmi  lefquels  on  voit  une  Ifis  vêtue  d'une  clpece  de  juppc 
couverte  d'écriture ainfi  tracée  ;  mais  uneOfnis  qui  eflà  côté, porte 
fur  le  dos  une  bandelette  chargée  d'une  infcription  auffi  fymbolique  , 
mais  écrite  perpendiculairement  ,  ainfi  que  celle  qui  efl  au  milieu 
d'une  efpece  de  tablier  pli  (Té.  On  peut  voir  de  ces  fortes  d'infcrip- 
tions  en  lignes  perpendiculaires  fur  les  petites  figures  fépulchrales 
voycï  le  dont  je  parle  ailleurs,  &  dont  on   trouvera   un   exemple  dans  la 

Ch.ip.  lies  J      r  '  r 

lieux  des     planche   N''  IV.  J'ai  vu  une  Ifis  couverte  abfolumcnt  depuis  le  fom- 

ftat.Scinilcr.  ■*  j       i         -v  •     r  tA  r^ 

met  de  la  tête  julqu'aux  pieds  ,  de  caraderes  Egyptiens.  Cette  pe- 
tite ftatue  d'environ  un  pied  de  haut,  eft  entre  les  mains  de  Mr. 
Brander  ,  ci-devant  Conlul  de  Suéde  à  Alger ,  qui  l'a  portée  à 
Stockolm  avec   nombre  d'autres  antiquités. 

Unbuftc  de  pierre  noirâtre  d'environ  deux  pieds  de  hauteur  ,  que 
l'on  conferve  dans  le  Mufeum  de  l'Univerfité  de  Turin  ,  &  que  l'on 
prétend  être  une  Ifis,  prélente  trente-deux  caraftcres  diftribués  fur 
le  front,  fur  les  joues  &  fur  la  poitrine,  caraftcres  dont  on  croit 
trouver  la  refiemblance  (  a)  avec  ceux  qu'on  lit  fur  les  obélifques, 
&  avec  des  cara£teres  Chinois  rapportés  dans  le  grand  Diclion- 
naire  de  cette   langue  au   Vatican. 

Les  inlcriptions  enfin  étoient  à  la  vérité  quelquçfois  compofées 
par  des  plumes  verfées  dans  l'art  d'écrire,  &  en  ce  cas  elles  étoient 
dans  le  ftyle,  le  langage  &  l'ortographe  correcte   &   convenable  ; 

mais 


(a)  Cc^te  infcription  a  t'td  jugée  Cliinolfe 
à  Rome  par  un  ProleflLiir  en  cotte  langue, 
&  cela  étant  ,  elle  fnvoviferoit  le  lyfliîme 
de  M.  de  Gin'gnes  fur  les  colonies 
Egyptiennes  h  'a  Chine  :  c'cll  ce  que  M. 
Ndddliani ,  favant  Anglois ,  relevé  dans  une 
diflortation  contre  M  l'artoli  qui  ne  re- 
garile  pas  ce  monuaicut  comme  û  impor- 


tant ,  &  croit  ce  biifle  moderne  &  fabriqué 
pour  en  impofer,  &  donner  de  la  tablature 
aux  Antiquaires.  S'il  ell  vrai  qu'il  loit  d'u- 
ne pierre  qu'on  trouve  dans  le  pays,  com- 
me M.  le  Clieva  ier  iMontaigu  m  a  allure 
l'avoir  vérifié,,  M.  Bartoli  a  gagné  Ton  pro- 
cès contre  M.NééUiwra,  ôci'impyllure  eft 
manifctte. 
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miis  il  arrivoit  qu'on  en  laiflibic  quelquefois  le  foin  à  des  gens  inex- 
perts  &  même  aux  artiflcs ,  ce  qui  eft  la  fource  des  fautes  d'ortho- 
graphe ,  de  langage  &  des  barbarifmes  de  toute  efpece  qui  fe  ren- 
contrent fi  fréquemment  dans  les  inlcriptions,  fur-tout  des  ftatues 
provinciales,  des  flatues  privées  des  familles,  &  particulièrement 
de  celles  des  bas  fiecles  de  l'Empire.  C'efl  pour  éviter  cet  incon- 
vénient qu'Ariftote  fe  chargea  de  faire  lui-même  l'infcription  qui 
accompagnoit  la  flatue  d'Hermias  (a)  auprès  duquel  il  s'étoit  re- 
tiré &  qu'il  aimoit  beaucoup,  quoique  ce  fût  une  ftatue  érigée  par 
un  parti  qu'il  s'étoit  fait  dans  la  Troade ,  &  qu'il  eût  ufurpé  la  ty- 
rannie. 


(/i)  Voyez  la  vie  d'Ariftote  écrite  par 
Denis  d  Halicarnafle  &  par  Diogene  Laer- 
cc.  Quelques-uns  difent  qu'Hcrmias  avoit 
époufé  la  nièce  &  non  la  fi. le  d'Ariftote. 


D'autres  prétendent  que  ce  tyran  d'Atarne 
fous  Ochus  Roi  de  Perfe,  étoit  un  eunu- 
que qu'Ariftote  aimoit  d'un  amour  infame- 


\ 
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CHAPITRE     ONZIEME. 

Des  relies  dans  VéreCiion  des  Jlatues ,   &  des  formalités  que  Von 

pratiquoit. 


L 


Es  flatues  honorifiques  n'écoient  point  une  chofe  arbitraire  , 
&  on  regardoit  comme  une  infolence  ou  une  témérité  que  quel- 
qu'un s'en  érigeât  de  fon  propre  mouvement.  (  a)  Si  l'impulfion  de 
la  reconnoifTance  &  de  l'eflime  prévenoit  quelquefois  les  déci- 
fions  de  l'autorité;  l'intervention  en  étoit  néceflaire  pour  l'exécu- 
tion ,  &  il  y  avoit  des  règles  prefcrites  auxquelles  il  falloit  le  con- 
former. Ces  règles  regardoient  i^.  L'autorité  de  qui  dépcndoit 
d'accorder  les  flatues.  2^.  Les  perfonnes  auxquelles  on  les  ac- 
cordoit.  3°.  Les  formalités  qui  s'obfervoient  pour  les  obtenir, 
4°.  Les  lieux  où  elles  dévoient  être  placées. 

En  Egypte  où  la  politique  étoit,  pour  ainfi  dire  ,  amalgamée 
avec  la  religion,  où  la  puiflance  laccrdotale  avoit  prelque  ablor- 
bé  la  civile,  ou  les  Prêtres  écoient  en  même-temps  les  Juges, 
dont  le  plus  ancien  étoit  le  préfident ,  c'étoit  eux  qui  décidoient 
de  la  concefTion  des  flatues.  Lorfque  Cambyfe  voulut  placer  la  fienne 
auprès  de  celle  de  Scioftris ,  ce  furent  eux  qui  firent  des  oppofi- 
tions  &  qui  demandèrent ,  pour  ainfi  dire  ,  les  preuves  de  fes  méri- 
tes, lui  rcprélentant  qu'il  falloit  furpafTcr  ceux  de  ce  grand  Roi 
pour  prétendre  à  une  ftatue  à  côté  de  lui.  Le  Roi  de  1  crfc  quoi- 
que conquérant  ,  ne  paroît  point  avoir  pris  en  mauvaiie  part 
cette  rcfiflance  ,  s'ctant  contenté  de  répondre  qu'il  tâcheroit 
d'égaler   les  gefles  du  Monarque  Égyptien. 

Dans  les  Villes  de  la  Grèce  cet  honneur  dépendoit  du  jugement 
&  des  décrets  des  Magiflrats.  C'efl  le  Sénat  qui  à  Athènes 
alloue  une  flatue  à  Lycurgue  ,  fîls  de  Lycophron  ,  par  un  décret 

(/j)  f^idt  neftatuas  tibi  i^jtjîaïuam.  D.  Joannes  Clirifoft.  Ilomil.  LVU. 
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portant  qu'elle  feroit  dreflee  fur  la  place  dans  un  lieu  non  dé- 
fendu par  la  loi.  C'eft  le  Sénat  qui  adjuge  à  Zenon  une  cou- 
ronne  d'or    &    une  (latue. 

A  Rome  ce  furent  d'abord  les  Rois ,  comme  premiers  Magif- 
trars  de  la  République ,  qui  adjugèrent  ces  monuments  honorifi- 
ques :  Pline  (  a  J  le  croit  ainfi  en  parlant  des  ftatues  de  la  Sybille 
&  des  Rois  jufqu'à  Tarquin.  Mais  après  leur  expulfion  cette  auto- 
rité paffa  d'abord  au  Sénat ,  &  le  peuple  la  partagea  dans  la  fuite 
avec  lui.  L'exécution  des  décrets  à  cet  éga-rd  étoit  commife  au  foin 
des  Cenfeurs  ;  c'étoit  à  eux  de  veiller  qu'on  n'élevât  aucune  flatue 
dans  les  lieux  publics  fans  le  concours  de  l'autorité ,  &  de  faire  en- 
lever celles  qui  auroient  été  dreffées  arbitrairement ,  comme  par- 
mi nous  les  hérauts  d'armes  veillent  contre  les  ufurpations  des  faux 
titres  de  nobleffe ,  efpece  de  faufle  monnoie  dont  il  eft  de  l'intérêt  de 
l'Etat  d'arrêter  le  cours.  Cette  ambition  déréglée  étoit  regardée 
comme  une  efpece  d'âffe£lation  de  domination  ,  comme  c'étoit 
une  preuve  de  zcle  pour  la  confcrvation  de  la  liberté  de  refufer 
cet  honneur.  C'eft  par  la  première  de  ces  raifons  que  la  ftatue 
dreflee  à  Spurius  Caflius ,  qui  avoit  affedé  la  royauté ,  fut  enlevée 
de  la  place  &  fondue  par  ordre  des  Cenfeurs  ;  &  que  Corneillius 
Gallus  ,  Gouverneur  de  l'Egypte  fous  Augufte  ,  vifant  à  l'auîo-  xiphii.i» 
rite  fuprême,  eut  foin  de  faire  pofer  fes  ftatues  par  tout  le  pays,  "'  * 
ambition  qui  lui  coûta  la  vie.  Et  entr'autres  preuves  que  Plu- 
tarque  donne  de  la  protection  que  Scipion  accordoit  à  la  li-  P'"t-  vie 
berté  ,  eft  d'avoir  défendu  qu'on  lui  érigeât  des  ftatues  fur  la 
place  des  Comices  ,  aux  Tribunes  &  au  Capitole. 

Depuis  l'établifTement  de  la  Monarchie ,  le  Sénat  &  les  Empe- 
reurs   accordoient  tour- à-tour  les   ftatues.    Quelquefois   le  Prince     onievoit. 
en  faifoit  drefler  à  l'interceffion  du  Sénat  &  du  peuple  :  quelque-  'ie  Rciig.  * 
fois  le  Sénat  en  donnoit   le  décret  à  la  réquifition  de  l'Empereur  :  t'»- 
quelquefois  aufll  une  permiftion  tacite  fuffifoit  ;  ce  qui  arrivoit  fur- 


(a)  jiijtc  enim  JUi,  ac-  SybiJU  Tarquluiam  ^  Reges  Jtbi  ipfoi  pofuljfe  veriftnnk  eft. 
riiii.  lib.    XXXIV.  6.  ■  -      • 

S  S  ij 
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tout,  comme  nous  Talions  voir  bientôt,  s'agiflant  des  ftatues  laif- 
fécs  par  teftamcnt ,  foit  en  l'honneur  des  Empereurs ,  foit  pour 
confervcr  la  mémoire  du  teflateur. 

Ces  égards  réciproques  ne  furent  pas  toujours  obfervés  ni  par 
les  Empereurs  qui  affectoient  le  defpotirme  ,  ni  par  le  Sénat  & 
le  pe.iple  dans  les  temps  de  trouble  &  de  partialité  pour  les  dif- 
férents concurrents  à  l'Empire;  mais  les  bons  Princes  qui  ne 
vouloient  pas  dépouiller  le  Sénat  de  fes  droits ,  &  c]ui  rcgardoient 
comme  fageflo  de  gouvernement  d'obferver  les  règles  établies, 
rccouroicnt  ordinairement  à  ce  corps  dépofitaire  de  la  confiance, 
de  l'eftimc  publique  ,  &  des  loix  ,  loriqu  ils  vouloient  honorer 
quelque  citoyens  d'une  flatue.  Livie  ayant  délibéré  d'en  drefler 
une  à  Auguftc,  Tibère  ne  voulut  point  qu'elle  le  fit  fans  en  avoir 

nb^Lx.^'"^  obtenu  un  Senatus-Confulte.  Claude  ordonna  que  perfonne  n'olât 

•ladt.  lib.  en  drefler  fans  la  permiffion  du  Sénat.  Néron  s'adrefla  à  lui  pour 

en  élever   une  en  l'honneur  de  Cn.  Domitius ,    Ion  père.  Ce  fut 

L  Ii"ociion.'  3u  nom  du  même  corps  que  fous  Othon  on  dreffa  la  ftatue  triom- 
phale de  M.  Aponius ,  Gouverneur  de  la  Mœfie ,  à  l'occafion  de 
la  défaite  des  Sarmates.  M.  Antonin  ,  enfin ,  voulant  honorer 
par  un  pareil  monument  dans  le  Capitole  fon  précepteur  Fron- 
ton ,  s'adrefle  au  Sénat  pour  en  avoir  le  décret,  Pline  le  jeune 
parle  de  la  ftatue  de  Spurrima  demandée  au  Sénat  par  le  Prince  ; 
&  Tinfcription  de  celle  de  Baflcus ,  érigée  fous  les  Empereurs 
Antonin  &  Commode  fur  la  place  publique ,  ainfi  que  celle  de 
la  ftatue  de  Licinius  Sura  érigée  ious  Trajan  ,  contiennent  la 
claufe  approbarte  Senam  :  claufe  très -fréquente  dans  les  inf- 
criprions  des  ftatues  placées  'ous  les   Empereurs. 

Il  paroît  cependant  que  Caligula  tenta  de  dépouiller  le  Sénat 
de  l'exercice  de  ce  droit,  &  qu'à  la  place  des  Senatus-Confultes 
il  voulut  menre  les  refcrits  de  l'Empereur;  car  Suétone  (a)  nous 
apprend  que  ce  fut  là  une  des  ian£tions  de  ce  Prince  dclpotiquc 


(rt)  Vetuh  poflac  viventum  quidquam     I     ft  ^  autore poni.   Siiet.  XXXIV.^  in  Cai- 
ufqiiam  ftatuam  imaginem  ,  nift  confultg     \     ligula. 


DES     STATUES.  301 

&  livré  à  fes  caprices.  Les  paroles  d'un  refcrit  d'Arcadius  (a) 
&  dMonorius  paroiffenc  fuppoler  la  même  défenfe  touchant  les 
ftacues  qu'on  érigeoit  aux  Magiflrats, 

Il  y    a  aufli  lieu  de  juger  que  les  Empereurs  accordoient  quel- 
quefois  de  leur   propre  mouvement   la  permifîion   de  dreffer    des 
ftatues  fur  la  place  publique,  car  Pline  le  jeune   dit  que  Tibici-    piin.iib.r 
nius    Capico   obtint   une  pareille  permiflion    de  Trajan  pour  une  ^   "  " 
flatue   faite  à  L.  Silanus.   Néanmoins    l'autorité    du    Sénat   à   cet 
égard  n'expira  jamais  totalement ,  &  les  Princes  qui  fe  piquoient 
moins  de  delpotilme,  connivoient  &:  déféroient  facilement  à  l'exer- 
cice de  fon  ancien  droit  ;  mais  en  même-temps,  par  un   retour- 
de  bons  procédés  ,  le  Sénat    avoic   coutume    de  confulter  l'Em- 
pereur  avant   de   décerner    le   monument ,   &    même  de    lui    en 
faire  la  demande  :  c'efl:  ce  que  l'on  voit   dans  l'infcription   de  la 
ilatue  érigée  au  Poète  Claudien  ,  où  il  efl;  dit  que  les  Empereurs 
l'ont    dreflec   à  la  réquifition  du    Sénat.    Spartien  blamc    Sévère 
d'avoir  érigé  des  ftatues  fans  le  concours    du  Sénat  à    Ion  père , 
à  fa  mère ,  à  fa  femme  &  à  fon  aïeul ,  après  avoir  terminé  la  guerre 
des  Parthes.  Probus  écrit  au  même  corps  afin   qu'il  décerne  une    vopia-.i»^ 
Ilatue  à  Carus  fous  cette  claufe  polie  fi  vobis  placet  ,  &  on  trouve 
dans  Simmaque  (  6  )  un  échantillon  de  formule  ,  par  laquelle  le  Sé- 
nat fupplie  1  Empereur  d'accorder  une  ftatue  en  l'honneur   d'un 
homme  illuflre. 

J'ai  dit  qu'une  permiiTion  tacite  fuffifoit  quelquefois  pour  l'érec- 
tion des  ftatues  ,  fur-tout  pour  celles  qui  étoient  lailTées  par  tef- 
rament  en  l'honneur  des  parents,  des  amis  ,  de  fes  maîtres,  de' 
fes  patrons  (c)  &  même  en  l'honneur  des    Empereurs.  (J)   Les 


(rt  )  Si  quis  JLidkwn  acccpîlje  JEneasvd 
Argenté  as ,  vôl  marmoreas  flatnaî  extra  im- 
ptriak  hencficium  in  adminiftratione  pofî- 
fits  detegetur.  lib.  I.  cod.  de  ftat.  &  iinag. 

(  U)  Senatiis  veftrum  numen  precatur  an 
viriim  tiojïrà  cetatz  niirabilem  flatuariim 
àiuturnitas  tradat  oculis  poflerorum.  Sim- 
sias.  lib.  X.  cap#  25. 


(c)  Voyez  les  loix  dnJiuirGonfnltePnuî 
Leg.  inter  .  .  .  W.  %.  ult.  Familh  Hcrc. 
&  une  infinité  d'infcriptio'ns  rapportées  par 
Grutere  &  parFrigeliiiis,  cap.  10.  ds fîat^~ 
iUuft.  Roman. 

C  d^  Prifcilla  oblige  par  tertament  fon 
mari  d'ériger  une  ftatue  à  Domitien  dans- 
le  Capitole.  Stat.  Syiv.  F, 
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inicriptions  nous  apprennent,  que  ces  forresde  ftatues  teftamentai- 
res  écoient  fort  fréquentes ,  &  leur  exécution  ctoit  Icuvcnt  ordon- 
née comme  une  condition  (  a  )  cxclulivc  de  la  part  qu'on  dcvoit 
avoir  à  la  fucccflîon.  Le  légataire  en  étoit  quelquefois ,  chargé 
au  lieu  de  l'héritier,  (6)  &  fi  on  n'accompliflbit  pas  cette  condi- 
tion du  tcflament  ,  ou  fi  l'on  différoit  trop  de  l'exécuter  ,  on  étoit 
lujet  à  l'animadvcrfion  du  Préfet  de  la  Province  &  mis  à  l'a- 
F.ip.  icg.  mende. 
pub.  La  permifllon  de  dreiler  des  ftatues  dans  les  Provinces  ,  depen- 

doit  des  Magiftrats ,  &  on  la  trouve  exprimée  dans  les  inicriptions 
par  les  lettres  S.  P.  Q.  D.  (  c)  comme  on  le  voit  dans  une  inf- 
cription  de  Noie,  ou  par  la  formule  D.  D.  {à)  que  l'on  trouve 
dans  une  infcription  de  Tivoli  &  qui  étoit  pratiquée  dans  les  muni- 
cipes  &  les  colonies  dont  les  décurions  formoient  le  Sénat.  L'au- 
torité de  ces  Magiftrats  n'étoit  pas  moins  néceflaire  quand  les  fta- 
tues étoient  érigées  par  le  concours  d'un  ordre  particulier  de  ci- 
toyens ;  concours  exprimé  dans  les  infcriptions  par  des  formules 
relatives  à  chaque  [  e  ]  ordre. 

Tant  qu'on  n'accorda  des  ftatues  qu'aux  actions  fignalces  &  au 
mérite  relatif  au  bien  public ,  toute  pcrfonne  de  quelque  rang 
qu'elle  fût ,  pouvoit  parvenir  à  cet  honneur  à  Rome  ;  il  y  a  lieu 
d'en  juger  ainfi  par  celles  qu'on  fit  à  un  efclave  aiguiieur  ,  & 
à  un  Courier  que  l'on  voit  encore  dans  le  Capitole  &  dans  la 
galerie  de  Florence  ;  mais  à  mefure  que  les  Romains  fe  policerent 
&  que  les  maximes  primordiales  fe  pervertirent,  la  maxime  bar- 
bare de   faire  plutôt  confifter  lanoblefle  dans  Icfang  &  l'illuftration 


(^a^Tilitis /t  ffafiias  in  mii'iicipio pofue- 
rit  hxns  eJ!o.  Poilip.  Icg.  XIV,  de  coiidit. 
&  demonftrat. 


C  A  )  Lege  ciim  qtiiJivn  $.  HIl.  de  nfur. 
^nofccrc  llcel, 

(  C  )  Sénat ÏÏ5 ,  popuîufque  eJccrevrt. 


(^)  Décréta  Dccitrionum. 

(e  )  OrcJo  Eçiiefier,  Oir/o Mi/itum ,  Or- 
tie I.ectortim  ,  Oido  Scenicoriim  ,  SacerJt- 
tiim ,  ^c.  On  ptiit  voir  là-defliis  les  for- 
mules des  St-natiis-Confultespoiir  Icslion- 
nciirs  &  les  (btiies  accordL^es  à  Pifon  dans 
Tiebcllius  Pollio,  c.  XXI.  &  dans  ks  inf- 
cription de  Grutcre. 
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de  ces  ancêrres  que  dans  le  mérite  perfonnel ,  s'étant  établie ,  l'hon- 
neur des  ftatues  publiques,  ainfi  que  celui  des  images  (û)  fut  ré- 
fervé  aux    hommes  libres  ,  &   il   devint  même   un   indice   de  la 
liberté  &  un  équivalent  du  droit  de  noblefle  :   de  forte  que  l'un 
eft  quelquefois  pris  par  les  écrivains  pour  le  fynonyme  (6  )  de  l'au- 
tre. Ceux  qui   pouvoient  montrer  des  images  &c  des   ftatues   de 
leurs  aïeux,  étoient  regardés  comme  nobles,  parce  qu'elles  éroient 
une  preuve  que   leurs  pères  s'étoient   illuftrés  ou  par  des  Magif- 
tratures  remplies  dignement,  ou  par  des  a£lions  honorables  ;  four- 
ce  de  noblefle  plus  légitime  &  plus  pure  que  les  richcfles  fouvenc 
acquifes  par  l'oppreflion  des   peuples ,  par  la  faveur  &  les   intri- 
gues de  Cour ,  ou  par  la  bafTe  flatterie  ,  telle  que  fut  fouvent  celle 
à  laquelle  on  parvint  dans  la  décadence  de  la  République ,  &  de- 
puis l'établiflemenc  de  la   Monarchie.  Suétone  qualifie  d'obfcure    snet.  in 
la  famille  Flavia  ,   parce  qu'elle  n'avoit  pas  d'images  de   fes  an-^- 
cêtres,  &  c'eft  à  cet  ufage  que  fait  allufion  le  trait   fatyrique  de 
Cicéron  contre  Verres ,  lorfqu'il  lui   reproche  de  ne  reflembler  à 
fes  aïeux  que  par  la   couleur  des  images  enfumées  qui  ornoient  les 
murs  de  la  maifon.  Les  Plébéiens  n'avoient  donc  droit  ni  aux  fta- 
tues ,  ni  aux   images,  &  on  n'en  accorda  plus   que  rrès-difficile- 
ment  à  ceux  même  qui  fe  diftinguoient  par  quelque  adion  méri- 
toire. Dion  Chrifoftome  (  c  )  dit  qu'on  pouvoit  la  récompenfer  par 
des  préfents ,  par  des  libéralités ,  par  l'hofpitalité  ou  par  un  Ample 


(<?)  jEne^  imagines  ^  Jîiitux  lîherisha- 
Mtinibus  eriguntur.  Artemitl.  Oiicirocrit. 
1.51. 

(Z-)  Tacit  annal,  ii,  en  parlant  de  Li- 
bon.  Druftis  Scribonianiis  dit  qn'dtant  ne- 
veu &  coylin  des  Cénirs,  il  avoit  fa  mai- 
fon pleine  d'images  ,  &  Fal.  Ma^çim.  II. 
10.  dit  de  Caton  :  Catoni paterni gemris  una 
imago.  On  peut  voir  dans  la  vie  de  Cicé- 
lon  par  Middleton  ,  /ib.  IL  k  va§  qvi'oii 


faifoit  des  images  de  fes  aïeux  &  ce  qui 
donnoit  droit  aux  images. 

(r)  Otiid  vobis  vultis  Plebelos  coleudfi 
fliftuis  prxfertim  chm  vobis  facilitas  f:t  alîo 
modo  ilhrum  curam  gerçre  ;  etenim  mune- 
r a  pi  lira  bofpitalia  ^  liber  alitas  in  exci- 
piendo  plebei  fiifficit .,  etiam  p,  fit  quis  pnçf- 
tantior  :  praeterea  décret um  fiijjïceret  ,  fîm- 
plex  ut  vel  iit  Pritanneimn  vel  concejlht 
ho-!orahikm  hciim  vocaretiir.  Dio-  Ctwl' 
foft,  0r;u.  Rhod.  XXXJ. 


Cap.  X!lt, 


Vid.Sigon 
Amiq.  Jti. 
civ.  Roiii.  1, 
'  co.  &  llotni. 
aimq.  Uom. 
IV. 
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décret  de  prendre  fcance  dans  le  Pritance ,  ou  dans  quelque  affcm- 
■blée  honorable,  fans  leur  élever  des  flatues.  Jules  Capitolin  rele- 
vé l'attention  de  M.  Antonin  le  philolophe  à  ne  faire  élever  des 
ftatues  qu'à  la  nobleflc ,  ou  à  ceux  qui  la  mcritoient. 

Car  les  Plébéiens  pouvoient  parvenir  à  cette  diftindion  ou  par 
des  adions  brillantes ,  ou  par  la  voie  des  Magiftratures  Curules 
qui  leur  fut  ouverte.  Cicéron  [a]  dit  qu'il  avoit  acquis  le  droit 
-d'image  par  l'cdilité  qu'on  lui  avoit  conféré  ,  &  que  c'étoit  par 
le  bénéfice  des  charges  [6]  que  les  familles  acqueroient  cette  pré- 
rogative :  à  en  juger  par  une  de  fcs  verrines  ,  il  paroît  qu'il  n'étoit  pas 
permis  d'expofer  ni  fa  flatue  ni  fon  image  avant  d'être  arrivé  à  l'édi- 
lité.  Marius  objede  dans  Sallufle  [c]  qu'il  vaut  mieux  pouvoir  fc 
vanter  d'avoir  acquis  par  fes  actions  le  droit  d'avoir  des  images 
que  de  le   recevoir  de  fes  ancêtres  &    le  proflituer. 

Quoiqu'aprcs  avoir  acquis  ce  droit  on  iut  encore  qualifié  d'hom- 
me nouveau  ,  ou  félon  l'exprefiion  de  Columelle  [  d  ]  on  eue 
plutôt  acquis  de  la  célébrité,  que  de  la  noblcffe  ,  on  pouvoit  cepen- 
<lant  alpircr  à  l'honneur  des  ftatues  pour  foi-même,  mais  on  ne 
pouvoit  en  demander  pour  fes  aïeux. 

Lorlque  les  perfonnes  avoient  les  qualités  &  les  titres  requis , 
x'étoit  la  nature  &  l'importance  de  l'adion  qui  décidoient ,  fi  l'on 

leur 


■(rtj  Ego  me  ob  adilitatem  mihi  delatam 
ejj'c  InuUigo  .  .  .  jtis  imagi>n$  ad  mémo- 
riam  pofîeritatemque  prodeiidam  verf.  V. 
14.  On  voit  la  niiînie  cliofe/iro  L.  Rabi- 
7jo^  &  dans  f-'td.  I\/ax.  W,  4.  lorlqu'il 
parle  lie  Valer.  Publico'a. 

{h  )  Efl  hoc  in  more  poittum  ut  quid  ht- 
neficio  vefîro  imagines  familix  fux  confe- 
cuti  funt.  De  /eg.  agrar.  11.  i. 

(c)  Imagines  non  babeo mihi 

mta  tiobilitas  efi  .  .  .  qtiam  certè  pepe- 


rijje  melius  eft  quam  acccptam  corrupijje; 
&  en  fuite  :  non  poffiim  fidei  caufa  imagi- 
nes neque  triumpbos  atit  confulatiis  majo- 
riim  mecriim  oftentare  ,  at  fi  res  pofîukt 
haftas  ,  vexillum  ,  Pharctras ,  alia  donamili- 
taria  praterea  cicatrices  adverfo  corpore  : 
E(C  funt  mea  imagines,  bac  nobilitas  noit 
hcercditate  reliùd  ut  illis,fed  qus  ego  pi u- 
rimis  meis  laboribus  ^  .periculk  ^uafivi. 
Salluft. 

(■  d  )  Magis  mti  qtiam  nobiles.  Columcl- 
XU.  3.  V. 
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îeur  érigeroic  la  ftatue  de  leur  vivant  ou  après  leur  mort.  On  né 
crut  pas  de  récompenfer  trop  tôt  la  magnanimité  d'Horatius  Co-     Dion.Haf. 
clés  en  lui  dreffant  ce  monument  honorable  pendant  fa  vie.  On  en 
agit  de  même  à  l'égard  d'Augufte  ,  d'abord  après  la  défaite  de  hJ^lÎ^*^"""' 
Pompée  &   la  pacification  de  la   Sicile.  Tibère  ne  fe  piqua  que 
trop    tôt    du    même    empreflement   à  l'égard  de    Séjan  ,    ayant      i.km.ub 
même    eu   foin    que    Tinfcriprion    apprît    que    c'étoit    une    ftatue  ''™" 
dreffée  à  ce    favori    encore  vivant   ;  &  Gordien  III.  ayant  dé- 
fait Sapor  Roi   de  Perfe  ,     on  fe  hâta   de  lui  dreffer  une  ftatue   Ju'Cap.in 
pour  le  taire  mieux   jouir  de  ion    triomphe   ,  mais  nous  verrons  ^^^ii. 
dans  la   fuite    que    ce    n'eft  guère  par  ces   fortes    de  monumens 
décernés  ,  ni  aux  Empereurs  ,  ni  fous  les  Empereurs ,  qu'il  faut 
juger   des  règles  établies  dans  Rome  libre. 

Quand  la  ftatue  n'étoit  pas  accordée  par  un  décret  volontaire 
qui  prévenoit  quelquefois  la  demande  ,  celui  qui  fe  croyoit 
dans  le  cas  de  la  mériter  ,  pouvoit  la  demander  ,  ou  la  faire 
demander  par  un  autre.  Lâchés  fit  préfenter  une  requête  au 
Sénat  ,  &  au  peuple  d'Athènes  ,  par  Démochurès  ,  demandant 
une  ftatue  de  bronze  fur  la  place  publique  ,  comme  un  témoi- 
gnage qu'il  avoit  toujouts  été  bon  confeiller  &  bienfaiteur  de 
la  République  ,  tant  par  fes  écrits  que  par  fon  adminiftration. 
On  préfenta  une  pareille  requête  pour  Démofthene  contenant 
le  détail  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  &  fouffert  pour  le  peuple 
d'Athènes.  Un  fils,  dans  Seneque,  (a)  demande  une  ftatue  en 
l'honneur  de  fon  père.  On  prétend  que  la  femme  Hemoroiffa  préfen- 
ta une  requête  à  Hérode  pour  en  dreffer  une  au  Sauveur.  Eufcbe  Du-.josn. 
affura  en  effet  devant  le  Concile  de  Nicée,  qu'on  voyoit  à  Béryte -T"i"si"-o»t^ 
chez  un  chrétien,  cette  ftacue  en  bronze  qui  paffoit  pour  être  très-  '"' 
reffemblante,  ftatue  que  Julien  l'Apoftat ,  à  ce  qu'on  prétendoit, 
enleva  [  è  ]  pour  y  placer  la  fienne ,  attentat ,  dit-on  ,  qui  ne  de- 


(«)  yicit pater  ,  petit  pro  prccmio  (la-     |         fi)  Ce  fait  eft  fort  peu  conftaté  ,  car 
tiutftpatri,  àeiiee.  coatrov.  iib.  X.  ;  •  quoique  fuiien  fut  un  Apofiat ,  tous  les 

Tt 
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meura  pas  impuni  ,  puifqu'un  coup  de  foudre  la  renverfa.  Probus 
fe  ferc  de  cette  voie  pour  obtenir  le  décret  du  Sénat  pour  la 
caT^p'^vi"  ftatue  équeftre  qu'il  a  defTein  d'ériger  à  Carus.  On  avoit  foin  de 
détailler  dans  ces  requêtes  les  mérites  des  portulans.  Il  en  eft 
^^^i^j^^i'i^,  queftion  dans  Quintilien  ,  &  Apullée  (a)  relevé  la  grâce  qu'on 
lui  a  faite  ,  de  lui  accorder  une  ftatue  fans  qu'il  en  eût  pré- 
fenté  pour  l'obtenir. 

Quelquefois  c'écoit  le  peuple  lui-même  qui  demandoit  une 
flatue  en  faveur  de  quelqu'un  comme  on  le  voit  par  la  claufc 
de  quelques    infcriptions.    Populo  Pojlulante. 

La  demande  fe  faifoit  d'autres  fois  par  une  oraifon  en  pré- 
fence  du  Sénat  ,  comme  fit  l'Empereur  Tacite  dans  Vopifque 
qui  rapporte  auffi  qu'on  en  décerna  une  à  Aurélien  après  qu'il 
eut   fait  une  harangue  pour  la  demander. 

Lorfque  l'exam.en  des  titres  n'étoit  pas  favorable  ,  on  em- 
ployoit  les  prières  &  on  tâchoit  d'émouvoir  par  les  larmes.  An- 
xiphii.  in  tonin  Pie  ne  trouvant  pas  le  Sénat  difpofé  pour  la  ftatue  qu'il 
demandoit  pour  Adrien  ,  à  caufe  du  meurtre  de  quelques  ci- 
toyens diftingués  ,  qui  avoit  été  commis  par  fon  ordre  ,  a 
recours  à   cette   voie  pour  le  fléchir. 

Après  que  les  Magiftrats  avoient  délibéré  en  faveur  de  la  re- 
quête ,  on  faifoit  un  Senatus  Confulte  ou  un  Plébifcite  ,  dans 
lequel  étoient  contenus  les  raifons  &  les  titres  de  l'honneur 
qu'on  accordoit  ,  &  fi  le  fuppliant  étoit  vivant  ou  abfent ,  on  lui 
phiipp.  V.  envoyoit  ce  décret.  Cicéron  rapporte  la  formule  de  celui  qui  fut 
fait  en  faveur  de  M.  Lépidus.  (t)  Si  c'étoit  l'Empereur  à  qui  ce 


Vopifc. 
ca»).  IX. 


Aiiiuii.  pio. 


T)\v.  C\n\ 
fuft.  Ont. 


auteurs  fcnfJs  ,  coiifultés  par  Mr,  de  la 
B]etterie ,  conviennent  qu'il  étoit  un  hom- 
me fort  moddré ,  &  qui  ne  s'amufoit  point 
à  s'ériger  des  (latues.  L'accident  de  la  fou- 
dre efl  par  conl'équent  aulli  peu  fondé. 

(a^  Pro  quo  nitllas praces  dixeratn.h^. 
in  Florid. 


(  b  )  Cùm  à  M.  Lepido  Imper.  Pont.  Max, 
fape  uuinero  Refpub  ^  bene  ^  féliciter 
gefta  fit  ,populufque  liomanus  intellexerit , 
£f  dominatinn  regitim  maxime  dijplicere. 
CutKçtie  (jus  operâ ,  virtute  ,  confilio^fin- 
gulariquc  ckmentid  ^  manfuttudine  bel- 
lum  acerbijjtmum  fit  reftiiiEtum ,  lextufque 
Pompeius  Cn,  F,  Magnus  kujus  «rdJa' 
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décret  étoit  envoyé,  on  l'accompagnoit  d'une  légation  diflinguée. 
Vingt  Sénateurs  furent  dépurés  pour  aller  porter  un  pareil  décret 
aux  Empereurs  Maxime  &  Balbin  ,  qui  fe    trouvoient  éloignés  de    J"'p«rîc. 

r  ^  »    -1  ^  t>  capit.  XU. 

Rome.  Si  l'Empereur  étoit  à  Rome ,  le  Sénat  alloit  en  corps  lui 
notifier  fa  délibération.    C'efl:   ce  qui  fut  fait  à  l'égard  de  Céfar.  ij^^^liv*" 

La  grâce  obtenue  ,  on  faifoit  quelquefois  des  remerciments  par  un 
difcours  public  ;  on  trouve  des  veftiges  de  cela  dans  Cicéron  & 
on  en  voit  un  exemple  dans  la  harangue  qu'Apullée  (a)  fie  ena£lion 
de  grâces  de  la  ftatue  qu'on  lui  accorda. 

Ceux  qui  avoient  la  modeftie  de  refuler  cet  honneur  le  faifoienc 
par  écrit,  comme  on  le  voit  par  une  infcription  (^6)  qui  étoit 
dans  le  Fore  Sempronien,  dans  le  Piccne  ,  portant  que  comme  le 
décret  pour  la  ftatue  tranfmis  depuis  long-temps ,  n'avoit  pas  été 
accepté  par  modeftie  ,  on  vcnoit  de  faire  un  nouveau  décret 
afin  d'éviter  la  tache  d'une  négligence  condamnable. 

L'exécution   de   ces   décrets    étoit  ordinairement    du    départe- 
ment du  Conful ,  &  on  la  confioit  quelquefois  à  d'autres  Magiftrats 
en    fous   ordre.    Les  Confuls   Panfa  &    Hirtius  ordonnèrent   aux  J''fi''''!'P- 
Quefteurs  de  la  Ville  de  faire  pofcr  le  piedeftal  ,  &   enfuite  pla- 


aiicforitate  ah  armis  difcejjlr'it ,  cf  «  -^/. 
Lep'.do  Imper.  Pont.  Max.  fummà  Sens- 
tus  popuUque  Romani  voluntate  civitati 
re/iitutus  fit ,  Seiiatîim  Popuhimque  Ro- 
monum pro  max'imh  plw'imifque  In  Rem- 
piih.  M.  Lepidi  meritis  magnam  fpein  :n 
efus  vlrtiiie,  aucttirltate^felicitcite  rcponcre 
§tii ,  pûcis  ,  concordia  ,  lihcrtatis  ;  ejtijqfie 
in  Remp.  meritonim  Senûtiim  Popv.hnnque 
Roinanum  memorem  fore.  Eique  (îatuam 
eqiieflrem  inauratam  in  roflris  ,  aut  quo 
aUo  hco  in  for 0  vellet  in  hiij'js  ordinis  fen- 
tfHtia  flatui placèrent.  On  peut  voir  PW- 
lip.  IX.  un  autre  exemple, pour  la  (latue 
de  S.  Sulpitius. 

(.7)  Certagfi  enh^t  ratio  qud  dcheat  Phi- 


lofopbus  oh   décrétant  jihi  piihlicl  flatuam 
grattas  agere.  Apuil.   Floriil.  El. 

rZ')STATUAM.  TIBI.  PEDES- 
TREM.  DE  NOSTRO.  P(3NENDAM. 
JAMFRIDEM.  DECREVIMUS  SED 
IDCIRCO  DECRETUM  AD  TE  MI- 
SIM  US.  NE  NUNC  QUOQUE  SICUT 
ANTEA.  CUM  PUBLICE  TIP.I  STA- 
TUA DECRETA  EST,  FECISTI. 
HONORETE.TANTUMMODO  CON- 
TENTUM  ESSE  RESCRIBERES- 
QUiERES  TUAM  QUIDEM  MODES- 
TIAM  ILLUSTRARET  NOBIS  VE- 
RO  VELUT  SÏG^JITIEM  EXPRO- 
BARET. 
apud  Frigell.  cap.  XF. 

Ttij 
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cer  la  ftatue  décernée  à  S.  Sulpitius  ;  ces  ordres  ne  fe  négligoîent 
siiet.   in.  pas  impunément,   car  fous  le  Conlulat  de  Claude, on  voit  un  Ma- 
ca^'.'ix!*      giftrat   dépofé  pour  avoir  négligé  de  faire  exécuter  les  ftatues  dé- 
cernées à  Druius  &   à  Néron.  Le  Préfet  de  la  Ville  étoit    d'au- 
tres fois  chargé  de  cette  commiffion,  fur-tout  fous  le  bas  Empire, 
viH.  Frig  comme  on  le  voit  par   l'infcription  de   la  ftatue  de  Stilicon.  Les 

CSp.  Av.  * 

noms  de  ceux  qui  avoient  exécuté  les  décrets  ,  étoient  fouvent 
marqués  dans  les  infcriptions  qui  accompagnoient  les  ftatucs. 
Comme  il  falloit  de  l'argent  pour  mettre  ces  ordres  en  exécu- 
cic.vetr.ii.  tîon ,  on  l'accordoit  ou  à  celui  à  qui  la  ftatue  étoit  décernée ,  ou 
à  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  faire  élever.  Quelquefois  elle 
étoit  exécutée  par  entreprife  ou  par  économie.  Ces  trois  moyens 
font  indiqués  dans  Cicéron ,  &  le  Préteur  Urbain  qui  avoir  foin 
du  trcfor  public  fournifîbit  de  ce  fond. 

11  n'efl  pas  douteux  que  les  ftatues  décernées  volontairement 
par  le  Sénat  ,  le  peuple  ,  ou  les  villes  ,  s'exécutoicnt  aux  frais 
du  public  ,  c'efl  ce  qu'on  voit  à  l'occafion  de  celles  qu'on  éleva 
à  Céfar  ,  foit  dans  Rome  ,  foit  dans  les  Provinces.  Sous  le  rè- 
gne de  Tibère  le  Sénat  en  ordonne  une  à  Lucilius  Lorigus ,  l'un 
des  deux  jumeaux  de  Drufus ,  compagnon  de  la  bonne  &  mau- 
vaife  fortune  de  l'Empereur  ,  &  le  fcul  Sénateur  qui  l'eût  fuivi  dans 
fa  retraite  de  Rhodes ,  &  la  dépenfe  en  eft  prife  fur  les  fonds  pu- 
blics. Cette  circonftance  que  la  ftatue  étoit  érigée  aux  frais  du 
public,  n'étoit  cependant  point  marquée  dans  l'infcription  ,  fans 
doute  parce  que  cela  étoit  une  -fuite  du  décret.  C'efl  pour  épar- 
gner aux  Villes  de  telles  dépenfes ,  que  Tibère  au  commencement 
de  fon  règne  défendit  de  lui  drefler  des  ftatucs.  On  trouve  des 
infcriptions  (^)  qui  marquent  que  pour  fournir  à  cette  dépenfe, 
on  failoit  des  impoficions  par  tête  ou  par  voie  de  coUede.  Cha- 
que Ville  des  Etats  d'Achaïe  contribua  à  la  ftatue  élevée  à  Adrien 


Tiicit.Ub.UI. 


\ 


Dion.  lib. 
LVII. 


(<7)  P.  M.  A.  M.  IMP.  P.  P.  STA. 
^R.  COLL.  P.  P.  E.  Ceft  :\  dire,  Pojl 
'•iiortem  ad  mcinoriain  Imperatoris poftulan' 


te  populo  ftafuit  jEre  colbto  publici  pC' 
fîta  eft. 
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dans   I«  temple   de  Jupiter  Olympien.  L'infcription  d'une  ftarue  pmfan.nb, 
de  L.  Aruntius  à  Sorento  ,  parle  de   la  colle£te  qu'on  fit  pour  l'é-  l'ib.'v.EiLc'. 
lever ,  &  Pline  indique  que  celle  de  Pub.  Minutius  ,  Préfet  de  l'an-   vvm.  iiu 
none  à  Rome  ,  fut  exécutée  par  la  même  voie ,  d'où  vient  la  for- 
mule fréquente  dans  les  infcriptions  :  j^re  collato. 

Les  femmes  mêmes  fe  piquoient  quelquefois  de  contribuer  à  ces 
monuments ,  fur-tout  s'agiffant  d'une  ftatue  de  femme  j  il  arrivoit 
même  que  le  peuple  converciflbit  les  libéralités  publiques  qu'on 
lui  faifoit ,  en  des  flatucs  en  l'honneur  de  leurs  bienfaiteurs.  Quel- 
quefois les  Décurions  &  les  Magiftrats  de  la  Ville  prenoient  le 
parti  de  les  faire  exécuter  de  leurs  propres  deniers  pour  ne  pas 
charger  le  public. 

Les  collèges  dont  nous  venons  de  parler  donnoient  fouvent 
lieu  à  des  exadlions  injuftes ,  que  faifoient  fur  les  peuples  les  Pré- 
fets ou  Gouverneurs  des  Provinces.  Sous  ce  prétexte  Jules-Céfar  '^''^"-  ^^- 
tira  de  groflTcs  forames  des  citoyens  de  plufieurs  Villes ,  &  on  en 
fit  même  quelquefois  un  tribut  régulier  fous  le  titre  à^Aurum  co- 
ronarium ,  parce  que  originairement  c'étoit  une  offrande  volontaire 
qui  fe  faifoit  pour  les  couronnes  d'or  dont  on  ornoit  les  triom- 
phes ,  &  qui  fut  depuis  tranfporté  aux  ftatues ,  en  confervant  l'an- 
cienne dénomination. 

On  apprend  de  Cicéron  (  a)  que  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces pouvoient  bien  demander  des  flatues  aux  Villes  de  leur  dé- 
partement ;  mais  qu'il  leur  étoit  défendu  de  convertir  les  fonds 
qu'on  accordoit'à  cet  effet ,  en  des  ufages  particuliers,  de  trop  les  char- 
ger ,  de  les  exiger  de  force  &  que  de  plus  il  étoit  prefcrit  par  la  loi , 
que  l'argent  feroit  employé  en  ftatues  dansl'efpace  de  cinq  ans,  & 
s'il  ne  l'étoit  pas  ,  il  étoit  fujct  à  l'aélion  appellée  de  repctimdis. 

Mais  les  loix  avoient  peu  de  prife  fur  les  Gouverneurs  ou  Magif-  nion.crii^or. 
trats,  puiffants,  avares  ou  ambitieux.  Dion  Chrifoftome  dit  que  les  xxxi/    ' 


Rhoct, 


{a)  rertim  uhi  tandem  ûut  in  qiiibiis  \    fumpfini ,  ttim  cl c nique  nomeit  ej>:s  de  re- 

flattiiî  pecunia  confitmpta  efif.  confiimctur  ,  pet  midis  pcainiis  ftatuarumnomine  défera»- 

inquies  fcilicet  expectemus  kgitimtim  illud  \     mus.  Cic.  Verr.  II. 

quinquermium  ,  fî  hoc  intervaïïo  non  con-  ' 
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Khodicns  rcdoucoient  le  paflage  des  Préfers ,  parce  qu'ils  rifquoienc 
des  atteintes  pour  leur  liberté  s'ils  ne  leur  érigeoient  des  ftatues  & 
il  déclame   contre  les  divcrfions  de  l'argent  levé  à  ce   titre,  qua- 
lifiant ces  levées  forcées  d'avarice  ,  de  vilenie,d'envie,  d'ingratitude, 
d'injure  de   crime  :  en  effet ,  un  des  excès  que  Cicéron  pourfuivoit 
contre  Verres,  étoit  que  pour  fournir  aux  frais  d'une  flatue  ,  il  avoit 
multiplié  les  Magillrats  qui  dévoient  y  contribuer,  &  qu'à  un  pareil 
titre  il  tira  des  Tommes  confidérables  des  Villes  ,  des  marchands,  & 
des  agriculteurs  de  la  Sicile,  en  multipliant  par-là  ces  ftatues  dans 
Rome  même  ,  pour  augmenter  fes  exactions.   Excès  auquel  fait  al- 
satyr.   m.  j^Qq^,    Juvcnal    lorfqu'il  oppofe  Verres  ,  Antoine  &   Dolabella  aux 
premiers  conquérants  Romains  qui  laiflbient  leurs  facultés  aux  pays 
qu'ils  foumettoient. 
Legivcuii.      Cette  rapacité  donna  occaOon  à   la  loi  qui  défendit  de  n'accor- 
imagii).       der  aucune  Itatue  aux  Juges  &  Magiltrats ,  qu'à  la  fin  de  leurs  Ma- 
eedcui!''  "'  gifltacures ,  &  fit  prefcrire  que  celles  des  Préfets  des  Provinces  fe- 
roient  érigées  à  leurs  propres  frais ,  défendant  les  colledes  privées 
même  pour  les  ftatues  des  Empereurs. 

Car  il  cft    à  remarquer  que  les  Empereurs   eux-mêmes  avoient 

abufé  des  contributions  &  des  collciStcs   qu'ils  faifoient  exiger  à  ce 

titre.  Néron  obligea  tout  l'ordre  des    chevaliers  à  faire  d'un  prix 

j_^1i|''i'' '"'•  excefllf  la  ftatue   que  les  Auguft.ilcs  avoient  promis.   Domirien  en 

ordonna  d'or  &  d'argent  faites  de  la  fubftance  des  Patriciens ,  & 

^Lamiirid    Commodc  exerça  plus  d'une  fois  la  même  violence. 

Outre  ces  loix  fomptuaires  ou  économiques,  on  en  trouve  de 
police  &  de  morale,  tendant  à  reftreindre  la  liberté  de  ces  mo- 
numents arbitraires.  Une  loi  de  l'Empereur  Honorius  défend  aux 
Juges  d'accepter  des  ftatues  durant  le  temps  de  leur  Magiftrature  , 
fans  une  permilfion  expreffe  du  Prince  ,  dans  la  vue  de  prévenir 
les  concufTions  tendant  à  extorquer  une  marque  d'honneur ,  qui 
depuis  long-temps  étoit  l'objet  de  l'ambition  ou  de  la  vanité  des 
gens  en  place  ,  &  qui  ne  s'obtenoit  que  trop  fouvent  fous  des  ti- 
tres (^a)  plus  préiumés  que  pofitifs  ,  plus  imaginés  que  réels.  C'eft 

(  «  )  Cum  cxtoriis  titulis  velpntfiinqHis. 


DES    STATUES.  311 

fuîvant  l'efprit  de  cette  loi  qu'une  infcription  rapportée  par  Gru- 
tere ,  dit  que  les  Bcnéventins  mirent  au  pied  de  la  ftatuc  qu'ils  éri- 
gèrent à  Claudius  Pacatus ,  Confulaire  de  la  Campanie  ,  qu'elle  avoic 
été  accordé  après  qu'il  fut  forti  de  charge  ,  Jam  privati ,  eut  quitté 
les  faifceaux  pojî  fafces  depofitaSy  &  par  le  feul  motif  d'une  jufte  re- 
connoiflance  due  à  fon  équité  &  à  fon  patronage.  Ob  xqidtatem 
judicii  &  patrocinio!. 

Il  nous  refle  à  parler  de  ce  qui  regarde  les  lieux  où  l'on  devoit 
placer  les  ftatues  en  vertu  du  décret  du  Sénat  ou  de  l'induit  du 
Prince.  Ce  point  mérite  d'être  dilcuté  dans  un  chapitre  â  part. 


312  D  E     ru  s  J  G  E. 


CHAPITRE     DOUXIEME. 

Des  lieux  où  Von  pouvait  placer  les  Jîatues» 


c 


Es  lieux  croient  ou  publics  ou  privés,  d'où  venoit  le  nom  de 
fl.uues  publiques  &  de  ftatues  privées.  Les  premiers  étoient  plus  ou 
moins  Honorables  fuivant  la  dignité  du  lieu  qui  leur  éroit  defliné, 
&  ils  dépendoient  des  Sénatus  Conlultes,  des  refcrits,  &  des  for- 
mules des  décrets  de  le  déterminer,  eu  égard  à  la  dignité,  aux 
vertus  ,  aux  mérites,  à  la  vie  ,  à  l'adion  ,  à  la  profcflion  &  au  genre 
d'étude  de  celui  qui  méritoit  cet  honneur. 

En  Afie  &  en  Egypte  il  écoit  affez  ordinaire  de   placer  les  fla- 
tues  des  grands  hommes  dans  les  temples,  témoin  celles  de  Belus, 
des  Sémiramis ,  de  Séloflris  &  de  Cambyie  dont  nous  avons  parlé. 
Les  Molquées   des    Banians  ,  &  les  Pagodes  des  Indiens  ,  &  des 
Chinois  préfentent  encore  nombre  de  ftatues  purement  civiles.  Les 
Grecs  iuivirent  louvent  cet  exemple,  &  Iç  temple  de  Delphes  fur- 
tout  ne  prclcntoit  que  trop  de  monuments  de  cette  cfpece  ,   plu- 
Di^n.chi- ^'^"'"^  étant  plus  propres  à  profaner  qu'à  orner   des  lieux  regardés 
xuv!&onu.  *"°"^'^^  Saints.  Dion  Chiloftome  témoigne  que  le  même  ufage  étoit 
^•^-        fort  commun  à  Rhodes,  &  dit  que  des  chapelles  prenoient  même  le 
nom  de  quelque  ftatue  prophane  qui  étoit  dedans  ;  particularité  dont 
lih"'!^""' ^^'^''°^^'^'^  ^"^^"^   aufTi  mention.   Les  Chcrfoniens  placèrent  la    ftatue 
iiut.irq.  VIO  de  Lucullus  dans  le  temple  de  Bacchus  pour  avoir  terminé  le  dif- 
terent  qu  ils  avoient  avec  les  Orchomeniens. 

Si  l'on  doit  raiionner  des  ftatues  comme  des  images ,  il  paroîc 
qu'à  Rome  ce  fut  Appius  Claudius  qui  fut  Conful  avec  Servilius 
Tan  25^  de  fa  fondation  ,  qui  le  premier,  à  l'imitation  des  Grecs, 
introduifit  les  ftatues  civiles  dans  les  temples,  y  ajoutant  des  infcrip- 
tions  qui  marquoient  l'origne  &  les  aftions  brillantes  des  pcrfonnes 
lépiéicntces.    Depuis   cette  époque  ,  les   temples  ne  prélcnterent 

plus 
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plus  feulement  les  ftatues  dé  ceux  qui  avoienc  mérité  l'apothéo- 
fe,  mais  auffî  celles  de  plulicurs  hommes  illuflres.  Celles  de  Sci- 
pion  l'Afriquain  &  de  Caton  furent  placées  dans  la  chapelle  de 
Jupiter  au  Capitole.  Jules  Céfar  de  retour  de  l'Egypte  mit  celle  de 
Cléopatre  dans  le  temple  de  Vénus  à  côté  de  la  DéciTe.  Le  Sénat 
arrêta  que  celle  de  ce  Dittateur  fcroit  placée  à  côté  de  celles  des  lib.vm. 
Dieux. 

Tibère  voyant  l'abus  qu'on  faifoit  de  cet  ufage ,  chercha  de  le 
modérer    en    ordonnant    que    loriqu'il    croiroit  devoir   permettre 
qu'on    dreffàt  quelque  ftatue  dans    les  temples  ,  ce  feroit  à  condi- 
tion qu'on   ne  les  mit  point    pêle-mêle    avec  les   fimulacrcs    des 
Dieux  ,  mais  feulement  comme  des  ornements.  A^e   inter  jïmulacra    suct.  m 
Deorum  y  [ci  in    orncirmiua.  œdhim  poneremur.  On  voit  dans  les  an- .ê.'    ''^^^' 
tiquités  de  Palmyre  ,  que  les  ftatues  honoraires  n  etoient  pas  placées    voyez  la 
dans  l'intérieur  du  temple  du  Soleil ,  mais  dans  la  cour  de  cetéditîce.  ''""'""  ^'^' 
A  Florence  pour  honorer  d'avantage   la  mémoire  du  célèbre  Mar- 
iîlle  Ficin   qualifié  dans  l'infcription   de  reftaurateur  de  la  philofo- 
phie  ,  &   Brunelelchi  &  Donatello    reftaurateurs    de    la  Sculpture 
&  de  la  Peinture,  il  fut  arrêtéque  leurs  bufles  fuffentpoiés  dans  les 
ne's  latérales  du  dôme  où  l'on  les  voit  encore  ,   ainfi   que  ceux 
de  quelques  autres  hommes  illuflres. 

Cependant  l'abus  que  Tibère  chercha  d'arrêter  à  Rome ,  conti- 
nua ,  puifque  Caligula  afligna  une  place  parmi  les  Dieux  à  la  fia-  ^  .^^  ^^_ 
tue  que  le  peuple  éleva  à  Augufte  ,  &  que  celle  d'Anconius  Mufa  s«ii.iib.ux. 
fut  placée  auprès  du  fimulacre  d'Efculape  pour  avoir  rendu  la  fanté 
à  cet  Empereur  ;  car  cela  fe  pratiquoit  particulièrement  en  faveur 
de  ceux  qui  s'étoient  diftingués  dans  l'exercice  d'un  art  qui  étoit 
fous  la  protedion  d'un  Dieu  particulier. 

On  blâmoit  néanmoins  affez  ordinairement  comme  un  excès  d'am- 
bition de  s'arroger  de  foi-même  cet  honneur.  Lorfque  l'on  vit  Fa- 
bius placer  fa  flatue  à  côté  du  colofle  d'Hercule,  qu'il  avoit  enle- 
vé aux  Tarentins;  on  ne  manqua  pas  de  mettre  ce  trait  d'ambition 
en  oppofition  avec  la  modération  de  Marcellus  qui  ayant  vaincu  les 
Carthaginois  à  Syracufe,  n'avoit  penfé  qu'à  orner  la  Ville  des  ftatues 

V  V 


-.T4 


DE     VU  S  A  G  E 


qu'il  a-voit  tranfporté  fans  fonger  à  la  Tienne.  Pline  [û]  le  jeune 
blâme  Domirien  qui  affcda  plus  que  roue  autre  de  faire  figurer  l'es 
Tacit.ann.  (lacucs parmi  celles  des  Dieux.  Tacite  dit  que  l'on  voyoit  dans  le  tem- 
ples les  ftatues  même  des  gens  fans  mérite  ,  tant  cet  abus  étoic 
devenu  général. 

Avant  qu'il  fe  fût  introduit ,  le  plus  ancien  &  plus  honorable 
fiege  des  ftatues  des  hommes  illuftres  à  Rcm.c ,  -fut  le  Capitole  re- 
gardé par  cette  raifon  comme  le  fanftuaire  de  la  gloire  Romaine , 
ainfi  qu'à  Athènes  étoit  le  Pritanée.  C'efl  là  où  étoient  placées  les 
™"-'"'-  ftatues  des  Rois  prédéceflcurs  de  Tarquin  l'ancien,  &  où  l'on 
continua  de  dreffcr  celles  de  plufieurs  illuftres  citoyens  ;  c'eft  la 
que  parmi  celles  des  Rois  &  des  premiers  pcrcs  de  la  patrie  on 
plaça  celle  de  Junius  Brutus ,  pour  avertir  à  la  fois  ceux  qui  af- 
feôeroient  la  tyrannie  &  ceux  qui  aimeroicnt  la  liberté.  Toutes 
TrtbeiK^  CCS  ftatucs  omoicnt  non  le  temple  de  Jupiter  qui  étoit  fur  la 
place  ,  mais  la  place  de  ce  temple.  Celles  qu'on  éleva  à  Ger- 
icit.ann  manicus  &  à  Drufus  pour  avoir  foumis  les  Germains,  placées  auprès 
du  temple  de  Mars  vainqueur ,  failoient  partie  des  arcs  de  triom- 
phe érigés  à  côté  de  ce  temple. 

Cet  emplacement  étant  rempli,  l'endroit  le  plus  honorable  (6) 
fut  celui  où  étoit  la  tribune  aux  harangues  que  par  cette  raifon 
Pline  [c]  qualifie  de  lieu  trcs-brillant  ;  c'eft  dans  ce  lieu  qu'on  ne 
i.ib.xuu  manqua  pas  d'élever  une  ftatue  à  Céfar ,  au  fujet  de  laquelle  Dion 
remarque  avec  étonncment  qu'on  eut  comme  mis  en  confront  l'image 
du  premier  auteur  de  la  fervitude  ,  avec  celle  de  Brutus  qui  en 
avoit  été  le  dcftru£leur.  On  difoit  que  celui-ci  tcndoit  là  des  em- 
bûches à  Céfar.  On  accordoit  à  ceux  qui  avoient  les  ftatues  de 
leurs  ancêtres  dans   le  Capitole ,  quelques  pieds  de  terrein  autour 


poil.  cap.  111. 


lac 
lib. 


•45 


(«)  Cftm  injufli  Principis  ftatuis  per- 
riixta  Deorum  fimulacra  forderent.  Pliii. 
in  Paneg.  ad  Traj. 

(A)  Nu/lus  locus  eft  ad  fiatuas  qt4idem 


roflris  clarior.  Cic.  pro  Dejot.  &  vid.  ad 
Attic.  lib.  I.  lo. 

(  c  )  Senatus fiât uam pont  judft  quam  ocu- 
iatijjimo  loco  in  rofiris.  Plin.  XXXIV.  6. 
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pour  voir  les  jeux  &  les  fêtes  publiques.  Cicéron  parle  d'un  dé- 
cret du  Sénat  qui  fait  mention  de  ce  droit  en  faveur  des  deicen- 
dans  de  S.  Sulpitius  dont  la  flatue  étoit    auprès  des  tribunes.  cic.piiiiir. 

Le  Capirole  n'étant  pas  affez  grand  pour   contenir  les  ftarucs 
dont  le  nombre  s'étoit  fort  accru  &  croiflbit  encore  tous  les  jours, 
on  les  plaça  au  champ  de  Mars  où   fe  tenoit  les  comices  ,  &  oij  c^Y^^'iv 
ctoit  déjà   la  (latue  d'Horatius  Cociès  &  de  quelques  autres  per- 
fonnages  diftingués.  Ce  lieu  devint  d'une  dignité  prclqu  égale  à  celle 
au  forum;  Augufte  y  fit  tranfporter  plufieurs    flatues  du  Capitoîe    sen.com. 
qui  en   étoit    trop   rempli.   Mais   dans  la  iuite  voulant,    dit  Sué- 
tone,   rendre  un    honneur  plus   diftingué  aux  grands   Capitaines 
qui   avoient    étendu    les    limites    de    l'Empire  ,    il   rétablit   leurs 
flatues   dégradées ,  &  les  pofa   fur  la  place  qui  étoit  devant  fon 
palais ,  les  cnrichiflant  d'inicriptions  &  donnant  à  cette  occallon 
un  édit  (a)  par  lequel  il  protelloit  que  tant  qu'il  vivroit,  il  vou^ 
ioit    avoir  devant  les  yeux  ces  grands  hommes,  comme  des  mo- 
dèles  que  lui   &    fes  fuccefleurs  dévoient  imiter.  Il  transféra  auflî    . 
du  lieu  où  Céiar  avoit  été   aflafTiné,  la  ftatue  de  Pompée,  &:  la    nion.wa-. 

lib.  XLIV. 

mit  fur  la    place  devant  le  théâtre  de    fa  maifon. 

('alio;ula  dans  un  de  fes  accès  de  folie  ,  fit  renverfer  les  ftatues  suct.mcai. 
qu'Augufte  avoit  placé  dans  le  champ  de  Mars  &  en  difperfa  les 
débris  au  point  qu'il  fut  difficile  de  les  rétablir.  Il  défendit  de  plus 
qu'à  l'avenir  on  n'expofât  ni  ftatues  ni  images  fans  fon  bon  plai- 
fir  :  caprice  que  Suétone,  pour  en  faire  lentir  la  folie,  joint 
à  celui  qui  tendoit  à  abolir  les  vers  d'Homère  ,  les  écrits  &  les 
images  de  Virgile  &  de  Tite-Live ,  ajoutant  avec  moquerie  que 
cet  Empereur  fliifoit  à  l'égard  de  ces  écrivains  ce  que  Platon  au- 
roit  voulu  faire  à  l'égard  des  Poètes  dans  la  République  dont  il 
traça  le  plan. 

Comme  les  caprices  des  Princes  ne  font   pas  des  loix  d'État  , 
le  nombre    des   flatues  continua   de    s'accroître  &    d'orner  diflfé- 


Çii)  ProfeJ/'i/s  jj?  aJido  comiuentum  ici     |     viverct  ^  infequenilmn  ataicm  Principes 
fe  ut  iliorum  vclut  ad  exemjûa  ^  tpfc  dum 
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rentes  autres  places  qui  prirent  le  nom  des  Empereurs  qui  les  fi- 
A» "fft '"  ^^^^  bâcir.  Celles  de  Trajan ,  de  Nerva,  de  M.  Antonin,  d'A- 
ji^,';^'^'^{;- lexandre  Sévère,  d'Ulpien ,  &c.  devinrent  autant  de  théâtres  pu- 
jui  Capitol  \y\[Q^  de  la  gloire  des  illudres  Romains.  C'cft  dans  la  première 
M.Ant-.n.  jg  ^-gg  placcs  qu'Alcxandrc  Sévère  tranfporca  différentes  Ratues 
.  ^^""' '■'•  d'hommes  illuftres  pour   les  remettre  en  honneur.    Ces   fortes  de 

ui  Alex.  icv.  r 

tranllations  ne  furent  pas  rares ,  ce  qui  occafionne  de  la  confu- 
fion  à  regard  des  lieux  où  étoient  certaines  anciennes  ftatues  dans 
Rome.  Sparcicn  remarque  que  les  chars  triomphaux  qui  accom- 
pagnoient  la  flatue  de  l'ifon  ,  furent  féparés  de  cette  flatue  & 
placés  dans  le  lieu  où  l'on  bâtit  les  thermes  de  Dii-clétien;  mais 
que  la  flatue  relloit  dans  l'ancienne  place.  On  en  plaça  encore 
dans  les  lieux  où  l'on  adminiftroit  la  juftice ,  dans  le  cirque  ,  dans 
les  gymnafes,  dans  les  théâtres,  dahs  les  bibliothèques,  fous  les 
portiques  des  temples  &  des  palais  impériaux  ;  &  cette  dernière 
place  écoit  accordée  par  les  Empereurs  comme  une  dillin£tion  très- 
particulière,  (u)  Le  Sénat  prétendit  de  fc  faire  un  mérite ,  lorfque 
""•'"  par  une  diftindion  très-rare,  dit  Suétone,  il  décerna  une  flatue 
à  Othon  dans  la  propre   mailon. 

Quoique  tous  ces  lieux  fuffcnt  regardés  comme  publics ,  néan- 
moins le  Capitole  &  le  champ  de  Alars  ne  perdirent  rien  de  leur 
dignité,  &  continuèrent  d'exciter  par  préférence  l'ambition  de  ceux 
qui  afpiroient  à  l'honneur  des  flatucs. 

A  l'égard  des  théâtres  ,  quoiqu'on  Grèce  ils  ne  fulTent  guère 
deftinés  qu'aux  llatues  des  Acleurs  de  tragédie  &  de  comédie , 
chez  les  Romains  on  n'héfitoit  pas  d'y  placer  celles  des  grands  ,ier- 
nion.cifT.fonnagcs.  Augufle  donna  cette  place  à  celle  de  Marcellus,  l'ac- 
compagnant d'une  couronne  d'or  &  d'un  ficge  curule  au  milieu 
des  images  qui  préfidoient  aux  jeux.  C'efl  dans  le  théâtre  de  Pom- 


Gtlic 


rsufan. 
Attic.  lib.  I 


(rt)  Ttjcit.  Janal.  XF.  donne  pour 
preuve  de  la  grande  faveur  de  Tigflliinis 
&  de  Nerva ,  que  Nt^roD  fit  placer  leurs  ima- 


ges au  palas.  Et  vid.  Suet.  in  Olloui^ 
cap.  1. 
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pée  que  Tibère  dreffa  une  flatue  de  bronze  à  Séjan  encore  vivant,    p.^^  ^.^^j. 
parce  qu'il  avoit  empêché  par  fa  vigilance  &  ion  induftrie  les  ra-  ''*'•  ^^'" 
vages  du    feu   dans  cet   édifice.  La  ftatue  de  Faufline   fut  placée 
precilement  dans  le   lieu  ou  ei'e  ecoit  accoutumée  de  voir  les  jeux  •it'-  lxxi. 
du  théâtre  defon  vivant.    C'efl:  dans  le  théâtre  d'ilerculanum  que 
furent  trouvées  les  (latues  des  deux  Balbes  ;  &  les  fragments  de  cel- 
les qu'on  à  découvert  dans  les  ruines  de  celui  de  Vérone  ,  apparte- 
noient  fans  doute  à  celles  de  quelque  pcrfonnage  diftingué  ,  drefTécs 
dans  cet  édifice.  A  l'exemple  des  anciens ,  l'Empereur  Fhocas  fit 
mettre  dans  le  théâtre  l'image  de  fa  fiilc  à  côcé  de  la  fienne  com-'""-  '"•    ' 
préfident  aux  jeux  qui  s'y  donnoient. 

S'il  arrivoit  que  le  même  perfonnage   eût  différentes  flatues  en 
des  lieux  différents,  c'efl:  que  ces  différents  lieux  étant  plus  ou  moins 
honorables  ,  on  accordoit  quelquefois  une  nouvelle  flatue  à  celui  qui 
en  avoit  déjà  une  dans  un  autre  lieu  ;  ce  qui  fait  que  Cicéron  (a) 
parle  delà  première  ftatue  de  Scylla  &  qu'il  efl  queftion  dans  uneinf- 
cription  Romaine  d'une  féconde  fl:atue  décernée  à  Anicius  Paulinus. 
Le  lieu  où  la  ftatue  devoit  être  dreffée  ,  ne  dépendant  pas  plus 
du  choix  des  particuliers  que  la  flatue  elle-même  ,  on   réprimoix 
quelquefois  l'ambition  de  ceux  qui  en  plaçoient  arbitrairement  dans 
des  lieux  publics  en  les  faifant  enlever.  On  trouve  entr'autres  un 
exemple   de  ces   fortes  d'exécutions  fous  le   Confulat   de  Marcus 
-i^milius  &  de  Gajus  Popilius,  où  les  Cenfeurs  P.  C.  Scipion  &  M. 
Popilius  font  enlever  plufieurs  flatues  de  la  place  des  comices: exé- 
cution qui  fut  renouvellée  fous  l'Empereur  Tibère  ,  où  plufieurs  fia-    "'•^"•"î» 
tues  qui  etoient  lur  les  places  publiques  ,  turent  reléguées  en  des  lieux 
particuliers. 

Il  y  avoit  cependant  des  cas  où  il  étoit  permis  aux  familles  depo- 
fer  des  flatues  publiques  à  leurs  parents  ,  &  ces  cas  font  indiqués 
dans  l'édit  (6)  même  de  Claude  Tibère;  c'étoit  lorfque  quelqu'un 


ia)  L.  Scyllx prima: Jîatua.  Cic.  Philip. 
IX. 

(Zï)  ^c  qiioniam  urbs  hnaghùhm  reple- 
hattir  (  îicebat  en'im  omnibus  qui  vellent 
picturâ  cerCf  lapidequo  fuam  puhikare  ef- 


fîgiem.  .  .  .  )  faiixJt  ne  quis  privatmfuie 
pennijjii  Sénat ûs  idfacerct,  iiififujuisopm 
aliquod  aut  fecifet^  aut  etiam  refecijlt  : 
his  eniin  cognatifque^  eorum  monumentum 
fuialiquodiis  in  hcisponere  permiJit.Dïon. 
CalT.  iii  Claud.  Tib.  lib.  LX.  2^. 
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avoit  conftruic  ou  reflauré  à  fes  frais  quelque  édifrcc  public  :  en  ce 
cas  il  étoic  permis  de  placer  la  (latue  du  bienfaiteur  &  celles  de  fes 
parents  auprès  du  monument.  Plufieurs  infcriptions  font  foi  de  fta- 
tues  érigées  fimplement  par  cette  railon  ,  tant  à  Rome  qu'ailleurs. 
Cependant  le  public  fe  piquoit  quelquefois  en  pareil  cas  de  faire  les 
frais  des  flatues  ,  &  fur-tout  de  faire  placer  aux  deux  bouts  des  grands 
chemins  celles  de  ceux  qui  les  avoient  faits  ou  réparés,  (.'eft  par- 
là  qu'on  voyoit  les  ftatues  d'Augufte  au  Tibre  &  à  Rimini  où  fc 
termine  la  voie  Flaminia  ;  ftatues  qu'on  trouve  repréfentécs*  fur  les 

pMy'xiv!?''  niédailles  de  cet  Empereur. 

^J_  '/•  'S-  La  place  que  les  ftatues  occupoient  dans  les  lieux  publics,  devoit 
être  relative  à  la  dignité  de  la  perfonne  qu'elle  rcprélentoit  ,  une 
des  raifons  qu'apportent  les  Prêtres  de  Memphis  contre  l'ambition 
de  Camyble  de  vouloit  placer  fa  ftatue  au-dcffus  de  celle  de  Sélof- 

Diod.iib  I.  cris  j  eft  qu'il  n'avoit  pas  iurpafle  les  geftes  de  ce  grand  Roi.  pour 
avoir  le  pas  fur  lui.  Lorfque  Ipfo  accula  Gramius  Marcellus  Pré- 
teur de  Bithinie  d'avoir  placé  la  Tienne  plus  haut  que  celle  de  Cé- 
far ,  il  voyoit  en  ce  Magiftrat  une  ambition  démciurée  ,  injuftc  & 

Tacit.  ami.  maUcantc  qui  auroit  été  punie  par  le  Sénat  fans  l'amitié  particulière 

lu.  1. 4".     (;]qpj-  Tibère  l'honoroit.  On  regarda  même  comme  une  injure  faite 
à  la  Majefté  fouveraine  que  l'Impératrice  Livie  eût  mis  le  nom  de 
Tibère  après  le  fien  dans  l'infcription  qu'elle  plaça  fur  la  bafe  de  la 
Tac-t.TOti.  ftatue  qu'elle  fit  élever  à  Auguftc. 

Comme  il  étoit  honorable  d'avoir  une  ftatue  près  de  celles  des 
grands  perfonnages,  on  rcgardoit  comme  une  chofe  indécente  d'y 
placer  celle  des  méchants.  Cicéron  blâme  comme  un  fcandale  que 
la  ftatue  de  L.  Antonius,  homme  pervers  ,  fiât  ou  avoit  été  celle  de 
Q.  Tremulus  illuftre  vainqueur  des  I  lerniques.  Il  traite  cela  d'im- 
cic.phiiip.  pudence  incroyable  ,  &  il  fait  le  fujet  d'une  de  fes  déclamations  d'a- 

^''  voir  placé  Celle  de  Verres  &  de  ion  fils ,  auprès  de  celles  de  M.  Mar- 

cellus ;  à  la  vue  dcfquellcs  ,  dit-il ,  le  Sénat  de  Syracule  ne  pourra 
s'empêcher  de  gémir  &  de   répandre  des  larmes  ,  loriqu'il  fiégcra 
scncc.con-  Jans  le  ian£luaire  de  la  juftice.  Séneque  dit  que  c'étoit  avec  railon 

roit.iJmir.  . 

-Vv.!         que  le  théâtre  de  Pompée  périflbit  par  les  flammes,  puiiqu'on pla- 
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çoic  la  ftatue  du  fcélérat  Séjanfur  les  cendres  d'un  homme  auiïi  il- 
luftre. 

A  l'exemple  de  Rome  les  Villes  {a)  des  Provinces ,  fur-tout  les 
municipes  &  les  colonies  ornoienc  aufli  leurs  Capitolcs  (6)  &  leurs 
places  des  flatues ,  foie  de  leurs  citoyens  illuftres  ,  foit  des  Magil- 
trats  Romains  &  des  Empereurs.  On  voit  dans  Eupien  &  dans 
Sidonius  Apoliinaris  que  le  grand  nombre  de  ftatues  ,  dont  les 
places  de  certaines  Villes  écoient  peuplées  ,  facilitoit  aux  mal- 
faiteurs le  moyen  de  fe  cacher.  C'efl  dc-là  fans  doute  que  vient 
le  grand  nombre  de  ftatues  déterrées  dernièrement  à  Velléja  où  nous 
apprenons  qu'on  en  a  trouvé  quatorze  de  différentes  grandeurs  en 
marbre  ,  parmi  lefquelles  on  voit  les  fragments  d'une  ilatue  équef- 
tre  d'Adrien  en  bronze  doré ,  &  les  infcriptions  découvertes  dans 
les  fouilles  de  terre  de  cette  ancienne  Ville,  parlent  de  ces  monu- 
ments confacrés ,  quelques-uns  par  des  décrets  des  Ilvir  à  la  mé- 
moire de  Germanicus  ,  de  Vefpafien  ,  dAurélien  ,  de  Probus, 
dAgrippine  ,  de  Drufille  ,  de  Julia  Mamraea  ,  de  Tranquil- 
lina  ,  &c. 

Lorfqu'on  étoit  convenu  d'élever  une  ftatue  à  quelqu'un,  on  de- 
mandoic  une  place  aux  Décurions.  Une  loi  Romaine  nous  fait  con- 
noître  que  ceux-ci  refuioicnt  quelquefois  de  l'affîgner  ;  car  elle  porte 
que  fi  Titius  étant  prêt  d'ériger  la  ftatue  teftce ,  ne  peut  obtenir 
une  place  pour  la  mettre  ,  Sabinus  Proculus  prononce  qu'il  ne  fera 


(fl)  Excepta  deiinîe  rcs  eft  à  toto  orbe 
tirrartim ,  bumanifjinià  ambitiom.  Et  jam 
■omnium  municipiorum  foris  ftatti<e  onia- 
rneuta  ejj'e  cccpere  ,  prorogr.rique  tnemoria 
hominum.  Pliii.  lib.  XXXIV.  4. 

(  ^  )  Il  y  en  avoit  un  à  Touloule  dont 
l'Hôtel-de-Ville  porte  encore  le  nom  pré- 
fentement,&  rinfcription  fuivanrc  trouvée 
Jl  Vérone  fait  voir  que  cette  Ville  avoit 
auffi  fon  Capitole,  elle  eft  confervée  dans 
le  Miifeum  lapidaire ,  &  rapportée  dans  la 
Firona  iUuflrata  tom.  1,  lib.  8.  ftiivant 


Policarpe  Talermc  lib.  i.  p.  52.  elle  fut 
trouvée  in  ipfo  majori  foro. 
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ic?.  XIV.  pas  moins  héritier.  On  laiffbic  quelquefois  la  liberté  à  celui  qui  dc- 
«cdemoiift.  mandoic  un  ftacuc  pour  un  autre,  de  choifir  la  place  :  on  le  voit  par 
une  infcription  de  Piéncfte  pour  la  Itatue  de  Claudius  Maron  de- 
mandée par  les  Coniuls  J.  Silanus  &  C.  Septimius  Valérianus.   Le 
teflateur  prcfcrivoit  aufli  quelquefois  le  lieu  où  devoir  être  placée 
ji.  '  ■     "'  fa  ilatue.   Héraclius  de  Syracule  ordonna  par  fon  teftamment  que 
h  Tienne  fût   dreflec  dans  la  Paleflre.  Un  autre  tcftatcur    chargea 
Dion  de  Sicile  d'élever  la  Tienne  dans  la  place  publique  ,  fuppofant 
lans  doute  le  bon  plaifir  des  Magiilrats.    On  voit  encore  un  autre 
Mucinn.ff-  exemolc  de  cela  dans  le   Jurisconfuke  Pomponius. 
m!  auctorit.      Quclquc  honorablc  qu'il  fut  d'avoir  des  ftacues  dans  les  Villes  des 

Siribenus,  '  ,  ^ 

Provinces ,  on  taifoit  cependant  plus  de  cas  d'en  avoir  dans  la  Capi- 
tale de  l'Empire  ;  c'cil  par  cette  raiion  qu'on  dcmandoit  quelquefois 
la  permiffion  d'en  drefler  dans  Rome  à  des  provinciaux  ou  aux  Ma- 
gistrats Romains,  à  qui    les  Villes  vouloient  coniacrer  cette  mar- 
que de  leur  reconnoiflance.  On  en  voit  des  exemples  dans  les  (la- 
jcilxV'.'ô',    tues  de  L.  Silanus ,  de  C.  ^îius  Tribun  du  peuf  le&  de  Fabricius 
érigées  par  des  provinciaux  qui  avoient  été  délivrés,r)ar  leurs  armes. 
A  l'égard  des  lieux    conTidérés   comme    privés,  il *^tôi|jjibre  à 
chacun  d'y    placer  des  flatucs  fans  avoir  bcloin  de  décret  ou  d'in- 
duit ,  &  aucun  règlement  ,que  l'on  lâche  ,  n'en  borna  jamais  la  li- 
berté ,    puifque  cela   n'alloit  point  dire£tement  contre  l'efprit    de 
Pinflicution.   C'ell:  ainTi  que  parmi  nous  peu  importe  au  gouverne- 
ment de   réprimer  'la  fatuité  de  ceux  qui  exigent  de  leur  domefli- 
ques  des  titres  de  diftinftion  que  le  Prince  n'acccrde  qu'à  certaines 
charges  &.à  certains  rangs.  D'ailleurscclafavoriloit  le  progrès  des 
arts  &  entretenoit  l'émulation  des  Artiftes  ;  objet  qui  intérefla  tou- 
jours les  gouvernements  policés.  On  admiroit  fouvent  la  beauté  de 
l'ouvrage,   même  en  méprilant  celui  qui  étoit  rcpréfcnté.  Les  fla- 
tucs que  fit  Policletc  du  trompette  &  de  hallcbardier  font  louées  , 
i>iat. manie- dit   Plutarquc,  par  rapport  à  celui  qui  les  a  faites  &  non  par  rap- 
«ffjiiïs.  '    port  à  ceux  en   faveur    de  qui    elles    furent    fabriquées.    Ces  fla- 
tucs privées  n'étoicnt  donc  conTidérées  que  comme  des  monuments 
domeftiqucs  pour  confcrver  la  mémoire  de  ceux  à  qui  l'on   tenoit 

par 
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fkir  les  liens  du  fang,  de  l'amitié ,  de  quelque  bienfiùt  particulier, 
ou  commes  des  loulagemcnts  (  a  )  à  la  douleur  caulée  par  leur  per- 
te ,  ainfique  nous  regardons  les  portraits,  que  nous  nous  piquons 
d'avoir  de  nos  parents  &  de  nos  amis. 

On  peut  regarder  comme  une  exception  à  cette  règle  la  défen- 
fe  que  fit  Tibère  au  commencement  de  ion  règne  ,  qu'on  plaçât '""'''" ''""'• 
fes  images  &  fes  ftatues  dans  les  maifons  ,  &  celle  dont  on  voit 
des  exemples  dans  les  temps  de  parti  &  de  guerre  civile,  à  Tégard 
des  ftatues  de  gens  profcrits.  Ce  fut  un  trait  de  la  tyrannie  de 
Néron  de  punir  de  mort  un  citoyen  parce  qu'il  avoir  conlervé  chez 
lui  celle  de  Cafïîus ,  un  des  chefs  de  la  conjuration  contre  Céfar  ; 
&  c'étoit  encore  une  efpece  de  tyrannie  de  pouffer  l'inquifition 
à  cet  égard  dans  l'intérieur  des  mailons  pour  y  chercher  des  corps 
de  délits  fabriqués  par  des   loix  Se  des  défenfes  arbitraires. 

On  confidéroit  comme  lieux  privés  les  fales,  les  portiques  des 
maifons,  les  bibliothèques  particulières,  &  les  tombeaux  des  fa- 
milles. 

Les  images  &  lêS  ftatues  domeftiques  n'étant  point  bornées  par 
la  loi,  i[;,ctoit  permis  aux  plébéiens  d'en  orner  tous  ces  lieux  (6) 
&  c'étoit  là  où  les  hommes  nouveaux  étaloient  les  monuments  de 
leur  luxe  &  de  leur  vanité;  les  jours  de  fête ,  dit  Columelle  (c) 
on  voyoit  dans  les  veftibules  de  leurs  maifons,  leurs  ftatues  or- 
nées de  prétextes  ,  d'habits  triomphaux  &  d'infcriptions  faftueu- 
les ,  c'étoit  là  qu'yEmilius ,  dont  parle  Pline,  faifoit  briller  fa  va- 
nité par  des  infcriptions  orgueilleufes ,  &  où  en  général  on  con- 
icrvoic  les  portraits  en  marbre,  en  bronze  &  en  cire  dont  on  fe 
iervoit  pour  honorer  les  convois  en  cas  de  mort  de  quelqu'un 
de  la  famille. 


(  a  )  Defunciorum  imagines  domi  pofits 
dolorem  noftrum  levant.  Plin.  Ep.  lib.  ii, 

(b')Ciim  jure  fuo  eoriim  qiue  minus pro- 
hibita  funt ,  neminique  facuhas  libéra  non 
dsncgctur.  Leg.  VIî.  cod.  dcrelig.  &rur.îp. 
fmieris. 


VI 


(c)  Imagines  in  atrio  exponunt. 
parte  prima  adium  collocant  mti  inagis 
quam  nobiles  finit  ,  illas  per  folemnitaîes 
publicûs-cuni  fîudio  ornant  togii  ^ait  prie- 
textis  ,  aiit  îriuniphalibus  veftihus  jvxUi 
perfonas,  Coluiucl.  XII.  3.  Y. 

X  X 
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Les  ftatues  fépulcralcs  écoient  conlîdérées  comme  fort  honora- 
bles puilqu' Annibal  (a)  ne  crut  pouvoir  mieux  réparer  l'injurtice  de  la 
mort  de  Pelore  Ion  Amiral  foupçonné  de  trahilon  ,  qu'en  lui  éle- 
vant un  tombeau  fur  le  bord  le  plus  haut  de  la  mer  &  y  plaçant 
fa  ftatue  qui  ieroit  regardée  par  tous  ceux  qui  pjiïeroient  par  le  dé- 
troit de  Sicile  &  d'Italie  ,  comme  un  monument  de  l'innocence  de 
cet  Amiral  Se  du  jugement  précipité  du  Général  Punique. 

On  ne  plaçoit  pas  leulement  fur  les   tombeaux  des   familles  les 
ftatues   de  ceux  qui  les  avoient  illuftrées  ,  mais  quelquefois  auiïi 
celles  des  perlonnages  diftingués  avec  leiquels  on  avoir  été  lié  d'a- 
mitié.   Nous  ayons  déjà  parié  du  tombeau  de  la  famille  des   Sci- 
liiJxxxvm.  pions  qui  étoit  hors  de  la  .porte  Capene ,  fur  lequel   on   voyoit 
cap.  56.      non-ieulement  les  ftatues   des   trois  Scipions ,  mais  aufTi  celle  du 
Pocte  Ennius  avec   qui  P.    Scipion  avoit  vécu  dans  la  plus  étroi- 
te  amitié   &    dont  il  avoit  ordonné  que  la  ftatue  ne  ieroit  point 
féparée   de   la  fienne   après  la  mort  de  l'un  &    de  l'autre.  Sur  le 
tombeau  d'Augufte  on  voyoit  la  ftatue  de  cet  Empereur  que  Li- 
Lvil""!"'''''  ^^^  ^'^  élever  à  fes  frais.    Trajan  honora  ainli  celui  de  Licinius  Su- 
xipiiii. lii,.  ra  >  &  Sévère  celui  de  Geta.  Les  ftatues  de  Tacite  &  de  Flo- 
Lxviii.      j-jçj^  ç^    marbre  ornoient  le  Cénotaphe  de  ces  deux  Empereurs , 
L.xxvw  ''"■  "^'^^^  ^^^"^^  furent  détruites  par  la  foudre.    Une  infcription  (  &  _)  de 


Plin.  lib 
VII.  30. 


Vopif.  i 
Tacit.  &  : 
FJor. 


(  «  )  Itaque  minus  miror  apud  trucem  ^ 
f(Cvum  Â:vnbaUs  aiiimum  defenfîoiiis  locum 
imioxio  gvhcniatori  fiiijje  {  deftiijfe  )  quia 
petilià  dajfe  /Jfricam  repeteiis  ,  freto  ap- 
pulfus  dum  tara  parvo  fpatio  Italiam ,  Sici- 
liamque  iiiter  fe  divifas  non  crcdidit ,  ve- 
Ititi  infhliofum  curfus  reclortim  interemit. 
Foflea  diligent ius  infpeùà  veritate  tune  ah- 
folvit.  Cl/m  ejus  innocent i.t  nibil  ultra  fe- 
pulchri  honorent  dari  non  potiiit.  Igituran- 
gujïi  atque  afluofî  maris  ex  altotumulofpec- 
tatrix  ftatua  ,  tam  memorix  pekri  ^  quant 
piifiic.c  temeritatis  ,  ultra  citraqiie,  navi- 
gant'um  oculis  collocata  indicium  eft.  Plin. 
XXXN'I.  j. 


(i)  Q.  TRAIO.  Q.  TRAI  AEIANI. 
FIL 
QUIR  ARFIANO  ARVENSI. 
HUIC  ORDO  MUNICIPII  FLAVII. 
ARVENSIS  OB  MERITA  LAUDA- 
TION 
IMPENSAM  FUNERIS  LOCUM.  SE- 
PULTUR.^ 
ET  S TATUAM  DECREVIT 
AEMILLX.  LUCL\.  MATER.  ET  SER- 
GlUS  RUFINUSFRATER  EIUS. 
M.  V.  LMPENSAM  REMISERE. 
/Ipud  Cruter.  de  jfure  mari  lib.  1. 
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Grurcre  nous  apprend  qu'on  accordoit  quelquefois  des  décrets  pu- 
bliLS.  pour  ces  honneurs  fépulcraux  ,  &  en  ce  cas  ces  monuments 
étoient  ians  doute  conlîdérés  comme  publics.  L'ufage  des  fta- 
tues  fépulcrales  accompagnées  d'inlcriptions  exprimant  le  nom , 
les  qualités,  &  les  emplois  de  celui  qu'elles  réprélenuenteft  fort  com-  ^  "'"■  ce» 

'  '  J^  i  ^  dvJS  voyages 

mun  à  la  Chine  &  dans  la  Corée  ,  &  ce  qui  paroît  plus  fingulier,  |!;^  la^^hiue 
c'efl  que  les   Péruviens    pratiquoient  aufTi  de  mettre  fur  les  tom-    ,,. 

T  *^  l  ^  Ibid.  tom. 

beaux  des  grandes  ftatues  répréientant  le  mort.  Lu.in12.iib. 

On  ne  fe  contentoit  pas  de  mettre  fur  les  tombeaux  les  ftatues 
de  ceux  à  qui  ils  appartenoient ,  on  les  ornoit  encore  d'Hermès  icg^'jn"' ''' 
&  de  (Imulacres  ,  d'autres  Divinités  ,  fans  doute  allufives  aux  ver-  bJîiux^dw 
tus  du  mort.  C'eft  à  quoi  fe  rapporte  ce  que  dit  Aufonne  (  û  J  Athéniens. 
qu'on  ne  le  contentoit  pas  d'orner  les  tombeaux  d'infcriptions  ,  jJuf" 
mais  qu'on  les  chargeoit  encore  de  ftatues.  Les  fépulcres  qui  n'a-  ^^^^^ 
voient  point  des  ornements  de  cette  efpece  étoient  régardés  com-  r^'IJi.cV 
me  moins  honorables;  &  Ifodore  leur  donne  par  cette  raifon  le  ,|-odorin. 
nom  de  Fagse  rmmoriœ  fine  làolis.  Cet  ufage  tiroit  fon  origine  de  c'^"''""^- 
fort  loin  ,  car  il  paruît  venir  de  celui  où  étoient  les  anciens  Egyp. 
tiens  d'enterrer  avec  les  momies ,  des  animaux  qui  faifoient  l'objet 
de  leur  culte  embaumés  avec  autant  de  foin  que  les  cadavres  hu- 
mains ,  afin  que  lors  de  la  réfurredion  future  on  pût  retrouver 
fa  divinité  la  plus  chérie,  &  qu'en  attendant  elle  fervîtdc  préfer- 
vatif  contre  les  mauvais  génies  que  l'on  croyoit  inquiéter  les  mâ- 
nes des  morts.  C'eft  dans  cette  vue  que  le  Nègres  fuivent  encore 
la  coutume  de  mettre  dans  la  fépulture  d'un  homme  le  Fétiche 
qu'il  a  le  plus  révéré.  Outre  les  images  des  animaux  on  trouve 
auftî  fréquemment  dans  les  tombeaux  Egyptiens  des  petites  ftatues 
fouvent  chargées  de  Hiéroglyfiques.  J'en  ai  fait  deftiner  quelques- 
unes  fur  les  originaux  rapportés  d'Egypte  par  Mr.de  Moncaigu  &  tulpoiiux, 
on  les  trouvera  parmi  les  planches  A".  Z-^.  Toutes  ces  ftatues  étoient  viu"mp.+;. 
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confidérées  par  la  loi,  comme  des  monuments  fépulcraux  dont  la 
violation  étoit  fujette  à  la  peine  des  violateurs  des   tombeaux. 

Nous  avons  dit  que  les  bibliothèques  étoient  au  nombre  des 
lieux  où  l'on  plaçoit  les  ftatues.  Ce  lieu  appartenoit  particulière- 
ment à  celles  des  hommes  diftingués  en  quelque  partie  de  la  lit- 
térature, &  à  celles  des  Princes  quiavoient  brillé  par  la  protedion 
accordée    aux    lettres   &  aux   talents.    La     flatue    d'Oilmander, 

oiod.  fie.  l'un  des  Rois  d'Egypte  le  plus  éclairé  occupoit  la  principale  place 
Ncp.  dans  la  bibliothèque  qu'il  avoit fondée.  Celle  de  Prufias,Roide  Bi- 
thinie  ,  préfcntoit  auiïî  la  (latue  de  ce  protc£l:eur  des  lettres.  La  pre- 
mière bibliothèque  publique  qui  fut  ouverte  à  Rome  par  Afinius 
PoUion ,  brilloit  autant  par  les  ftatues  &  les  images  des  bons  écri- 
vains, que  par  le  choix  des  livres. On  y  plaça  entr'autres  celle  de  Mr. 
Varron  encore  vivant.  Les  Empereurs  Nerva  &  Trajan  accordèrent 
le  même  honneur  à  Sidonius  ApoUinaris  dans  leur  bibliothèque. 
Adrien  nprès  avoir  rétabli  celle  d'Athènes  jadis  fondée  par  Pififtrate, 

l.  .pift.  16.  depuis  pillée  par  Xerxès ,  &  en  fuite  par  Scylla ,  y  conlacra  différentes 
lib.  \.  '      llatues  aux  lavants. Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  (latue  qu'on  drcffa  à 

Partie  i.   Numéricn  dans  labibliotheque  Ulpicne  ,  non  en  qualité  de  Célar  , 

chap.V.  1  i  '  1 

M.->iiiai  mais  en  qualité  d'Orateur  trcs-diflingué.  Martial  fe  glorifie  que  Ster- 
ix"'"cpiir.  '  nitius  voulut  avoir  fon  image  dans  fa  bibliothèque  ,  &  Juvenal  fe  mo- 
lyrT""'"  ^'  qu'-'  de  ces  ignorants  chez  qui  les  bibliothèques  étoient  ornées  des 
flatues  des  philofophes  qu'ils  achetoient  à  grand  prix  :  monuments , 
dit  Séneque ,  (a)  auxquels  l'amcur  de  l'écude  n'avoit  nulle  part  & 
qui  ne  conflatoient  que  la  vanicé  &  le  luxe  des  faits  opulents.  C'eft 
aux  ftatues&aux  images  des  philolophes  qui ornoient  ordinairement 
les  bibliothèques ,  que  fait  allufion  ce  que  Cicéron  (  t  )  dit  à  fon  ami 
Atticus ,  qu'il  aimoit  mieux  d'être  aflis  dans  le  petit  fiege  de  fa  bi- 


plin.Iib. 
VU.  so. 


Sidon. 
Apoll. 
l.\ 


((?)  yntn  enim  iiiter  Balwaria  ^Ther- 
mas  bihUotbeca  quoque  ut  neccjfarium  do- 
mûs  oritamentum  expomtur.  Ignofcerem  pla- 
tiè  fi  Ihidiorum  niniià  ctipiditate  orirettir , 
7IIIIIC  ifla  exqmfita  Q'  cum  imngitiibusfuis 
àefcripta   facrorum  opéra  iiigeiiiorum  in 


fpeciem  ^    ciilium  pariettim   comparan- 
tur.  Senec.  de  tianquil.  cnp.  19. 

(  Z»  )  Malo  in  tu/f  illa  fedecula  quam  ha- 
bes^  fub  imagine  Ariftotelicà  fedire ^  otiam 
in  ijlorum  fellâ  curuH,  Cic.  ad  Attic.  IV.  7. 
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bliotheque   placé  fous  l'image  d'Ariftote ,  que  dans  certains  ficges 
curules. 

Nous  remarquerons  ici  en  paflant  qu'à  l'imitation  des  anciens  la 
Ville  de  Bologne  a  orné  fon  amphithéâtre,  anatomique  des  ftatues 
des  plus  fameux  médecins  anciens  &  modernes  placées  parmi  les 
pièces  anatomiques  exécutées  en  cire ,  dont  ce  théâtre  préfente  la 
fuite  la  plus  complète. 
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CHAPITRE      TREIZIEME. 

Principes  àifférmts  dans  la  concejfion  &  éreElion  des  fantes  dans  les 
pays  libres  &  dans  les  pays  gouvernés  par  un  feul. 


L 


A  diffcrente  façon  de  pcnfcr  ,  de  fentir  &  d'agir  dans  les  pays 
libres  ou  républicains  &  dans  ceux  qui  font  gouvernés  par  un 
fcul  ,  a  dû  occafionner  des  principes  différents  dans  l'cre^lion  des 
ftatues  honorifiques  ,  par  la  raifon  qu'il  doit  y  avoir  des  princi. 
pes  différents  pour  y  évaluer  le  mérite  relatif  à  la  nature  de  ces 
gouvernements. 

Dans  les  pays  libres  chacun  doit  avoir  plus  de  mérite  intrinleque  , 
parcequ'ila  plus  d'influence  dansle  bien  public;  les  vertus  des  citoyens 
y  font  plus  en  confidération ,  parce  qu'elles  font  l'amc  ,  le  mo- 
bile ,  le  fuc  nourricier  de  ce  gouvernement.  Il  importe  donc  plus 
de  les  rendre  éclatantes  ,  &  de  les  propofcr  pour  modèles  par 
des  marques  permanantes  de  reconnoiffance  &  d'honneur,  parce 
qu'il  importe  plus  de  les  conferver,  &  d'en  encourager  la  pratique. 
Les  citoyens  ont  plus  de  part  aux  affaires,  comme  ils  y  ont  plus  d'in- 
térêt ;  par  conféquent  ils  ont  plus  de  moyens  légitimes  de  mériter. 
Les  droits  &  les  efpérances  de  tous  confpirent  à  relever  le  mérite 
de  chacun  ;  les  témoignages  d'eftime  &  d'honneur  ne  peuvent  être 
que  difficilement  furpris  par  la  faveur  ,  forcés  par  la  crainte ,  arra- 
chés ou  arrêtés  par  l'intrigue  lourde  &  fecrete  ,  parce  qu'il  y  a  trop 
d'yeux  clair-voyants  ,  parce  qu'ils  font  trop  contre-balancés  , 
parce  qu'ils  font  le  réfultat  ,  l'accumulation  &  l'effet  de  la  convic- 
tion des  fentimcnts  qui  fe  portent  par  un  penchant  libre  &  raifonné," 
vers  celui  qui  eft  confiJéré  comme  l'auteur  du  bienfait  ou  du  bon- 
heur qu'on  éprouve. 

Sous  le  gouvernement  d'un  feul  ,  on  ne  juge  la  plupart  du 
temps  du  mérite  que  par  les  perfonnes;  &  des  pcrfonnes  que  parles 
dignités  &  les  places.  Comme  la  première  de  toutes  les  places  eft 


I 
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celle  du  chef  de  l'État,  tout  fe  rapporte  ordinairement  à  lui  ;il  eft 
cenfé  tout  faire  lors  même  qu'il  ne  fait  rien ,  il  efl  regardé  com- 
me lame  univerlelle  qui  vivifie  tout  l'État.  Plus  on  a  d'intérêt  d'exal- 
ter le  Monarque  ,  moins  on  attribue  aux  Miniftres  de  fes  fuccès  ; 
leur  gloire  eft  abforbée  par  la  fource  même  d'où  elle  eft  cenfée  éma- 
ner. Lorfqu'unMiniftre  éclairé  par  une  iage  adminiftration  s'acquitte 
dignement  de  la  confiance  du  Prince  dont  il  eft  dépofitaire ,  ou 
couvre  la  foibleffe  ou  l'imbécillité  de  fon  maître  par  des  vues  & 
des  difpofitions  falutaires  ,  quand  un  vaillant  Capitaine  raffure  ou 
étend  les  frontières,  c'efl:  au  Souverain  qu'on  en  attribue  la  gloire,  c'eft 
à  lui  qu'on  érige  des  monuments  publics  ;  tout  eft  mis  au  nombre 
des  vertus,  des  a£lions,  des  fuccès  du  Monarque  ;  fa  gloire  en 
lin  mot,  eft  un  foleil  qui  fait  difparoîcre  l'éclat  des  planettes.  Si  un 
Prince  eft  bien-faifant  &  éclairé  ,  l'amour  qu'il  fait  naître  opère  à 
la  vérité  ce  qu'opère  dans  les  pays  libres  l'amour  de  la  patrie  ; 
mais  il  fon  gouvernement  eft  dur  &  lâche ,  la  crainte ,  l'efpérance 
&  la  flatterie  ne  font  pas  moins  des  panégyriftes  animés  par  un 
intérêt  particulier  ou  des  Artiftes  généreux  de  monumens  men- 
fongers. 

C'eft  en  partant  de  ces  principes  qu'il  pafToit  pour  maxime  chez 
les  anciens  ,  que  plus  un  pays  confervoit  fon  ancienne  liberté,  & 
plus  il  étoit  honorable  d'y  avoir  des  ftatues ,  étant  réo-ardées  com- 
me des  témoignages  plus  libres  &  moins  contraints  d'une  vérita- 
ble eftime.  Dion  Chriloftome  rapporte  qu'il  avoir  oui  dire  à  quel- 
ques Rhodiens  qu'on  resardoit  comme  un  plus  grand  honneur  d'en  O"-- ->'"i. 
avoir  dans  leurs  Villes  ,  qu  a  Athènes  ,  a  Lacédémone  ,  à  Bi- 
zance  ,  &  à  Mitilcne,  parce  qu'il  reftoit  peu  de  liberté  à  ces  Vil- 
les ,  au  lieu  que  Rhodes  s'étoit  maintenue  dans  une  plus  grande 
indépendance  &  obtenoit  pâr-là  plus  de  confidération  dans  la  ba- 
lance politique. 

On  voit  des  traces  de  ces  Principes  dans  prefque  toutes  les  an- 
ciennes Républiques  &  Monarchies.  Dans  les  gouvernements  Mo- 
narchiques de  l'Egypte,  de  Perfe  &  de  la  Phénicie,  l'honneur  des 
ftatues  étoit  réfervé  aux  Souverains  ,  ou  elles  étoient  bornées  aux 
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ufages  religieux,  fans  qu'il  fût  permis  de  les  étendre  dans  la  vie 
civile  ,  par  une  railon  analogue  à  cet  efprit.  Nonobftant  que 
Cartilage  fut  un  état  libre ,  comme  elle  étoit  en  même  temps  di- 
vifce  par  de  puiflantes  fadions  ,  la  jaloufie  ne  permcttoit  point 
qu'on  honorât  de  ftatues  aucun  citoyen.  Ne  feroit  ce  point  par  cette 
raifon  que  l'on  ne  voit  à  Florence  aucun  de  ces  monuments  en 
l'honneur  des  citoyens  qui  eurent  part  à  la  choie  publique  & 
qui  illuftrerent  leur  patrie  dans  les  temps  de  fa£tions  tels  que  Dan- 
te ,  Machiavel ,  Pétrarque  ,  Guichardin  &  le  Grand  Côme  ,  pcre 
de  la  patrie ,  pendant  qu'on  érigoit  fans  conféquence  des  ftatues 
auK  gens  à  talents. 

Tant  que  les  Grecs  &  les  Romains  poflcdcrent  toute  leur  vertu, 
les  ftatues  qu'ils  décernèrent  furent  des  monumens  non  équivoques 
du  mérite  réeK-&  de  l'elprit  patriotique.  Mais  ces  Athéniens  qui 
dans  la  vigueur  de  la  liberté  croient  que  de  faire  réprcfenter  fur 
un  tableau  Miltiade  à  la  tète  des  Généraux  exhortant  les  troupes 
au  combat ,  étoit  un  honneur  iuffifant  pour  ce  Capitaine  ,  après 
la  vi£toite  de  Marathon  ;  fubjugués  par  Dcmetrius  de  Phalcre  , 
décernent  au  tyran  jufqu'à  360  ftatues  pour  de  bien  moindres 
fervices.  Ces  Athéniens  qui  libres  drcffoient  des  ftatues  à  Solon  , 
à  Socrate  ,  à  Platon,  à  Harmodius  ,  à  Arillogiton  &  à  tous  les  prc- 
tedeurs  de  leur  liberté,  affcrvis  n'en  drcflent  plus  qu'à  Philippe  , 
va  Alexandre  ,  à  Lifimaque.  Toutes  les  Villes  de  la  ligue  Achéene 
le  cotilent  pour  en  ériger  à  Adrien  ,  &  les  Amphidions  m.émcs  en 
décernent  à  Trajan  au  nom  de  la  nation  qui  fe  voit  dépouillée 
de  la  liberté,  dont  la  fondation,  quelques  fiecles  auparavant,  en 
avoit  fait  élever  à  Aratus  ,  chef  de  cette  lisue. 

Mais  c'eft  à  Rome  fur-tout,  après  qu'elle  eût  perdu  fa  liberté, 
qu'on  apperçoit  l'imprcftion  de  l'elprit  monarchique  à  cet  égard. 
Depuis  cette  époque ,  les  ftatues  deviennent  comme  l'apanage 
de  la  fouveraineté  ,  on  les  érige  aux  fouverains ,  fouvent  au  leul 
titre  de  fouverain  ,  &  fouvent  encore  fans  attendre  de  lavoir  s'ils 
les  mériteront.  Leurs  femmes  &  leurs  enfans  y  ont  part  fans  au- 
cun autre  titre  ,  que  d'être  de  la  famille  Impériale,  Mais  auiïi  les 

ftatues 


DES     STATUES.  329 

flatues  des  citoyens  méritants  diminuent  à  proportion  ;  fi  on  en 
élevé  à  quelques-uns  en  vertu  des  induits  des  Empereurs  ,  ce 
n'ell  plus  à  des  Sénateurs  vertueux ,  à  des  pères  de  la  patrie  ,  c'cft 
à  ceux  qui  à  la  tête  des  armées  contribuent  à  affermir  la  puiflance 
&  la  force  du  Souverain  par  les  fers  qu'ils  donnent  aux  nations. 
Encore  eft-il  rare  que  l'Empereur  ,  fans  avoir  eu  aucune  part  au 
mérite  du  fuccès  ,  n'en  obtienne  pas  lui-même  les  témoignages  & 
la  gloire.  Si  Corbulon  prend  Artaxate  Capitale  de  l'Arménie  , 
le  Sénat  ordonne  qu'on  élevé  des  ftatues  à  Nérorr.  Si  Domitien  aimàï.'  ^'"' 
entreprend  la  guerre  contre  les  Getes  ,  quoiqu'il  n'ait  aucune 
part  aux  fatigues  de  la  guerre  ,  &  qu'une  grande  partie  de  fon 
armée  y  ait  péri ,  il  n'eft:  pas  moins  traité  comme  vainqueur  , 
&  des  ftatues  d'or  &  d'argent  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire 
font  les  monuments  de  fa  prétendue  viâoire  ;  fi  les  Parthes  aban- 
donnent volontairement  l'Arménie  ,  on  le  flatte  aufTitôt  par  les 
honneurs  du  triomphe  &  par  des  ftatues  qui  égalent  en  grandeur  'r="^''-  '•''«J- 
celles  de  Mars  le  vengeur.  Il  fuflîfoit  qu'un  Empereur  eût  échap- 
pé à  quelque  péril  pour  qu'on  s'emprefl'ât  à  l'envi  de  lui  ériger  des 
ftatues. 

Heureux  Ci  ces  monuments  les  euflent  encouragés  à  les  mériter , 
mais  bien  loin  de  leur  fuggérer  des  fentiments  dignes  de  citoyens 
illuftres  &  vertueux  ,  auxquels  ces  monuments  les  égaloient ,  ils  ne 
faifoient  la  plupart  du  temps  que  les  confirmer  dans  la  perverfité 
de  leur  cœur  &  dans  l'orgueil  de  la  domination.  C'eft  à  force  de 
ces  honneurs  que  les  Romains  gâtèrent  Céfar.  Dion  remarque  que  Dion,  im, 
les  ftatues  qu'on  s'emprcfla  de  lui  dreffer  à  Rome  comme  au  libéra- 
teur des  citoyens  ,  nourrirent  fon  ambition  &  encouragerent'fa  folie 
&  fa  fureur  pour  mettre  fa  patrie  dans  les  fers  ;  celle  qu'on  éleva  à 
fa  clémence  infidieufe  ne  fit  qu'endormir  les  Romains  ,  &  rafllirer  le 
deftru£leur  de  la  liberté.  C'eft  à  la  vue  du  danger  de  ces  honneurs 
précipités  que  le  fage  Mécène  (fl")  détournoit  Augufte  de  les  ac- 

'V     j 

(  m  )  Tihi ,  fi  bonus  fis ,  ac  rcBè  inifercs  ,     .     ^mnes  urbes  ,  omues  homines  pro  flaîms , 
iinivafa  terra  ianphim  erit  j)ro  dehibris    ]     quorum  in  anîmis  fimpa  cinugloridiufuh' 
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cepner  ,  lui  expofant  qu'un  bon  Prince  a  tout  fon  état  pour  temple, 
&  tous  fes  fujets  pour  flatues ,  au  lieu  qu'elles  font  des  trophées 
plus  blâmables  qu'honorables,  &  des  monuments  d'injudice  &de  ma- 
lice pour  les  Princes  dont  l'Empire  iouverain  efl  vicieux  &  qui  n'a 
d'autres  titres  que  l'autorité  pour  les  mériter.  C'cfl:  à  la  même  mo- 
rale que  fc  rapporte  la  pcnfée  de  Plutarque  ,  loriqu'il  dit  „  que  le 
„  figne  le  plus  foible  &  le  plus  trompeur  de  la  bienveillance  des  peu- 
»  pies  pour  les  Princes  ,  eft  l'excès  des  honneurs  qu'ils  leur  dé- 
■»  ferent,  parce  que  ceux  qui  craignent,  décernent  les  mêmes  hon- 
»  neurs  &  de  plus  grands  encore  que  ceux  qui  aiment ,  &  voilà  , 
»  ajoute-t-il  ,  pourquoi  les  Princes  qui  ont  du  Icns  ,  &  de  la  rai- 
»  fon ,  ne  regardent  ni  aux  (latucs ,  ni  aux  tableaux  ,  ni  aux  apo- 
»  théofes  dont  on  les  honore,  mais  à  leurs  propres  allions  &  à  leurs 
»  œuvres  ;  c'cft  fur  cela  qu'ils  croient  leurs  honneurs  finceres,  & 
les  reçoivent  comme  des  marques  d'une  véritable  affedion ,  ou  s'en 


»j 


»  défient  comme  de  chofes  qui  viennent  de  la  néceffité  ou  de  la 


de  Deineir.  »  Contrainte. 
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Néanmoins  les  confeils  de  l'ambition  étant  plus  féduifants  que 
ceux  de  la  fagefle,  les  flatues  d'Augufte  furent  multipliées  à  mefure 
que  fon  autorité  s'étendit ,  &  devenues  bientôt  un  apanage  de  la 
dignité  fouveraine  ,  ceux  mêmes  de  fes  fucceffeurs  qui  eurent  moins 
de  titres  pour  en  obtenir ,  furent  les  plus  emprefles  d'en  exiger  , 
fouvent  même  de  les  ufurper  de  leur  chef  &  de  leur  vivant  , 
comme  nous  le  verrons  dans  le  chapitre  luivant.  l'Hifloirc  de  tou- 
tes les  nations  nous  fournit  des  exemples  (a)  fans  nombre  de 
l'efprit  du  gouvernement  tant  abfolu  que  monarchique  à  cet  égard. 

En  effet ,  pendant  que  les  Etats  gouvernés  par  un  feul  ne  nous 


bis ,  qui  veri  imperium  fummum  malè  ge- 
runt  eos  ifta  ornamenta  quamquam  in  om- 
nibus urhibus  pojita,  tantiim  abeft  ut  dé- 
corent ul  etitim  ,reprehe)iJîoiiibus  hoimnum 
expor.ant  ctim  fuit  quiedam  malitia  eorum 
ac  injuftiti(£  monumenta.  Dio.  Caff.  lib.  52. 


(a)  A  h  Cliiiie  ,  pays  du  gouverne- 
ment le  plusdcfpotiquc  qu'il  y  ait  au  mon- 
de , les  llatuesile  tous  lesEmpereurs, bons 
ou  mauvais,  font  placées  dans  le  temple 
de  Tiwnugugan  fur  des  trônes  fort  majef- 
tueux.  Foy.  rfJiJf.  gén.  des  Foyag.  Liv.  T. 
de  la  Chine  par  CemelU  Carreri  en  i6ç§. 
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préfentent  guère  que  des  ftatues  à  l'honneur  des  fouverains ,  dans 
ceux  où  la  liberté  s'eft  maintenue ,  les  mêmes  monuments  le  ionc 
multipliés  &  fe  multiplient  encore  tous  les  jours  en  l'honneur  des 
citoyens  ou  des  perfonnages  diflingués  par  leurs  aâions  ou  par  leurs 
talents  :  témoins  les  buftes  de  quelques^  gens  de  lettres  &  de  quel- 
ques artiftes  dont  nous  avons  parlé  du  temps  de  la  Républi- 
que à  Florence,  (a)  Celles  d'Eralme ,  de  Buclefle,du  grand  Naf- 
fau  ,  de  Ruiter  en  Hollande  ,  du  fameux  Colléoni ,  de  Gatta  Melata 
&  de  Schulembourg  dans  les  Etats  de  Vénife.  Du  Prince  Doria  (fe) 
reftaurateur  de  la  liberté ,  de  plufieurs  Sénateurs  &  de  Richelieu  à 
Gênes  ;  &  fur-tout  le  grand  nombre  de  ces  monuments  honorifiques 
élevés  par  les  Anglois  qui  fe  piquent  le  plus  que  toute  autre  (c) 
nation  de  liberté,  &  d'imiter  les  anciens  dans  les  honneurs  qu'ils 
rendent  au  mérite  patriotique ,  aux  belles  adions  &  aux  talents. 
Seroit-ce  par  un  efFet  de  cet  efprit  analogue  à  la  nature  du  gou- 


(a)  Oïl  y  érigea  par  décret  public  une 
ftatiie  au  célcbrc  Bnine'efchi,  un  des  pre- 
m'evs  qïii  inlroduifit  le  goût  de  la  bonne 
Arcliitcdïurc.dans  cette  Ville,  &  à  d'autres 
perfonnages  i  lullres  par  nous  cités  ailleurs. 
La  façade  du  palais  Guichardini  aiijourd  hui 
Altovitti,  nous  préfente  les  bulles  de  fes 
diiferents  honiraes  illunres.  Cinq  Jurifcon- 
fiiltes  ou  Li:térateurs  occupent  le  rez  de 
cliaufTée ,  cinq  HiHoriens  occupent  le  pre- 
mier étage ,  &  au  fécond  font  cinq  Poètes 
ou  Ecrivains  dans  le  genre  agréable ,  qui 
loin  Dante,  Pétrarque,  Hoccace,  laCafa  & 
Allamanui.  Depuis  la  République  expirée 
on  ne  voit  p'us  que-  des  ftatues  des  Médi- 
cis;  &  il  feroit  à  fouliaiter  qu'elles  enflent 
été  toutes  fi  bien  méritées  que  celle  de 
Ferdinand  ,  qui  doit  fa  renaiffance  à  ce 
Prmce. 

'  b')  Sa  ftatue  en  marbre  avec  l'infcripr 
clou  Refiistitor  !iberî/tt:s.  On  \  oit  de  ces 
nionuinents  honorifiques  à  la  porte  du  pa- 


lais dans  la  fiile  du  grand  Confeil  &  à  la 
banque  de  St  George  ;  il  feroit  à  fouhaiter 
que  plufieurs  de  ces  ftatues  préfentafient 
une  fculpture  de  meilleur  goût.  Celle  du 
Maréchal  de  Richelieu  eftchar  ée  de  bour- 
fouflure  &  de  papillioiage ,  fans  proportion 
avec  la  tête. 

(c)  La  Compagnie  Angloife  des  Indes, 
fuivant  la  Gazette ,  vient  de  décerner  des 
ftatues  à  l'Amiral  Ciive  &  au  Major  La- 
wrentz  qui  ont  procuré  de  grands  avanta- 
ges à  fon  commerce  dans  ces  éiabliflements 
orientaux, &  on  a  rendu  le  ni^îme  honneur 
au  défenfeur  de  Port-Mahon  ,  quoique 
malheureux.  L'Abbaye  de  Weftminfter 
préfente  uu  grand  nombre  de  ces  fortes  de 
monuments,  érigés  à  la  mémoire  des  hom- 
mes illuftres  de  la  nation  ,&  on  parle  dans 
les  papiers  publics  d'une  ftatue  de  MrPitt, 
que  l'on  va  ériger  dans  la  bourfe  de  Cork, 
faite  de  la  main  du  célèbre  de  Wilton,  en 
reconuoiirance  de  l'adminiftration  glorieu- 
fe  &  patriotique  de  ce  Miniftre. 
Y  y  ij 
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vernemenr ,  que  dans  le  temps  que  cette  nation  a  prodigué  les  mo- 
numents qui  éterniflent  la  gloire  du  grand  Marleborough ,  on  ne  voit 
à  Vienne  qu'une  icule  ftatue  privée  (a)  d'aflez  mauvais  goût  en 
l'honneur  du  grand  Eugène  qui  cueillit  des  lauriers  dans  les  mêmes 
champs,  &  de  concert  avec  lui  &  qui  de  plus  fut  par  fe-,  viftoires  la 
barrière  de  l'Empire  &  de  la  chrétienté  contre  l'ambition  &  la  bar- 
barie Ottomane  ?  Ou  bien  donnerons-nous  pour  raifon  de  ce  différent 
traitement  fait  à  ces  deux  grands  Capitaines  ,  cette  fimplicité  Se  cette 
modcflie  qui  relevoient  toutes  les  autres  vertus  du  Héros  Autrichien. 
Cependant  cette  influence  de  l'efprit  monarchique  dans  l'attri- 
bution des  {latues,  n'empêcha  pas  que  les  Empereurs  d'un  bon  ca- 
raftere  ,  ou  comme  interprètes  des  fentiments  nationaux  ,  ou  par  une 
rcconnoiflance  perfonnelle,  ne  le  piquaffent  eux-mêmes  quelquefois 
d'en  honorer  ceux  qui  s'étoient  diftingués  ou  par  des  fcrviccs  im- 
portants ,  ou  par  des  allions  utiles  à  l'État.  Augufte  en  fit  dreffer 
une  à  M.  Corvinus  dans  la  place  attenante  à  ion  palais,  pour  la 
vi£toire  dont  il  lui  étoit  redevable.  Trajan  voulut  que  les  fervices 
que  lui  avoient  rendu  Sopius  ,  Palena  &  Celfc  dans  la  guerre 
Dio.  lib  contre  les  Daces,  fuflcnt  immortalifés  par  des  monuments  de  la 
Lxvui.  i6.  p^^j^g  efpece  ,  ornés  de  trophées  fur  la  place  qui  portoit  fon  nom. 

Sous  le  règne  de  ce  fage  Monarque  fur-tout ,  les  ftatues  ne  furent 
plus  un  honneur  exclufif  que  l'Empereur  ne  réfervoit  qu'à  lui  feul  ; 
Idem.  lih.  tous  les  gcns  de  mérite  pouvoient  y  afpirer.  Dion  dit  que  la  vertu 
reçut  le  même  encouragement  de  la  part  de  l'Empereur  Adrien 
par  les  ftatues  qu'il  fit  élever  à  plulleurs  gens  de  bien  ,  même  de 
leur  vivant ,  parmi  lefquels  il  nomme  Turbo  &  Similis  ,  Préfets  du 
Prétoire,  &  Sura  Licinius  fon  médecin,  qui  confacra  fes  richcffes 
au  bien  public  par  une  école  qu'il  fonda.  Marc  Antonin  le  philofo- 

(ij)  Nous  devins  cette  fiatiie  à  la  loua-  ,  ce  ,  preiqueîgnorde.  Mais  depuis  elle  adté 

ble  ambition  d'un  artifte  qui  détermina  la  j  placi'e  par  l'ordre  de  l'Impdratrice  fous  le 

Princclle  de  Savoie ,  héritière  &  nièce  du  j  porti(iiie  du  mCme  jardin,  où  elle  peut 

grand  Eugène  à  la  fnire  exécuter;  il  Icroir  être  coiifidérée  comme  le  principal  ornc- 

à  Ibuhaircr  qu'elle  fût  moins  chargée  d'or-  nient  d'un  édifice  qu'il  faudroit  regarder 

nements  allégoriques.  Je  la  trouvai  en  175;?  |  comme  un  temple  des  Dieux  tutélaires  de 

dans  un  réduit  obicur  du  Jardin  deccPrin-  J  l'Empire. 
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phe  demanda  un  décret  du  Sénat  pour  confacrer  trois  flatucs  (a) 
à  Ja  mémoire  de  M^^rinus  Vindex,  qui  perdit  la  vie  en  faifant  la  guerre 
fous  fes  ordres  contre  les  Marcomans  ,  dont  il  voulut  que  l'une  ,  ac- 
compagnée des  enicigncs  militaires,  ornât  la  place  de  Trajan  ;que  la 
féconde  fût  placée  dans  le  temple  d'Antonin  Pie  ,  &  la  troilieme 
dans  un  autre  lieu  public  ;  &  l'un  des  premiers  foins  de  cet  Empe-  P'°-  '"•• 
reur  après  avoir  rendu  le  calme  aux  Provinces,  fut  d'honorer  de  la 
même  façon  plufieurs  autres  vaillants  hommes  qui  avoient  péri  dans 
cette  guerre.  Eniin  l'Empereur  Julien  ayant  éprouvé  la  grande 
vertu  &  la  capacité  deVictorin  qu'il  a  voit  connu  à  Sirmium,  non  con-  MmceTi! 
tcnt  de  l'avoir  fait  Conlul  d'Hongrie  à  fon  arrivée  à  Neffajil  vou-'"*^^'" 
lut  encore  confacrer  fa  mémoire  par  une  flatue  de  bronze.  Cette 
maxime  en  un  mot  d'honorer  de  la  forte  les  vertus  ,  les  belles  ac- 
tions &  les  talents,  fut  toujours  particulièrement  fuiviepar  les  Prin- 
ces dont  la  bonté  &  les  vertus  font  célébrées  parjes  Hilloriens  • 
fo  elle  fait  encore  de  nos  jours  l'éloge  du  cœur  &  des  lumières  de 
Marie-Thércfe  ,  (  t)  de  Louis (c)  &  de  Frédéric  {à)  l'ami  de  Mi- 
nerve &  de  Mars  &  des  hommes  qui  lui  font  utiles  :  fouverains  qui 
par  de  pareils  tributs  payés  au  mérite  ont  été  les  interprètes  des 
vœux  de  leurs  nations.  Heureux  il  ces  vœux  étoient  toujours  con- 
fultés  dans  les  honneurs  qui  font  décernés  par  les  Cours. 


f/?)  On  trouve  le  diitnil  de  ces  trois  fla- 
tiies  dans  une  infcription  de  Grutere  CGC 
LXXVl. 

(Zi)  L'Impératrice  vient  de  placer  dins 
J'arfeiial  de  Vienne  le  bufle  du  Prince  Jo- 
fepli  Wenccflas  de  Licclcnflein ,  citoyen 
généreux ,  qui ,  en  qualité  de  Grand  Mnî- 
ti-e  d'Artillerie,  a  porté  cette  partie  du  Mi- 
litaire an  point  de  force,  oiUonlavoit  au- 
jourd'liui  dans  les  armées  Impériales.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  ce  monument  fit  au- 
tant l'éloge  du  bon  état  des  arts  dans  la 
Capitale  aftuel'e  de  l'Empire,  qu'il  le  fait 
du  cœur  de  l'augurte  Princefle  &  du  zèle 
à\i  citoyen. 


(c)  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de 
la  (latue  du  Maréchalde Saxe,  dont  Louis 
XV  a  orné  le  fuperbe  Mauiblée  qu'il  a  fait 
élever  à  ce  fage  &  vaillant  Capitaine  dans 
la  ville  de  Strasbourg. 

Qd^  Le  Roi  de  Prufle  a  foit  ériger  une 
ftatue  h  rilludre  Coccei  fon  Chancellier, 
en  qui  la  juflice  a  trouvé  fon  bouclier  con- 
tre la  rufe;  &  il  vient  d'ordonner  trois  fta- 
tues  ,  l'une  au  Maréchal  Shewerin  fon  maî- 
tre dans  l'art  de  la  guerre,  l'autre  au  Gé- 
néral Wiuterfeid,  &  la  troifienie  au  Maré- 
chal Kheit ,  tous  trois  tués  en  Bohême  dans 
la  dernière  guerre.  Ces  flatnes  doivent  fer- 
vir  d'ornement  à  un  nouvel  édifice. 
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CHAPITRE      QUATORZIEME. 

De  Vabus  desjîatues  liomiorijîques, 

i  E  ne  veux  point  tomber  dans  l'inconvénient  des  faifeurs  de 
•^'lyflèmesqui  n'cnvifagent  les  chofcs  que  du  côté  qui  Icurcfttavo- 
rabie.  Après  donc  avoir  parcouru  les  motifs  raifonnables  qui  mul- 
tiplièrent lesflatues  ,  &  les  règles  qui  enrendoicnt  l'ufage  légitime, 
il  eft  de  la  fidélité  de  l'hiftorien  de  ne  point  déguiler  les  abus  qui 
naquirent  à  ce  iujet. 

Il  n'efl:  fans  doute  aucun  établiffement  humain  quelque  utile  & 
raifonnable  qu'il  foit  de  fa  nature ,  dont  l'ambition ,  la  vanité  , 
le  menfonge  &  l'impoflure  n'ayent  fouvent  abulé  ,  qu'ils  n'aycnc 
même  quelquefois  prévcrti  à  leur  gré  :  de  tout  temps  les  paflions 
perverfes  ont  été  les  émules  ou  les  linges  des  vertus.  Nous  avons  vu 
l'abus  religieux  que  l'on  fit  des  ftatues  ,  &  comment  liÉaypocrifie 
politique  &  l'hypocrifie  religieufe  le  prêtant  la  main,  ne  fe  font 
que  trop  fouvent  attirés  les  hommages  qui  ne  dévoient  être  dévo- 
ciu"d!-r;i.  lus  qu'à  la  probité,  à  l'amour  du  bien  public  &  au  mérite  de  la  bien- 
failance.  Nous  nous  bornerons  donc  ici  à  ne  parler  que  de  l'abus 
civil  des  flatues. 

On  peut  dire  de  cet  abus  ce  que  Salufte  [a]  met  dans  la  bouché 
de  Céfar ,  que  des  mauvais  exemples  tirent  leurs  fources  de  bons 
principes.  En  effet,  l'ufage  des  flatues,  iage,  raifonnable  &  na- 
turel dans  fon  inflitution,  tel  que  ces  eaux  qui  forties  d'une  fource 
pure,  fe  troublent  en  coulant  par  des  terreins  fangeux,  devint  la 
proie  de  la  luperftition  ,  de  la  tyrannie  ,  de  l'intérêt  particulier ,  de 
vanité  ,  de  la  baffeflc. 


Qa^Omnia  wala  cxempla  bonis  inisiisortajunt. 
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Oui  l'ambitieux  qui  ofa  s'élever  au-defTus  de  fes  concitoyens ,  le 
tyran  qui  les  foula  aux  pieds  ,  le  fanatique  qui  les  y  a  proflerné  , 
ces  hommes  odieux  dont  les  vices  dégradent  les  honneurs  &  qui 
remplacent  la  grandeur  d'ame  par  l'orgueil ,  &  la  dignité  par  la 
hauteur  ,  tous  ces  fléaux  de  l'humanité  ,  toutes  ces  différentes  efpc- 
ces  de  fcélérats  qui  ont  fu  rapporter  le  bien  général  à  leurs  inté- 
rêts privés,  ufurperent  ou  obtinrent  des  ftatues,  tantôt  parce  que 
l'ambition  eft  un  prellige  qui  force  le  vulgaire  à  la  mettre  au  rang 
des  vertus  ,  tantôt  parce  que  la  tyrannie  arrache  à  la  crainte  &  à 
l'efpérance  les  tributs  &  les  hommages  de  la  reconnoilTance  &  de 
l'amour.  On  érige  des  ftatues  d'or  &  d'argent  aux  tyrans  ,  on  fa- 
crifie  en  apparence  pour  eux  ,  dit  Plutarque  ,  &  on  les  hait  à  la  p,^^^  ^. 
mort.  La  raifon  éclairée  a  dû  frémir  chaque  fois  qu'elle  a  vu  la  '""i"^''*- 
cruauté  &  la  violence  décorer  des  honneurs  de  la  vertu  les  def- 
tru£leurs  du  monde.  Cependant  ce  font  ces  ennemis  du  genre  hu- 
main qui  ont  toujours  cherché  plus  avidement  ces  fortes  de  té- 
moignages les  envifageant  fans  doute  comme  très-propres  à  faire 
illufion  au  vulgaire  ,  ou  à  rendre  en  quelque  forte  légitime  l'u- 
furpation  à  des  yeux  fafcinés  par  l'éclat  des  fuccès. 

En  effet  nous  avons  vu  avec  quel  empreffem.ent  Cambyfe ,  dès 
qu'il  eût  foumis  l'Egypte,  prétendit  à  une  ftatue  dans  le  temple 
de  Vulcain  par  le  feul  titre  de  conquérant ,  c'eft-à-dire ,  de  dévaf- 
tateur.  Paul  .^mile ,  après  la  défaite  de  Perfée ,  le  hâte  de  faire 
placer  fa  (latue  iur  le  piedeftal  préparé  pour  celle  de  ce  Roi 
à  Delphes ,  en  difant  que  le  vaincu  doit  céder  la  place  au  vain- 
queur. Durant  la  fureur  des  guerres  civiles  des  Romains  ,  l'un  des 
premiers  foins  de  celui  qui  i'emportoit  fur  fon  conquérant ,  fut  or- 
dinairement de  fignaler  fa  viiSloire  par  les  flatues  qu'ils  fe  fai- 
foient  élever  &  par  le  renverfement  de  celles  du  vaincu.  Dans 
des  ficelés  plus  près  du  notre  Meindlinger ,  l'un  des  oppreffeurs  de 
de  la  Mofcovie ,  ne  manque  pas  de  faire  élever  fa  ftatue  dans  la  ^^^^^  ,çj 
Capitale,  &  de  contraindre  le  Czar  de  venir  s'humilier  la  tête  con-'"f/R[j]|i^"' 
tre  terre  devant  elle  j  &  c'eft  par  une  ftatue  fadueufe  qui  le  repré- b'/rë'!''^" 
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lentoit  érigée  à  Anvers,  (a)  que  le  Duc  d'Albc  opprcfleur  des 
Pays-bas  acheva  de  fignaler  fa  tyrannie ,  monument  regardé  avec 
railon  par  les  Flamands  comme  une  inlulre  faite  au  Prince  Se  à  la 
patrie. 

Les  Empereurs  Romains  qui  affeclerent  plus  le  defpotifme  ,  fu- 
rent précilement  ceux  qui  marquèrent  plus  d'avidité  pour  les  fta- 
tues.  Néron  oblige  les  Augullales  de  lui  en  ériger  une  d'or  du 
poids  de  cent  livres ,  forçant  tout  l'ordre  équeflre  de  concourir  à 
cette  grande  dépenlc.  Domitien  enchérit  lur  Néron  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire.  Commode,  non  content  d'en  impoier  par  nombre 
defes  flacues  ,  cherche  encore  de  le  faire,  par  l'air  fier  &  terrible  qu'il 
i.ntap.cap.  leur  fait  donner.  Lampride  dit  qu'il  ne  ceffoit  d'en  ordonner  à 
fon  gré. 

Les  Ecrivains  font  pleins  de  blâme  contre  ceux  qui  ayant  com- 
mencé une  Q-uerre ,  fe  hâtoient  de  demander  des  ftatues  avant  de 
l'avoir  terminée  avec  fuccès.  Tacite  paroît  mettre  dans  ce  nom- 
bre Farius  Camillus ,  Lucius  Apponius  &  Junius  Piaelius,  qui  dans 
la  guerre  Numidique  contre  Tacfarinas ,  obtinrent  des  ftatues 
couronnées  de  lauriers ,  pendant  que  l'ennemi  dévaftoit  encore 
l'Afrique;  &  Pline  (6)  le  jeune  en  faifant  l'éloge  de  la  ftatue 
triomphale  décernée  par  le  Sénat  ,  à  la  iollicitation  de  Trajan ,  à 
Veftritius  Spurina ,  l'oppole  à  celles  de  plufieurs  Capitaines  préten- 
dus, qui  n'avoient  jamais  commandé  d'armée  ni  entendu  d'autres 
fons  de  trompettes  ,  que  celles  qui  retentiffent  dans  les  fpcclacles. 

Mais  les  ftatues  arbitraires  &  abufives  ne  fe  bornèrent  pas  aux 
feuls  arbitres  du  fort  des  humains.  Nous  avons  vu  que  cet  honneur 
eut  fes  règles  ,  &  que  la  tranfgreflion  de  ces  règles  étoicnt  fujet- 
te  à    l'animadvcrfion  des  Ccnfeurs.   Sous   le  règne  de  la    liberté 

des 


(tf)  Et  non  à  Bruxelles  comme  le  dit 
la  nouvelle  hiltoirc  du  Cardinal  deGrand- 
_  vcUc. 

.^qjXoriiia  ut  muliis  qui  numquam  in 


acie  fieterunt  numquam  cajira  ,  numquain 
aeniqiie  tubarum  fonum  ni  fi  in  fpeêlactifis 
auaietunt  ,  verîtm  ut  illi  qui  decus  illud 
iiiùore  ^'  favguiv.e  ^  fnais  cJfiquehaH' 
tur.  Piiii.  Nep.  lib.  11.  epifi.  7.. 
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ies  loix  ,  rautoricc  des  mœurs  (  a)  à  Rome  fut  alîez  puiflante 
pour  fcrvir  de  digue  contre  les  tranfgrefTions  qui  fe  commectoicnc 
quelquefois  ;  mais  ce  fut  dans  le  bouleveriemenc  de  toutes  les  rè- 
gles, cauie  par  l'ambition  des  premiers  opprefleurs  de  la  liberté, 
&  lur-tout  fous  la  monarchie ,  que  l'ufage  des  ftatues  dégénéra  le 
plus.  L'ambition  &  la  vanité  toujours  plus  vigilantes  &  plus  ac- 
tives que  la  loi ,  furent  profiter  des  circonftances  des  troubles  in- 
teflins  des  guerres  civiles  &  des  différents  concurrents  à^l'Empire, 
pour  ulurper  un  droit  qui  n'étoit  auparavant  accordé  qu'à  des  ti- 
très  reconnus.  Dans  cet  état  des  mœurs  ou  Anacharlis  comparoit  ae  soio». 
avec  raifon  les  loix  de  Solon  à  des  toiles  d'araignées  ,  dans 
lefquelles  les  foibles  &  les  petits  fe  prennent  &  que  les  puiflants 
&  les  riches  rompent  fans  peine  ,  les  règles  fe  taifoient  &  des 
violations  répétées  fous  l'autorité  d'une  violation  impunie,  méta- 
morphoferent  en  ufage  la  pratique  de  l'abus.  Les  prépolés  à  l'ob- 
fcrvation  des  loix ,  ou  eux-mêmes  fans  vigueur ,  ou  devenus  com- 
plices de  la  prévarication  ,  n'avoient  garde  de  réprimer  dans 
les  autres  des  violations  dont  ils  avoient  lieu  de  craindre  d'être 
eux-mêmes  cités  pour  exemples  ou  pour  fauteurs. 

Il  eft  confiant  que  jufqu'à  l'Empire  de  Tibère  ,  cet  abus  étoic 
parvenu  à  l'excès  &  que  la  Ville  {h)  fe  rempliffoit  d'images  &  de 
ftatues  arbitraires.  Dion  nous  apprend  que  chacun  en  dreffoit  à  L;^^'"•  '■*• 
fon  gré  ,  &  que  le  nombre  en  étoit  devenu  fi  grand  qu'il  étoit 
impoiïible  de  les  compter.  Nous  avons  vu  que  cet  Empereur 
chercha  d'arrêter  ce  défordre  par  l'enlèvement  de  plufieurs  de  ces 
monuments  arbitraires  ,  &  ^n  défendant  qu'aucun  particulier  olàt 
expofer  en  public  des  images  &  des  ftatues  fans  la  permiflion  du 
Sénat, 

Cependant  fon  règne  eft   peut-être    l'époque  des  infradions    les 
plus  frappantes  Se  de  l'abus  le  plus  énorme  des   ftatues.  Bien  loin 


Qa  '•  Qjiîd  kges  [înt  moribus  ?  vana  pro 
ficiuut.  .  .  .  Orat.  Ode  IV.  lib.  3. 

(i&)  Urbs  imagluihus  repkbalur  ^  lice- 


bat  enim  omnibus  qui  velknt  piBurà  ^are  , 
lapideque  fuiim  publicare  effigiem.  Dio.  iu 
Ckud.  lib.  LX.  2^. 

Zz 


Tib.  c.  LXV. 
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de  tenir  la  main  à  robfervation  de  fon  ordonnance,  Tibère  fut 
lui-même  le  premier  à  en  encourager  la  tranfgrcflTion  par  les  fta- 
tues  qu'il  fit  élever  aux  délateurs  de  profeffion  &  aux  plus  vils 
&  plus  infâmes  courtifans.  On  voyoic  le  patrimoine  des  citoyens 
lib^îv.&xv  innocents  confifqué  ,  fe  convertir  en  llatues  triomphales  d'un 
iu  weron.  Xutpilianus  ,  d'un  Coccéius  Nerva  ,  d'un  Tigellinus  délateurs  ché- 
ris de  l'Empereur,  &  perfonnages  odieux  que  fa  fauffe  politique 
rendoit  trop  importants  &  néccflaires  (a)  dans  un  gouvernement 
uniquement  régi  par  la  crainte.  On  voyoit  les  Fatriciens  ,  les 
Chevaliers  8c  le  peuple  forcés  par  fon  exemple  &  par  fon  infi- 
nuation,les  multiplier  en  faveur  de  Séjan  le  plus  infolent  des 
Snct.  in    favoris  devenus  miniftres. 

Ce  furent  probablement  ces  abus  énormes  qui  mirent  <Jans  l'ef- 
prit  de  Caligula  de  les  prévenir  en  enchériÛTant  fur  l'édit  de  fon 
prédéccffeur  :  mais  Prince  mal  adroit ,  il  ne  favoit  corriger  les 
abus  que  par  la  deflruftion  des  droits  les  plus  facrés  :  Prince  for- 
cené ,  il  vouloir  que  les  caprices  du  tyran  fuflcnt  des  loix  de 
fôuverain.  ÀuflTi  fa  fan£lion  difparut-elle  avec  lui  ;  elle  n'étoit 
propre  qu'à  indiquer  l'abus,  &  non  à  en  arrêter  les  effets,  par- 
ce qu'il  efb  de  la  nature  des  remèdes  violents  de  détruire  &  non 
de  guérir.  Il  falloir  faire  tarir  la  fource  des  abus ,  &  les  iucceffeurs 
de  Caligula  en  furent  la  fource  la  plus  féconde. 

En  effet  ,  comme  le  defpotifme  alla  toujours  en  croiffant,  «fe 
que  la  plupart  des  Empereurs  ne  fe-  croyoicnt  fouverains  que 
lorfqu'ils  netoient  arrêtés  par  aucune  règle  &  aucune  loi;  affec- 
tant même    quelquefois   de  les  tranfgreffer  pour  fe  maintenir  en 


Ça)  Cet  Jinii-erour  dtoit  dnns  Icfyniîme 
de  ces  Ccvivains  j)oiitic)iies  qui  prétendent 
que  le  bien  de  la  focidté  &  de  l'état,  de- 
mande <]u'il  y  ait  des  délateurs,  parce  que 
répandant  une  grande  crainte ,  ils  rendent 
Je  vulgaire  prudent ,  &  lui  font  fentir  la 
ndccnité  de  prendre  garde  A  fcs  diCcours  & 
à  fes  aftions.  SyROme  vrai  fi  les  délateurs 
n'acculbicut  que  les  coupables  ,  mais  ne 


pouvant  les  fuppofer  honnôtcs  gens ,  on  ne 
i'auroit  en  attendre  que  toutes  Ibrtes  de 
maux  au  détriment  de  la  fociété  ,  &  c'eft 
faire  dépendre  le  bien  de  Tlitat  des  mal- 
lionnûtcs  gens,  qui  lbu\'ent  acculent  faux, 
&  dont  la  récompenle,  lors  même  qu'ils  ac- 
culent wai ,  ne  fauroit  jamais  être  de» 
honneurs  qui  les  mettent  au  niveau  des 
citoyens  les  plus  méritants. 
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pofleffion  de  n'y  être  pas  aftreints  ,  plus  ils  fe  piquoient  d'être 
ablolus ,  &  plus  on  voyoic  des  ftarues  élevées  à  des  gens    qui  les 
debhonoroienc  ,  parce   que  fous   de    tels  gouvernements  ,  ce  ne 
font  pas  les  flatues  d'honneur  ,   mais  les   hommes  d'honneur  qui 
font  à    craindre  ;  car   où   règne  la  liberté  politique  la    grandeur 
eft  l'ouvrage  du  citoyen,  le  public  n'admirant  que  la  perlonne  & 
fes  vertus  ;   mais  quand  cette  liberté    n'e-ft  plus ,  la  faveur  de  la 
cour  &  les  dignités  prennent  la  place  de  la  grandeur.  Cette  gran- 
deur ficlice  &  d'emprunt  fuffifoit  donc  fous  ces  règnes  pour  avoir 
part  aux  flatues.    Vitellius  pouffa   la  foibleffe  jufqu'à  en    drcfler  à    S"".  tn 
fon  affranchi   Pallans  ;   &    l'imprudence  d'Adrien  alla  jufqu'à  ho- 
norer ainfi  l'infâme  Antinoiis ,  &   à  orner    la  place   publique    de 
flatues  de  fes    amis  qui  lui  procuroient   des   parties  de    plailir  de 
toute  efpece  dans  leurs  maifons  de  campagne.   Autorifés     par  de 
pareils  exemples ,  les  Empereurs  de  Conflantinople  pouffèrent  de-    pjuHus. 

puis  la  lâcheté  jufqu'à  placer  des  flatues  de  leurs  eunuques  favo-  counântin." 
•  II      j       c  •  •  1  r      1  ■  '        ib.il.  «p. 

ris  entre  celles  des  Souverains,  parmi  lelquels  on  voyoït  entrau-'s. 

très  celle  d'un  de   ces   demi-hommes ,  appelle  Platon  ,  brûlée  fous 
l'Empereur  Bafiliique  dont    il  fut  valet-de-chambre  confident. 

Les  richeffes  quoique  fouvent  plus   le  fruit  des  concuflîons  que 
de  l'induftrie  &  des  talents  ,  ufurpcrent  aufTi-bien  des  fois  un  hon- 
neur deftiné  au  mérite  &  à  la  vertu  ;  cet  abus  ne  fut  point  étran- 
ger en  Grèce ,  où  Paufanias  dit  qu'on    avoit    dreffé  une  flatue  à  y^^f^'^?- 
Adhide  ,  dans  le  pays  de  Meffene  ,  à  caufe  de  fon  opulence  :  mais  à  '"«'ï'- 
Rome  il  devint  très-commun  dans  les  derniers  temps  de  la  Répu- 
blique ;  car  les  Magiflrats  Romains  de  retour  des  Provinces  qu'ils 
avoient  pillées,  le  iervant  du  fruit  de  leur  concuffion  pour  gagner 
des  voix  dans  les  éleftions  qui  conduifoient  aux  charges  ,  acquéroient 
droit  aux  flatues.  Quelque  vicieux  &  quelque  peu   citoyen    qu'on 
fut ,   on  n'héfitoit  point  de   placer   à  la   fuite  d'ancêtres  illuflres , 
l'image    d'un  defcendant   qui  n'en  avoit  hérité  qu'un  grand  nom- 
bre. Juvenal  fe  moque  d'^Émilius ,  homme   fort  riche  &  d'illullre 
naiffance ,  mais  Orateur  médiocre  &  d'un  mérite  très-mince ,  Je 
veflibule  de    la  raailon  duquel  préfçntoit  une  flatue  accompagnée 

Zz  ij 


FMn.  lib. 
iXXVl.  5. 


Athen  eus. 
lib  XII.   3. 


riaut. 
Ciirul.  aa.Ul. 
IVcn.  4. 
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d'un  char  de  triomphe  ,  qu'il  eut  la  foiblefle  de  fouffrir  que  fes 
chiens  lui  dreflafTent  comme' à  un  fier  guerrier,  &  ce  fatyrique  ne 
manque  pas  de  relever  (  û  )  le  ridicule  de  l'attitude  de  la  ftatue 
qu'on  avoit  rendu  avec  un  œil  fermé  ,  &  l'autre  très-ouvert ,  com- 
me ajuftant  un  coup  de  flèche  ;  ce  n'eft  pas  là  le  feul  cas  où  ce 
Poète  fe  rend  le  fléau  de  ces  hommes  vains,  qui  extorquoient  un 
honneur  que  la  modefl:e  vertu  ne  reçoit  qu'en  rougiffant ,  &  n'ac- 
cepte qu'en  vue  de  la  vertu  même.  On  trouve  auffi  dans  Aufone  , 
(6)  une  Épigramme  contre  Ruffus ,  mauvais  Rhéteur  qui  avoit  voulu 
être  néanmoins  immortalifé  par  une  ftatue.  Les  artiftes  même  deve- 
noient  quelquefois  eux-mêmes  les  fléaux  de  cette  vanité.  C'cft  ainfi 
que  Bupalus  &  Athenis  punirent  celle  du  Poëte  Hypponax  qui 
étoit  d'une  chetive  figure  ,  en  donnant  à  fa  ftatue  une  figure  plus 
ridicule  encore,  &  quei'athleteThéagene  fijt  fatyrifé  paruneftatue 
de  bronze  dans  l'attitude  d'un  homme  qui  tend  la  main  à  tous  les 
paflants  ,  parce  qu'il  alloit  toujours  gueufant  à  manger  fans  jamais 
être  raflafié. 

Ce  qui  paroît  plaifant  c'eft  que  de  fimples  procureurs  n'héfitoient 
point  de  demander  à  leurs  clients  des  ftatues  même  cqueftres  com- 
me le  falaire  de  leur  travail.  Pline  (  c)  en  fait  mention  ,  &  elles  n'é- 
chaperent  point  à  la  fatyre  de  Plaute  &  de  Martial  (^à)  qui  les 
tournent  en  dérifion  comme  obtenues  par  des  fanfarons. 

Lorfqu'il  n'y  avoit  rien  à  attendre   ni    de    la    reconnoiflTance 
ni  de  la   flatterie,  ni  de  la  faveur,  l'impudence  fe  fuffifant  à  elle- 
même,  alloit  jufqu'à  s'ériger  des  ftatues  à  foi-même.  Pline  en  don- 


(«)  Qjujdri juges  in  veftibulis  etqueipfe 
feroci, 
Bellatoie  Jedens  curvatum  baftile  mi- 

natur , 
Eminus  ^  fîattia   meditatur  pralia 
lufca.  .  .  Juven.  Sat.  7.V.  128. 

(3)  Rbetorh  bac  Ruffi  ftatua  efl ,  ni/ 
veritis  ipfâ  ; 
Ipfa  adeh  linguam  non  babtt  ^  cere- 
brum^ 


Et  riget  ^  furda  efl,  ^  nonvidet  om- 
nia  Rtiff! 
Unum  dijjîmile  efl ,  mollicr  ilhfuit. 

(c)  yonebanturetiam  caufldicis  equeflres 
flatua.  Plin.  iib.  XXXIV. 

(d^  Tarn  grave percuflîs  incudibus  aer» 
refuUant , 
Caufldium  medio   quam  faher  nptaî 
tgut.  .  .  Lib.  V.   epijjram.  2(^ 
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ne  un  exemple  dans  Accius  ,  Poëte  qui  pouffa  la  fatuité  juf- 
qu'à  vouloir  que  fa  flatue  fût  fort  grande  ,  lui  qui  étoit  d'une 
fort  petite  taille.  Ammian  Marcellin  (a)  obferve  que  plufieurs 
n'étant  conduits  que  par  la  vaine  gloire  ,  &  s'imaginant  pouvoir 
fe  rendre  immortels  par  les  ftatues  ,  s'en  procuroient  avec  ardeur,  & 
dépenfoient  des  fommes  confidérables  pour  les  avoir  dorées,  vilant 
par-là  à  une  immortalité  à  laquelle  ils  n'ont  aucun  droit.  C  etoit 
fur-tout  la  manie  des  nouveaux  parvenus  à  qui  une  flatue  ,  ainfi  qu'un 
titre  de  diftinftion  de  nos  jours ,  tenoit  fouvent  lieu  de  naiffance 
&  de  mérite.  Ceux  qui  fe  méfioient  le  plus  de  mériter  un  pareil  hon- 
neur étoient  les  plus  empreffés  à  le  rechercher  ,  &  la  vanité ,  ce 
finge  des  belles  partions ,  fe  mettant  au  rang  du  mérite ,  en  obte- 
noit  fouvent  les  attributs  par  furprife  ,  par  intrigue  ou  par  argent , 
&la  facilité  de  les  obtenir  pour  les  âmes  vaines,  étoit  un  titre  fuffi- 
fant  pour  y  prétendre.  Ce  qu'il  y  a  de  malheureux  en  cela  ,  c'efl 
qu'on  remarque  les  flatues  fe  multiplier  en  raifon  de  la  défaillance 
des  vertus  des  citoyens  &  de  l'accroiffement  de  ceux  ,  qui  en 
qualité  de  courtifans  confpiroient  contre  le  peu  qui  refloit  de 
l'ancienne  vertu  que  l'on  connoiffoit  encore  quelquefois ,  mais 
que  l'on  ne  fentoit  plus ,  &  qu'il  auroit  été  fouvent  dangereux  de 
pratiquer. 

Dion  ne  manque  pas  de  remarquer  que  l'abus  des  ftatues  &  l'hon-    Dion,  ex- 
tcufe  difpenfation  qu'en  firent  les  Empereurs,  les  avilit  au  point  que  dTconk:  t'iu 
ceux  qui  les  méritoientleplus,les  dédaignoient,&  on  voit  dans  Taci-  ^'"^''i'"'«'"- 
te  (  6  )  que  les  Généraux  &  les  gens  de  mérite  ne  fe  foucierent  plus 
d'aller  à  la  guerre  ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  point  reffemblcr  à  des 
hommes  à  qui  les  Empereurs  accordoient  des  triomphes  vulgaires  , 
fouvent  devenus  le  prix  de  l'ignominie.  Des  honneurs  mis  en  con- 
tradiâion  avec  l'honneur,  des  honneurs  accordés  àceuxquiétoienc 
à  la  fois  couverts  d'infamie  &  de  dignités ,    quelle  émulation  pou- 


(a)Qjitdam  teternitati  fe  ctmmendari 
pojfe  per  fliituas  exi/Iimantes,  ens  ardenter 
affeÙant ,  atque  aura  imbraùeari  curaut. 


Amm.    Marcell.  lib.  XVI. 

(Z")  Pervulgatis   triumphi 
Tacit.  Annal,  lib.  UI. 


injtgnihus. 
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voient-ils exciterdans  les  âmes  des  gensdebien,  de  ceux  qui  croyoienc 
encore  à  la  patrie  ?  AuflTi  dès  que  les  ftatucs  perdirent  de  leur  con- 
fidération,  le  defii  de  les  obtenir  s'attiédit,  &  Tcxtinflion  des  de- 
firs  de  les  mériter  fut  la  cefTation  des  vertus  Romaines.  Si  les  amcs 
communes  les  ambitionnoient  encore  ,  c'efl  parce  qu'il  falloit  un  fi 
petit  mérite  qu'on  le  feroit  regardé  comme  deshonoré  de  ne  pou- 
voir pas  atteindre  même  à  une  diflirftion  auffi  commune  :  lenti- 
ment  que  les  grandes  âmes  n'éprouvent  point  &  qu'elles  mépri- 
fent. 

Au  refte  ,  cet  abus  n'anéantiflbit  pas  feulement  rcfprit  d'une  infti- 
tution  utile,  mais  devenoit  aufTi  ruineux,  tant  pour  les  tréfors  pu- 
^^Bion.hb.  tjiicsque  les  Princes  employoient  fouventàces  fortes  de  monuments 
difpendieux ,  que  pour  le  patrimoine  des  villes  qui  n'ofoient  les  re- 
fufer ,&  des  particuliers  qui  les  uiurpoient,  &  les  faifoient  exécu- 
ter à  leur  propres  frais ,  ou  durant  leur  vie ,  ou  après  leur  mort. 


»»a  fcit  «ft*^ 
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CHAPITRE      QUINZIEME. 

Des  honneurs  qu'on  rendait  aux  Jlatues  des  hommes  iUuJîres  ^    &  des 
privilèges  dont  jouijfoient  en  particulier  celles  des  Souverains. 

J__^  Ous  avons  dit  qu'une  infcription  indique  la  différence  qu'on 
mettoic  entre  les  honneurs  qu'on  devoit  rendre  aux  flatues  divines 
&  à  celles  des  héros ,  des  citoyens  ou  des  parents.  11  n'efl  queftion 
ici  que  des  honneurs  &  marques  de  refpeâ;  de  la  féconde  efpece. 

En  général  c'étoit  un  principe  reçu  ,  que  toute  ftatue  devoit  être 
refpedée.  C'efl  en  conféquence   de  ce  principe  qu'Antiochus ,  pour    junin.iib. 
fauver  les  tréfors  qu'il  emportoit   dans  fa  fuite  ,  les  convertit  en  ^'''"™' 
flatues,  efpérant  qu'on  les  refpe£teroit.  A  plus  forte  raifon  devoit- 
on  refpe£ler' celles  quiétoient  des  monuments  de  la  gloire  nationa- 
le ou  de  la  reconnoiffance  publique. 

Mais  outre  ce  refped  général  on  rendoit  quelquefois  aux  flatues 
des  héros  &  des  hommes  illuftres  des  honneurs  particuliers.  Un  de 
ces  honneurs  le  plus  ordinaire  étoit  de  les  orner  en  certains  jours 
de  couronnes  d'oliviers ,  de  lauriers ,  de  fleurs  &  quelquefois  même 
d'or.  Suivant  Cicéron  ces  feuilles  &  ces  fleurs  étoient  quelquefois 
peintes  &  dorées.  Ces  fortes  de  pratiques  étoient  fort  communes 
chez  les  Grecs,  Alexandre  arrivé  auprès  de  Troyes,  après  avoir  x<w.  via 
facrifié  à  Minerve,  courut  à  la  fl:atue  d'Achille  &  la  couronna,  & '''•'^'=*- 
étant  dans  la  ville  de  Phafelle,  il  voulut  fouper  auprès  de  la  fl:atue 
de  Théodeclès  qui  étoit  fur  la  place  publique  ;  le  fouper  fini  ,  il 
l'orna  de  pîufieurs  couronnes  de  fleurs ,  pour  honorer  la  mémoire 
d'un  homme  avec  lequ^  il  avoir  eu  autrefois  de  fréquents  entre- 
tiens philoiophiques.  Lucien  parle  de  la  même  cérémonie  qui  fe 
renouvelloic  fouvent  à  la  fl:arue  du  Scvthe  Toxaris  à  Athènes.  Tacite    .     .  ^„ 

j .  •  Annal.  XIv 

dit  qu'on  portoit  les  flatues  de  Galba  ornées  de  lauriers  &  de  fleurs 
autour  du  temple,  &  Martial  fait  mention  des  mêmes  ornements ap-  J.^^^^'n^, 
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pliqués  à  celle  de  Domiticn.  Les  couronnes  de  fleurs  étoicnt  fu*^ 

Hcodian.  fouc  unc  galanterie  qu'on  failoit  aux  ftarues  des  femmes.  Ce  lera 

T;.tit.  lib.    donc  à  l'imitation  des  anciens  ,  que  s'introduific  à  Tculouie  l'urage 

.,     de  couronner  tous  les  ans  de  fleurs  la  flatuc  de  Clémence  Ifaure 

di(Tribut!on  ancienne  bienfaitrice  (û)  de  l'Académie  des  jeux  floraux  ,  Acadc- 

^lix"'"  ''"  '"'^  ^'^  P^*^^  ancienne  de  l'Europe. 

Un  autre  ornement  qu'on  donnoit  aux  flatues  étoit  les  anneaux 

qu'on  leur  mettoit  aux  doigts  &  les  bracelets.    On  voyoit  avec  les 

rtin.  lib.  premiers    les  llatues  de  Numa  ,  de  Servius  TuUius  &    de  Scipion 

î'Afriquain   qui   étoient  aux  temples   de  PoUux  &  d'Ops  ,  &  les 

féconds  étoicnt  particulièrement  en  ufage  pour  les  ftatues  qui  ac- 

c:,.  ad     corapagnoient  la  cérémonie  du  triomphe.  Cicéron  parle  des  mitres 

'^"u;t'''v^c''  qu'on  leur  mettoit  fur  la  tête  &  Plutarque  des  bulles  dont  on  or- 

4e  }ai.  cdr.  j^^jj.  leurs  poitrines ,  d'où  cft:  venu  l'ufage  de  faire  des  flatues  avec 

ces  marques  d'honneur  fous  la  dénomination  de  Jlatucs  bullatcs.  Le 

collier  avec  une  cfpece  de  médaillon  portant  fur  la  poitrine,  que 

l'on  voit  à  une  flatue   fort  dégradée  dans   le  jardin  des  Marquis 

Nicolini  à  Florence,  n'eft  peut-être  qu'un  de  fes  ornements,  fi  cette 

flatue  efl:  antique ,  de  quoi  on  peut  douter. 

Les  couronnes  d'or  paroiflent  avoir  été  un  honneur  particulier 

des  ftatues  des  Souverains  ;  les  légats  de  Rome   ne  voulant  point 

profiter  des  riches  préfents  que  Ptoloméc  Philadclphc  leur  fit  dif- 

tribuer ,  mirent  les  couronnes  d'or  qu'il  en  avoicnt  reçu  fur  la  tête 

îiftin.'.ib.  de  la   ftatue    de  ce  Roi.    Lorfque    Critonius  Edile  dut    célébrer 

*^"'' ^      les   jeux  publics,   Odavc;  ordonna  qu'on  apprêtât    un  fiegc  &  une 

couronne  d'or  pour  la  fl:atue  de   Céfar ,  qui  étoit  dans  le  théâtre  , 

&  fur  le  refus  de  l'Édile,  il  dit  à  Antoine  alors  Conful,  qu'il  met- 

App.Aii.;x.  troit lui-même  cette  couronne  fur  la  tête  de  la  ftatue,  s'il  vouloir 

uc  bcliO  civ-  ^  ' 

-ub.  m.       lyi  en  donner  le  décret,  ce  que  le  Conful  n'ofant  faire,  il  renvoya 

la 


(a)  Et  non  fondatrice;  car  cette  Aca-     |    commencement  du  quatorzième  ûtcle. 
ddmie  étoit  ildja  établie  avant  elle  vers  le 
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lachofe  au  Sénat.  Un  autre  (a)  foiss'étant  trouvé  des  gens  affez  lâ- 
ches pour  orner  de  couronnes  de  chêne  la  flatue  de  ce  Didateur 
avec  le  titre  de  père  de  la  patrie  ,  un  homme  encore  plus  flatteur  que 
les  autres  ,  voulut  le  couronner  de  lauriers  encrélafles  avec  des 
branches  &  des  feuilles  en  argent ,  pour  le  reprélenter  comme 
Roi.  C'cft  de  cet  ufage  devenu  fort  commun  à  l'égard  des  ftatues  dff,^!',^^;^; 
des  Empereurs  que  St.  Ambroiie  tire  un  argument  en  faveur  du  culte  ''''•  "• 
des  images. 

Le  jour  de  rére£lion  d'une  ftatue  étoit  célébré  fur-tout  par  les 
parents  &  les  amis  ,  par  des  fêtes  &  des  jeux.  Une  infcription  Ro- 
maine parle  du  combat  de  30  paires  de  Gladiateurs  qui  accompagna 

l'éredion  de  la  ftatue'de  T.  Ancarius  ,  &  une  infcription  d'Elpa-  vid.  rriî«ii. 
_.  •!•         o-'-o/—-'  j  ■         de  (i:iutis  li- 

gne tait  mention  des  jeux  Sceniques  &  Circeens  pendant  4  jours  luft.Rom, 

pour  une  pareille  cérémonie.  Ces  fortes  de  fêtes  étoient  quelque- 
fois ordonnées  par  teftament.  Nous  apprenons  par  l'infcription  de 
la  ftatue  de  Q.  Cornélius  Gallus  que  Cornelia  Prifca  fa  fœur  &  vit  Frigci. 
fon  héritière  ,  donna  un  grand  repas  à  tous  les  ordres  de  la  Ville 
&  des  Sportules  aux  Décurions  en  vertu  du  teflament  de  fon  frère 
pour  la  dédicace  de  fa  ftatue. 

On  croyoit  aufli  faire  partager  aux  ftatues  &  aux  images  des 
hommes  illuftrcs  les  honneurs  qu'on  rendoit  aux  morts,  en  les  portant 
aux  pombes  funèbres  ;  mais  cela  écoit  défendu  à  l'égard  de  celles 
qui  étoient  confacrées.  C'efl:  par  cette  raifon  que  les  Illvirs  firent 
un  édit  défendant  à  ceux  qui  étoient  unis  à  Céfar  par  les  liens  du  lib^xLvnT" 
fang ,  de  ne  plus  porter  aucune  image  de  ce  nouveau  Dieu  dans  la 
cérémonie  des  funérailles  ,  malgré  l'ufage  reçu  depuis  long-temps  ; 
&  pareille  défenfe  fut  renouvellée  par  le  Sénat  touchant  les  ima-  wsm.iifa. 
gcs  d'Augufte  ,  parce  qu'elles  étoient  regardées  comme  divines ,  car 
les  ftatues  des  grands  perfonnages  &  de  ceux  qui  s'étoient  bien 
acquitté  de  leurs  charges, faifoient Souvent  partie  de  la  pombe  fune- 


(tf  )  Qjti  coroii:it  iwaginem    Impsrato  coro.w/t;;V.Div.  Auibrof.  fcrm.  X.  inPiaJni. 


rh  ,  ut'ique  illuin  honorât  eu  jus  iinaginem 


108. 

A  a  a 
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brc  (a)  des  Romains.  Par  cette  raifon  à  l'enterrement  d'Augufte 
on  porta  une  ftatue  d'or  de  cet  Empereur ,  ce  qui  fut  luivi  aux  en- 
terrements de  Sévère  &  d'Aurelien.  Adrien  refula  cet  honneur, 
lorlliu'il  lui  fut  décerné  par  le  Sénat  quoiqu'il  l'eût  lui-même  lait 
rendre  à  Trajan. 

Un  des  honneurs  des  plus  diftingués  qu'on  attribuoit  aux  ftatues 

des  Souverains  ,  étoit  de  les  regarder  comme  des  afyles  inviolables 

(6)  pour  les  malheureux  qui  fe  réfugioient  autour  d'elles ,  &  lur-tout 

pour  les  efclaves  qui  fuyoientle  courroux  de  leurs  maîtres. On  voyoit, 

Di\'.ciiri-  dit  Se  Chrifoftome,  ceux  qui  avoient  recours  à  ces  afyles,  les  embraf- 

m"nov?'tért.  fer,  fe  mettre  à  leurs  genoux,  les  baifer  ,   élever  leurs  mains  fup- 

pliantes  comme  devant  des  pcrfonnes  vivantes.  Une  tcmpct-e  ayant 

jette  un  navire  à  Cyrene ,  Maggius ,  chargé  de  chaînes  par  Anni- 

bal  contre  le  droit  de  l'alliance  ,  fe  réfugie  à  une  ûatue  du  Roi  & 

on  le  délivre  auflfitôt.  Agrippine  pour  fe  louflraire  aux  calomnies  de 

Tibère ,  a  recours  à  la  flatue  d'Auffufte  comme  à  un  lieu  de  fûretc 

Plut,  c'c  _ 

fupcrft.ia     inviolable.  C'efl:  par  une  fuite  de  ce  refpciSl  que  Claude  ordonna 
Tib.ii'b.  "'•  d'otcr  la  ftatue  de  cet  Empereur  de  la  place,  afin  qu'elle  ne  fût  pas 
Lx.  12.       témoin  des  exécutions  fanglantcs  qu'il  faifoit  faire  fans   cefTc  ,  ou 
que  l'on  ne  fût  pas  obligé  de  la   tenir  toujours  voilée.  C'étoit  en- 
core par  une  fuite  de  ce  rei'pedl  ,  que  fi  quelqu'un  ofoit  battre  un 
Ti"bcr!"i.vm  efclave  devant  les  ftatues  confacrées  de  cet  Empereur,  il   couroic 
la  peine  de  mort. 

Cette  prérogative  en  elle-même  légitime ,   fondée  fur  ce  princi- 
pe que  les  images  de  ceux   qui  étoient  regardés  comme  les  pères 
rhiioftnt.  j^g  ij   patrie,  dévoient  protéger  l'humanité,    ne   manqua  pas    de 
déo^énérer  en  abus  ,  fervant  plus  d'une  fois  à  fomenter  la  licence  & 


(/»~)  Metirttus,  lib.  de  funere  cap.  17. 
fondé  fur  Tacit.  Annal.  IF.  croit  que  cet 
honneur  étoit  le  même  que  l'honneur  des 
images,  mais  Frigeilius  cap.  IL  fait  voir 
que  Meuriius  a  mal  pris  !e  padiige  de  Tr. 


cite  &  de  Julius  Capitolinus,  cap.  XFfur 
lefqucls  il  le  fonde. 

(/>)  On  peut  voir  ce  quej'ni  dit  plus  en 
détail  là-delRjs  dans  mon  traité  des  afyles 
anciens.  Dijfertat.  biftoriq  ^  politiq.  To- 
me II, 
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le  détordre.  Ce  fut  pour  arrêter  cet  abus  que  Drufus ,  à  la  perl'ua- 
fion  du  Sénateur  Ceftius ,  fie  arracher  Annia  RufiUa  d'une  ftatue  où 
elle  s'étoit  réfugiée  ,  &  la  fit  mettre  en  prilbn  ,  ce  qui  tut  fuivi  d'un 
SenatusConfulte  (a)  portant  défenie  de  recourir  aux  tlatuespour  pou- 
voir nuire  impunément.  Cetoit  encore  pour  obvier  aux  abus,  que 
dans  les  Provinces  il  talloit  l'autorité  du  Sénat ,  pour  que  les  ftatues 
jouitTent  de  cet  honneur.  En  conséquence  les  Cretois  demandèrent  t^c.  auu. 
ce  privilège  pour  la  ftatue  d'Augutle  qu'ils  polTédoient.  Il  eft  à  ob-  "'" 
ferver  à.  ce  propos  que  l'Empereur  Théodole  le  grand  ayant  fait 
une  loi  en  même-temps  favorable  à  l'afyle  des  ftatues  &  contraire 
ajux  abus  qu'on  en  pouvoit  faire ,  elle  fut  altérée  par  Tribonien ,  com- 
me on  peut  le  voir  par  le  paralelle  des  deux  textes  que  je  rapporte 
dans  k  note  (  &  ) 


(rt  )  Senntus  ConfiiUo  cavetur  ne  qiiis 
imagimm  Imperalorh  in  invidinm.  (  Dans 
d'autres  éditions  on  lit  in  iiijiiriam  vel 
invidi,-.m  )  alterius portarct  (2f  qui  contra 
fecerit  ,  in  vincula  publica  mittetur  Lib. 
XXXVKÎ.  de  injiir.  &  Lib.  XXVIII  §.  de 
jxenis  ad  /lût  tu  s  confugere  ,  vel  imagines 
Principiim  in  injuriam  alterius  ^prohibitiim 
eft.  Ciim  enim  leges  omnibus  hominihiis 
aqualiter  feciiritatem  tribiiant ,  mérita  vi- 


fum  eft  in  injuriant  potins  aheriiis  quam 
fui  defenftonis  gratià  ad  ftatuas  verimagi- 
nés  Principum  confugere ,  nift  fi  quis  vin- 
culis  vel  cuftodià  dctentus  à  potentioribus 
ad  hujuftnodi  prxfîdium  confugerit  ;  hts 
enim  venia  tribuanda  eft.  Ne  atitem  ad  fta- 
tuas velimaginei  quis  confngiat ,  Senatus 
cenfuit  ,  eum  qui  imaginem  Cet  faris  in 
invidiain  alterius  pr.etuliftet,  in  vincula  pu- 
blica coerceri  Divus  Plus  refcrippt. 


TEXTES     DETHEODOSE. 


(  Z»  )  L.  tinice  his  qui  ad  ftatuas  confu- 
giunt.  Ecs  qui  ad  ftatuas  velcvitandi  metas , 
vel  creandiC  inviditc  cauCà  confugerint  an- 
te  dlem  deciinum  neque  auferri  ab  aliquo, 
ncque  difcedere  fpontè  perpetimur.  Ito  ta- 
mtn  ut  fi  certas  babuerint  caufas  quibtts 
confugere  ad  imperatoria  fi-nulacra  debue- 
rint  jure  ac  legibus  vindicentur,  fin  verb 
prbditi  fnerint  attibusfuis  invidiam  inimi- 
ci  s  creare  voluijje,  ultrix  in  cos  fententia 
proferr.tur. 


L.  unica  C.  jFufiiniani  de  iis  qui  ad  fta- 
tuas confi! giunt. 

Oui  ad  ftatuas  vel  evitandi  met  us ,  vel 
creandce  invidia  caufà  confugerint ,  fi  cer- 
tas babuerint  caufas  quibus  confugere  ad 
imperatoria  fimulacra  debuerint  ,  jure  ac 
legibus  vindicentur ,  fi  verb  probati  fuerint 
artibus  fuis  invidiam  initnicis  creare  vo- 
luijje ,  ultrix  in  eos  fententia  proferatur. 


Aa 


îj 
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Les  images  de  ces  ftacues  gravées  fur  les  médailles ,  jouifToienc 
de  la  même  prérogative.  On  taxoit  d'impiécé  celui  qui  auroic  battu 
un  efclave  qui  avoit  au  cou  une  dragme  avec  l'image  d'une  ftatue 
coni'acrée  d'un  Empereur.  Par  cette*  railon  pluficurs  portoient  à 
leur  cou  ces  fortes  de  médailles,  comme  Tacite  dit  qu'on  failoic 
Tacit  Anna.de  ccUcs  d'Agrippinc  &  de  Tibère;  ce  dont  on  voit  encore  des 
^'  preuves  fur    plulîeurs  médailles  ou  attachées  à  un  petit  anneau  ,  ou 

fimplement  trouées  pour  y  paffcr  un  cordon. 

On  préfentoit  aufll  quelquefois  des  petites  flatues  ou  des  images 
des  morts  illuftres  pour  fulliciter  la  pitié  des  vivans.Cléopatre  capti- 
ve préfenta  celle  deCéfarpour  obtenir  grâce  d'Augufle.  Gela  fepra- 
Qniniii.  tiquoit  auflft  dans  les  jugements  publics.  Une  femme  dans  Quintilien 
croit  obtenir  grâce  dans  un  jugement  en  préfentant  l'image  de  Ion 
mari  ;  mais  rien  ne  prouve  tant  le  refpc£t  qu'on  avoit  pour  les  lT:a- 
tues  que  de  voir  combien  la  légiilation  s'en  occupoit. 


Intlit.  Orat 
c.  j 
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CHAPITRE        SEIZIEME. 

Sandion  en  faveur  àcs  Statues, 

\^  Omme  la  loi  Julia  efl:  de  toutes  les  loix  Romaines  celle  dont 
ranimadverfion  e(l  la  plus  étendue  en  faveur  des  ftatues ,  c'efl:  dans 
elle  principalement  qu'on  trouve  les  fan£lions  les  plus  fra-ppantes  à 
leur  iujet. 

En  vertu  de  cette   loi,  c'étoit  un  crime   de  leze-majcflé  d'aller 
faire  fes  néceflités  auprès  des  ftatues  ,  fur-tout  auprès  de  celles  des 
Empereurs,  d'y  commettre  des  obfcénités,  de  dire  des  paroles  mal-  vid.Ati.en. 
honnêtes  ,  de  fe  dépouiller  tout  nud  ,  ou  même  de  changer  d'ha-  Ai'.iL'ub. 
bits  devant  elles.  Sous  Caracalla  on  condamna  à  mort  un  homme  inquceft!"'' 
qui  avoit  lâché  l'urine  contre  la  ftatue  de  ce  Prince.  C'eft  par  al-  l°^-_  .,J[f;,^ 
lufion  à  cette  loi  ,  que  Martial  fait  condamner  par  Jupiter  à  fou-  *""-LvnL' 
pcr  chez  lui  pendant  trois  jours  l'hiftrion  Athonte  qui  avoit  lâché  c-S'cap. 
un  vent  en  préfence  d'une  ftatue  du  Capitole ,  prétendant  que  le  ^M^tin,. 
jeûne  dcvoit    être  la   punition  convenable    d'un  tel  crime.    Une  g-'^-j^j'/'j^f'" 
femme  qui  fe  dépouilla  devant  la  ftatue  de  Domitien,  fut  condam-     ,,.  .. 
née  à  perdre    la    vie.    L'attentat   de   Néron  qui     affeiSIa  d'uriner  '"bLxxii. 
contre  le  fimulacre  de  la  Déefte  de  Syrie  ,  fut  regardé  comme  le  cw'aii.car. 
lacnlege  d  un  contempteur  de  toute  religion.  «?.  lvl 

C'étoit  violer  le  refpeft  dû  aux  ftatues  ,  de  dire  en  leur  préfence 
des  injures  à  quelqu'un  ,  ou  de  lui  reprocher  des  allions  honteu- 
fes.Un  fils  qui  ofa  dans  Apulée  (a)  reprocher  à  fa  mère  fes  amours 
devant  la  ftatue  d'un  Empereur ,  fut  regardé  comme  un  fils  dépra- 
vé &  digne  de  punition. 

C'étoit  un  crime  digne  de  mort ,  fuivant  la  même  loi   de  fon-  , 


(<7^  Hue  ufqiie  à  vobis  mlferum  iflum 
puertim  depravatum  ante  has  Inperatorh 
Fit  Jîatuas  filius  matrh  fuis  pudcnda  fx- 


prohret  ftupra  ^  amores  objeclet.  ApuU 
Apolog. 


111.  in  Ti 
fup. 


T.1C.  niiii. 
I.  CS;  11!. 
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dre,  de  brifcr  ou  de  mutiler  les  ftatues  des  Princes  &  de  jetter  des 
prières  contre  elles,  a£lion  qui  étoit  même  regardée  comme  une 
injure  (a)  à  l'égard  des  ftatues  des  particuliers.  C'étcic  un  criir.c  de  la 
même  nature  d'en  ôter  ou  d'en  dégrader  les  infcriptions.  L.  Ennius 
fut  accufc  de  leze-majeflé  pour  avoir  converti  en  vaiffcilc  une 
flatue  d'argent  de  l'Empereur, &  il  n'échappa  à  la  peine  que  par  la 
T.icit.!=b.  proteâion  de  Tibère  qui  le  fit  rayer  du  nombre  des  acculés.  Sous 
Caracalla  on  prononça  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  av oient 
arraché  les  couronnes  des  ftatues  de  cet  Empereur. 

On  encouroit  la  même  peine  en  vcndan-t  les  ftatues  tant  des 
Dieux  que  des  Princes.  On  obje£la  comme  un  crime  à  Falanius 
qu'en  vendant  fes  jardins ,  il  eût  en  même  temps  vendu  la  ftatue 
d'Augufte  qui  s'y  trouvoit  ,  &  il  n'échappa  auffi  à  la  peine  que 
par  l'entrcmife  de  Tibère  qui  écrivit  aux  Confuls  que  ce  n'étoit 
point  un  chofe  contraire  au  refpe£l  &  à  la  religion  ,  d'aliéner  les 
images  de  l'Empereur,  &  même  celles  des  Dieux  ,  lorfquelles 
étoient  des  acccffoires  (6)  d'un  jjardin  ou  d'une  mailon.  Un  hil- 
torien  dit  même  que  Falanius  ne  fut  abfous  que  par  la  raifon  que 
le  Conful  ayant  demandé  à  l'Empereur  le  premier  Ton  avis 
iur  ce  cas,  il  ne  voulut  pas  qu'il  fût  dit  qu'il  avolt  été  le  premier 
à  porter  fcntence  de  mort  dans  la  propre  caufc. 

Le  rcfpeâ:  prefcrit  par  la  loi  pour  les  ftatues  des  Princes ,,  étoit 
cenie  violé,  fi  on  les  plaçoit  dans  des  lieux  oblcurs  ou  ignobles;  paroif- 
fant  qu'on  leur  fît  perdre  par  là  quelque  chofe  de  leur  majcfté  &  de 
leur  honneur.  Dion  le  Coccien  fut  accufé  par  Eumolpus  qu'il  eût 
ofé  mettre  la  ftatue  de  Trajan  fur  le  monument  qui  enfermoit  le 
corps  de  fa  femme  &  de  fes  enfants.  Mais  quoique  cette  accufatioa 
ne  fût  pas  fans  exemple  ,  le  clément  Empereur  qui  ne  vouloit  pas 
s'attirer   de    refpcd   par    la  crainte  &    par  la    multiplication    des 


l'iin.cpift. 
lis.  X.  aa 
ïraj.TU. 


(<7.)  SI  ftaiua  pairh  tui  in  monument 0 
pnfîta  faxis  ce  fa  efl  fcpi'.Icri  viola!  i  agi  non 
poljé  inpifiaram  poJJ}  laheo  fcrihit  Fmltis 
in  lib.  XXVII.  ff.  ik  injur. 


(  il  )  Non  contra  reli^io»ei  fieri  quotl  ff- 
fifi;ics  cjiis  ut  alia  viiminuin  fur.vMcrn  vin- 
(l!th;;ibus  hortprjm  ^  damimm  accédant. 
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crimes  de  leze-Majeflé  ,  écrivit  au  Préfidcnt  de  Bithinie  de  la  laiffer 
tomber. 

La  loi  défendoic  de  faire  tirer  des  copies  des  flatiies  fans  en  avoir 
demandé  la  permifïlon.  Ceux  qui  leur  otoient  la  têce  pour  leur  en 
donner  une  autre,  cncouroient  la  peine  (a)  due  aux  crimes  capitaux. 
Dion  Chrifoftome  reproche  aux  Rhodiens  cette  pratique  comme 
une  impudence  dont  on  voyoit  fans  ceffe  des  exemples  chez  eux  ; 
ce  qui  rendoit ,  dit-il  ,  les  (latucs  fembhbles  aux  hiftrions  auxquels 
le  mafque  fait  changer  tous  les  jours  de  vifage.  Sous  le  règne  de 
Tibère  cet  abus  étoit  devenu  fréquent ,  &  on  voit  une  caule  cri- 
minelle agitée  dans  le  Sénat  contre  Ipfon,  accufé  par  Marcellus 
d'avoir  ôcé  la  tête  à  la  (latue  d'Augufte ,  &  mis  à  la  place  celle  de  fon 
fuccefleur.  Cet  accufé  dut  aufTi  l'impunité  à  la  modération  ou  à  la 
faveur  de  Tibère. 

Il  y  avoir  d'ailleurs  des  exceptions,  ou  foutenues  par  le  caprice 
&  les  affeélions  particulières  des  Princes ,  ou  introduites  par  la  né- 
cefTité  &  les  befoins  publics.  C'eft  à  ce  dernier  titre  qu'on  permet- 
toit  quelquefois  de  fondre  les  flatùes  &  de  les  convertir  en  argent 
comme  un  expédient  nécelTaire  en  certains  cas  de  détreflc.  Mais 
dans  les  règles  on  ne  devoit  en  venir  là  qu'en  vertu  d'une  délibé- 
ration dans  les  formes.  C'eft  ainfi  que  l'argent  manquantaux  Syra- 


D;o.  Chrir. 
Qrat.  rhod. 


Siiet.  in 
Tib.    cap, 
LXUI. 


Tac.  Aiin. 
li'j.  1. 


(a)  Qui  ffattias  aut  imagines  Imper a- 
ioris  jam  confecratas  coiifiaverint ,  alit4dve 
qtiid  fimile  admiferint  lege  a  lia  majejiatis 
temntur.  L.  VI.  adleg.  Jiil.  Majeft.  &lib. 
VII.  §.  ulr.  ad  leg.  Jul.  Majefl:.  Crimen 
Majejiatis  facto  vel  violûtis  ftatuis  vel  ima- 
ginibtis  ,  maxime  excrcebattir  in  millies. 
Jul.  Pau'.iis  lib.  V.  fentent.  receptar.  tit. 
29.  §.  I.  écrivit  ;  Qiiod  crimen  non  foliim 
faSiofed Qf  verbis  impiis  ac  makdiùis  maxi- 
me exercebatur.  Ciijas,  Denis  Godfroid 
&  Sclniltinge  ont  cru  que  la  loi  Vif.  §. 
dcrn.  dont  l'infcription  indi.jue  qu'elle  a 
été  tirée  du  livre   XII  des  Pautle-ftes,  de 


Modertiii,  a  fouflert  quelque  altéraiion  en 
pailant  par  les  mains  de  Tribonien ,  &  que 
Modeftin  eût  écrit  quelque  choie  de  Icm- 
blable  aux  paroles  de  Paul  cités  deflus;cn 
efiet,  après  avoir  dit  que  le  délit  s'accroît 
par  le  fliit ,  il  paroît  fuperflu  de  dire  qu'il 
augmente  par  la  violation  des  flatues  & 
des  images  ,  puifque  cette  violation  étoit 
un  fait.  Héralde  Goeze  &  Schultinge  au 
lieu  de  vel  violatis ,  lifent  veliiti  violatis , 
correftion  plusheureufe  que  celle  de  Belîz, 
qui  lit  fa&iove  violatis  fiatuis  ou  bien/âc- 
tionc  vel  violatis  ftatuis. 


3J2 


Dion.  Chri- 
f..fl.   orat. 
coii.ith. 
XXXVII. 

lui.  Firmic. 
de  eiTor. 
profl.  ïclig. 


Zonar.  .nn. 
nal.  11. 
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cufains  dans  la  guerre  contre  les  Carthaginois  ,  le  confeil  décida 
qu'on  n'épargncroit  pas  les  flatucs  des  Dieux  ,  fixant  celles  qui  dé- 
voient être  confervées.  La  même  maxime  fut  aufTi  fuivie  à  Rome, 
(a)  mais  portée  à  l'excès  par  les  violences  du  deipotilme  <8«  des 
partis.  Néron  pour  fournir  à  les  profullons ,  n'épargnoit  pas  plus 
les  temples  &  les  fimulacres  des  Dieux  que  les  ftacues  civiles.  Lorf- 
que  Pertinax  le  trouva  dans  l'imponibilité  de  payer  la  milice  il 
vendit  les  flatucs  de  Commode.  Maximin  (t)  fit  main  bafle  fur 
celles  des  héros  &  des    Dieux. 

Au  furplus  la  loi  Julia  étant,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
pleine  de  ianclions  trcs-rigidcs ,  &  en  même-temps  très-défe£lucu- 
fes  par  la  manière  vague  dont  cette  loi  flatuoit ,  elle  devenoit  une 
fource  (c)  intariffable  de  calomnies  ,  d'injuftices  &  d'âccufations  , 
d'impiécés&  de  crimes  de  Icze-majefté  à  l'égard  d'a6lions  indifféren- 
tes &  innocentes  ;  on  fut  fouvent  obligé  de  la  modérer  ,  de  l'in- 
terpréter &  d'en  fixer  l'cfprit  par  des  Scnatus  Confuites  &  par  des 
décrets  des  Empereurs  plus  équitables  &  plus  précis.  Une  de  ces 
modifications  (d)  déclara  que  le  crime  de  leze-majeflé  ne  regar- 
doit  que  les  ftatues  &  les  images  de  l'Empereur  (  e)qui  étoient  con- 
facrées.  Par  un  autre  (/)  le  crime  de  leze-majcfté  ne  devoir  point 
s'étendre  cà  ceux  qui  auroient  fondu  des  ftatues  qui  étoient  reprou- 
vées.  Les  Empereurs  Antonin  &  Sévère  ,  pour  faire  cefler  l'aftion 

de 


(rt)  In  tifum  fîipendii  donarta  confîa- 
tniis.  Senec.  coiitrov.  IV. 

(_!?') Tempkrum  omnium  âonar'ta  flatu<z- 
çu!  Deorum ,  heroumque  honores ,  tum  quidf 
quld publia  operis  ttc  avilis  ornan:cnti  aiit 
tr.ntciia  denique  fuit  iiummis  idouex  coiifi- 
cietidis  onmia  pari  ter  ignibus  conflabatiftir. 
Herod.  VII.  3. 

(c")  Paiilatim  hoc  genus  caliimniiS  co 
procejjit  ut  bac  quoque  ccpitalia  ejfent  :  cir- 
ca  Augufti  Jiinulûcrum  fcrvum  cecidijje  , 
vcflimenta  mulajje,  çjj'c.  Suec.  in  Tiber. 


(d :  Nan  contiahit  crimcn  j\Jatcianus 
IMûjc/latis  qui  ftaiuas  Cisfaris  vetuflate 
comptas  reficit.  L.  V,  ff,  ad  Icg.  Jul.  Ma- 
jeft.  §.  2. 

(e)  Qui  (latuas  aul  imagines  Imper a- 
toris  jiun  confecratns  confim-erint ,  aliudve 
quid  ftmile  admiferint  lege  Juliâ  Majefia- 
iis  tenentu-.  \'enul.  Saturn.  L.  Quiftatiias 
VI.  fi".  L.  Jul  icaj. 

C/)  Hoc  cri  mi  ne  libéra  tus  eft  à  Sénat  u 
qui  /latuas  Impcraioris  reprohatas  confia- 
'.(Vit.  lib.  II.  &  IV.  §.  ult.  ad  Icg.  Jul. 
niajelh 
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de  leze-mâjefté  arbitraire  écrivirent  à  Pontiusque  celui  qui  vendroic 
des  flatues  non  coniacrées,  &à  Julius  CafTianus  que  celui  qui  jet- 
tcroit  [a]  par  hazard  une  pierre  contre  une  de  leurs  ftatues  ne  de- 
voit  point  être  pourfuivi  comme  coupable  de  ce  crime.  C'eft  ainfi 
que  pendant  que  les  Empereurs  d'un  cara£tere  defpotique ,  ou  des 
Magiftrats  doués  d'uname  vile,  &  livrés  à  la  plus  indigne  flatterie, 
paroiffoient  s'être  étudiés  à  multiplier  les  crimes  en  défendant  quantité 
d'aélions  indifférentes ,  défenfe  qui  confondoit  les  vices  &  la  vertu 
dont  l'idée  devroit  être  auiïî  immuable  que  leur  nature  ;  la  mo- 
dération &  l'équité  des  bons  Princes  arrêtoient  les  mauvais  effets 
de  l'expreflion  vague  de  la  loi  Julia.  Aliudve  fimile  admiferit  ,  dont 
onabufoit  fans  ccfle,  ou  par  un  zèle  fuperflitieux  ,  ou  par  une  ma- 
lice pernicieufe  qui  rendoit  arbitrairement  coupables  tant  d'inno- 
cents. 


(  J)  A^ec  qui  lapide  jaStato  inccrte  for- 
tuito  flatuam  attigerit ,  crimcn  Majejlatis 
eommifît,^  ita  Severus  ^  Antonimis  Ju- 
lio CaJJiano  refcripferunt .  I  bid.  §.  i .  &  §.  1 1 . 


Idem  refcripferunt  non  videri  contra  Ma- 
jeftatem  fieri  ob  imagines  Cafaris  nondum 
confecrataSj  vcnditas. 


B  bb 
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^ _ __'=^^^=.=.=^'^^^ 

CHAPITRE      DIX-SEPTIEME. 

Dts  traitements  ignominieux  qu'on  faifoit  fubir  aux  jîr.tiies  àe  ceux  qui 
étoient  regardés  comme  criminels,  ou  qui  déméritoient. 


c 


Omme  on  vouloir  qu'on  honorât  les  ftatues  des  citoyens  bien- 
failants  &  vertueux ,  on  traitoit  avec  ignominie  les  images  de  ceux 
qui  avoient  terni  l'éclat  de  leurs  bonnes  adions  par  des  crimes  ou 
'  des    attentats  contre  le   bien   public  ;   les  mêmes   mains  qui  leur 
élevoient  des  flatucs  comme  à  des  bienfaiteurs ,  les  renvcrioient  & 
les  brifoient  s'ils    devenoient  des  tyrans  ou  des  citoyens  pervers, 
ne  croyant  pas  que  ces  fortes  de  délits  fuflent  afTcz  punis  par  la 
mort  du  coupable  ,  fi  l'on  ne  rendoit  en  même-temps  leur  mémoire 
exécrable,  ainfi  que  les  monuments  qui  la  rappelloient.    L'image 
d'un  fcélérat  attrifte  trop  la  vue  des  pâHants,  dit  Juvénal,  (a)  pour  la 
•odThéod  ^^i^-r  lubfillcr  ;  motif  réduit  en  termes   équivalents    dans   le  ref- 
rf»mMtorin    ^^^^  d'Arcadius  &  d'Honorius ,  qui  veut  que  les  ftatues  des  préva- 
ricateurs foient  détruites  dans  toutes  les  Villes  &  tous  les  lieux  tant 
publics  que  privés  ;  afin  ,  dit  cette  loi ,  qu'à  la  honte  de  leur  règne  , 
elles  ne  iouillaflent  pas  les  yeux  de  ceux  qui  les   rcgardoicnt.  Ce 
l'im.  pu-  traitement ,  fuivant  PlutarqUe,  eft  la  plus  grande  des  punitions.  Et 
nu.^dcs  ma-  ^'^^  p^^  ^^^^^  raifon  qu'il  compare  celui   que  les  Athéniens  firent 
à  CafTandre  en  brifant  fa  ftatuc ,  à  celui  que  les  Syracuiains  firent  à 
Denis  en  renvoyant  fon  corps   hors  de  leurs  confins  ,  prétendant 
que  ces    punitions  étoient  plus  propres  à.  frapper  les  efprits  ,  &  à 
donner  de  l'horreur  du  crime  qu'on  puniflbit  de  la  forte ,  que  s'ils 
cuffcnt  maltraité   leurs  defccndants  ,  les  réduifant  a  une  condition 
ignominieufe. 


(")     •     •     •     •     Emptoyque  veneni        |    gine  gentem. 

Frangenda  miferam  futifftat  imn-     \  Jiiven.  Satyr.  VIII.  verf.   iS. 
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La  première  marque  de  punition  relative  aux  flatues  qui  fe  pré- 
fente ,  étoic  de  les  interdire  dans  les  pompes  funèbres,  dans  lefquelles 
nous  avons  remarqué  qu'on  les  portoir.  Tacite,  après  avoir  dit  que(a) 
les  images  de  ceux  qui  avoient  été  condamnés ,  ne  pouvoient  or- 
ner les  funérailles,  mais  dévoient  être  brifées ,  remarque  ailleurs  idem  mm. 
qu'à,  l'enterrement  de  Junia  CafTia  on  fe  rappelloit  d'autant  plus  ''''■'"' 
CaflTius  &  Brutus ,  précilément  parce  qu'on  n'y  voyoit  pas  leurs  ima- 
ges détruites  &  profcrites. 

Dans  les  règles  la  condamnation  des  flatues  devoit  fe  faire  par 
des  jugements   dans  les  formes  (  6  )  dont  on  trouve  des  vertiges 
dans    Lampridius.    Plufieurs  années  après    la  mort    de    Philop œ-    i-^mpriH. 
men ,   lorfque  Mummius  eut  fait  mettre   le  feu  à  Corinthe ,    un  'rap.x'vliT.9! 
calomniateur   fait  tous   les  efforts  pour  faire  condamner  8f.  abat- 
tre les  flatues  de  cet  illuflre  Grec,   La  chofe    efl  portée  au  tribu;- 
nal  devant  Mummius  ,  l'accufateur  étale    tous  les  chefs  d'accufa- 
tion  ,  Polibe  y  répond  &  les  réfute ,  &  er^lin  ni  le  Conful ,  ni  fes 
afTeffeurs  ne    veulent    ni  ordonner  ,   ni  fouffrir  qu'on  détruifc  les 
monuments  de  la  gloire  de  ce  grand  homme  ,  quoiqu'il  e,ût  été  op- 
polé  comme  une  digue  aux  fuccès  de  Flamininus  &  d'Accilius,  parce 
qu'il  avoit  agi  plus  par  vertu  &  par  amour  de  la  patrie,  que  par  in- 
térêt &  par  animofiié  contre  les  Romains.  C'efl  un  pareil  jug-ement    , 
qui  arrêta  la  fureur  du  peuple   contre  les  images  de  Pilon  qui  al-  "'■  '*• 
loient   être    jettées  dans   des  lieux   infâmes  ,  &    que  le  Sénat   fit 
remettre  en  leurs  places.   Ce  fut  par  des    décrets    donnés    dans 
les  formes,  qu'on  abattit  les  flatues  deLivie  déjà  comdamnée  pour 
fes  crimes.   Ce  fut  un  jugement  du  Sénat  de  Sicile    qui  renverfa 
celles  de  Verres.  Le  jugement  étant  prononcé,  on  chargoit  quelque 
Magiflrat  du  décret  afin  qu'il  veillât  &  préfidât  à  l'exécution. 

Si  quelqu'un  après  avoir  obtenu  le  décret  d'une  ftatue  ,  donnoic 
lieu  d'être  foupçonné  de  quelque  crime ,  ce  n'étoic  que  par  un  le- 


(  <7  )  //;  exeqtiiis  non  ferehantur  fedfran- 
geha:niir.T-Ac\z.Kmvû  ii. 

(  i  )  Seatcat'us  dicjJitmar  ■.iHie^jeS'dan!'- 


naiorû'Sii.  T.acit.  &  vid.  cit.  Philip.  XIV. 
LninpiH.  iirHeUogp.b'al.  Eùfcb;  hift.  iib. 
rx.  caf)'.-5;  - 
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sutr.  in     cond  décret  que  l'exécution  du  premier  croie   arrcrc.  Vcfpafien  fe 

Gaiba.xxiii.  pj-évaUnt  de  cette  maxime,  abolit  celui  que  le  Sénat  avoit  porté 

pîutnrq.     pour  drefTcr  une  flatue  à  Galba.  Timoléon  après  avoir  pris  Syra- 

v^ic^dciiœo-  ^^ç^  ^  aiïemble  le  confeil   pour  juger  &  condamner  les  ftatues  de 

fes  tyrans,  qui  furent  toutes  renverfées  à  la  pluralité  des  voix,  fi 

ce  n'eft  celle  de  Gelon  l'ancien,  pour  la  mémoire  duquel  les  Syra- 

cufains  confervoient  un  amour  &  un  refpe£t  particulier,  à  caufe  de 

la  vi£loire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Carthaginois  près  d'I  limcre. 

Ce  fut  en  vertu  d'un  jugement  fuivi  d'autant  d'acclamations  de  joie 

Trebd.     g^  d'indignation  que  s'il  fe  fût  agi  de  la  perfonne  même  du  tyran  , 

^^'-         que  les  Siccinicns  pendirent  l'image  de  Celfe ,  l'un  des  trente  donc 

ils  avoient  efluyé  la  tyrannie.  Les  trois  cents  foixante  ftatues  éri- 

riiuniq.    gécs  à  Démétrius  de  Phalere  à  Athènes ,  dit  Plutarque  ,  n'engen- 

cTerSos.  drerent  jamais  ni  rouille  ni  crafTe  ;  car  à  peine  le  tyran  fut-il  expul- 

fé  qu'elles  furent  profcrites  &  abattues.  Une  des  preuves  que  les  Mi- 

tylinécns  donnèrent  à  Pharnabaze  ,  qu'ils  renonçoient  à  la  ligue  con- 

^Arrisn.iii).  jj-^f^^fg  ayec  Alexandre,  fut  de  rcnverfer  les  ftatues  qu'ils  luiavoienc 

drclTées.    Celles  que  les  Athéniens  avoient  érigées  à  Philippe  &  à 

fes  ancêtres ,  furent  brifées  à  la  fuite  du  décret  outrageant ,  rendu 

contre  lui  après  qu'il  eût  été  obligé  de  lever  le  liège  de  cette  ville. 

On  n'en  agit  pas  autrement  à  l'égard  des  ftatues   de  Ptolomée  Phif- 

Min.       con  à  Alexandrie,  pour  avoir  fait  mourir  fon  fils  tant  chéri  par  le 

wwLii.  s    pçypjç^  ^  peine  le  vit-on  retiré  à  Chypre  qu'on  les  mit  en  pièces. 

Mêmes  exemples  à  Rome  du  temps  de  la  République.  D'abord  après 
la  condamnation  de  Manlius  Capitolinus,    fa  maifon  fut  rafée  ,  fes 
piin.iib.     images  &  fes  ftatues  furent  détruites,  ainfi,  dit  Dicn,  qu'on  en  ufoit  cn- 
*^cicjnPi-  vers  les  ennemis  publics.   Même  exécution  contre  la  ftatue  de  Spurius 
c!Rnbido'&  Caiïius  qui  affcda  la  Royauté,  &  contre  celle  de  Rabirius  acculé  de  le- 
wut^rq.vic    2e-majefté.  Après  la  défaite  &  la  mort  d'Antoine  fes  ftatues  efTuyerent 
Liî^'î'fc  '"''■  un  pareil  traitement ,  &  celles  de  Cléopatre  ne  demeurèrent  fur 
pied  que  parce  qu'un  certain  Alcibius,  qui  avoit  été  de  fes  amis ,  don- 
na mille  talents  afin  qu'elles  fuffent  épargnées.  Marcellus  &  Fla- 
pimarq.     "vi^s  ,  tribuns  du  peuple  ,  en  uferent  avec  plus  de  modération  envers 
Tic  jccii.     j^5  (latucs  de  Célar  après  fa  mort,  fe  contentant  d'arracher  le  ban- 
deau royal  dont  elles  étoient  ceintes. 
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Mais   de  pareils  exemples   de  modération  devinrent   fort   rares 
lous    les  Empereurs  ;  d'abord  après  le  jugement  porte  contre  Scjan     radt.ana. 
tombé  en  dilgrace  de  Tibère  ,  on  vit  autant  d'acharnemant  àdétrui-  ' 
re  fes  flatues  que  la  crainte  &  la  baflefle  en  avoient  infpiré  pour  les 
multiplier.  Pour  marquer  plus  d'indignation  on  les  traînoit  en  pri- 
fon  avec  lui.  Lorfqu'on  fut  à  Nifmes  que  cet  Empereur  fe  refpedtoit 
affez  peu  pour  paffer  fon  temps  dans  la  molleffe  &  ious  des  habille- 
ments ridicules  à  Rhodes ,  on  témoigna  combien  on  le  méprifoit     suet.  m 
par  des  infultes  ignominieules  faites  à  fes  ftatues.  Dèsque  Néron  fut  >^"i- 
expiré,  l'horreur  de  fes  tyrannies  fc  manifefta  en  abbattant  les  fien-     xiphii.  ia 
nés  de  tous  les  lieux  publics,  &  en  les   traînant  par  les  rues  juf- 
qu'à  en  écrafer  le  gladiateur  Spicilus  en  haine  de  la  faveur  dont  il 
avoit  joui  auprès  de  ce  monftre.  La  mémoire  de  Commode  n'étant 
guère  moins  haiflable,  Cmgius  Sévérus  dit  que  cet  Empereur  n'ayant     Lamprii 
vécu  que  pour  le  malheur  des  citoyens   &  pour  fon  deshonneur ,  "'''  * 
il  falloit  renverfer  les  flatues  qu'il  avoit  forcé  le  Sénat  de  lui  dé- 
cerner ,   les  M.igiftacs  &   le   peuple  de  concert  ,    les  condamne-     Dion.caa*. 
rent  en  conféquence  à  être  traînées  par  les  carrefours   avec   fon  ''''■  ■'^""' 
corps. 

La  fureur  de  ces  fortes  d'exécutions  que  Pline  le  jeune  qualifie     Piin.j'.i- 
de  facrifices  faits  à  la  joie  publique,  ne  manquoient  pas  d'éclater 
fur-tout  après  qu'un  des  concurrents  à  l'Empire  avoit  prévalu  fur 
fon  adverfaire.  A  la  nouvelle  de  la  vi£toire  d'Othon  contre  Gal- 
ba ,  Attilius  abattit  fur  le  champ  la  ftatue  du  vaincu  dont   le  corps     p,„t.  vie 
effuya  en  même-temps  les  traitements  les  plus  outrageants.  ViteIJius  ^^  '^^""^ 
fe  fit  forcé  d'être  le  témoin  des  outrages  qu'on   fit  aux  fiennes  ,     ^^^  ^.^ 
qu'on  traînoit  en  prifon  à  fa  fuite.  Une  ftatue  de  Domitien,  déterrée  "'^j^^'  ç,^ 
dans  ces  derniers  temps  entre  Frefcatti  &  Palcftrine  ,  porte  des  mar-  '"'•  ^-'^''" 
ques  vifibles  de  la  violence  exercée  contre  l'odicufe  mémoire  de  cet 
Empereur.  A  la  proclamation  de  Diadumene  les  foldats  fe  hâtèrent   "iw-  cmT. 


l'.b.LXXVl!!. 


de  renverfer  les  ftatues   de  Macrin  x  après  la  défaite  de  Maximin 
toutes  les  fiennes  furent  renverfées ,  expofées  aux  infultes  de  la  po-  ^r"''''';  ."''^• 
pulace,  &  enfin  détruites  par  ordre  de  Conftantin.  Lact.dé,nor. 

Lors  de  la  fédition  qui  s'éleva  fous  Théodofc  l'an  387,  la  fureur  ^'-^ 
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v.r-'--iT  du  peuple  commença  par  fe  déchaîner  tant  contre    les  flatues  de 
>•    i-V   cec  Enpereur  que  contre  celles  de  FlaciUe  Auffufte,  de  Tes  deux 

lis.  ".  c.  23  .  ,  ^ 

Tucij,cilryr.  cntants  Arcadius  &  Honorius  &  deThcidcfc,  pcre  de  l'Empereur. 
On  les  renverla  avec  des  cordes ,  on  les  mie  en  pièces  &:  on  les  traî- 
na par  les  rues. 

"Silicon  ayant  été  déclaré  traître  &  ennemi  public  ,  toutes  fes  fla- 
tues furent  détruites  dès  qu'il  fut  mort. 
v.Amm.        L'an  512  le   peuple  de  Conftantinople  furieux  contre   Anaftafe 
pour  fait  de  religion  ,  a'obatit  les  images  &  les  Itatues. 

Quelquefois  on  le  contentoit  d'abattre  la  tête  des  flatues  de 
perlonnes  devenues  odieufcs  ;  c'eft  le  traitement  qu'on  fie  efluyer 
à  celles  de  Thémif  lOcle  &  d'ALibiade  après  leur  condamnation  ; 
quelquefois  encore  à  la  place  de  la  têce  abattue  ,  on  mettoit  celle 
du  vainqueur  ,  c'eft  ce  qui  fut  exécuté  en  différentes  Villes  ,  à  l'égard 
de  celles  de  Maximin.  St  Jérôme  en  parle  comme  d'une  chofe 
ordinaire,  [a] 

Les  Enperears  ne  fe  vengeoient  pas  moins  fouvenc  de  ceux  qui 
leur  devenoient  odieux  par  des  traitements  ignominieux  qu'ils  fai- 
X  ;v  il  ia  foient  clTuyer  à  leurs  flatues.  Néron  fit  fouffleter  celle  de  Paneme 
qui  avoit  olé  entrer  en  lice  avec  lui  en  jouant  de  la  lyre  &  de  le 
lurpafler.  Sévère  voyant  de  mauvais  œil  le  grand  nombre  de  lla- 
r  r.n.  lib.  tues  érigées  au  (^oniul  Plautien  qu'il  dcftinoit  pour  Ion  luccefleur , 
en  fit  aDattre  plufieurs ,  &  les  fit  fondre,  ce  qu'on  ne  manqua  pas 
d'imirer  aufTuôt  dans  les  Provinces  avant  &  après  fa  mort. 

L'iornominie  la  plus  ordinaire  qu'on  failoit  aux  flatues  quand  on 

ne  les  détruifoit  point ,  étoit  d'effacer  leurN  noms,  de  les  barbouiller 

,,.    „, .,  de  noir,  de  bouc  &  d'autres  ordures.    Une  loi  d'Athènes  ordon- 

o.;i.xxaj.    j^,-,-,j.  qyg  le  i^Qni  du  citoyen  qui  avoit  commis  quelque  crime,  fut 

ô:é  devant  les  yeux  du  public.   Kéiiogabale  (&)  écrivit  à  l'armée 


N:ruii. 


{a)  Cum  tyraniius  tiitrunc^ur  :uia;;i.;:s 
quoque  ej'uf  dfpouufttur  y  i^/ki/uJ  i^  vuU 
tu  tTitiimmodb  commutato  ^  abLnoqut  ea- 
i<:t;  cy.'S  fades  qui  vkent  ,  r::pe~po-i':tur. 
Div.  liiei-cu.  in  Tropli.  Hibac.  cap.  III. 


ib  )M:/it&  adv-: 

■  ■<; 

jujj'u  uiahrùga'.eii.r- 

î- 

dri  :  uûjlt  qui  ^ 

aram  fjus 

titiih;  ■' 

'    rsraji- 

tui.  La. 
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de  couvrir  de  boue  le  titre  de  Céfar  aux  ftatues  d'Alexandre  Sévè- 
re ,  comme  l'on  fait  aux  ftatues  des  tyrans.     On  alloit  quelquefois 
jufqu'à  les  jetter  dans    les  latrines  ,  c'efl   ce  que   l'on  fit  par  or- 
dre de  Néron  à  celles  de  pluficurs  perfonnes.   On  voit  encore  de  .l'^'-xx^y] 
nos  jours  des  reftes  de  cette   jullice  à  Touloufc  (a)  &  à  Vénifc. 

Des  mots  fatyriques  ou  autres  marques  de  mépris  qu'on  attachoit  ji^'^Ji/^'"' 
clandeftinement  aux  ftatues,  indiquoient  celui  qu'on  avoir  pour  les 
perfonnes  qu'elles  repréfentoienc.Dans  la  fureur  "où  l'on  étoit  à  Athè- 
nes contre  Philippe  de  Macédoine ,  on  trouva  à  fa  ftatue  des  faty-  o^'xxxvu 
res  qui  le  comparoient  aux  parties  honteules  de  la  femme.  On  affi- 
cha plufieurs  fois  des  infcriptions  à  celles  de  l'ancien  Brutus,  lui 
reprochant  tantôt  qu'il  s'étoit  laiffé  corrompre  par  des  préfents  , 
tantôt  qu'il  étoit  mort,  tantôt  que  la  race  de  Brutus  étoit  abâtar- 
die ,  &  qu'il  n'y  avoir  plus  de  fon  fang.  C'eft  ainfi  qu'on  enflamma 
le  nouveau  Brutus  à  délivrer  Rome  de  la  tyrannie  de  Céfar.  On 
mit  au  cou  de  la  fliatue  d'Antoine  qui  étoit  à  Athènes,  des  traits 
fatyriques  qui  lui  reprochoient  la  lubricité  &  fon  amour  pour  Cléo- 
patre,  danVle  temps  qu'il  étoit  marié  avec  Oâavie.  Après  que  Néron     xipiiii  in 


Néron.    « 


eut  fait  mourir  fa  mcrc  ,  on  attacha  pendant  la  nuit  un  fac  à  fa  (la-  suct.  inap 

XLV. 

tue  pour  montrer  qu'il  méritait  d'y  être  enfermé  &  noyé.  Ce  qui 
commença  de  faire  méprifer  Séjan  dans  Rome,  fut  d'avoir  trouvé 
une  corde  au  cou  d'une  de  fes  ftatues. 

Lorfque  les  ftatues  des  prétendus  criminels  étoient  de  bronze  ou 
de  quelqu'autre  métal  plus  précieux  ,  on  les  condamnoit  fouvent  à 
être  fondues  &  converties  en  de  vils  inftrumcnts  ou  en  de  par- 
ties obicenes.  Celles  de  Demades  furent  changées  en  vafes  fervant 
aux  ufages  les  plus  abje£is.  Les  Athéniens  firent  fabriquer  les  par- 
ties les  piushonteufes  du  corps  humain  ,  de  plufieurs  ftatues  de  Dé-  xr*^""'"  ^' 
tnétrius   de  Phalere.   On    peut  voir  dans  Juvénal  un  traitement  à 

-,  i 

(rt)  Si  un  des Cnpitouls  prévariquedans  A  Venife,  à  la  pkice  du  portrait  du  Do"-e 

fa  charge,  ou  fe  deshonore  par  quelque  j     Falier,  qui  conjura  contre  'a  République, 

affion  infiimante,  fon  nom  ed  cfTacé  ^des  j     on  fi'  peindre  un  trône  \  aquan"-  avec  ceffe 

faites  confulaires,  &  fon  ima2;e  qu'on  con-  infcription.  P/ace  de  Dlariu Falier  décap'ué 

ferve  dans  la  fale  du  Confeil  parmi  celles  ,    pour  fes  crimes.. 

it$  Magiftrats  ,  elt  eutiérement  détruite.  \ 
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peu-près  fcmblable  à  l'cgard  de  quelques  llatucs  de  Séjan.  Dans  la 
defcripcion  que  Pline  fait  à  Trajan  d€  la  démolition  des  ftatues  de 
Domitien,  il  fait  conjedturer  que  quelques-unes  furent  converties  en 
ces  fortes  de  monuments  honteux. 

On  prctendoit  quelquefois  de  traiter  plus  ignominicufement  la 
mémoire  de  ceux  qui  méritoient  d'être  privés  de  ces  monuments  ho- 
norables, en  laiflant  fubfifler  une  partie  du  monument  même.  Ci- 
ceron  en  parlant  de  la  démolition  de  la  ftatue  de  Verres  chez  les 
Tauromitains  ,  dit  qu'erg  l'abattant  ils  voulurent  que  le  piedeflal  & 
le  cheval  fur  lequel  il  étoit ,  rertaffent  en  place ,  croyant  plus  desho- 
norant (a)  pour  lui  que  ces  reftes  indiquaflent  qu'elle  étoit  démo- 
lie ,  que  fi  rien  ne  marqua  qu'elle  y  eut  été.  Les  Anglois  dans  leur 
emportement  contre  Charles  I,  imitèrent  prefque  ce  trait  ;  car  en 
abattant  faftatue  au  change  royal,  ils  laifTerent  fubfiller  la  bafe,  fur 
laquelle  ,  à  la  place  de  l'infcription  qui  y  étoit ,  ils  mirent  ces  mots  ; 
Le  Tyran  a  difparu.  [  t  ]  Exemple  de  fureur  que  leurs  fuccefleurs 
plus  modérés  n'ont  point  fuivi  lors  de  l'cxpulfion  de  Jacques  II, 
car  malgré  le  changement  de  fa  fortune ,  fa  ftatue  fut  laifTée  fur 
pied  ,  dans  la  cour  de  Whitehall. 

Au  refte,  ce  n'eft  pas  par  les  fimples  faits  qu'il  faut  juger  du  mérite 
ou  du  démérite  de  ceux  dont  on  tcrnifloit  ainfi  la  mémoire.  Nous 
avons  dit  que  ces  fortes  d'exécutions  dévoient  partir  d'un  jugement 
préalable  prononcé  dans  les  règles.  Mais  les  chefs  de  parti  &  la 
fureur  du  peuple  n'attendoient  pas  toujours  des  jugements  & 
des  arrêts  pour  donner  effort  à  leur  paffion  contre  les  fla- 
tues  de  ceux  qui  leur  devenoicnt  odieux.  Comme  la  nature  du 
Tacit  mn.  Pcuplc  [c]  cfl  OU  de  fcrvir  baflcment ,  ou  de  dominer  avec  arro- 
cl^l'.uu^'  gance,  il  fe  laiflbit  également  tranfporter ,  8c  par  l'enthoufiafmc 
envers  fes  favoris  ,  &  par  la  fureur  à  l'égard  de  ceux  qu'il  haïflbit. 
On  voit  les  Athéniens  embraffer  tour-à-tour  avec  chaleur  le  parti 

de 
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(«")  OiioJ  gravii/s  in  iffiim  fore  ptita- 
bant ,  fî  /cirent  bomjnes  flntuam  ejtss  Thau 
romitanh  efje  deje&am ,  gitnm  fî  tmmquam 
J)qftlam  arbitrareniur.  Cic.  \'cr.  11. 


(*)  Exii:  Tyrannus  Reguw  ultimus. 

(c)  jlut  bumiliter  fcrvit  ,  aut  fupirlt 
Hominaittr,  TitC'Live. 


r 
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de    Pompée ,    contre   Céfar  ,    &    de    Céfar    contre    Pompée    on 
les  voit  élever  des    flatucs   à  Brucus   &  à  CaflTius ,    meurtriers  de  nm.  Ecci'cf. 
ce  même  Céfar  qui  ne  s'étoit  vengé  d'Athènes  qu'en   lui   pardon-    ■'^' 
nant.  On  voit  le  peuple  Romain  détruire  les  ftatues   d'Augufte  Se 
d'Antoine  en  faveur  de  Pompée  ,  &  après  le  rappel  d'Odavie  renver- 
fe-r  celle  de  ce  dernier ,  fans  penfer  que  c'étoit  aux  armes  &  non  à 
la  faveur  ou  à  la  raifon   de  vuider  ce  grand  procès  parmi   les  Ro- 
mains  devenus   incapables  de    liberté.    Le   peuple    d'Antioche  fe 
voyant  chargé  de  nouveaux  impôts  par  Théodofe ,  s'emporte  fubi- 
tement  contre  fa  flatue  &  la  renverfe  avec  celle  de  Placidia,  fa 
femme.  C'ell  ainfi  que  dans  des  temps  plus  près  de   nous,  le  peuple 
de  Rome  ,  peut-être  auiïi  féditieux  quoique  moins  brave  que  l'ancien  , 
arracha  du  Capitolela  flatue  de  Paul  IV,  &  lajctta  dans  le  Tibre  ; 
que  dans  les  guerres  civiles  de  Florence  on  brifa  tumultueufement 
celle  du  Pape  Adrien  ,   &  que  les  Flamands  juftement  irrités   al-  part!  2.  ub'. 
loient  fe  faire  juftice  de  l'iniultante    flatue  du  Duc  d'Albe,  fi  Phi-  '^''' 
lippe  II   ne  l'eût   fouftraite  à  cette  ignominie    en  prenant  le  parti 
de  la  faire  enterrer.  „,„  c,(r. 

Ce  que    le  peuple  faifoit  dans  les  Villes,  les  foldats  le  faifoient  "ib-Lviu. 
dans  le  camp.  On  en  voit  des  exemples  dans  Dion  à  l'égard  des     ^''P'to'c- 
flatues  de   Néron  ,  8z   dans  Capitolin   à  l'égard  de  celles  des  deux 
Maximins. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  les  ftatues  de  ceux  qu'on 
regardoit  comme  criminels,  remarquons  de  qui  on  fe  rendoit  coupable 
de  crime  capital  en  confervant  les  ftatues  des  condamnés  dans  fa  RnhiHo.  "^^ 
maiton.  J.  Titius  dans  Grcéron  fubit  la  peine  de  ce  crime,  &  on  ib.Txu/  ' 
condamna  au  même  fupplice  ceux  qui  avoient  gardé  les  images  & 
les  ftatues  de  CaflTius  &  de  Brutus  ,  aufli  les  cachoit-on  avec  grand 
foin  comme  on  apprend  qu'on  fait  en  Ruflie  à  l'égard  des  portraits 
de  l'infortuné  Pierre  III. 

Il  paroît    cependant  que  cette  inquifition  ne  fut  ni  bien  févere  , 
ni    générale    ,    &  que    dans    les    règles    elle   ne  devoit  regarder 
que  les  ftatues  &  les  images  expofées  aux  yeux  du  public  :  en  effet  1. 17. 
Capiton    ne   fut   point    recherche    pour  avoir  confervé  &  marqué 

C  c  c 
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même  de  la  vénération  pour  celles  des  deux  meurtriers  de  Céf?.r, 

ainfi  qu'il  failoit  de  celles  de  Catcn  ,  &  d'autres  perlonnages  illul- 

très.  Augufte  même   ne  laifla  pas  de  faire  élire  Conful  L.  Sextius» 

A^rSî''  ""  quoiqu'il  eût  toujours  été  ami  de  Brutus ,  qu'il  fit  Icuvent  Ton  elcgc  , 

&  retint  fes  rtatues. 

On  modéroit  quelquefois  la  rigueur  du  décret    porté   contre  les 
flatucs ,  en  permettant  de  les  racheter  ou  admettant  rinterccfTion 
d'^monï.'     "^ù'on  faifoit  en  leur  faveur  :  c'eft  ainfi  qu'Archibius  ami  d'Antoine, 
racheta  mille  talents  les  ftatues  de  Cléopatre  dcftinécs  à  être  dé- 
itcib^'.     truites  avec  celles  d'Antoine.  Céfar  obtint  le  récabliffcment  de  cel- 
les de  ÎMarius.  L'intérêt  autant  que  la   modération  concouroicnt 
quelquefois  de  concert  à  les  remettre  en  place.  C'eft  par  ces  prin- 
cipes réunis  que  les  ftatues  de  Pompée  abattues  par  la  flatterie ,  & 
la  fureur  des  partifans  du  Di£lateur  ,  furent  par  lui  rétablies  ;  trait 
d'humanité,  dit  Cicéron,  par  lequel  il  rafluroit  les  licnnes,  &  qui  lui 
ub^xLiiL^  attira  de  grands  éloges.  Augufte  mérita  aufTi  dés  louanges  pour  avoir 
laifle    fubfifter    la  flatue  de    Brutus    qu'il    vit  à  Milan.    Alexan- 
dre le    grand    fut    moins   politique     &    moins    humain  ,    lorfquc 
écTii™.    fermant  l'oreille  à   la  magnanimité  qui  lui   luggéroit   de    rétablir 
celle  de   Xerxès  rcnverlée  dans  la  cour  du  palais  de  Sufe  par  la 
foule  qui  l'entouroit ,   il  vit  cet  accident  fans  s'émouvoir  &  paffa 
outre. 

Enfin  lorfque  la  fortune  changeoic  de  face  &  qu'un  parti  abattu 
reprenoit  vigueur,  on  ne  manquoit  pas  de  mettre  en  honneur  les 
ftatues  renverfées  à  la  fuite  des  revers  précédents.  Après  la  viSoire 
remportée  à  Padoue  fur  les  Vitelliens,  Antoine  général  de  Veipafien, 
fit  rcdreffer  dans  toutes  les  Villes  municipales  celle  de  Galba. 


Plur.  vie 
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CHAPITRE     DIX- HUITIEME. 

Du  droit  queles  conquérants  s\irrogeoient  fur  les  Jlatues  des  pays  conquis. 


N 


On  contents  de  priver  les  nations  de  leur  liberté  ,  &  de  leurs 
Dieux  tutélairesjles  conquérants  lesdépouilloient  encore  fort  iouvenc  voyczpanx 
des  monuments  qui  étoient  regardés  comme  les  gages  de  la  vertu 
&  de  la  gloire  nationale ,  &  que  l'on  confervoit  avec  une  efpecc 
de  religion.  Une  prétendue  contumace  étoit  le  prétexte  qui  auto- 
rifoit  à  faire  iubir  ce  châtiment  aux  vaincus. 

Ce  prétendu  droit  de  conquête  peut-être  aufli  humiliant  &  auflî 
cruel  que  la  conquête  elle-même  ,  ne  fut  pas  de  l'invention  des 
Romains,  il  fut  commun  à  tous  les  conquérants,  &  il  ne  paroîc 
avoir  reçu  de  modification  dins  fon  exercice  que  du  caraftcre  plus 
ou  moins  humain,  plus  ou  moins  magnanime  du  vainqueur.  Par  là 
l'hidoire  des  conquêtes  des  nations  eft  en  même-temps  l'hiftoire 
des  dévaftations  de  leurs  monuments  tant  facrés  que  profanés, 
dévaftacion  dont  on  trouve  également  des  vetliges  déplorables  , 
&  dans  les  guerres  des  Perfes  contre  les  Grecs ,  &  dans  celles  des 
Carthaginois  contre  les  Siciliens,  dans  celles  enfin  des  Villes  Grec- 
ques entre  elles. 

Tranfportons-nous  à  Babylone  &  à  Sufe ,  &  nous  y  trouverons 
un  grand  nombre  de  ftatues  tant  des  Dieux  que  des  hommes  il- 
luflres  enlevées  à  la  Grèce  par  les  Rois  de  Perfe  ,  &  entr'autres  les 
plus  précieufes  pour  les  Grecs  ,  celles  d'Harmodius  &  d'Ariftogiton 
enlevées  à  Athènes  ;  ftatues  qu'Alexandre  après  la  prife  de  Baby-  Armn.dî 
lone  fit  rendre  aux  AmbaîTadeurs  Grecs  qui  vinrent  le  complimen-  ^b.  m.  "' 
ter  fur  fes  fuccès.  Thémillocle  étant  à  Sardis  eut  la  douleur  de  voir 
captive  dans  le  temple  de  la  mère  des  Dieux  ,  la  flatue  appelléc 
Hydrophore ,  qu'il  avoir  fait  lui-même  fabriquer  à  Athènes  des 
amendes  auxquelles  avoienc  été  condamnés  ceux  qui  déroboient  les 

Ceci] 


Dind.  .fi. 
lib.Xll!, 
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eaux  publiques,  lorfqu'il  en  eut  rintendance.  Il  redemanda  cette  (latuc 
aux  Satrapes  de  Lidie  pour  la  renvoyer  à  Athènes ,  mais  elle  lui  fut 
rcfufée  ;  Pline  la  met  au  nombre  de  celles  que  Xerxès  emporcadeGre- 
p^'j"y '■'>'•  ce ,  &  il  parle  d'une  autre  llatue  enlevée  dans  le  même  pays  ap- 
pel lée  CEnophoron. 

Lors  de  la  prife  d'Agrigente  par  Mimilcon  ;  on  envoya  à  Car- 
thage  une  infinité  de  ftatues  d'illuftres  Siciliens  de  la  plus  grande 
beauté ,  &  on  ne  voyoit  en  ce  genre  en  cette  Ville,  que  des  richcf- 
fes  enlevées  à  celles  de  Sicile  ;  auflî  on  lit  bien  que  les  Carthaginois 
avoient  beaucoup  pillé  de  ces  fortes  d'ouvrages  iur  les  nations  vain- 
cues ,  mais  on  ne  trouve  point  de  vcftiges  de  leur  habilité. dans  les 
arts ,  tels  que  la  Peinture   «&  la  Sculpture. 

Iphicrate  Capitaine  des  Athéniens ,  tranfporta  du  même  pays  les 
flatues  d'or  &  d'ivoire  que  Denis  de  Syracule  avoit  fait  fabriquer 
ib!'kTj/''''  &  î'^s  renvoya  à  Delphes  &  à  Olympie. 

Ces  cruels  dépouillements  des  peuples  vaincus  paroiflent  avoir 
touché  pendant  un  temps  la  pitié  des  Romains  peu  accoutumés  à 
ce  genre  de  luxe;  &  quoique  leur  fondateur  en  eût  donné  l'exem- 
pie  ,  en  enlevant  quelques  monuments  de  cette  efpece  à  la 
Ville  de  Camerium  ,  on  ne  laifla  pas  de  défendre  de  toucher 
à  des  chofes  qui  dévoient  être  fi  chères  aux  malheureux  vaincus. 

Mais  le  goût  de  ce  luxe  avoit  déjà  trop  enflammé  la  cupidité.  On 
s'endurcit  donc  à  Rome,  comme  ailleurs ,  contre  cette  inhumanité. 
La  maxime  s'établit  qu'il  convenoit  d'éblouir  les  citoyens  par  l'é- 
clat des  monuments  de  la  défaite  des  nations ,  &  que  les  trophées 
de  la  vanité  même  du  vainqueur  ,  dévoient  lervir  d'ornement  ho- 
norable à  la  ville,  (a)  La  cupidité  publique  fit  naître  la  maxime 
politique  &  la  politique  nourrit  à  fon  tour  la  cupidité  des  Gé- 
néraux,  des  Gouverneurs  de  Provinces  &  même  des  foldats,  fai- 
fant  taire  l'horreur  des  dévaftations. 

Voilà  donc  comme  fe  forma  la  maxime  (6)  que  ces  fortes  de 


Plut,  vit 
Romul. 


Qa)  Victorix  puiabat  ejfe  ,  multa  Ro- 
main deportare  qu<s  oruameiito  urbi  eJfe 
pojfent. 


(b)  Cicéron  dit  que  P.  Sei-vilius  ayant 
enlevé  Zv///  /ege  attjue  hnticratorio  jure  les 
monuments  des  Villes  ennemies,  les  por- 
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dépouillements  étoient  un  droit  de  la  guerre  ,  &  que  les  monuments 
des  Villes  foumifes  appartenoient  aux  vainqueurs ,  qu'ils  dévoient 
en  orner  leurs  triomphes  pour  en  enrichir  enfuite  le  public. 

Ce  fut  en  vertu  de  ce  prétendu  droit  que  Marcellusà  la  prife  de 
Syracufe,  enleva  les  plus  belles  ftatues  &  les  plus  beaux  tableaux  qui 
ornoient  les  édifices  de  cette  Ville  infortunée.  Tite-Live  en  quali- 
fiant cet  enlèvement  de  droit  de  guerre ,  remarque  que  c'eft  par- 
là  que  commença  la  coutume  d'admirer  les  ouvrages  de  la  Grèce  , 
&  la  licence  qui  regnoit  de  fon  temps  de  dépouiller  les  lieux  faints 
&  profanes.  Licence  qui  s'efl  enfin  tournée  contre  les  Dieux  mê- 
mes de  Rome  ,  &  contre  les  temples  que  Marcellus  avoit  fi  magni- 
fiquement ornés ,  aufTi  cet  hiftorien  donne-t-il  la  préférence  (a)  vxmm^ 
à  l'adion  généreufe  de  Fabius  qui  épargna  les  monuments  des  '  """'  ■ 
vaincus  ;  &  Plutarque  foufcrit  à  cette  préférence.  LucuUus  en 
agit  avec  le  même  efprit  de  modération  àl'égard  de  la  ville  d'Amyze. 

Les  plus  fages  des  Romains  condamnèrent  ces  fortes  de  tranlpor-  ^.^  j,.^ 
rations  faites  à  R.ome.  Le  vieux  Caton  s'écrioit  que  les  monuments  li^^-"^^'^- 
tranfportés  de  Syracufe  y  feroicnt  dangereux  ,  blâmant  qu'on  louât 
&  admirât  trop  les  fl:atues&  les  fimulacres  de  Corinthe  &  d'Achenes 
qui  ne  manqueroient  pas  de  tourner  en  rifées  celles  des  Romains 
fabriquées  de  bois  &  de  terre  ;  il  craignoit  fur-tout  que  ce  luxe  n'a- 
molît  le  courage  des  Romains. 

Mais  l'efprit  de  vanité  &  d'intérêt  ayant  prefque  généralement 
prévalu  fur  la  morale ,  les  Généraux  Romains  fe  failoient  pour 
l'ordinaire  un  point  d'honneur  d'orner  leur  triomphe  de  ces  monu- 
ments des  nations  fubjuguées  ,^&:  d'enrichir  la  Ville  de  Rome.  Ci- 
céron  (  6)  paroît  attribuer  à  ces  fortes  de  tranfportations  toute 
la  beauté  de  fes    édifices ,  &  Caflîodore  appelloit  avec  fondement 


ta  en  triomphe  ,  &  les  dépofa  dans  le  tré- 
for  public  avec  un  état  exaft  de  leur  nom- 
bre, de  leur  qualité  &  de  leur  grandeur. 

(a)  Sed  majore  anima  gcneris  cjtts  precla 


abflinuit  Fabius  quam  Marcellus. 

(■/-)  In  tirbe  nojîrà  pulcberrimà  ^  or. 

uatijjimâ  quod fîgfuim,  qu£  tabula  piciaeft  ^ 
qiij:  non  ab  hoflihus  victis  capta  atque  ap- 
port ata  fit  ?  Cic.  Ver.  V. 
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ment  l'amas  de  ftacues  qu'on  y  voyoit  ,  le  travail  du  monde  «q- 
tier.  (  fl  ) 

Comme  c'eft  ici  la  fource  la  plus  féconde  de  cette  icfir.iré  de  fla- 
tues  étrangères  qui  ie  trouvoient  à  Rome  &  dont  il  en  relie  encore 
-  -un  fi  grand  nombre  :  il  eft  de  notre  fujtr  de  ne  pas  pafier  là  defluJ 
lésérement. 

A  laprife  de  la  Macédoine  Q.  Flamininus  &  Paule  Emile  dépouil- 
lèrent cette  Province  de  prefque  tous  fes  monuments ,  &  les  tranf- 
porterent  à  P\.cme.  Metellus ,  dit  le  Macédonien  ,  y  envoya  les  120 
ftatues  équeftres    élevées  par  Alexandre  à  un  pareil   nombre   de 

fMoc.  IL  foldats  morts  au  paffage  du  Grani^ue ,  &  les  plaça  avec  celles  d'A- 
lexandre  fous  le  portique  de  fa  mailon.  Après  la  défaite  des  Eto- 

nt.xixi.  liens  par  >V/.  Fu-hius  Mobilier  j  Rome  fût  enrichie  de  prefque  tous 
les  monuments  d'Arabracie ,  fiege  du  P^-oi  Pirrhus ,  &  entr'autres  des 
neuf  ftatues  des  Mufes  placées  dans  le  grand  Cirque  fous  laproteclion 
d'Hercule,  parce  que  la  tranquillité  des  Mufes  ,  difoit-on  ,  à  befoin 
de  la  défcnfe  des  forts.  Combien  les  richeffes  de  cette  nature  ne 
s'accrurent-eîles  pas  en  cette  Ville  à  la  conquête  de  l'Achaïe  &  à  la 

x^^'.  deftruclion  de  Corinthe  ?  Pline  dît  que  la  Ville  en  fut  remplie.  M. 
Scaurus  enleva  à  Sicyonne  jufqu'aux  peintures  qui  étcient  fur  les 

»t^  "  murs  pour  les  étaler  dans  fon  théâtre.  Scylla  cnchériffant  fur  fes  pré- 
déceffeurs  ,  n'épargna  les  ftatues  ni  des  hommes  ni  des  Dieux  ; 
M.'.  -  il  enleva  entr'autres  à  Athènes  celle  de  Minerve,  &  aux  Orchomé- 
niens  celle  de  Bacchus.  C'eft  a  ce  Didateur  ,  après  la  défaite  de  Ju- 
gurtha,  que  les  Romains  fjrent  redevables  des  premiers  ftatues  étran- 
gères en  or  qui  parurent  dans  leurs  Villes  ,  repréfentant  Eocchus 
Roi  de  Numidie  &  différents  autres  perfonnages  delà  cour,  au  nombre 

***■"  de  vingt.  Après  Scylla  P.  Servilius  l'Ifaurien  ayant  foumis  les  Ci- 
liciens,  &  pris  Olympe,  entranfporta  les  ftatues  à  P.cme.  Catonic 
jeune  enfin,  envoyé  en  Chypre  pour  réduire  cette  Ifle  en  Province  , 
peu  touché  de  la  morale  de  fon  bilaïcul  à  ce  fujet ,  s'appropria  les 
ftatues  qu'il  y  trouva  &  entr'autres  celle   de  Zenon,  auteur  de  la 


( fl  ^  Lalrir  >r:ui^di.  Calîî'yt.  Vk;f,  Vil,  i 3. 
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fcTÎî?  des   Stoïciens  qui  eil  peut-^ire  U  inéine  qo'on  voit  encore  & 

Rcc^e. 

Siluile  remarque  que  c'eil  dans  rincurâc»n  que  Scylli  n:  en  Aile,  que 
les  loldats  mêmes  prirent  gcù:  iux  ripines  de  ces  iorres  cLe  mor.u- 
cienis,&  comr::-::  ^nt  à  s'éounciper  ce  les  enlever  de  leur  ^:> 

torué  privée,  >-w. in:  les  places  &  les  roailons. 

Les  Frèceurs  &  autres  Magiilxats  qui  gouvernoienr  les  Provinces  , 
&  qui  auroienc  dû  être  les  protecteurs  de  toure  propriété  tant  ptiblique 
que  particulière,  quoiquen  pleine  paix,  uloient  Ibuvcnr  des  droits 
de  la  fruerre  à  cet  é^ard  avec  une  avidité  &  une  avarice  eiïîcyabie. 
On  peut  \-«ir  dans  Cicéron  les  rapines  de  cette  eipece  qu'il  repro-  ^^  ' 
che  à  Verres  dans  la  Sicile,  &  on  en  repr<xhcit  autant  àCje-**^-  -  - 
fonius  Calviiius.  C'eil  à  propos  de  toutes  ces  rapines  que  Scn^ue  ^*:) 
remarque  qu'on  punuToit  les  petits  vois  &  les  petits  iacrileges,  & 
que  les  grands  étoient  portés  en  triomphe. 

A  l'cgard  de  ces  trophées  triomphaux ,  il  ctoit  iur-cout  très-glo- 
rieux de  les  accompagner  des  llatues  des  Rois  &:  des  Caritair.i^> 
vaincus,   air.fi  que  de  celles  des  natiors  Ic^sroiies.  Dans  la  marche 
triomphale  de  Lucullus  on  voyoit  la  îlatue  de  Mithridates  en  or  js'i^tS 
haute  de  ux  pieds,  celle  de  Cloopatre  avec  un  aipic  à  Ion  bras  p.a-    7^  ^ 
roit  le  trion^.phe  de  Céiar.  Dans  celui  de  Pompée  on  pcrtoit  la  ila-  « 

tue  de  Pharnace  en  argent. 

Les  monuments  enlevés  eux  pays  conquis  appartinrent  d'abord 
à  la  République.  Après  avoir  lervi  à  Tomement  des  triomphes ,  ils 
dévoient  être  placés  dans  le  trélor  public,  v^  Ton  en  coniervoit  un 
état  cxad ,  comme  on  le  voit  à  Toccailon  du  triomphe  de  Paul  Enii- 
k;  mais  lorique  r.unour  du  luxe  eut  gagné,  les  Généraux  &   1«  ..^^T^'*;;^ 
Gouverneurs  des  Provinces  n'héùtoient  pias  de  s'approprier  égale-  *>^  -  ^-"^ 
ment  ces  dépouilles  des  X'iiles,  &  d'en  orner  leurs  n-uifons  ,   de 
les  donner  ou  les  vendre  à  leurs  «dmis.  Cicéron  loue  TEdile  C«    cixYïsr 
Claudîus  d'avoir  rendu  certaines  lutues  empruntées  ,  au  lieu  qac 


pli!'.  Mb, 
XXXVI.  9 
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Verres  (a)  les  cnlcvoit  même  par  force  des  Villes  amies,  fans  ja- 
mais les  relliruer.  Il  reproche  ailleurs  à  ce  violent  &  avare  Préteur 
d'en  avoir  enrichi  les  mailons  &  celles  de  fes  amis  au  lieu  d'en  or- 
ner la  Ville  &  d'en  faire  jouir  le  public. 

On  peut  bien  s'imaginer  que  les  Empereurs  qui  s'inveflirenr  au- 
tant des  droits  de  la  République  que  des  vices  des  Magiftrats , 
n'eurent  garde  de  renoncer  à  ces  avantages  du  delpotifme.  Sous  le 
rcgnc  d'Augufte  ,  Agrippa  fit  tranfportcr  à  Rome  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Empire  des  i^atues  &  des  tableaux  ,  &  ce  fut  ious  ce  règne 
que  le  fameux  colofle  haut  de  125  pieds,  que  Semnelertc  ou  Amafis  , 
Roi  d'Egypte  fit  fabriquer,  pafla  dans  le  grand  Cirque. Ce  fut  ious 
le  même  règne  qu'on  y  tranfporta  du  même  pays  le  colofle  de  Sé- 
foftris  dédié  au  lolcil ,  haut  de  cent  coudées  ,  &  qu'on  le  plaça  dans 
le  champ  de  Mars.  Pline  témoigne  qu'on  étoit  auflî  redevable  à  Au- 
xv\vi  -'^'  guftc  d'une  Vénus  de  Prixitelle  venue  de  Grèce  ,  qui  furpaflbic 
celle  de  Gnide  &  qui  fut  placée  dans  le  temple  appelle  de  Brutus. 

La  douceur  avec  laquelle  Néron  prétendoit  de  traiter  la  Grèce  ^ 
ne  l'empêcha  pas  d'y  envoyer  exprès  les  deux  affranchis  Aceratus 
&  Carnius ,  pour  y  recueillir,  ainfi  qu'en  Afie  ,  les  plus  beaux  mor- 
ceaux de  fculpture  qui  cuflent  décoré  les  édifices  les  plus  renom- 
més de  ces  contrées.  Du  feul  temple  de  Delphes  on  enleva  500 
flatues  de  bronze  ,  parmi  lefquelles  étoicnt  vraifemblablement  l'A- 
pollon de  Belvédère,  &  le  gladiateur  de  Villa  Borghcfe  ;  ftatucs  dont 
Kéron  orna  fon  palais  que  Pline  qualifie  de   palais  d'or.  Parmi  le 

grand 


(  /7  )  .Q«-''î  enim  focionim  atque  anilco- 
rum  uibcs  adifti  ^  legatioiiis  jure  îjf  iiomi- 
ne ,  //'  in  tas  vi  fum  exeicitu  imperioque 
imuillfis  tamen  opiiior ,  ijihe  figna  atquc  or- 
luimsiita  ex  bis  urbihus  fnflulij)cs ,  bmc  non 
in  tiiam  domum  iieqtic  in  fuhiirbana  ami- 
cortiHi ,  Jhd  Romam  in  piiblicum  âeporttif- 
fes.  Cic.  Verr.  12. 

Itnrltc  omnia  ligna ,  tabulas  orniimenlo- 
r'imqiiod  JupcrJHÎt  in  funis  ^  conimuni- 


bus  locis ,  t<)tû  è  Gracia  atque  iufiilis  om- 
nibus ^  bonoris  populi  Romani  caufd  fani 
frugaliter  ihnnim  fuam  deportavit.  Is  poj- 
tea  quam  intellexit  pojfe  fe  interverfd  adi- 
litate  à  L.  Pifone  Confuk  Pratorcr)!  re- 
nunciari,fimodo  eàdem  prima  litterà  corn- 
petit orem  babiiijjct  aliquam  adilitatem  duo- 
bus  in  locis  part im  in  aéra  ^  par tim  in  lor-- 
tis  fuis  collocavit ,  Cic.  Vcit.  IV. 
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grand  nombre  des  ftatues  tranfportées  par  fes  cmiflaires  ,  il  y  eue 
celles  de  Gyane  &  le  fameux  Cupidon  de  Thefpie,  ouvrage  de  Li- 
fippe  qui  périn  enfuice  par  les  flammes.  On  ôroit  aux  Grecs ,  dit 
Juvcnal  à  propos  de  renlcvemenc  de  ce  Cupidon ,  jufqu'à  leurs 
Dieux  Pénates  ,  on  ne  leur  laiflbic  pas  le  moindre  petit  Dieu. 

Sous  Adrien  le  faccagement  des  monuments  de  la  Grèce  fut  re-  sa/y"!viîî.' 
nouvelle  ,  &  le  grand  nombre  de  ftatues  &  des  peintures  qu'on  vit 
arriver  à  Rome  ,  prouvoit  qu'on  ne  faifoit  plus  que  glaner  dans  ces  14.'"'  ^^^ 
champs  fertiles  &  inépuifables  des  arts ,  &  il  eft  l'urprenant  qu'après 
tant  de  dépopulation  en  ce  genre  foufferte  par  ce  pays  infortuné  , 
il  s'y  foit  encore  trouvé  depuis  deux  ou  trois  fiecles  un  fi  grand 
nombre  de  monuments  de  cette  efpece. 

11  s'enfuit  de  toutes  ces  importations  de  monuments  étrangers 
à  Rome  ,  une  chofe  qui  n'eft  pas  à  l'avantage  des  artiftes  Romains  : 
c'eft  qu'on  étoit  redevable  aux  Grecs  de  la  plupart  de  ces  prodiges 
de  l'art  qu'on  y  admiroit ,  &  qu'on  y  admire  encore.  De  plus, 
quelques  blâmées  qu  eufTent  été  ces  importations ,  elles  produifirent 
d'heureux  effets  parmi  les  Romains.  Ces  objets  à  la  vérité  firent 
difparoître  cette  fimplicité  qui  les  cara£térifoit ,  mais  Plutarque  leur 
attribue  la  politefTe  d'efprit  &  la  douceur  des  mœurs  qu'on  y  vit 
germer  à  leur  fuite.  Le  goût  des  citoyens  s'étant  formé  &  éclairé  il 
prit  l'eflort  &  fut  pouffé  jufqu'au  luxe  le  plus  exceflTif ,  tant  dans  les 
édifices  publics  que  dans  les  particuliers.  Nous  Talions  voir  dans  Iç 
Chapitre  qui  fuit. 


Ddd 
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CHAPITRE     DIX-NEUVIEME, 

T)dL  goût  des  Jlaîues  comme   ornements  des  édifces. 


L 


A  mulriplication  des  ftatucs  ne  fe  fit  pas  feulement  en  rai- 
fon  de  la  multiplication  de  celles  des  divinités  &  des  hommes 
diftingués ,  mais  plus  encore  en  raiion  des  édifices  qu'on  vouloit 
décorer. 

Licurguc  croyant  que  les  peuples  fe  civilifent  par  de  bonnes 
loix  &  par  la  pratique  des  vertus  &  non  par  les  fuperfluités  intro- 
duites par  le  luxe  ,  vouloit  que  les  Lacédémoniens  ne  fe  ferviflenc 
que  de  la  coignée  &  de  la  fcie  pour  faire  les  meubles  &  les  uftenci- 
les  de  leurs  maifons.  Platon  dans  Cricias  (û  )  fe  plaignoit  améremcnc 
du  progrès  de  la  peinture  &  de  la  fculpture  parmi  les  Grecs  ,  les  re- 
gardant comme  plus  propres  à  corrompre  qu'à  former  la  raifon. 
Eft-on  plus  heureux,  diloit-il ,  quand  les  arts  animent  en  quelque 
forte  le  bronze,  le  marbre  &  la  toile,  ou  bien  quand  ces  loix  & 
la  vertu  animent  le  citoyen  ?  Il  n'y  a  que  la  vol  ipté  &  l'amour  du 
luxe  qui  puiflent  rendre  la  chofe  problématique ,  &  le  problème  efl 
même  déjà  cefié  lorfque  le  luxe  a  pris  le  dcflus  &  forcé  la  mo- 
rale publique  à  fe  plier  à  fes  maximes.  Ces  prcftiges  firent  égale- 
ment oublier  aux  Egyptiens  ,  aux  Grecs  &  aux  Romains  leur  pre- 
mière auflérité,  les  obligeant  fucccflTivcment  de  recevoir  à  cet  égard 
la  loi  des  nations  qu'ils  iubjuguerent.  Chez  les  premiers  on  voit  Sé- 
foftris  de  retour  de  fes  conquêtes  d'Afie  occupé  à  faire  pafTer  en 
Egypte  les  degrés  de  perfe£tion  qu'il  avoir  trouvé  dans  les  monu- 
ments Afiatiques.  L'auflérlté  des  Grecs  céda  à  la  molleffe  des  Phé- 


C/7)  Un  jour  que  j'admirois,ditCritias, 
clans  le  temple  de  Minerve  la  d(^faite  des 
Gdans,  il  me  tira  par  mon  manteau,  cesfotti- 
fcs  vous  gâteront ,  me  dit-il ,  que  d'art ,  que 


de  peine  que  de  ^e'^nie  pour  exxitcr  une 
admiration  dangercufe  !  Dans  ma  Républi- 
que un  peintre  fera  obligé  de  commencer 
&  de  finir  fon  tableau  dans  un  jour. 
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niciens  ,  &  celle  des  Romains  fut  vaincue  par  le  luxe  de  l'Afie  &  de 
la  Grèce  qui  tombèrent  lous  Ion  empire. 

Le  goût  d'orner  de  llatues  les  édifices  publics  fut  fort  com- 
mun en  Egypte.  Le  temple  de  Bubaftis  prcfentoit  un  veftibule  qui  h. 
en  étoit  enrichi,  &  les  fhatues  qu'on  y  voyoit  étoient  de  fix  pieds 
de  hauteur.  La  bibliothèque  d'Olymandias,  la  plus  ancienne  dont  il 
foit  parlé  dans  l'hiftoire,  n'écoit  pas  feulement  le  trélor  des  remè- 
des de  l'ame  dont  elle  portoit  le  nom  fur  fon  frontifpice  ;  mais 
aulTi  un  riche  monument  du  goût  des  arts  &  de  la  piété  des  Égyp-  ^.^^ 
tiens ,  étant  décorée  des  ftatucs  de  tous  les  Dieux  de  l'Egypte.  On  lib.  i. 
peut  voir  dans  Diodore  de  Sicile  la  defcription  des  ornements  tant 
en  fculpture  qu'en  peinture  qui  embclliffoient  les  autres  bâtiments 
élevés  par  ce  Prince.  On  voyoit  entre  autres  dans  un  palais  un  mo- 
nument repréfentant  d'une  feule  pierre  de  20  coudées,  la  mère  du 
.  Roi  avec  trois  Reines  fur  la  ttlç ,  indiquant  qu'elle  étoit  fille,  fem-  cion.ibui. 
me  &  mère  de  Roi ,  dans  une  autre  cour  on  voyoit  deux  ftatues  de 
25  coudées  au  milieu  d'une  colonnade  garnie  de  quantité  d'autres 
ftatues  de  Rois  &  de  gens  de  loix  avec  les  attribues  allégoriques 
de  la  juftice.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'eft  de  ces  palais  du 
Roi  d'Egypte  qu'fiomere  prit  l'idée  de  celui  d'Alcinoûs,  Roi  des 
Phéaciens  ,  dans  la  defcription  duquel  on  voit  des  ftatues  qui  or- 
nent les  falles  &  les  efcaliers  foutenant  des  flambeaux ,  des  lan^ 
ternes  &  des  lampes;  car  du  temps  du  fiege  de  Troyes  dont  parle 
ce  Poète  ,  ce  genre  de  luxe  étoit  entièrement  inconnu  parmi  les 
Grecs,  &  chez  eux  il  ne  fut  même  jamais  fort  commun  dans  les 
maifons  particulières ,  réfervant  toute  leur  magnificence  pour  les 
temples,  les  tombeaux  &  les  autres  monuments  publics.  Pt'liltiadc  , 
Thémiftocle  ,  Ariftide  &  Cimon  ces  Dieux  Sauveurs  de  la  Grèce 
qui  avoient  pour  ainli  dire  acquis  le  droit  aux  grandeurs  modeftes 
&  fimples ,  n'étoient  ni  mieux  logés  ,  ni  mieux  meublés  que  les  au- 
tes  citoyens. 

Pour  fe  faire  une  idée  du  luxe  Afiatique  dans  ces  fortes  de  dé- 
corations ,  il  n'y  a  qu'à  voir  la  defcription  que  Ctezias  fait  du 
magnifique    &  immenfe  fpeiStacle  des  ftatues  qii'ofi  voyoit  dans  le 

Ddd  ij 


372  D  E     VU  S  A  G  E 

temple  &  palais  de  Sémiramis.  Outre  une  chafle  de  tigre  &  au 
très  bêtes  féroces  que  cette  Reine  &  Ninus  Ion  fils  perçoient 
de  dards^ ,  on  y  voyoit  les  flatucs  de  Jupiter  ,  de  Bclus  &  des 
principaux  officiers  de  la  Cour  ;  lur  le  haut  du  temple  étoit  placé 
avec  diftindion  celle  du  Dieu  du  tonnerre  accompagnée  de  celle  de 
Junon  &  de  Rhéa.  La  première  avoir  quatre  pieds  de  hauteur,  Ju- 
non  de  bout  tenoit  dans  une  main  un  lerpent  par  la  tête  &  dans 
l'autre  un  fceptre  garni  de  pierres  précieui'es  ;  une  infinité  d'autres 
ftatues  accompagnoient  celles-ci  &  formoient  un  fpeâiacle  étonnant 
aux  yeux  des  fpedatcurs.  S'il  y  a  de  l'anachronifme ,  s'il  y  a  du 
fabuleux  dans  le  rapport  de  Ctezias ,  comme  nous  l'avons  remarque 
ailleurs ,  tout  ne  iauroit  être  entièrement  controuvé ,  &  la  date 
de  ce  fpeftacle  n'eft  pas  ce  qui  intéreffe  le  fujet  que  nous  traitons 
maintenant. 

Ce  goût  fiit  de  tout  temps  fort  commun  dans  toutes  les  parties 

de  l'Afie  policée,  &  on  en  voit  encore  des  relies  innombrables  aux 

Gcn^des"'"'  ï^'^^s    &   à  la    Chine.    Dans   des    defcriptions  que  les  voyageurs 

;n.ronit    Mandcrlo  ,  Mendès  ,  Pinto  ,  Bernier  &  Tavernier  nous  donnent 

\vll.li|i  '  '  ' 

des  Mofquées ,  Pagodes  &  palais  des  Banians  &  des  Chinois ,  fc 
trouvent  des  galeries  ornées  de  quantité  de  ftatues  de  bronze  & 
de  marbre  tant  de  divinités  que  de  Héros,  &  d'animanx  embléma- 
tiques de  toute  grandeur.  Dans  le  fcul  temple  de  PocafiTar  ,  Pinto 
compte  jufqu'à  1200  ftatues,  &  24  ferpents  de  bronze  ,  dont  cha- 
cun porte  une  femme  affife  lur  ion  dos.  Le  détail  que  Gemelli 
Carreri  nous  a  donné  du  fameux  temple  de  Canarin  de  rillc  de 
Salfette  ,  cft  encore  plus  furprenant  à  tous  égards  :  le  nombre  des 
ftatues  de  toute  efpece   &  de    toute  grandeur  y  va  à  l'infini. 

Si  l'Alie  tant  ancienne  que  moderne  ne  le  cède  à  aucune  nation 
policée  dans  le  nombre  de  ftatues  confidérées  comme  objets  du 
luxe ,  &  comme  entrant  dans  les  ornements  de  l'Architedure  ,  la 
Grèce  l'emporta  lur  toutes  quant  au  goût  &  les  efforts  de  l'art. 
Plut,  vie  Périclès  déploya  là-deflus  à  Athènes  une  magnificence  qui  alla 
julqu'à  la  prodigalité.  Après  fa  mort  le  tréfor  public  fut  converti 
en  ftatues  &  en  tableaux  pour  fervir  d'ornements  aux  édifices  que 
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Ton  continua  de  conftruire  :  tant  le  peuple  avoit  prit  goût  à  ces 
©bjets.  On  voyoic  les  mêmes  monuments  de  goût  &  de  prodigalité 
à  Rhodes  ,  à  Delphes  &  à  Corinche  :  après  la  viftoire  des  Thé- 
bains  contre  les  Athéniens,  on  n'eut  rien  de  plus  preffé  que  d'éle- 
ver fur  la  place  de  Thebes  un  portique  fort  étendu  emoelli  des  ,i,j'^x'î"" ''*• 
ftatues  &  des  bas  reliefs  du  butin  fait  iur  l'ennemi.  Ce  goût  étoit 
devenu  fi  naturel  aux  Grecs  qu'on  les  voit  faire  des  efforts  de 
luxe  à  cet  égard  dans  un  temps  où  leur  commerce  &  leurs  richef- 
fes  dévoient  déjà  fortement  fe  reffentir  des  échecs  foufferts  dans 
leur  liberté.  En  effet,  les  édifices  &  fur-tout  le  temple  de  Jupiter 
&  de  tous  les  Dieux  conftruits  dans  la  Jonie  fous  l'Empereur 
Adrien  ,  furent  encore  non-feulement  enrichis  des  anciens  ouvra- 
ves  de  Praxitelle ,  mais  aufTi  des  produdions  des  meilleurs  Artil- 
tes  contemporains  qui  fe  piquèrent  à  l'envi  de  repréfenter  les  traits 
d'hiftoire  les  plus  intéreflants  des  anciens.  En  un  mot,  les  édifices  ,  va.  ??■,«. 
les  places ,  &  même  les  chemins  dans  prelque  toute  la  Grèce  étoient  màf.ndl'iàn. 

1  ^  j       1  •  *  1  '  CriiGum  en 

par  la  comme  autant  de  livres  ouverts  aux  voyageurs  pour  leurap-  un. 
prendre  l'hilloire  du  pays  &  des  arts. 

Nous  avons  vu  que  les  dépouilles  des  portiques  de  Syracufe  tranf- 
portées  à  Rome  par  Marcellus  &  expofées  aux  yeux  du  public  ,  com- 
mencèrent d'éveiller  la  curioflté  de  quelques  citoyens.  Cependant 
ce  goût  ne  fit  pas  d'abord  des  progrès  bien  rapides ,  même  parmi 
les  perfonnages  de  l'ordre  le  plus  diflingué.  Le  Conful  Mummius  en 
donna  une  belle  preuve  à  Corinthe,  lorfque  voyant  qu'on  achetoit 
à  de  très-hauts  prix  pour  le  Roi  Attalus  des  peintures  qu'on  faifoit 
vendre  à  l'encan ,  il  s'imagina  que  c'étoit  à  caufe  de  quelque  vertu 
occulte  qu'elles  avoient  &  fît  iufpendre  la  vente.  Une  autre  preu- 
ve de  fon  ignorance  fut  la  foîte  précaution  qu'il  prit  de  menacer 
ceux  qui  étoient  charges  du  tranfport  des  belles  ftatues  enlevées  à 
Corinthe  ,  de  devoir  en  fournir  de  pareilles  ^  leurs  dépens  ,  au  cas 
qu'elles  vinfTent  à  être  dégradées  ou  brifées. 

Mais  ce  fut  précifément  depuis  cette  époque  que  l'architcfture 
Romaine  s'enrichit  de  ces  fortes  d'ornements.  Les  richefTes  prodi- 
gieufes  en  ce  genre  qui  furent  tranfportées  de  Grèce,  vainquirent 


Pliii.  lih. 
XXXVl.  5- 
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la  (implicite  &  Li  modeftie  des  Romains,  &  bientôt  ce  ne  furent 
plus  ieulement  les  ftatues  des  citoyens  illuflrcs  &  vertueux  qui  ti- 
rent l'ornement  de  la  capitale  de  l'Empire  ,  ce  tut  tout  ce  que  la 
maxime  politique  établie  vouloit  qu'on  enlevât  aux  Villes  conquifes  , 
tout  ce  que  l'avidité  des  Généraux,  des  Gouverneurs,  des  Empe- 
reurs ,  en  un  mot  tout  ce  que  le  luxe  public  &  privé  raviflbit  à  tou- 
tes les  Provinces  Toumiles.  On  vit  donc  les  éditices  tant  publics  que 
particuliers  s'accroître  &  s'embellir  fucceflivement,  foit  en  railon  de 
l'opulence  de  l'État ,  Ibit  en  railon  invc-ri'e  de  la  décadence  des 
mœurs  &  de  raffoibliffement  de  la  liberté. 

Les  ftatues  &  les  peintures  devinrent  donc  les  ornements  corn- 
muns  de  tous  les  lieux  dcftinés  aux  bcfoins  &  aux  plaiiirs.  Agrip- 
pa quoique  de  baflc  extraction  &  d'un  caratlere  atTcz  ruftique  tic 
venir  des  ftatues  de  toutes  parts  pour  en  décorer  le  Panthéon  ,  les 
thermes  &  les  aqueducs  qu'il  tit  conftruire  ou  qu'il  répara.  Pline 
compte  plus  de  300  monuments  en  marbre  mis  en  œuvre  par  ce 
Romain  en  différents  édifices  ;  mais  il  y  a  apparence  que  les  ftatues 
fans  nombre  qu'il  plaça  entre  les  colonnes  du  Cirque,  ne  font  point 
comprîtes  dans  ce  nombre.  Antoine  ayant  fait  rétablir  le  palais 
public  ,  l'embellit  des  ftatues  que  Célar  lui  avoir  prêtées.  Augufte  fe 
piqua  au-dcflbs  de  tout  autre  de  cette  magnificence.  Quelles  ne 
dévoient  pas  être  les  richeffes  du  portique  du  fameux  temple  d'A- 
pollon Palatin,  dont  Ovide  donne  la  defcription  &  dont  le  détail 
fait  le  fujetde  l'élégante  épigramme  de  Properce  (a)  à  Cynthia!  Sous 


(a  ,  Ouverts curveniam  tibi  taicllor'^.au- 
rea  Pbxbi 
Portictis  à  mag.'io  C^cfare  apcrta  fuit. 
Tontitm  erat  in  jpcciem  pœiiis  (Vr^efla 
cohimiiis 
Ititer  qtias  Datiai  f.emiiia  tiiiha  fais. 
Hic  eqtiiaein  Phxbo  vifus  mibi  ptilarior 
ipfo, 
Marmoreiis  tacita  Carmen  biare  /jr/», 
Aiqtie  arum  circumjletcraiit  arwenta  My- 
ror/is , 
Qiiattwr  urti/îcis  vivida  p.gna  boves. 


Tarn  Kcdiuin    claro  furgebat    marmert 
'     tcmplum , 

Et  patria  Pbsbo  carices  ortigia. 
Âuru  foins  crat  fupra  veftigiii  ciirrus  , 

Et  vaha  libyci  nobile  dentis  optis , 
Altcra  di'jeclos  Parnafft  Vertiis  Gnllos 

Altéra  marebat  fiinera  tatitalidos , 
Deiiuic  inter  niatrein  Deus  ipfe  interque 
fororcm  , 

Pyllius  in  longa  carmina  vcfle  fonat. 

Piopert.  !ib.  II.  Eleg.  33.  ad  Cyiuh. 
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le  veftibule  de  fon  palais  on  voyoic  d'un  côté  la  fuite  des  Rois  la- 
tins en  marbre ,  commençant  par  Énée  &  Anchife  jufqu'à  Numitor 
Amulius,  &  de  l'autre  tous  les  Rois  Romains  &  les  grands  capitaines 
qui  avoicnt  contribué  à  l'agrandiflement  de  TEmpire  jufqu'à  lui.  Un 
portique  de  ce  palais  étoit  orné  dcftatues  de  différentes    nations  de 
l'Empire  appelle  pour  cette  raifon  le  portique  aànanones.  Tous  les  édi- 
fices qui  faifoient  partie  de  ce  palais  étoicnt  enrichis  avec  profufion  de 
flatues  Grecques  à.Q^  premiers  maîtres,  ainfi  que  les  autres  bâtiments  ovM.me.irK 
donc  ce  premier  Empereur  orna  la  ville  de  Rome ,  qui ,  fuivant  Sué-  Lï:  iif  au- 
tone  l'avoit  trouvée  de  brique  &  laifTée  de  marbre.  M.  Bianchini  xxxkt.mm-- 
obferve  que  dans  un  quarré  long   de    150   pieds  fur  100   de   lar-  qui'rquam' 
geur  formant  un  falon  d'entrée  &  de  diflribution  du  palais  des  Ce-  ccpin™"  '"" 
fars ,  on  apperçoit  encore  la  place  d'une  infinité  de  flatues   de  la  dcfcSsim- 
premiere  grandeur  qui  l'ornoit.  pnmceeu 

11  ne  faut  pas  pafler  ici  fous  filence  que  plufieurs  faifoient  à  leur 
frais  des  dépenfes  très-confidérables  en  ces  fortes  d'ornements  des 
édifices  publics  :  c'efl:  de  quoi  nous  fommcs  inflruits  par  les  infcrip- 
tions  qu'on  mettoit  aux  pieds  des  flatues ,  caries  citoyens  vertueux 
aimoient  mieux  de  confacrer  ces  monuments  au  bénéfice  du  public 
que  d'en  enrichir  leurs  maifons,  comme  Cicéron  le  reproche  à  Verres , 
en  lui  oppofant  la  générofité  de  Flaminius  ,  de  Paul  Emile  &  de 
Mummius  qui  s'étoient  fait  un  devoir  d'orner  les  temples  &  les  Acisatvr 
Villes  d'Italie  des  fruits  de  leurs  conquêtes  ,  au  lieu  de  fe  les  appro-  "■^'"''"•ss- 
prier  comme  lui.  Le^Scholiafle  de  Perfe  fur  le  témoignage  d'Acron 
remarque  que  le  portique  d'Apollon  Palatin  étoit  orné  de  différentes 
figures  des  Danaïdes  &  de  plufieurs  flatues  équeflres  des  fils  d'Egypte. 

Quelques  fucceffeurs  d'Augufte  fe  firent  un  point  d'ambition 
d'imiter  fa  magnificence  dans  les  différents  édifices  dont  ils 
enrichirent  la  Ville  de  Rome  &  fcs  environs.  Les  flatues  des 
Villes  d'Afie  ruinées  par  un  tremblement  de  terre  &  répa- 
rées par  le  bienfait  de  Tibère  ,  firent  L'ornement  de  la  place  qui  ,;„  „.„ 
porta  fon  nom.  Le  temple  de  la  paix  bâti  par  \''efpafien  briiloit  au-  ^^^'^''  *' 
tant  par  le  nombre  des  plus  belles  flatues  en  bronze  &  en  marbre 
que  par,  l'élégance  de  i'Archireîlure. 

Quelle   immenfité    n'en  fallut-il  point  pour  décorer  les  différen. 
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tes  parties  de  la  Ville  Adrienne ,  dans  Tenceinte  de  laquelle  étoit 
repréfentc  tout  ce  que  l'Egypte  &  la  Grèce  eurent  de  mémora- 
ble ?  Hyppodromc,  Théâtre  ,  Lycée  ,  Canope,  champs  Élifiens,  le 
Cocyte ,  le  Phlégéton  ,&  l'enfer  où  couloit  le  Léthé,  le  tout  orne 
de  peintures  &  de  ftatues  convenables  à  chaque  lieu.  C'eft  là  que 
cet  Empereur  plaça  le  grand  nombre  de  celles  qu'il  avoir  tranfpor- 
tées  d'Egypte,  dont  pluficurs  détérées  dans  les  derniers  temps  ont 
pafTé  dans  le  célèbre  cabinet  du  Cardinal  de  Polignac. 

Quelle  quantité  encore  pour  les  décorations  des  thermes  de  Dio- 
clétien  &  de  Caracalla  qui  comprenoient  en  même-temps  tant  de 
lieux  deflinés  à  différents  exercices  &  plaifirs  ;  quel  nomtre  de 
ssn^cepift.  colonnes  &  de  ftatues,  dit  Séneque  ne  voyoit-onpas  dans  les  bains 
des  libertins  ,  uniquement  deftinées  à  leur  Tervir  d'ornement.  Les 
niches  que  l'on  a  trouvées  dans  les  deux  grottes  d'Albano  dont  Mr. 
Piraneli  nous  donne  la  defcription  ,  prouvent  que  les  Nymphécs  tels 
qu'étoiçnt  ces  deux  beaux  édifices  ,  contenoient  un  afiemblage  de 
ftatues  de  Nymphes  auxquelles  ils  étoient  confacrés. 

Les  mêmes  produflions  de  la  fculpture  n'enrichiffoient  pas  moins 
les  amphithéâtres  &  les  théâtres.  Les  médailles  nous  apprennent  que 
fur  la  grande  porte  du  Colifée ,  il  y  avoit  un  char  de  bronze  tiré 
à  quatre  chevaux ,  monument  qui  devoir  faire  allufion  au  triom- 
phe de  Titus.  Celles  d'Alexandre  Sévère  &  de  Gordien  préfentcnc 
un  coloflfe  à  côté  de  cet  Amphithéâtre,  &  on  voit  fur  un  médaillon 
du  premier  de  ces  deux  Empereurs,  une  ftatue  coloftale  fous  le 
veftibulc  de  cet  édifice.  On  a  trouvé  dans  les  fouilles  de  terre  fai- 
tes dans  l'Amphithéâtre  de  Vérone  des  fragments  de  marbre  de  Pa- 
ros,  qui  ont  fait  partie  d'une  ftatue  deux  fois  plus  grande  que  nature, 
&  des  pièces  de  jambes  &  de  mufcau  d'un  cheval  de  bronze  de 
grandeur  naturelle. 

A  l'égard  des  théâtres ,  celui  que  M.  Scaurus  éleva  pendant  fon 
xxxiv.V'.  édilité  quoique  poftiche,  ne  contenoit  pas  moins  de  3000  ftatues.  On 
vK^n'cinùi.  voyoit  dans  celui  de  Pompée  celle  des  douze  nations  qu'il  avoit 
ivKc'c" liti-  fubjugées.  Quelquefois  on  avoit  recours  à  des  emprunts  pour  l'em- 
Aiiton'iii  bcUifiTcment   de  la  fcene  à  l'occafion  des  repréfentations  paflagcrçs 

qu'on 


b^iii  :'ur.  Siict 
A:- le 
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^ii'ondonnoit.  Car  la  Icene étant  confdéré  ccmme  la  partie  prin-  p,in.,i(„ 
cipale  ,  les  inter  -  colonnes  y  cîoient  enrichies  de  bas  -  reliefs  >^"''*'^'"  *^' 
&  de  ftacues  en  bronze  &  en  marbre  ,  dont  on  a  trouvé  des 
fragments  dans  les  ruines  du  théâtre  de  Vérone ,  déterrées  il  y 
a  peu  de  temps,  &  Palladio  s'cft  fait  un  devoir  de  fuivre  cet 
^ufage  dans  fon  théâtre  Olympique  de  Vicence.  Mais  outre  Iç 
lieu  de  la  fcene  on  décoroit  auiïi  les  autres  parties ,  telles  que  l'or- 
cheflre  ,  &  c'ell  aux  deux  côtés  de  cette  partie  du  théâtre  d'Her- 
culanum  qu'on  dit  avoir  été  trouvées  les  deux  ftatues  des  Balbes  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention. 

Enfin  les  maifons  des  gens  riches  à  Rome  ,  furpaflant  la  fimpli- 
cité  de  celles  des  Grecs  ,  ne  brilloient  pas  moins  par  ces  fortes  d'or- 
nements que  les  bâtiments  publics.  On  voit  dans  Pline  que  depuis 
le  règne  d'Augufte  ,  dans  les  municipes  mêmes  non-teulement  les 
tombeaux  des  familles ,  mais  les  veflibules ,  &  les  falles  des  mai- 
fons privées  éroient  décorées  &  enrichies  d'une  quantité  de  mo- 
numents de  Sculpture  &  de  Peinture.  Lucrèce  (a)  parle  de 
ftatues  dorées  repréfentant  des  ieunes  hommes  qui    foutenoient  des    snct.  \<\ 

Tiber.  XXVI. 

lampes  pour  éclairer.  M.  Aurele  rend  grâces  aux  Dieux  de  n'avoir  4- 
pas  befoin  de  mettre  dans  fon  palais  ni  gardes  ni  ftatues  pour  fou- 
tenir  des  flambeaux.  On  croyoit  fur-tout  honorer  les  maifons  en 
y  plaçant  les  images  &  les  ftatues  des  Empereurs  ,  ce  qui  déplut 
à  Tibère  qui  le  dcre  ndit  dès  qu'il  fut  monté  fur  le  trône  :  défenie  qui 
ne  fut  pas  fort  obfervée. 

Mais  les  maifons  où  ce  genre  de  luxe  éclatoit  avec  le  plus  d'ex- 
cès croient  celles  de  plaiiance,  &  les  jardins  :  c'étoit  là  que  les 
grands  de  Rome  répandus  dans  les  Provinces,  rafl'emblcient  non-  riin. epift. 
feulement  les  productions  des  anciens  artiftes  dont  le  public  étoit  '  ' 
fouvent  fruftré  ,  &  qui  étoient  le  fruit  de  leur  pillage  fur  les  Provin- 
ciaux ,  mais  auftî  celles  des  artiftes  contemporains  qu'ils  attiroient 
d'Athènes,  ou  que  la  mifere  chaflbit  de  la  Grèce  opprimée. M.  Regu- 
lus  avoit  au-delà  du  Tybre  d'amples  jardins  ornés  de  portiques 
peuplés   de  ftatues  ;  on  voyoit  dans  ceux  de  Servilius  nombre  de 

( rt  ^  Si  non  aiiyea  funt juvîimm fimuJacra per £<}eshmpaâes igni feras.  Liicret.  XI.  verf.  sj . 
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\xl\f^'  produftions  deCalamide,  de  Scopas ,  &  des  autres  artiftes  Grecs, 
Cicéron  en  avoit  orné  fon  académie,  ainfi  que  le  lycée  de  fa  mni- 
lon  de  campagne  qu'il  avoit  à  Tufculum  ;  heureux  fi  tous  ceux  qui 
fe  piquoient  de  ces  fortes  de  collerions  euffent  imité  fon  zèle  &  eu 
aflez  de  lumières  pour  les  rendre  des  objets  d'étude  plutôt  que  des 
étalages  de  la  vanité  :  cependant  il  paroît  que  fon  exemple  ne  fut 
pas  fans  effet ,  &  que  vers  la  fin  de  la  République  tant  l'amour  de  l'é- 
tude qu'une  curiofitc  utile  au  progrès  des  connoifTances  &  des  arts  , 
excitèrent  plufieurs  Romains  à  former  de  ces  fortes  de  collcftions 
d'antiquités  ,  &   il  cil  bon  d'en  donner  une  idée. 


Sf  ^ ''Jt If,. *«*»'f -♦*■**'•  Ji  -   /S" 

4^ 
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CHAPITRE      VINGTIEME. 

Des  colkdions    d'antiquités  &  des  Jlatues  faites  par  amour  de  Vétude, 


c 


E  ne  fut  donc  pas  feulement  pour  la  décoration  interne  & 
externe  des  édifices ,  que  plufieurs  fe  piquèrent  de  raffembler  des  monu- 
ments antiques  de  toute efpece,  ce  fut  encore  pour  le  progrès  des con- 
noifTances  &  de  l'étude.  Scipion  ,  Scaurus  &  d'autres  Romains  cé- 
lèbres &  éclairés  les  confidéroient  avec  raifon  comme  des  objets 
propres  à  élever  l'ame,  à  l'indruireSc  à  l'éclairer,  &  nous  devons  fans 
doute  à  cette  noble  curiofité  la  confervation  de  quantité  de  fta- 
tues  &  d'autres  chofes  précieufes  en  ce  genre  ,  qui  auroient  infail- 
liblement péri  fans  elle. 

Afmius  PoUion  fut  un  des  amateurs  infignes  de  ces  fortes  de 
monuments  antiques,  &  fa  fuperbe  bibliothèque  étoit  fans  doute 
une  des  plus  curieufes  de  fon  temps  ;  à  la  richcfle  des  livres  il  avoic 
joint  celle  des  images  des  hommes  illuftres  de  tous  les  pays  &  des  Piin-nb. 
plus  habiles  artifles  de  la  Grèce.  On  y  voyoit  des  Centaures  por- 
tant des  Nymphes  fur  leur  dos  ,  des  Ménades ,  des  Thyades  ,  des  Ca- 
ryatides', des  Sylenes ,  un  Jupiter  hofpitalier ,  un  Apollon  &  un 
Neptune,  tous  ouvrages  de  Praxitelle. 

Mais  c'eft  dans  Ciccron  fur-tout  qu'on  trouve  le  zele  le  plus  ar- 
dent &  la  curiofité  la  plus  emprefiTce  pour  tous  les  monuments  de 
cette  efpece  autant  que  pour  les  écrits  des  anciens.  Ses  lettres  à 
Atticus  ne  refpirent  que  cette  ardeur  :  »  vous  connoifiTez  mon  ca-  , 
»  binet,  lui  écrivoit-il ,  tâchez  de  me  procurer  des  pièces  dignes  '"''^ 
»  d'y  occuper  une  place  &  propres  à  l'embellir  ;  au  nom  de  notre 
»  amitié  ne  laiflfez  rien  échapper  de  ce  que  vous  trouverez  de  cu- 
»  rieux  &  de  rare,  u  II  mandoit  à  Fabius  Gallus  qu'il  avoit  coutume 
d'acheter  toutes  les  ftatucs  qui  ppuvoient  orner  le  lieu  de  fes  étu- 
déîi  II  n'eft  pas  plutôt  inform'é  par  une  lettre  d'Atticus  qu'il  rece- 

E  e  e  i  j 
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vroit  bientôt  une  très-belle  ftatue  qui  rcunilToit  les  têtes  de  Mercure 
&  de  Minerve,  qu'on  le  voit  enthounafmé  &  lui  répondre  que  fa  dé- 
couverte eft  admirable ,  que  la  ftatue  dont  il  lui  parle  eft  faite  toute 
exprès  pour  fon  cabinet.  »  On  place,  comme  vous  favez  ,  lui  dit- 
»  il ,  préciiément  les  Mcrcures  dans  tous  les  lieux  d'exercice  ,  &  la 
?>  Minerve  convient  admirablement  à  celui-ci ,  qui  eft  uniquement 
»  deftiné  à  l'étude.  »  Il  ajoute  qu'il  ne  doit  point  ceffer  de  lui  raf- 
fembler  une  auffi  grande  quantité  de  monuments  de  cette  nature 
qu'il  lui  fera  poflible.  L'annonce  des  Hermès  de  marbre  à  tête  de 
bronze  ,  dont  Atcicus  lui  a  parlé  ailleurs  ,  le  ravit  &  lui  donne 
un  plaifir  inexprimable  ;  faites  en  forte  ,  lui  écrit-il  ,  qu'ils  me  par- 
viennent incelTamment ,  je  m'en  rapporte  à  votre  amitié  ,  &  à  vo- 
tre goût ,  ma  paHTion  pour  ces  fortes  de  chofcs  eft  telle  qu'elle 
pourra  paroître  ridicule  aux  yeux  de  bien  des  gens.  N'épargnez  pas 
ma  bourfe  ,  lui  dit-il  encore ,  achetez-moi  tout  ce  que  vous  dé- 
couvrirez de  rare.  Enfin ,  il  ne  ceflbit  d'écrire  à  tous  ceux  de  fes 
amis  quiétoicnt  à  portée  de  fatisfaire  fa  pafiTion  ,  je  ne  m'étendrai 
pas  davantage  fur  le  cabinet  de  cet  antiquaire  philofophe ,  parce 
qu'on  peut  lii'e  avec  plus  de  plaifir  là-defiTus  la  favante  differtation 
de  Mr.  l'Abbé  Vénuti ,  Prévôt  de  Livourne. 

Mais  je  crois  devoir  remarquer  que  ce  pourroit-bien  être  à  cet 
amour  des  monuments  d'antiquité  de  Nonius  Balbus  ou  de  quel- 
que autre  perfonne  de  fa  famille,  que  nous  fufiions  redevables  d'une 
grande  partie  de  ftatues ,  de  manufcrits  &  autres  monuments 
qu'on  a  découvert  dans  les  ruines  d'Herculanum.  En  effet  quelque  fa- 
vant  a  prétendu  que  ce  n'étoit  là  qu'une  fuperbe  maiion  de  cam- 
pagne très-étendue  par  les  édifices  adjacents,  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Balbes ,  fortifiant  fa  conjcélure  par  la  quantité  d'Idoles 
Egyptiennes  qui  ont  été  trouvées  dans  un  lieu  où  le  culte  Egyptien 
n'étoit  point  fouffert  &  même  défendu  par  les  édits  des  Empe- 
reurs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  mifere  à  laquelle  les  guerres  avoient  ré- 
duits les  fujets  de  l'Empire,  facilitoit  ces  fortes  d'acquifitions ,  «&  il  y 
avoit  des  magafins  &  des  efpeces  de  marché  où  l'on  pouvoit  trou>- 
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ver  de  quoi  fatisfaire  fon  goût.  Le  prix  des  pièces  antiques  fe  mé- 
furoit  autanc  fur  la  beauté  de  l'ouvrage  &  la  célébrité  de  fon  au- 
teur, que  fur  fa  rareté.  Cicéron  parle  du  prix  immenfe  que  l'on  don- 
noit  pour  certaines  pièces.    Nicomede  voulut  acheter  des  Gnidiens  'v. 
la  Vénus  de  Praxitelle   pour  une  fomme  prodigieufe.   On  voit  dans    p,.^  ^.^ 
Horace  que  quelques-uns  fe  ruinoient   en  ces  fortes  de  dépenfes  ,  ^^jj^,)^^/;;,,^ 
&  Séneque  (  a)traitedefolie  lefafle  de  rafTembler  des  ftatucs  &  des"-*">^''  3- 
tableaux  dont  fe  piquoient  les  riches  mêmes  ignorants.  Suivant  l'éva- 
luation faite  par  un  favant  anonyme  Anglois  qui  m.e  paroît  avoir  très- 
approfondi  cette  matière,  Jules  Céfar  paya  la  Médée  &  l'Ajax  de  Ti- 
momaque    330000  livres  Tournois.  Les  Argonautes  en  coûtèrent  à 
Hortenfe  25564.  La  Vénus  fortant  de  la  mer  fut  eflimée  &  payée 
100  talents.  LucuUus  donna  8734  1.  pour  une  copie  deLicere   fer- 
vante   de  Pamphile  qui  en  avoit  peint  l'original.  Une  très-grande 
flatue  d'Apollon  que  Lucullus  tranfporta  du  Pont  dans  le  Capitole 
coûta  655)364  1.  &  il  donna  environ  la  valeur  de  480  louis   pour 
le  modèle  de  la  Fenus   Genitrix.  Les  prix  exceffifs  qu'on  mettoit 
à  ces  monuments  prouvent  combien  ils  étoient  recherchés  ;  nous 
allons  voir  que  le  foin  qu'on  prenoit  pour  leur  confervation  répon- 
doit  au  cas  qu'on  en  faifoit. 


(^a^.Nos  eirca  tabulas  ^  ftatuas  infanimtis ,  carius  iuepti,  Senec.  epift.  LXXXXVL 
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CHAPITRE      VING  TU  N  I  E  M  E. 

Des  foins  qu'on  apportoit  à  la  confervations  des  Jîatues, 

1^  Ous  quelque  point  de  vue  qu'on  confidcre  les  ftatucs  ,  il 
écoit  de  l'intcrêc  des  citoyens  de  veiller  à  leur  confervation  :  pla- 
cées dans  les  lieux  publics  &  regardées ,  dit  le  Jurifconfulre  Paul , 
(a)  comme  des  ornements  de  la  République  ,  elles  étoient  cenfées 
feire  partie  de  Ion  patrimoine. 

Le  peuple  prenoit  un  intcict  très-vif  à  ces  objets  de  la  gloire 
nationale  &  à  ces  ornements  de  la  cité.  Quel  mécontentement  ne 
marqua -t-il  pas  lorfque  Tibère ,  pour  orner  fon  palais,  enleva 
des  thermes  conftruits  par  Agrippa  la  ftatue  d'un  homme  fortant 
du  bain  ,  qui  paflbit  pour  le  plus  beau  morceau  de  Sculpture  Egyp- 
tienne ?  Pour  appaifer  le  murmure  l'Empereur  n'eut  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  le  rcftituer  à  la  première  place. 

Un  édit  Prétorien  rapporté  par  Ulpien  défendoit  de  ne  rien 
placer  dans  les  lieux  publics  où  il  y  avoit  des  ftatues  qui  pût  leur  nuire, 
les  endommager  ou  les  dérober  à  la  vue ,  car  ce  peuple  immenfe  de  fla- 
tues,  ce  troupeau  innombrable  de  chevaux  de  bronze  &  de  marbre  , 
dit  Caiïîodore  [t]  ,  mérite  d'être  conlervé  avec  un  loin  égal  au  zèle 
qui  a  porté  à  les  ériger  ,  &  fi  on  en  avoit ,  pour  la  chofe  publique  (c) 
continue-t-il,  feroit-il  néceflaire  d'établir  des  furveillans  &  des  gardes 
là  où  la  vénération  devroit  leulc  fuffire  à  la  confervation  de  ce  qui 
fait  l'ornement  &  la  beauté  de  la  République  Romaine. 


(  a  )  Concedi  folet  ut  imngines  ^  ftatug 
^uce  onwimnta  Rciptihr.cx  finit  fiitufa  in 
piMcum  pomntur.  Leg.  II.  de  loc.  pub. 
iruend. 

(i»)  Tait  fttnt  catitelâfervmidi  qualivi- 


denttir  curé  ajfixi.  Lib.  VII.  Vnrr.  X.  3. 

(c)  Ubi  Jî  ejfet  humanis' rébus  ulla  cen- 
fidontio  ,  Romaiiam  pukbrituâinem  tio» 
vigil'ue  ,fcdJ'ola  deheret  revcretitia  cujltdi'c. 
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Il  paroît  par  cet  auteur  (a)  que  les  dégâts  &  les  vols  des  mo- 
numents publics  n'étoient  pas  rares  de  fon  temps,  &  qu'il  arrivoic 
afTez  fouvent  qu'à  la  faveur  des  ténèbres  on  dégradoit  ou  l'on  mu- 
tiloit  les  ftatues  pour  enlever  le  bronze ,  l'or  &  l'argent  dont  plu- 
fieurs  étoient  enrichies, 

La  loi  Julia  ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu ,  avoit  fait  bien    long — 
temps    auparavant  des  fanftions   contre    cet  attentat  ,    impofant 
des  peines    très-féveres    pour  les  violateurs    de    ftatues  ,    com- 
me   pour    les    violateurs  de   fépulchres.    Celui ,   dit   le   Juriicon- 
fulte  Paul,   (6)  qui  effacera  une  inl'cription  ,   renverfera  une  fla- 
tue  ou  en  enlèvera  quelqu'ornement,    fera  mis  au  rang  des  vio-   oio.  chrif, 
lateurs  des  tombeaux.  Dans   Dion  Chrifoflomc  les  attentats  con-  xSï. 
tre  les  ftatues  des  perfonnages  illuftres,  étoient  punis  comme  les  fa- 
crileges.   Que  celui ,  dit-il,  qui  ofe  enlever  o.i  la  lance,  ou  le  caf- 
que  ,  ou  le  bouclier  d'une  Itatue  ou  les  rênes  d'un  cheval  ioit  livré  au 
bourreau  fans  délai  pour  qu'il  fubiffe  la  peine  due  ;3u  facrilege.  Ces 
a£tions  regardoicnt  fur-tout  les  ftatues  placées  dans  des  lieux  pubhcs. 

La  punition,  fuivant  cet  auteur  ,  qu'on  infligeoit  aux  criminels 
de  cette  efpece  étoit  la  roue,  &  fuivant  Lucien  ils  étoient  précipités 
en  bas  d'un  rocher.  Le  Roi  Théodoric  ayant  fort  à  cœur  la  con- 
fervation  de  ces  monuments  dont  la  gloire ,  difoit-il ,  devoit  être 
éternelle,  donna  un  édit  portant  que  ceux  qui  auroient  ôfé  com- 
mettre des  mutilations  de  ftatues  fuffent  pourfuivis  par  les  cris  pu- 
blics de  ladouleur,  comme  des  violateursdcl'honneur  des  Anciens  & 
punis  par  la  peine  du  talion  démembre  pour  membre;  car  ces  viola- 
teurs de  l'honneur  des  Anciens ,  dit  Cafliodore ,  (  c  )  méritent  de 


(«)  Qtiid  dicamus  ,  marmora  metallis 
^  arte pretiofal  qux  ji  valet  eripere ^ra- 
fa  tnunus  ejî  qua pofjît  à  talibus  abftinere. 

(h)  Oui  monumento  infcriptostitulos  eva  - 
ferit  vel  ftatuam  everterit ,  vel  quod  ex  eo- 
dem  iraxerit ,  fepnlchrum  violajfe  dicitur, 
Ulpian.  Jib.  IL  ft".  de  fepulc.  viol.  Paul- 
L.  I.  fent.  de  fepult.  &  lugeiid. 


(■  c  )  In ft. hantes  ad  ttium  facias  iiveiilre 

judichtm ,  ^ reiveritate  difciiff',i'co,igi-;um 

fuhcant  de  legibiis  tiltionem ,  qataju^è  taks 

peyfequitur puhliciiî  dolor  qui  decorem  vete- 

rum  fœdant  detruncatione  memhrorum  ,fa' 

ciuntque  illa  in   ino:!iim:iitis  ptiblicis  qute 

debeiit pnîi.  Caffiod.  VU.  Var.  13, 
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fubir  la  honte  à  laquelle  ils  expofcnt  leurs  images  en  les  dégradant. 

Mais  comme  les  loix  font  foiblcs  &  les  peines  futiles  fans  Magii- 
rrats  qui  les  fAffent  exécirter ,  c'ci)  le  temps  d'Augufte  on  établit  un 
tribunal  compolé  d'un  Magiftrat  Se  de  gardes  deflinés  à  garantir 
les  ftatues  tant  de  la  rapacité  des  voleurs  &;  de  la  malice  des  gens 
malfaifants ,  que  des  injures  du  temps.  Ce  Magiftrat  paroît  être  le 
même  que  celui  queTite-Live  appelle  le  reftaurateur  des  temples; 
car  une  infcription  trouvée  dans  le  tombeau  de  Livie  nous  apprend 
que  cet  Empereur  créa  un  furintendant  qui  eut  l'infpedtion  fur  tous 
les  monuments  dont  il  avoit  orné  les  temples ,  les  rues  &  les  pla- 
i:.\\k"'''i.  ces  publiques.  Du  temps  de  Tertulien  Si  d'Arnobc  ce  Magiftrat 
fubfiftoit  encore  &  fon  tribunal  eft  qualifié  par  ces  auteurs  de  Co- 
mitiva  Romana  àonx.  le  chef  dans  la  notice  de  l'Empire  &  dans  Caf- 
fiodore  eft  appelle  curateur  des  ftatues. 

Il  eft  qucftion  dans  deux  infcriptions  (a)  de  Narbonne  des 
gardes  Se  des  fonds  qu'on  léguoit  pour  la  confervation  des  ftatues 
ordonnées  par  tcftament. 

Comme  depuis  l'établiflemcnt  du  chriftianifme  il  arrivoit  fréquem- 
ment que  par  un  zèle  aveugle  l'on  févifibit  indifféremment  contre 
toutes  les  ftatues  des  payens ,  TEmpereur  Honorius  tâcha  de  remé- 
dier à  ces  excès  par  quelques  ordonnances  ;  mais  il  n'étoit  pas  fort 
aifé  d'empêcher  que  le  zèle  des  chrétiens  ne  dégénérât  quelquefois 
en  fanatifme.  Dans  ce  temps  on  voit  à  Rome  un  Centurion  (6  ) 
ou  chef  d'une  patrouille  chargée    de  prévenir  ces  délordrcs. 

Les  auteurs  ci-deflus  nommés  parlent  des  privilèges ,  préroga- 
tives 
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tives  &  droits  attachés  à  la  dignité  du  tribunal  de  ce  Magiflrat ,  &  ^^.^  ^ 
on  trouve  dans  Arnobe  qu'on  entretenoit  aux  frais  publics  des  •'"*v"''-  scn. 
chiens  pour  aider  à  garder  les  monuments  &  les  temples  ;  ce  qu'il 
blâme  comme  une  chofe  indécente  ,  indigne  de  l'autorité  &  con- 
traire à  la  majeflé  des  Dieux.  Élicn  Maxime  parle  aufll  de  ces  fortes 
de  chiens  gardes  dans  le  temple  de  Memphis  qu'il  fait  veiller  avec 
les  yeux  fixes  fur  les  fimulacres  des  Dieux. 

II  paroît  que  dans  le  refte  de  l'Italie  il  y  avoir  auffî  des  établif-   cjmod.iib, 
fements  pour  la  confervation  des  (latues ,  puifque  CafTlodore  parle  juven.sac. 
des  récompenfes  propofées    à  qui  dénonçeroit  le  voleur  d'une  fia-  ^' 
tue  enlevée  dans  la  ville  de  Come.  Théodoric  Roi  d'Italie  promit 
cent  ducats  d'or  à  celui  qui  feroit  connoître  l'auteur  d'un  pareil  vol. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  foin  qu'on  prenoit  pour  la  confervation 
de  ces  monuments,  que  la  précaution  prelcrite  dans  la  procédure  de  ces 
Portes  de  crimes  :  fi  perlonne  ne  dénonçoit  le  voleur,  lesartifans  (à)  du 
lieu  fans  le  minifi:ere  defquels  on  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  pofiible 
d'enlever  une  ftatue  de  fa  place,  en  étoient  rendus  en  quelque  forte 
refponfables  ;  la  préfomption  étant  qu'ils  avoient  eu  part  à  l'açlion  , 
ce  qui  les  engagcoit  à  veiller  contre  ces  attentats. 

A  l'égard  des  (latues  qui  ornoient  les  maifons  «&:  les  jardins  des 
particuliers ,  la  garde  en  étoit  ordinairement  commife  aux  efclaves. 
Juvénal  parle  de  ces  domefliques ,  gardiens  des  flatues  dans  une 
de  fcs  fatyrcs,  &  ce  font  ceux  qui  font  qualifiés  de  valets  de  vef- 
tibules.  L'enlèvement  de  ces  m.onuments  quoique  privé  ,  étoit  AttnVtire- 
foumis  à  la  peine  du  vol ,  c'efl  de  crainte  d'en  être  accufé  que  Ce-  '^"■°'  '■'""• 
far  n'ofa  faire  enlever  du  palais  d'Antoine  les  différentes  ftatues 
qu'il  lui  avoit  prêté,  lorfque  les  redemandant  il  reçut  pour  réponfe 
qu'il  n'avoit  qu'à  envoyer  fes  efclaves  pour  les  enlever,  puifqu'il  en 
avoit  très  peu  pour  les  défendre,  bien  fur  que  Céfar  ne  voudroic 


(rt)  ScJ  ciim  hitc  tanicn  jujja  promiil- 
gavcris,  Ct  ndbtic  facinus  fccreto  vdavcriiit 
poft  diem  'ccncrahikm  kcorum  ariijlcei  fa- 
cias  cofigregari ,  à  qtiibus  fui;  icrrore  pcr- 


qtiiie  quo  minifiro  ftierit  pcrpctrntiim  ;  ah 
imperitis  cn'tm  harv.m  rennn  Jfattht  facilis 
evcffio  non  ftiijjet ,  ni  fi  eam  tentaffet  mo'oc- 
re  loco  magijha pr.cfu-iKptio.  Caflîod. 
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pas  s'expofer  à  une   accufation  qui  pouvoic  lui    être  intentée  pour 
une  pareille  voie  de  fait. 

Finiflbns  ce  qui  regarde  cet  objet  par  remarquer  les  petits  foins 
qu'on  prenoit  quelquefois  de  garantir  la  tête  des  flatues  de  la  pluie  & 
des  ordures  des  oileaux  ,  en  leur  donnant  des  petits  chapeaux  ronds  ; 
ufage  auquel  fait  allufion  Ariftophane,  lorfque  dans  la  Comédie  des 
Oileaux  il  avertit  les  fpe£tateurs  de  munir  leur  tête  de  ces  petites 
lunes  à  l'exemple  des  flatues ,  pour  fe  défendre  des  ordures  qui  tom- 
boient ,  &  c'efl  apparemment  de  cet  ufage  que  lont  venus  les  orne- 
ments de  cette  nature  qu'on  a  place  fur  la  tête  des  ftatues  des 
faints  dont  la  religion  permit  de  faire  ufage  dans  les  églifes  pour 
exciter  la  piété  des  fidèles  &  encourager  par  leur  exemple  à  la  pra- 
tique des  vertus  qui  ont  brillé  dans   les  Héros  du  Chriftianifme. 

Fin  de  la  deuxième  Partie* 
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AVERTISSEMENT. 


Et  ouvrage  étoit  achevé  ,  &  repofoit  depuis  quel- 
ques années  pour  fe  meurir ,  lorfque  j'appris  par  les  Jour- 
naux ,  qu'il  en  avoit  paru  un  fur  les  Arts  ,  fait  par  M. 
de  Winckelmann  en  langue  Allemande ,  qui  avoit  des  rap- 
ports avec  la  troifîeme  partie  de  celui-ci.  Par  les  extraits 
de  cet  excellent  ouvrage,  donnés  par  le  Journal  Ency- 
clopédique ,  &  par  la  Gazette  littéraire  ;  j'ai  vu  que  ma 
troifîeme  partie  devenoit  prefque  fuperflue ,  puifqu'elie 
roule  en  grande  partie  fur  des  objets  stirement  beaucoup 
mieux  vus ,  &  mieux  fentis  par  le  profond  écri\-ain  Alle- 
mand que  par  moi.  Mais  la  diftribution  de  mes  madères 
étant  faite  de  façon  qu'en  fupprimant  cette  troifîeme  par- 
tie il  auroit  flillu  que  je  tranlportaffe  dans  les  deux  pre- 
mières bien  des  chofes  ,  qui  en  font  comme  des  parties  in- 
tégrales ,  ce  que  ma  lànté  ne  me  permet  pas  d'entrepren- 
dre, j'ai  mieux  aimé  de  courir  le  rifque  de  perdre  au  pa- 
rallelle,  en  laiflant  mon  travail  diftribué  comme  il  eft.  D'ail- 
leurs le  même  fujet  efl  fouvent  traité  par  différents  écri- 
vains, fous  des  points  de  vue  différents  d'où  il  réfulte  que 
la  leéture  des  uns  &  des  autres  peut  n'être  pas  totalement 
inutile. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Des  Sculpteurs  de  V antiquité. 


Omme  il  s'agit  de  faire  connoîrre  la  progrefllon  de  l'art  fta- 
tuaire  dans  la  fuccefllon  des  Artilles ,  nous  les  chercherons  dans 
les  différents  pays  où  l'art  rtatuaire  fut  en  ufagc,  en  commentant, 
fuivant  notre  fyftême  ,  par  l'Afie. 

Si  l'on  en  croit  quelques  interprêtes  de  l'Ecriture,  Scarugh  trifaïeul 
d'Abraham  fut  le  premier  inventeur  des  flatues  en  argylle  ,  &  Tharé 
fon  petit-fils  &  père  d'Abraham ,  fut  celui  qui  commença  d'en  fa- 
briquer en  pierre  &  en  bois.  Ladance  met  Promethée  à  la  tête  de 
ceux  qui  enfeignerent  l'art  de  les  fabriquer  ;  ce  qui ,  par  une  hy- 
perbole affez  ordinaire  à  ces  temps  fabuleux ,  fit  dire  qu'il  avoir 
converti  les  pierres  en  hommes-  On  lui  donne  un  frère  appelle 


Artistes 
asiatiijl'es, 

Div.  Epipft, 
iii  p;in.ir  lib. 
\.  0.  Si  Ced, 
inSyn.Hitt. 
Laiun,  c> 
X. 
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Épimcthée  flatuairc  de  réputation  comme  lui:  Lucien  dit  qu'il  imita 
parfaitement  la  nature  8c  s'en  mocquc  en  diiant  que  par  cette  rai- 
Ion  il  fut  mécamorphofé  en  finge. 

Quoiqu'il  en  foie  de  ces  temps  reculés  ,  obfcurs  &  fabuleux  ,  il 
ne  paroît  pas  douteux  que  les  premiers  fculpteurs  de  Tantiquitc  ne 
fuflent  Afiatiques  ,  &  qu'il  y    eut  dans  ce  pays  des  artiftes  long- 
temps  avant   qu'il  y  en   eut    en    Egypte ,   &  à  plus  forte   raifon 
ck'n-.Mex.  dans  la  Grccc  ,   quoiqu'en  dife  Clément  d'Alexandrie  toujours  ^lé- 

admoiiiE.  ad  r 

gcu.  ijsg.     venu  pour  ion  pays. 

''*^'  Nous  avons  déjà   remarqué  que   ce  fut  des  contrées  Afiatiques 

vid.  cicni.  que  Séfoftris  emmena  en  Egypte  des  artiftes  dont^  la  réputa- 
îibrz'.v.ioa  tion  furpafToit  celle  des  ftatuaires  Égyptiens  &  par  lefquels  il 
fit  exécuter  le  temple  de  Mcmphis ,  &  la  merveilleufe  ftatue  d'O- 
firis  compofée  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de  différents  métaux  &  or- 
née de  pierres  précicufes.  On  va  jufqu'à  dire  que  le  principal  au- 
teur de  ce  fimulacre  s'appclloit  Briaxis  ,  mais  fi  cela  cft  ,  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  l'artifte  Grec  du  même  nom  qui  travailla 
bien  des  fiecles  après  (a)  au  fameux  Maufolée  d'Artémife  ,  Reine 
de  Carie.  3 

Quoique  le  fupcrbe  fpeflacle  des  flatues  du  palais  de  Sémiramis 
à  Babylone  ,  &   le  grand  nombre  de   celles  de  la  ville  de  Ninive, 
dont  Diodorc  de  Sicile  donne  la  defcription  ,  paroiflcnt  fort  exa- 
gérées ,  quoique  Ctezias  fur  la  foi  duquel  Diodore  rapporte  ces  faits 
loit  un  auteur  fabuleux  &  décrié ,  quoique  la  Sémiramis ,  &  le  Ni- 
nus  à  qui  ces  aflcmblages  font  attribués  ,  ne  foient    probablement 
pas  les  premiers  Monarques  de  la  Syrie  ,  parce  que  ces  noms  furent 
vùi.  sync.  communs  à  plufieurs  Rois  &  Reines  de  cette  Monarchie  ,  dans  des 
^°vou7°\^  temps  même  beaucoup  plus  modernes,  quoi  qu'enfin  la  Sculpture  dans 
""■; lilj'tfî'^a»  lefiecle  des  premiers  Monarques  de  cette  partie  du  monde,  n'eût 
l'a'w''"^     certainement  pas  fait  encore  des  progrès  fi  éclatants  que  le  feroit 
d^siiaîu.i.    fuppofer   la  vérité  de  ces  monuments ,  il  eft  néanmoins  confiant 


(<j)  Maufole  ne  mourut  que  h  duuxie- 
Hic  anncc  de  la  io6e  Olympiade  environ 


400  ans    avant  Jefus-  Chrill.  P.Un.   lib. 
XXXVI.  5. 
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que  tout  cela  ne  iauroit  être  entièrement  imaginé  ,  &  prouve  tout 
au  moins  qu'on  étoic  perfuaJé  que  dans  la  plus  haute  antiquité ,  il 
y  eut  en  Afie  des  artiftes  qui  contribuèrent  fucceffivement  à  l'af- 
iemblage  des  flatues  qui  ornoient  les  palais  &  les  temples  de  Ba- 
bylone  &   de  Ninive. 

Si  la  defcription  du  palais  d'Alcinoiis  faite  par  Homère  n'efl  point 
une  invention  poétique  ,  &  que  l'affemblage  des  ftaïues  qui  l'or- 
noit  fut  réel,  ce  feroit  à  des  ouvriers  Afiatiques  qu'il  en  faudroit  at- 
tribuer le  travail,  car  outre  que  le  Domaine  de  ce  Roi  étoit  aux 
confins  de  l'Afie ,  la  Grèce  du  temps  de  la  guerre  de  Troye  étoit 
encore  trop  grofliere  pour  avoir  produit  des  artiftes  capables  d'ou- 
vrages tels  qu'ils  nous  font  repréfentés  dans  l'Odiffée.  Nous  avons 
vu  que  les  Grecs  à  cette  époque  commençoient  à  peine  de  fortir  de 
la  barbarie  à  l'égard  des  mœurs  ,  comment  auroient-ils  été  policés 
dans  les  arts  ?  On  pourroit  foupçonner  la  même  chofe  du  bouclier 
d'Achille  décrit  par  le  même  Poète. 

S'il  efl  vrai  que  les  Phéniciens  furent  les  premiers  qui  repréfen- 
terent  les  Dieux  fous  des  figures  humaines  ,  on  a  lieu  de  prélumer 
que  c'ed  parmi  eux  que  fe  formèrent  les  premiers  artiftes  ;  mais 
comme  les  premiers  Hiftoriens  &  les  Poètes  fe  font  plus  appliqués 
à  nous  donner  des  defcriptions  des  anciens  monuments  qu'à  nous 
en  faire  connoître  les  auteurs ,  leurs  noms  font  refiés  dans  l'oubli. 

A  en  iu2:er  par  les  fuites ,  les  Sculpteurs  Afiatiques  attirés  en  ■'^''"5"« 
Egypte  par  Séfoftris  doivent  y  avoir  eu  beaucoup  de  fuccès  ,  mais 
comme  on  ne  connoît  ce  qui  regarde  l'Egypte  que  par  les  tra-  ^^^'^  ^'^ 
ditions  des  Prêtres  qui  fe  plaifoient  à  mettre  du  merveilleux  dans 
tout  ce  qu'ils  racontoient  ,  &  que  l'entrée  de  leur  pays  étoit  fermée 
aux  étrangers  ,  il  n'efl:  guère  poflible  de  démêler  la  vérité  de  ces 
traditions,  &  l'origine  des  Arts.  Il  paroît  néanmoins ,  parce  que 
nous  dit  Diodore  de  Sicile  &  par  les  monuments  connus ,  que  les 
artiftes  Egyptiens  furpafferent  les  Afiatiques. 

S.  Fulgence  regarde  Cyrophanès  comme  l'auteur  des  premières     p,^  p,„ 
flatues  qui  furent   faites  en  Egypte,  &  c'ell  à  lui  qu'on  atrribue  cx'Di'ï'iJ'^ 
l'origine  du  fcandale  de  l'idolâtrie.  Le  fameux  Memnon  pafTe  pour  """^* 
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un  des  premiers  artifles  de  ce  pays ,  &  on  lui  attribue  les  trois 
ftatues  colofldlcs  du  tombeau  d'Oximandcr:  c'eft  atfli  en  Egyp- 
te qu'on  trouve  les  premiers  veftiges  du  fameux  Dédale.  Les 
Grecs  qui  mettent  ce  Sculpteur  célèbre  à  la  tête  de  leurs  artifles 
puif.  Aci.  parce  qu'ils  le  font  originaire  d'Athènes  &  fils  d'Eupalon  ,  le  pla- 
l'b.vii.  ççj^j.  ^y-^rif  l'expédition  des  Argonautes ,  époque  qui  revientau  règne 
de  Minos ,  iecond  Roi  de  Crète,  &  au  temps  de  Thdlce.  (a)  On 
prétend  que  ce  fut  lui  qui  commença  de  rendre  la  nature  dans 
fon  entier ,  en  donnant  des  mains  «&  des  jambes  aux  fiatues  Se  les 
mettant  par-là,  pour  ainfi  dire,  en  mouvement.  Comme  plus  les 
gens  font  fimples ,  &  que  moins  on  a  d'idées  des  choies  ,  plus  les 
nouveautés  frappent ,  la  furprile  qu'occadona  ce  fpe£lacle  incon- 
nu, donna  lieu  à  l'Hyperbole  ,  ftyle  ordinaire  des  fiecles  d'ignoran- 
ce, que  Dédale  avoir  trouvé  le  fccret  de  faire  marcher  les  ftatues. 
C'eft  à  la  même  expreffion  Hyperbolique  que  doit  fa  naiffance  la 
fable  qui  attribue  à  Pygmalion ,  autre  Sculpteur  de  ces  temps  obf- 
curs ,  d'être  devenu  amoureux  d'une  ftatue  fortie  de  fes  moins  ;  fa- 
ble qui  réduite  au  fimple  &  au  vrai ,  ne  fauroit  avoir  d'autre  fon- 
dement que  l'enchantement  de  cet  arrifte  à  la  vue  de  quelque  de- 
gré de  perfeftion  fans  exemple  de  ion  temps,  auquel  11  avoit porté 
fon  ouvrage. 

Mais  pour  revenir  à  Dédale,  deux  chofes  font  à  remarquer  à  fon 
lujet ,  l'une  eft  qu'il  n'excella  que  relativement  au  mauvais  goût 
du  temps  où  il  travailla  ;  car  félon  Paulanias  même ,  les  chefs-d'œuvres 
de  ce  Sculpteur  manquoient  de  proportion  &  écoient  outrés  &  co- 
loiTaux  ,.iuivant  le  goût  Afiatique  ,  dans  lequel  il  eft  apparent  qu'il 
avoit  puifé  les  principes  de  fon  art  ;  il  étoit  d'ailleurs  placé  trop 
près  de  l'origine  même  de  l'art  pour  en  embraffer  routes  les  parties 
&  les  perfcélions  que  l'enthoufiafme  lui  a  ùnt  attribuer.  L'autre  cho- 
fe  eft  qu'il  eft  très-douteux  que  les  progrès  de  l'art  ftatuaire  foient  dus 

à  un  artiftc  qui  portoit  le  nom  de  Dédale, 

C'eft 


(  j)  Cc'.a  revient  cuvrrou  i:6o  ans  avant  l'Ere  chictieiin'» 
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C'efl  dans  Paulanias  lui-même  que  l'on  trouve  le  fondement  de  Pi"fan. i:i>, 
ce  doute.  Il  dit  que  Dédale  en  Grec  veut  dire  ouvrier  adroit  ou  artilte  ■(■xi^xxcs 
habile,  &  même  un  ouvrage  fait  avec  intelligence  &  avec  art.  Il 
ajoute  que  l'on  donnoit  ce  nom  aux  flatues  de  bois ,  même  avant 
le  fiecle  où  l'on  place  Dédale  d'où  il  foupçonne  lui-même  qu'on 
ait  donné  ce  nom  aux  fabricateurs  de  ftatues  à  titre  de  furnom 
pris  delà  profeflion.  [a] 

Il  y  a  donc  lieu  de  conjedurer  que  tout  ce  que  les  Poètes  & 
les  hilloriens  Grecs  nous  débitent  fur  les  voyages  de  prétendu  Dé- 
dale ,  fur  ion  habileté  ,  fur  fes  chefs-d'œuvres ,  n'eft  que  l'effet  de  leur 
prévention  ordinaire  pour  leur  pays  dont  ils  le  font  originaire ,  & 
de  la  fécondité  de  leur  imagination  qui  leur  a  fait  donner  fi  fré- 
quemment de  la  réalité  à  des  chimères  ,  fource  féconde  des  fables 
de  la  Grèce, 

Ce  foupçon  fe  fortifie  encore  lorfqu'on  nous  donne  Dédale  pour 
un  homme  merveilleux  &  également  diflingué  en  architedure ,  en 
fculpture,  &  même  en  l'art  de  la  marine  pour  lequel ,  dit-on  ,  il  in- 
venta les  voiles  des  vaiffeaux  lorfqu'il    s'enfuit  de  l'ille  de  Crète. 
Paufanias  (  &  )  le  dit  non  moins  célèbre  par  l'excellence  de  fon  art 
que  par  la  variété  de  fes  aventures.   Si  l'on    en  croit    d'autres  hif- 
toriens ,  Dédale  bâtit  le  fameux  temple  de  Vulcain  à  Thebes  ,  &  fit 
le  fimulacre  du  Dieu  qu'on  y  adoroit.  Etant  à  Crète  auprès  du  Roi 
Minos  il  fabriqua  les  ftatues  du  Roi  &  celles  de  fes  filles  dont  Ho-  ub.  viù. 
mère  fait  mention  dans  l'Iliade.    Le  fameux  labyrinthe  de  cette  Ifle 
&  le  temple  d'Apollon  de  Cumes  furent  fes  ouvrages.  Il  laifTa  auHî 
dans  la  Sicile  des  monuments  des  différents  arts  qu'il  poffcdoit.  Paffé    vhg.  ^n 
en   Grèce  il  fabriqua  à  Samos  la  ftatue  de  Junon ,  les  Hercules  des  57."  su.'' itili. 
Béotiens  &  des  Thebains,  le  Trophonius  des  Lébadeens ,  la  Miner- ','0;.  ^oiod^' 
ve  des  Gnofliens  &  la  Brittomartis  d'Holonte.  Paufanias  qui  vit  ^p;nÙ.  Z'. 
plufieurs  de  ces  ouvrages,  avertit  qu'ils  paffoient  tous  pour  êtrr  for-  '^■'"'^='"' 


Plin.    lih. 
va.  57. 


(«  )  Quin  à  Dedtilis  ligneis  fcilicet  non 
tititem  proprio  nom! fie  ne  germano.  D  edah 
ipfi  cognomen  impnfitum  fuljfe    arhilror. 


(è)  Non  mqgis  artis  pntjîantiâ  qunm 
cafiium  varkîat.e  ceJiher.V'i.wL  iuBeot.  lib. 
IX. 

^  g  g 
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tis  des  mains  de  Dédale ,  &  croit  que  plufieurs  autres  avoient  été 
confumés  par  le  temps.  Chaque  Ville  ie  piquoit  de  tenir  une 
Divinité  des  mains  de  Dédale  ,  comme  on  fe  pique  parmi  nous  d'at- 
tribuer à  St.  Luc  les  anciennes  images  dont  l'auteur  efl;  ignoré  ; 
attribution  aufli  contraire  à  la  raifon  ,  que  ces  images  grofliercs  peu 
propres  à  relever  le  mérite  de  cet  artifte  prétendu. 

Or  e(l-il  apparent  qu'un  fcul  homme  ait  pu  exécuter  tant  d'édi- 
fices conlidérables  en  des  contrées  aficz  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, &  produire  en  même-temps  tant  de  monuments  appartenants 
à  la  Sculpture  ?  Non;  mais  il  eft  plus  naturel  de  juger  que  les  Grecs 
ont  concentré   dans  un  feul  homme  &  fous  un  nom  qui  caraftéri- 
foit  à  la  fois  l'habileté  des  artiftes  &  l'excellence  des  productions , 
des  qualités  qui  appartenoienr  à  plufieurs  ouvriers  fortis  de  l'Egypte 
V  Dioj.vi  dans  des  temps  où  les  arts  n'étoicnt  encore  qu'à  leur  aurore,  &  où 
i'int.''i'n  ^*'  l'on  admiroit  en  raifon  compoiée  de  l'ignorance  &  de  la  grofliéreté 
A.-irt."dc   qui  regnoit  ;  car  l'admiration  prouve  louvent  plus  la  dilette  que  la 

c'.':,'."û:'ck'.c-  beauté  des  objets  qui  la  font  naître. 

pub.iib.i.  c.      jgj^  ^^^^^  j.^^|.  ^^  ^^^  Y^^  j-^jj.  j^  jg  Sculpture  de  ces  temps  reculés 

dans  la  Grèce ,  nous  donne  lieu  de  juger  que  les  exagérations  des 
Grecs  péfées  fur  la  balance  de  la  critique  ,  fouffrent  un  grand  échec. 
Ne  nous  laiflbns  donc  point  faire  illufion  par  l'enthoufialme  de  leurs 
écrivains  en  faveur  de  ceux  qu'ils  nous  donnent  pour  les  premiers 
inventeurs  chez  eux  :  la  plupart  n'ont  fait  que  profiter  des  inven- 
tions étrangères.  L'époque  du  progrès  des  arts  dans  la  Grèce  ne 
remonte  certainement  pas  à  des  cemps  aulTi  reculés  que  ceux  de 
Dédale,  &  ce  ne  fut  que  bien  des  fieclcs  après  que  les  Grecs  s'éle- 
vèrent &  lurpaflcrent  les  nations  dont  ils  avoient  reçu  les  premiers 
modèles  de  la  Sculpture  comme  des  autres  arts. 

Pour  revenir  à  l'Egypte  ,  Diodore  de  Sicile  en  aflurant  que  l'arc 
flatuaire  étoit  cultivé  depuis  très-long-temps  dans  ce  pays,  nomme 
Diod.  Sic.  Téiéclès  &  Théodore  fils  de  Rcchès  parmi  les  plus  anciens  de  ces 
hb.iii.  artiftes  ,  difant  que  les  Prêtres  du  pays  trouvoient  dans  les  annales 
de  la  nation  que  ces  deux  fculpteurs  venus  de  Samos  s'étoient  ac- 
quis une  grande  réputation  chez  eux.  L'époque  qu'on  indique  fait 
conjeûurer  que  ces  Grecs  s'érant  tranfportés  en  Egypte  pour  y  ap- 
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prendre  leur  profefïion  &  travailler  d'après  des  modèles  qu'ils  n'a- 
voienc  point  chez  eux ,  y  laiflerent  des  ouvrages  qui  furpaffoient 
ceux  des  nationnaux.    Ce  font   les  mêmes  artifles  que  ks  Grecs  ?«''»"•   iii>. 
donnent  pour  les  premiers  auteurs  des  Itatues  en  bronze. 

Le  même  hiftorien  rapporte  une  particuliarité  regardant  les  pre- 
miers artifles  Égyptiens ,  qu'il  ne  faut  peut-être  pas  prendre  tout-à- 
fait  au  pied  de  la  lettre.   Il  dit  qu'ils  étoient  dans  rufage  de  tra- 
vaillcr  les  ftatues  par  parties,  &  que  ces  parties  etoient  diltnbuees   noig.ieéi 
en  21  ;  nombre  qui  repondoit  a  la  iymmetrie  &  a  la  Itructure  du  corps  xvi.cap.u. 
humain.   Lorfqu'on  étoit  convenu  de  la   grandeur  d'une  flatue  & 
qu'on  avoit  pris  les  proportions  avec  des  inftruments  déterminés  & 
connus,  chaque    ouvrier    travailloit    fcparément  la  partie  dont  il 
étoit  chargé ,    après  quoi  chaque  membre  fe  rapportoit  fi  merveil- 
leufement  &  étoit  joint  avec  tant  de  juftefle  que  le  fpe£tateur  en 
regardoit  le  réfultat  comme  un  miracle.  On  mettoit  au  nombre  des 
ouvrages  travaillés  dans  ce  goût  l'ancien  fimulacre  d'Apollon  Py- 
thien  des  Samiens ,  dont  les  artiftes  ci-defTus  nommés  paflbient  pour 
être  les  auteurs  &  qui  étoient  préciiément  dans  le  goût  Egyptien.' 
La  moitié  de  ce  fimulacre  depuis  la  tête  jufqu'au  nombril ,  fut  fait  à 
Samos  même  par  Téléclès,  &  la  partie  inférieure  fut  travaillée  à  Ephe- 
fe  par  Théodore.  La  flatue  équeflrc  de  M.  Aurcle  qu'on  voit  à  Rome 
prouve    que  cette   méthode   fut  encore  pratiquée  par  des  artifles 
des  temps  bien  poflérieurs.  On  apprend  que  les  Chinois  la  fuivent  j,"' voy^,"^, 
encore  dans  la  formation  des  animaux  &  des  autres  figures  un  peu  ch;„"'/jiJ'^ 
grandes  en  porcelaine;  les  parties. en  étant  faites  féparément  font  '°""- 
jointes  enfuitc  &  finies  avec  des  inflruments  propres  à  les  polir  & 
les  crcufer.  Un  auteur  moderne  a  cherché  les  moyens  d'imiter  cet    voyez  is 

r  „.i-i-  •     c  •        ^  ••/!>  Trnité    de 

ancien  uiage ,  &  il  indique  comment  on  pourroit  taire  la  moitié  a  une  Léon  Auer- 
(latue  à  Carrara  &  l'autre  dans  l'ifle  de  Paros. 

J'ai  dit  qu'il  ne  faut  peut-être  pas  prendre  tout-à-fait  au  pied  de 
la  lettre  l'afTertion  de  Diodore  de  Sicile  touchant  cette  méthode 
des  artifles  Égyptiens  ;  car  elle  ne  regardoit  probablement  que  les 
ftatues  colofTales  à  la  fabrication  defquellcs  il  falloir  quelque- 
fois employer  plus  d'un  bloc  de  marbre  ou  une  trop  grande  mafiTe 
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de  métal ,  dans  lequel  cas  il  arrivoit  que  les  têtes  &  les  bras  étoient 
fouvent  poftiches  &  attaches  avec  des  chevilles  de  fer  &  avec  du 
plomb.  Mais  d'ailleurs  on  trouve  dans  Diodore  lui-même  des  monu- 
ments Egyptiens  très-anciens,  formés  d'un  d'un  fcul  bloc  de  pierre, 
telles  étoient  les  trois  flatues  qui  étoient  à  l'entrée  du  temple  & 
près  du  tombeau  d'Oximader  :  l'hiftorien  dit  que  dans  tout  ce  gioup- 
pc,  il  n'y  avoit  pas  une  feule  fente  ni  une  ieule  tache.  De  plus  il 
eft  aifé  de  vérifier  que  les  flatues  Egyptiennes  qu'on  voit  à  Rome 

artistf.s    '^^'^^  ^  ^'^  ^^"^  \^oc  fans  parties  poftiches  &  feparées. 
GRECS.         Paflbns  aux  artiftes  Grecs  :  malgré  le  peu  de  probabilité  de  l'exif- 

Diod. Sic.  tence  perfonnelle  de  Dédale,  les  Hifloriens  &   les  Poètes  qui  en- 

lib.  IV.  l'.iuf.  J^  .  VI,  1/11 

lib.vn.i'iin.  cheriilent  toujours,  après  lavoir  adopte,  lui  donnent  pour  con- 

ovKi,  Meta,  temporain  Euclide   d'Hégine  qui    n'atteignit  cependant  point  à  fa 

iji.  Hygin.  réputation.  On  prétend  encore  qu'il  eut  pourdifcipleThalusou  Atha- 

lus  ion  neveu  auquel  il  donna  les  règles  des  arts  qu'il  poffédoit  :  c'cft-à- 

dire  que  fuivant  l'analogie  du  principe  que  nous  venons  d'établir , 

Thalus  prit  des  leçons  de  l'art  dont  il  fit  profeflion,  des  artiftes  qui 

pafferent  dans  la  Grèce.   Smillis  connu  par  deux  ftatues  de  Junon, 

paffe   auffi  pour  contemporain  du   premier  de  ces    fculpteurs ,  & 

Endée  Athénien  ,  pour  un  autre  de  ces  diiciples  qui  le  luivit  même 

dans  l'ille  de  Crète.  On  fait  celui-ci  auteur  de  la  Minerve  aflile  que 

l'on  voyoit  dans  l'Attique  avec  une  infcription  portant  qu'lmdée 

l'avoir  faite  &  que  CalUas  l'avoit  dédiée.    Épée  auteur  d'une  Vé- 

p  iifin.  lib.  nus  ,  &  d'un  Mercure  de  bois  qu'on  voyoit  à  Corinthe  ,  approchoit 

"•'"^'"™'-  auiïi  de  ces  temps-là. 

Mais  il  cfl  fort  douteux  que  tous   ces   flatuaires   remontent  juf- 

qu'au  temps  du  prétendu   Dédale  ;  car  Homère  qui  ne  parut  que 

300  ans  (a)  après  cette  époque  ,   ne  célèbre  qu'un  certain  Juma- 

odiir.iibxix  lius  qui  fe  fignala  dans  les  ouvrages  de  Sculpture  &  de  gravure  , 

▼•su  &?7.  ^  c-  ■  ,  .        .  °  ni 

tant  en  orfèvrerie  qu  en  ivoire,  encore  cit  il  apparent  que  cet  ou- 
vrier étoit  Afiaflique  ,  contrée  d'où  Homère  lui-même  étoit  origi- 
naire. 


Tfl)  Environ  130  aus avant  la  première  Olympiade. 
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La  première  aurore  de  bonne  Sculpture  dans  la  Grèce  ne  parut 
que  vers  la  naiflance  des  Olympiades  ,  temps  où  vivoit  l'artifte  Ma-    p,;,,  ,,b. 
lés ,  qui  lailTa  à  fon  fils  Nyciade  fa  profeflion  en  héritage.    Damo-  ^■''^^''-  ^' 
phon  dut   fuivre    de  près  ,   car  Paufanias  qualifie  un  Mercure    &   pauam.  iib. 
une  Vénus  en  bois  de  cet   auteur  ,  de  fimulacres  dans  le  goût  an-  ^"'' 
tique.  Ce  doit  être  dans  le  cours  de  cette  époque  que   Rhecus  & 
Théodore    inventèrent  à  Samos  la  manière  de  fabriquer  des  figures 
en  plâtre,  art  que  Démarate  chaffé  de  Corinthe  ,  porta  depuis  en 
Etrurie. 

Depuis  Endée  jufqu'au  temps  de  l'expédition  de  Xerxès  (a)  dans  oem. 'conî. 
la  Grèce,  il  y  a  une  lacune  dans  Thifloire  des  artiflcs ,  &  ce  ne  fut 
qu'après  cette  époque  que  les  Grecs  commencèrent  de  porter  les 
arts  reçus  de  l'Orient  &  de  l'Egypte ,  à  des  degrés  de  perfeûion 
qu'ils  n'avoient  pu  atteindre  dans  le  lieu  de  leur  berceau ,  recevant 
lans  doute  ce  poli ,  &  cette  élévation  des  mains  de  la  liberté  qui 
fut  toujours  étrangère  dans  ces  pays-là.  D'ailleurs  les  génies  in- 
venteurs font  plus  capables  de  créer  que  de  polir  ,  &  les  Grecs 
imitateurs  furent  toujours  plus  propres  à  perledionner  qu'à  créer. 
C'cft  par-là  qu'ils  parvinrent  à  furpaffer  leurs  Maîtres,  &  qu'ils 
brillèrent  depuis  par  l'élégance,  la  juftefTe  &  l'imitation  de  la  belle 
nature  ;  genre  de  mérite  qui  tient  bien  de  l'invention.  Celle-ci 
n'ell  louvent  que  l'effet  du  hazard,  au  lieu  que  perfedionner  8c  éten- 
dre l'ufagc  des  découvertes  ,  ell  certainement  du  département  du 
génie. 

Ce  ne  fut  donc  que  deux  fiecles  après  Homère  que  la  Grèce  pro- 
prement dite,  commença  à  fe  piquer  d'une  noble  émulation  dans  la 
culture  des  arts  5  mais  on  n'apperçoit  des  marques  bien  décidées 
de  ces  premiers  efforts  qu'entre  la  5ome.  &  éome.  Olympiade.  Ce 
fut  dans  les  premiers  temps  de  cet  intervalle  que  travaillèrent  Si-  . 
mon,  Anaxagore,  Onatas ,  Denis,  Glaucus ,  Ariftodeme  ,  Socra- 


(a)  Vers  la  fin  de  la  XVII  Olympiade.     1    ce  àl'aii  du  monde  3228, 776  ans  avant  J.  C. 
La  première ,  iiiivan:  Huirerius ,  commen-    I    &  lelon  d'autres ,  à  l'an  du  monde  3174, 


Xa.WI.  4. 
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te.  Mandée  ,  Glaucias  &  quelques  autres  anciens  artiftes.  Le  der- 
nier fut  l'auteur  des  ftatucs  de  Thcagenc  &  de  Thaflus ,  fameux 
par  les  couronnes  fans  nombre  qu'ils  remportèrent  aux  jeux  de  la 
Grèce. 
nin.  !ib.  Si  l'on  en  juge  par  Pline,  Dipœnus  &  Scyllis  furent  les  premiers 
qui  vers  la  fin  de  cette  époque  laquelle  peut  être  confidérce  comme 
la  féconde  de  l'art  ftatuaire  dans  la  Grèce  ,  donnèrent  aux  pro- 
du£tions  de  cet  art  un  poli ,  &  des  proportions  jufqu'alors  incon- 
nues &  qui  commencèrent  de  rendre  le  marbre  docile  au  cifeau. 
Natifs  de  Crète  alors  de  la  domination  des  Medes  &  pafTés  à  Sy- 
cionne  où  étoit  le  plus  grand  laboratoire  des  métaux  ,  jls  y  furent 
honorés  par  les  fuffragcs  même  d'AppoUon ,  car  piqués  que  les  Sy- 
cioniens  eulTent  expolé  des  fimulacres  de  quelques  divinités  qu'ils 
n'avoient  pas  achevé,  ils  s'en  allèrent  en  Étolie.  La  difette  &  la 
famine  fuivirent  bien-tôt  leur  départ  &  furent  regardées  comme 
une  punition  des  mauvais  traitements  qu'on  leur  avoir  fait  ;  on  con- 
fulta  l'oracle ,  &  il  répondit  que  ces  maux  ne  cefferoient  que  lorf- 
que  Dipœnus  &  Scyllis  auroient  achevé  leurs  ouvrages.  Ramenés 
à  Sycionne  à  force  de  prières  &  de  récompenfes  ,  ils  y  achevèrent  les 
fimulacres  d'Apollon  ,  de  Minerve ,  de  Diane  ,  &  d'Hercule.  On 
peut  regarder  ces  premiers  artiftes  de  la  Grèce  en  fait  de  Sculp- 
ture ,  comme  on  regarde  Cimabué  &  Giotto  en  fait  de  peinture  en 
Italie,  &  les  frères  Van-Eick  en  Flandres.  Us  furent  les  fondateurs 
de  la  première  école  de  Sculpture  dont  la  réputation  fut  fondée  , 
mais  on  ne  peut  encore  les  regarder  que  comme  un  aurore  qui  an- 
nonçoit  un  beau  jour. 

Leurs  fucceffeurs  immédiats  furent  Bupalus  &  Anthernus  de  l'ifle 
de  Chio  vers  la  foixanticme  Olympiade ,  étant  contemporains  du 
Pocte  Hipponade  qui  vivoit  précilément  dans  ce  temps-là ,  &  ne- 
veux de  Myciade  dont  nous  avons  parlé.  Ces  deux  frères  laifferent 
plufieurs  monuments  dans  les  illcs  voifines  tels  que  les  fimulacres 
d'Apollon  &  de  Diane  à  Délos.  On  prétend  qu'il  y  avoir  dans  leur 
patrie  une  tête  de  cette  Déeflfe  de  leur  façon  ,  laquelle  placée  dans  un 
lieu  élevé  préfentoit  un  vifagc  trifle  à  ceux  qui  entroient ,  &  montroit 
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de  la  Joie  lorfqu'on  fortoit.  Augufte  fit  tranfporter  à  Rome  des  ou-    p,,,,  ,;^ 
vrages  de  ces  artiftes,  &  il  en  orna  le  haut  de  la  façade  du  temple  xxvi.5. 
d'Apollon. 

Les  premiers  &  les  plus  renommés  difciples  de  l'école  fondée  par 
Dipoenus  &  Scyllis ,  furent  Te£lée  &  Angélion,  auteurs  d'une  fta-    ''«"r^.  ub. 
tue  d'Apollon  de  Délos.  Calon   d'Hcgine   étudia  fous  eux  &  en 
avança  les  progrès  ;   mais  leur  manière  étoit  encore  dure  dans  le 
goût  des  flatues  Ecrufques.  Emile  du  même  pays  fit  dans  le  temple 
de  Junon  en  Élide   les  flatues  qui  repréfentoient  les  heures  ,    & 
Thémis  leur  mère.  Doriclide  Lacédémonien  ,  &  Theuclès,    difci- 
pies  de  Scyllis  travaillèrent  aux  images  des  Hefpéridcs ,  Médante,  •"  Ennc. 
frère  &  difciple  de  Doriclide  fabriqua  le  fimulacre  de  Minerve,  ar- 
mée d'un  cafque  &  d'un  bouclier  en  ivoire  avec  des  ornements  en  or. 
On  attribue  encore  à  cette  école  Brothéas  fils  de  Tantale ,   auteur 
d'une  image  de  la  mère  des  Dieux ,  en  pierre  appellée  Quoàdïne  ,  & 
travaillée  dans  le  goût  antique  y  image  qui  fe  voyoit  encore  à  Ma- 
gnéfie  du  temps  de  Paulanias.  C'efl  delà  même  école  enfin  que  fortit 
Arilloclès  fils  d'Eléate,  auteur  d'une  flatue  de  Ganimedc  enlevé 
par  les  Dieux  ;  artiftes  dont    l'antiquité  eft  conftatée  parce  qu'il  !'™'''îb"i- 
vécut  avant  que  le  nom  de  Meflene  fût  donné  à  la  ville  de  Zen- 
clée.  En  général  le  ftyle  de  tous  ces  artiftes  conferva  encore  beau-  ''''^"- ''''•^'' 
coup  de  féchereffe  &  de  dureté. 

Le  beau  jour  parut  enfin  &  dirtipa  le  fombre  de  ces  lumières  confon- 
dues avec  les  anciennes  ténèbres.  L'eft  ce  qui  arriva  au  moyen  delà 
brillante  école  qui  fe  forma  à  Athènes  après  l'expulfion  des  tyrans  , 
&  à  la  fuite  des  vidoires  remportées  par  les  Grecs  fur  les  Perles. 
La  Grèce  devint  libre  &  les  arts  y  prirent  le  plus  grand  effort , 
s'élevèrent  &  s'ennoblirent.  La  ville  d'Athènes  ayant  été  alors  re- 
bâtie ,  l'Architefture  &  la  Sculpture  eurent  également  occafion 
de  fe  déployer  d'autant  plus  qu'après  cette  révolution  ,  les  Villes 
Grecques  s'emprefferent  à  l'envi  d'immortalifer  par  des  ftatues  les 
guerriers  qui  s'étoient  diftingués  dans  les  combats. 


raur.iii.i.L, 

VJ.&VIll. 


Paiifan.  lib. 


I. 


Arinii.  de 
exi>Jil.  A'cx. 
lil<.  111.  vSc 
Vi'l, 
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Ce  fut  fous  cette  époque  que  fleurirent  Agelade  »  (  ^).  Myron  & 
Antenor.  Paufonias  fait  l'cnumération  de  quelques-uns  des  ouvra- 
ges du  premier,  le  Iccond  regardé  comme  ion  dilciplc  le  furpaffa. 
i\rti(te  fertile  en  invention  ,  plus  harmciiicuM  que  ceux  qui  l'a- 
Yoient  précédé,  fort  foigncux  de  toutes  les  parties  du  corps,  il  en 
cxprimoit  les  proportions  avec  fincflfe;  mais  donnant  tous  fes  foins 
à  l'exaftitude  &  la  diligence  des  formes  ,  il  négligeoit  rcxpreflîon  & 
les  cheveux.  Pline  dit  qu^on  admiroit  fur-tout  fon  dileobule  ;  & 
encore  plus  une  génific ,  monuments  de  fon  ciicau  devenu  fameux 
par  les  différentes  épigrammcs  des  Pcéces  Grecs  &  Latins  ih)  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  par  Aufonne,  (c)  on  attribue  à  Anthé- 
nor  nommé  par  d'autre  Agenor  les  fameufes  ftatues  d'Harmo- 
dius,  &  d'Ariftogiton  enlevées  par  Xerxès  du  Cérame  ,  &  reftituées 
aux  Athéniens  par  Alexandre  après  la  défaite  de  Darius ,  cepen- 
dant il  cft  douteux  qu'il  en  fût  l'auteur.  Pline  les  donnant  àPraxi- 
telle  parle  fans  doute  des  ftatues  de  ces  célèbres  bienfaiteurs  de  la 
Grèce  faites  poftérieurement. 

Mais  le  plus  célèbre  artifte  de  l'école  Athéniene  ,  &  qui  peut 
même  en  être  confidéré  comme  le  fondateur ,  cfl  Phidias  contem- 
plorain  de  Parrhafius  lui-même  fondateur  (rf)  de  celle  delà  pein- 
ture 


(rt)  Il  vivoit  vers  la  foixante-fixieme- 
dlympiade. 
(Zi)  Unde  rogas  forfanfidticla  tanta  fu- 
turi, 
Sit  mibi  :  qtiod  fiiixh  qu'tfqm  tiie- 
tur  opus. 
UtFeii'is  ûrtifich  labor  eji^  gloria  Coi. 
JEquorei  madidas  qm:  pramit  im- 
bre  comas , 
Arcis  ut  a6ta  vel  eburna  vel  £rea  ciiflos 
Bcllica  Pbidiacâ  fiât  Dea  facta  ma- 
nu 
Fendicat   ut    CaJais  tandem  quos  fecit 
cquorum , 
Ut  ftmilis  veiè  vacca  My rouis  opis. 


Sic  ego  film  rerum  nonuUimaSexte  tua- 
rum 
Tutclcequcferor  muinis  opufqui  tu.z. 
Ovid.  de  Pont.  El.  1.  nd  Sext.  Pomp. 

fc  )  Pafce  grèges  procuî  bine  ne  qusfê 
Buhalce  Myronis , 
yEs  vcluti  fpiraiis  eum  bubus  exa- 
gites. 

Autre. 
Errnfli  aitendens  kcc  Ilia  no/ira  juvence 
Non  manus  artificis  lac  dédit  ube- 
ribus. 

Crf)  Il  fleurit  depuis  la  83  jufqu'à  la  88 
Olympiade  environ  44^  ans  avant  notre  Ere. 
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ture  ;  artiftes  qui  travaillèrent  de  concert  pour  ravancement  de  ces 
deux  arts  ,  car  Phidias  avoit  commencé  par  être  peintre  ainfi  que 
fon  frère  Panée.  Ce  fut  par  lui  que  l'art  ftatuaire  fut  porté  à  un 
point  de  perfedion  au-dcfTus  de  tout  ce  qui  avoit  précédé.  Célè- 
bre par  la  haute  réputation  de  fon  cifeau ,  il  le  fut  encore  par  l'a- 
mitié &  la  confiance  dont  Périclès  l'honora  ,  chargé  par  lui  de  la 
fur-intendance  des  édifices  &  ouvrages  publics  ,  il  partagea  le  fort 
de  la  plupart  des  hommes  qui  font  au-dcffus  du  commun.  L'envie  fe 
déchaîna  contre  lui ,  l'accufant  d'avoir  volé  l'or  qu'on  avoit  fourni 
pour  la  llatue  de  Minerve  par  le  confeil  de  Périclès  ,  &  en  lui  faifant 
un  grief  d'avoir  gravé  fur  le  bouclier  delà  Déelfe  fa  propre  image, 
&  celle  de  Ion  protcdeur  combattant  contre  les  Amazones  ,  ce  qui 
détruifoit ,  difoit-on  ,  la  vérité  d'une  hilloire  ancienne  qui  faifoit 
beaucoup  d'honneur  à  Athènes  &  à  Théfée  fon  fondateur.  Traîné 
en  prifon  on  croit  y  qu'il  périt  de  poifon. 

Le  cifeau  de  cet  artifte  s'exerça  également  fur  les  métaux ,  fur 
l'ivoire ,  &  fur  les  marbres,  &  fut  fpécialement confacré  aux  Dieux  &  ..J'}}"-  ''^- 
aux   Héros.  Son  Jupiter  Olympien  paffa  pour  le  plus  grand  effort 
de  l'art,  ce  qui  fit  dire  que  pour  rendre  avec  tant  d'expreflîon  la 
Divinité,  il  falloit  qu'il  fût  infpiré  par  la  Divinité  même.  AufTi  ob- 
tint-il des    marques    d'approbation  de  Jupiter  lui-même!  Car    on 
dit  qu'après  l'avoir   achevé  ,  Phidias   priant    ce    Dieu    de   décla- 
rer   par  quelque  figne  vifible  s'il  étoit  content  de    fon    travail  ,  j,,^^  \^  ^^ 
fur    le    moment    la  foudre  tomba  au  pied  de    la  flatue.    Ce    ne  p*"<^'^s- 
fut  que   quelques   années    après    qu'il    finit   la  fameufe   Minerve 
que  Périclès  plaça  dans  le  temple  de  cette  Déeffe  à  Athènes ,  ou- 
vrage en  ivoire,    &  en  or  qui  ne  fuprénoit  pas  moins  par  fa  gran- 
deur que  par  les  gravures  de  tous  les   myfteres    de   cette  Déeffe  Mn.xxsvi. 
qu'on  voyoit  fur  fon  bouclier.  Après  la    bataille  de  Marathon  il 
travailla  à  fa  Néméfis  humiliant  les  hommes  fuperbes,  fe  fervant  pour 
cet  ouvrage  d'un  bloc  de  marbre  ,  que  les  Perfes  dans  l'efpérancc 
delaviftoire  avoient  apporté  pour   ériger  un    trophée.  Parmi    les 
ftatues  des  vainqueurs  aux  jeux  Olympiques,  il  n'y  eut  de  Phidias, 
que  celle  du  beau  Partacès. 

H  hh 
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L'intelligence  de  l'Optique  fut  fur-tout  ce  qui  rendit  célèbre  cet 
artifle.  La  Minerve  vue  de  près  révolta  d'abord  les  connoiiTeurs , 
mais  mife  au  lieu  de  fa  dcftination  ,  elle  enleva  tous  les  fuffrages  &: 
fit  rcjettcr  celle  d'Alcamcne  qui  chargé  en  mcme-tcmps  par  les 
Athéniens  de  travailler  au  même  fujet ,  avoit  donné  à  fa  flatuc  un 
fini  &  une  déiicatefle  propre  à  être  vue  de  près  ,  ce  qui  le  rendit 
le  jouet  de  tout  le  monde.  On  lui  donne  pour  aide  dans  la  conf- 
truîtion  de  fon  Jupiter  .&  de  fa  Minerve  ,  Colothas  un  de  fes 
difciples. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  époque  brillante  de  la  Sculpture, 
que  Scopas ,  Briaxis ,  Timothce  &  Léocharès  entreprirent  conjointe- 
ment le  fameux  mauiolée  que  la  Reine  Artcmile  fit  conftruire  à  fon 
mari  Mauiole.  Quoique  la  Reine  mourût  avant  que  l'ouvrage  lût  tci  mi- 
né ,  ils  ne  continuèrent  pas  moins  leur  travail  pour  leur  propre  gloire 
&  pour  l'honneur  de  l'art ,  s'aflbciant  un  cinquième  artifte  dans  la 
perfonne  de  Pytis,  qui  pour  rendre  ce  monument  plus  merveilleux 
éleva  au-dcffus  du  perron  une  pyramide  qui  égaloit  en  hauteur  la 
xZ\n ''''■  Partie  inférieure  de  24  gradins  ,  la  furmontant  d'un  char  à  quatre 
chevaux  de  marbre  ;  ce  qui  ajouté  au  refle  ,  donna  140  pieds  d'é- 
lévation à  la  hauteur  totale  ,  &  rendit  ce  tombeau  une  des  fept 
merveilles  du  monde.  Le  grouppe  de  Niobé  rapporté  par  Mine 
&  qu'on  voit  encore  dans  la  ville  de  Médicis  ,  doit  félon  toute 
apparence  ,  êcre  auflTi  de  cette  époque  ;  car  la  beauté  iublime  que  pré- 
fentent  les  tctcs  &  la  noble  fimplicité  qu'on  voit  dans  les  draperies  , 
font  précifémcnt  du  flyle  de  Scopas,  &  non  dans  celui  de  Praxi- 
telle,  dont  les  ouvrages  fe  reflcntent  du  goût  amolli  &  voluptueux 
des  Grecs  du  règne  d'Alexandre. 

Quoique  Phidias  doive  être  fans  contredit  regardé  comme  le  pre- 
mier qui  atteignit  la  perfedion  ,  il  fut  néanmoins  quelquefois  fur- 
paffé  ;  en  effet  entre  les  Amazones  faites  par  les  plus  excellents  maî- 
tres de  cette  époque  pour  être  placées  dans  le  temple  de  Diane  à 
JEphefe,  celle  de  Phidias  n'eut  pas  le  premier  prix. 

Polyclete  Sicyonien ,  difciple  d'Agelade&  contemporain  de  cet 
artifte  malheureux  ,  ajouta  aux  efforts  de  fon  maître.  Il  fut  J'au- 


Plin.XXXlV. 
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teur  du  Jupiter  Olympien  haut  de  60  pieds  ,  &  d'une  Vénus  en 
ivoire  qui  égaloit  en  beauté  celle  dont  Homère  fait  le  portrait.  On 
prétend  toutefois  que  fon  chef-d'œuvre  fut  fon  Doryphore,  image  d'un 
des  gardes  du  Roi  de  Perfe,  que  les  artiilcs  appellerent  le  canon  de 
l'art ,  le  regardant  comme  la  règle  des  propofitions  du  corps  hu- 
main ,  qu'on  venoit  confulter  de  toute  part.  Lyfippe  lui-même 
ne  rougifToit  point  d'alTurer  qu'il  avoir  appris  les  proportions  les 
plus  juftes  de  ce  fameux  monument.  Les  ouvrages  de  Polyclete 
furent  fi  eflimés,  qu'une  feule  petite  figure  de  fa  façon  fut  vendue 
la  valeur  de  100  écus.  On  remarque  qu'il  excella  particulière-  s! 
ment  dans   la  beauté  des   gorges. 

On   met   encore  à    la  tête  des  difciples    les  plus   difl:ingués  de 
Phidias  ,  Alcéménès  Athénien  qui  travailloit    également  en  mar- 
bre &    en   bronze.    La    Vénus    appellée  Aphrodite  qu'on  voyoit 
hors  des  murs  d'Athènes  ,  écoit  fon  ouvrage.   Agoracrite  de  Paros    piin.  nb. 
de  fon    compagnon  devint    fon  émule  ;  ce    qui  fait  qu'on  attri-  ■       •  ^• 
buoit  fouvent  à  l'un  les  ouvrages  de  l'autre ,  il  fut  l'auteur  du  fa- 
meux Vulcain  d'Athènes,   flatue  qu'on  admiroit  parce   que  quoi-    cic.enpar- 
qu'afflfe  &  habillée  ,    on  s'apperçoit  que  Vulcain    étoit   boiteux,  mt-'oeôr. 
(a)  Ces  deux  Artiftes  furent  concurrents  dans  une  flatue  de  Vé- 
nus ,  &  Alcéménès  n'emporta  les   fuffrages  que  par  la  faveur ,  par- 
ce que  l'autre  étoit  étranger  ;  mais  Agoracrite  fe  vengea  en  ven» 
dant  fa  Vénus  à  condition  qu'elle  ne  feroit  jamais  portéd  à  Athè- 
nes. M.  Varron    l'ayant   depuis    vue  à  Rhamnus  Bourg   de  l'At- 
iqute  ,  la  préféroit    à  toute  autre  ,  &   la  plaça  à   Rome    dans  le 
temple  de  la  mère   des  Dieux.  Chrifias  ,  Neftoftes  ,  Se  Hefius  fu-  xx^xvi.s!& 
rent  leurs  contemporains  ;  mais  entre  les  Artiftes ,  du  même  temps ,  Diaiocirmr" 
il  faut  nommer  particulièrement  Antiphanès   difciple  de  Polyclete  "^• 
dans  le  laboratoire  duquel  fe  forma ,  &  brilla  Cléon    de  Sicyonne     p^uf.  nb 
auteur  d'une  Vénus  en  bronze  qu'on  admiroit  dans  fa  patrie.  v.mEuac. 


(fl)  J'ai  vu  dans  le  cabinet  de  Mr.  de 
Bon , premier  Préfident  de  h  Cour  des  Ai- 
des à  Montpellier,  un  Vulcaiu  en  bronze 


d'environ  un  demi-pied  ,  dans  lequel  ou 
remarque  la  même  difibvraité  aulTibien  ex- 
primée que  il  la  figure  étoit  en  action. 

Hhhij 
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A  la  fuite  de  ces  profe fleurs  fe  forma  une  infinité  d'autres  mai-" 
très  de  réputation  ,  tels  que  Lyfiflrate  &  fon  frère  Sthenis  ,  Yon  > 
Sylanion  ,  Canaque  ,  (a  )  Euphronide  ,  Dinomede  ,   Cléarque  de 
Rege ,  Pythagore,   Softrate   fon  difciple  &  fon  neveu  ,1a  plupart 
nés  dans  la  grande  Grèce.   Sylanion    ne  tint    fon  arc   que  de   la 

^^.^  ^.^     nature  ,  car  il  l'apprit  fans  maître  ,  &  ce  fut  lui  qui  donna  à  Zeu- 

xxxiv, 3.  xis  les  premiers  principes  du  delTin  ,  &  qui  forma  Appollodore 
d'Athènes  ,  ce  Juge  fi  fcrupuleux  de  les  ouvrages  qu'il  en  étoic 
fouvent  l'ennemi  le  plus  outré  ,  car  rarement  content  de  lui-même 
il  brifoit  fes  meilleures  produ£tions.  Softrate  éleva  Panthias  fon  fils 
dans  fa  profeflîon,  &  travailla  avec  Hécatodon  à  la  famcufe  Miner- 

iv!'' 6."  ''"■  ve  de  bronze  dont  parle  Polibe. 

C'eft  encore  de  l'école  d'Athènes  que  fortirent  fous   cette  époque 
Neuchide  ,  Patrocle    &  Ariftocle.  Ce  dernier  fut  l'auteur  de  deux 

^  p.iur.  lib.  (jgg  fj-Qjj  Mufes  ,  dont  il  efl:  queftion  dans  l'Anthologie  ,   car  la 

Ti'c!?2.'^'  troifieme  étoit  de  la  main  d'Agelade.  A  peu  près  dans  ce  temps- 
là  fleuriflbic  Théléphane   de  Phocée    dont  les  ouvrages  ,    quoique 

xx-'av.'i'''  J^^ftés  enterrés  en  ThefTalie  où  il  demeuroit  ,  n'ont  pas  moins  été 
célébrés  par  les  écrivains  qui  ont  parlé  des  fculpteurs  de  répu- 
tation ,  &  font  mis  au  niveau  de  ceux  de  Polyclete ,  de  Myron  , 
&  de  Pythagore.  Quelques-uns  donnent  pour  raifon  de  l'incognito 
de  cet  artifte  ,  qu'il  étoit  paflfé  au  fervice  de  Darius  Roy  de 
pniin.,,.  lit).  Perfe.  Gitiade  qui  travaillant  à  la  Minerve  de  la  forterefTe  de  Sparte , 

tii.m  acon,  ^Qj^p^jv^  ^^^q•^  ^^^  cantiqucs  dans  le  mode  Dorique  en  l'honneur  de 

la  DéefTe  ,  doit  appartenir  à  cette  époque  ,  ainfi  que  Salpion  Athé- 
nien auquel  on  attribue  le  beau  vaie  qu'on  voit  à  Gaettc,  lervanc 
à  préfcnt  aux  fons  Baptifmaux.  On  remarque  que  dans  ce  temps-là 
Artimede  &  Socrate  fe  diftinguerent  par  des  monuments  qu'ils 
paufan.  «b.  élévercnt  auprès  des  ruines  de  la  maifon  de  Pindare  à  Thebes.  C'eft 
"n.  358."  dans  le  cours  de  cette  époque  qu'il  faut  placer  l'artifte  Périle  aufli 
cruel  par  fon  art ,  que  Phalaris  qui  l'employa  à  conftruire  le  fa- 
meux taureau,  le  fut  par  fa  tyrannie.  Pline  dit    (6)  avec  raifon 


A 

acant 


(«)  Il  neurilToit  à  la  ç£mc.  Olympiade.     ,         {h)PerilIum  nemo Intidat faviorcm Pba- 
Flin.lib.  XXlir.i.  \    laride   tyamo,9"i  taurum  fecil,mugUù! 
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qu'un  artifle  qui  proftitua  un  det;  beaux  arts  confacrés  à  l'honneur 
des  Dieux  &  des  grands  hommes  ,  mérita  bien  d'éprouver  le  pre- 
mier les  effets  d'un  inftrument  inventé  par  la  barbarie  la  plus  atroce  , 
&  que  c'efl  pour  faire  haïr  la  main  qui  l'exécuta  ,  que  ce  monument 
odieux  de  la    tyrannie  fut  confervé. 

Avant  que  de  pafTer  aux  artiftes  qui  fuivirent  le  période  de  ceux 
qui  conftituent  le  précédent ,  rapportons  le  jugement  que  Cicéron 
&  Pline  nous  ont  laifle  de  quelques-uns  d'entr'eux.  Leur  manière, 
dit  Cicéron,  en  général  étoit  fort  admirée,   mais  n'approchoit pas 
encore  aflez  de  la  vérité.  Les  figures  de  Canaque  n'étoient  pas  af- 
fez  naturelles  pour  être  des  modèles.  Myron  étoit  plus  près  de  la 
perfeftion  &  brilloit  fur-tout ,  dit  Pline  ,  par  la  variété  &  le  nombre    p,;,,.  fn,. 
des  ouvrages  ainfi  que  par  la  fymmétrie  >  mais  il  fut  furpafle  par  Py-  ^■'^^'^"  "" 
thagore  de  Rege  ,  &  fur-tout  par  Léonce  qui  pouffa  fon  art  à  toutes 
les  parties  de  la  fymmétrie,  &  diligcnta  jufqu'aux  cheveux, les  nerfs 
&  les  veines.  Les  ouvrages  de  ces  maîtres  étoient  beaux  ,'dit  Ci- 
céron ,  (  a  )  mais  ceux  de  Polyclete  éroient  plus  beaux  encore ,  &  me 
paroiffent  avoir  atteint  la  perfedion.  Enfin  Pline  qualifie  les  con- 
tours des  figures  forties  des  mains  des. artiftes  de  ce  temps-là  de  roi- 
des ,  de  quarrés  &  d'anguleux  ;  d'où  il  réfultoit  que  la  grandeur 
&   la    nobleffe  l'emportoient  fur  la  beauté  &  la  grâce  ,  parce  que 
l'exaditude  extrême  &laiufteffe  trop  fcrupuleufe  du  defTinproduifenc 
la  féchereffe  ,  ainfi  que  l'étude   extrême  des   règles  grammaticales 
la  produit  dans  l'éloquence.  Cette  exa£litude  fut  le  terme  moyen 
entre  la  dureté  des  artiftes  précédents  &  le  moelleux  de  ceux  qui 
fuivirent. 

Et  c'eft  ici  l'époque  de  la  plus  grande  perfection  de  l'art  ftatuaire    oiympia«u 
ainfi    que  de  tous  les  arts  de   deffin.    On  fent  que  je  veux  parler 


iominh  poUkttus  igné  fubdito  ^  primus 
etiin  expertus  cruciatuvi  ju/Iiore  fevitià. 
In  hoc  à  p.mulacris  Deutn  hominumque  de- 
vocaverat  humanijjîmam  ârtem,  Ideone  tôt 
-ionditores  ej'us  elahoraverant ,  ut  ex  ea  tor- 
menta  fièrent  ?  Itaqae  unâ  de  caiifâ  fer- 


vautw  opéra  ejus ,  ut  quifquh  illa  videat , 
oderit  manus.  Plin.  XXXIV.  a. 

(a  )  Pukhriora  Polkkti  ,  ^  jam  planh 
perfeSta  ut  mihi  videri foknt;  Cic.  de  C1?.e, 
Orat. 
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du  fiecle  d'Alexandre  le  Grand.  Les  Villes  Grecques  devenues 
opulentes  par  le  commerce  étendu  qu'elles  faifoient  ,  le  piquèrent 
d'encourager  les  talents  ,  &  d'exiter  l'émulation  des  Artifles.  Ce 
n'ctoit  plus,  comme  quelques  fiecles  auparavant  ,  les  ieules  fta- 
tues  des  Dieux  ou  des  Athlètes  qui  exerçoient  le  cifeau  des  ar- 
tifles ;  mais  on  travailloit  à  l'envi  à  embellir  les  palais ,  les 
portiques  &  les  théâtres  autant  que  les  temples.  Corinthe  & 
Athènes  lur-tout  où  le  luxe  ,  la  fcnfualité  ,  &  le  goût  des  arts 
rcgnoient  également  ,  n'épargnoient  rien  pour  orner  leurs  édifi- 
ces des  productions  des  meilleurs  Sculpteurs  ,  dont  chacun  étoit 
en  état  de  juger  ,  dont  chacun  s'occupoit  :  une  belle  ftatue  de 
Phidias  ,  de  Praxitelle  &  de  Lyfippe  intéreflbit  autant  un  Athé- 
nien ,  qu'une  harangue  de  Démoflhene  ,  &  les  trames  de  Phi- 
lippe. Aufll  ce  fut  depuis  cette  époque,  que  les  Grecs  livrés  à 
leurs  penchants  pour  les  plaifirs ,  les  artiiles  fe  reflentirent  de  ce 
goût  général  ,  d'où  viennent  la  douceur  &  les  grâces  ,  qui  font 
le  caradere  des  ouvrages  de  Praxitelle  ,    de  Lyfippe  &  d' Appelles. 

Ce  fut  donc  fous  cette  époque  que  la  Grèce  s'enrichit  de  tout  ce 
que  la  nature,  l'imagination  &  le  goût  peuvent  prêter  au  génie  ju- 
dicieux &  élégant.  Les  artifles  qui  y  fleurirent  achevèrent  de  ban- 
nir les  reflcs  de  la  barbarie  étrangère  &  de  l'imitation  icrvile  ;  s'ils 
culîcnt  vécu  dans  les  fiecles  fabuleux ,  c'efl  à  eux  qu'il  eût  fallu  ,  à 
plus  jufle  titre  qu'aux  anciens,  attribuer  la  puiffance  d'animer  &  de 
faire  mouvoir  des  flatues  ;  mais  le  période  où  la  nature  &  le  vrai 
rentrent  dans  leurs  droits  efl  en  mcme-temps  le  période  de  larai- 
fon  &  non  celui  des  fables  &  de  la  crédulité. 

Praxitelle  un  peu  avant  le  règne  d'Alexandre  [  a\  fut  comme  le  fon- 
dateur d'un  nouveau  ftylclqu'il  prit  du  peintre  Parrhafius  &  qu'il  appli- 
qua à  la  Sculpturre.  Le  cara£tere  de  ce  flyle  fut  le  moelleux ,  le  gracieux 
&  le  léger  dans  les  contours  &  dans  les  attitudes  jointes  au  fublime  de 
l'cxprefiion  j  il  exerça  fpécialement  fon  cifeau  fur  le  [marbre  fans  re- 
noncer aux  ouvrages  en  bronze  ;  il  efl  loué  par  Diodore  d'avoir  lu 

(rt)  Il  fleurit  après  les  batail'es  de Lcuc-     i     XKXIF.  8.  vers  la  io4me.  OJympiaJe. 
1res  &  de  MiUitiinîc ,  &  fclou  Pline  lib.     \ 
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lui  imprimer  tous   les  fentiments  ;  prodiges  que  Pline  affure  qu'opé- 

roit  le  pinceau  d'Ariftide  fur  la  toile.  Tout  prenoit  de  la  vie  &  des 

grâces  fous  le  cifeau  de  Praxitelle ,   la   vérité  elle-même  s'y  trou- 

voit  ennoblie  ,à  la  différence  de  Démétrius  fon  contemporain  à  qui    Auftor  .-m 

l'on  reprochoit  de  mieux  aimer  la  reflemblance  fervile  avec  fes  dé-    o'uim.'inr; 

fauts  que  de  la  relever  par  la  beauté  &   les  grâces  ;  les  parties  dans  '  '   '^'^°' 

lefquelles  Praxitelle  excelloit  fur-tout ,  étoient  les  bouches  &  les  bras. 

Les  hiftoriens  parlent  des  douze  travaux  d'Hercule  qu'on  voyoiç 
fur  le  fommet  d'un  temple  des  Thébains ,  des  trois  Grâces  ,  du  Cu-  „  ^  „ 
pidon  ,  des  deux  Vénus,  d'une  flatue  dePhrynè  ,  tous  ouvrages  de  ''''■^^• 
ce  grand  maître  auxquels  on  ne  fauroit  à  qui  donner  la.  préférence. 
Une  gravure  Grecque  lui  attribue  ainfi  qu'à  Phidias  les  deux  che- 
vaux qui  furent  donnés  à  Tiridate ,  Roi  d'Arménie  &  dont  ce  Roi 
fit  prélent  à  Néron.   Ce  font  les  mêmes  (  a  )  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui à  Monte-cavallo.  Sixte  V.  les  ayant  fait  tirer  de  ce  lieu 
même  où  furent  les  thermes    de    Conftantin  ;  mais  les  favans  en 
admirant  la  beauté  de  ces  chevaux ,  doutent  fort  qu'ils  foient  de  lui , 
(t)   &  lui  attribuent  avec  plus  de  probabilité  l'un  des  gladiateurs  du 
Quirinal ,  le  beau  Satyre  de  marbre  &  le  Triptoleme  du  cabinet  de 
La  Valle.  On  a  le  même  doute  fur  le  grouppe  de  Niobé  8c  de  fes 
filles  (c)  que  quelques-uns  lui  ont  aufli  attribué;  mais  qui  préfen- 
te  plutôt   le    caradere  de  Scopas.  La  flatue  du  jeune  homme  qui 
tue   des  lézards,  dont  il  eft  parlé  dans  Pline  qui  en  fait  un  Apol-     p,;^  j.^ 
Ion  Saurodonne  ,  lui  appartient  fans  contredit  fuivantle  témoignage  xxxiv.  «,' 
de  cet  auteur  :  cette  flatue  efl  à  la  villa  Borghefe. 

Mais  parmi  tous  les  ouvages  que  nous  ne  faifons  qu'indiquer , 
la  Vénus  Gnidienne  mérite  quelque  détail  à  part.  Les  grâces  ,  les 
proportions ,  l'énergie  &  le  charme  de  celle  de  Médicis ,  fa  con- 
formité parfaite,  en  un  mot ,  à  la  defcription  que  Lucien  nous  fait 


(^)  Deux  jambes  de  ces  chevaux  font 
de  Michel  Ange  ,  elles  font  fi  belles  que 
cela  a  fait  négliger  de  remettre  celles 
de  l'original  qui  ont  été  retrouvées  depuis, 
&  font  confervées  dans  la  mailbn  Borghefe. 


(^)  On  les  attribue  à  Agefander,  Poli- 
dore  &  Athenadore. 

(c)Ce  grouppe  étoit  placé  dans  letem- 
l'ApolIon  Sofîen.  Plin.  lib.  XX^FI.  5. 


pk  d' 
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de  celle  de  Gnide,  nous  mettroit  à  portée  d'admirer  encore  ce  pro- 
dige de  la  fculpture,  fi  l'infcription  (a)  Grecque  qui  accompagne 
celle  que  nous  pofledons  ne  l'attribuoit  à  Cléomenefils  d'Apollodore 
d' Athènes, inlcription  cependant  qui  eft  regardée  comme  apochryphe. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  célébrité  de  ce  chef-d'œuvre  de  Praxitclle 
étoit  fi  grande  que  plufieurs  entreprenoienc  le  voyage  de  cette  ifle 
uniquement  pour  la  voir.  On  rapporte  à  ce  fujet  une  anecdote  : 
c'cfl:  qu'ayant  fait  deux  ftatues  de  cette  Décile  ,  l'une  voilée,  l'autre 
nue  &  regardée  comme  impudique  ,  les  Cnidicns  peu  fcrupulcux 
achetèrent  la  dernière  comme  furpaflant  l'autre  en  perfeâiion ,  & 
ils  la  placèrent  dans  une  chapelle  ouverte  dans  toutes  fes  faces  afin 
qu'on  pût  la  voir  fans  empêchement  de  tous  côtés.  La  nature  ctoit  fi 
parlante  dans  cette  figure.qu  on  prétendoit  qu'elle  excita  la  pafïïon 
d'un  libertin  ,  qui  caché  de  nuit  dans  la  chapelle  y  laifTa  des  mar- 
ques de  fa  lubricité.  Pline  (t)  dit  qu'un  Cupidon  du  même  artifle 
qui  étoit  dans  la  Propontide ,  partagea  la  même  gloire  &  la  même 
honte  ;  contes  peut-être  qui  ont  donné  lieu  à  celui  qu'on  fait  à 
Rome  dans  le  même  goût  touchant  une  flatue  plus  refpcdable.  Ce 
qu'il  y  a  de  fur  c'eft  que  le  Roi  Nicomede  offrit  envain  aux  Gni- 
diens  un  prix  immcnfc  pour  leur  Vénus ,  car  la  regardant  comme 
un  monument  qui  faifoit  la  plus  grande  illuftration  de  leur  Ville , 
ils  auroient  plutôt  tout  facrifié  que  de  la  perdre. 

Euphranor  fut  contemporain  de  Praxitelle ,  il  pafTa  pour  l'artiflc 
qui  donna  le  plus  d'cxprefilon  à  la  dignité  des  Héros,  ce  qui  étant  il 
dut  furpaffer  Myron  &  même  Phidias  qui  excellèrent  en  ce  point. 

Si  les  talents  font  quelquefois  héréditaires  ,  le  génie  l'cft  rare- 
ment :  c'eft  ce  que  l'on  voit  dans  Céphifodore  fils  de  Praxitelle  ; 

car 


(a)  On  difputc  fur  le  mdiite  de  cette 
inlcription  ,  les  uns  la  diGint  antique,  les 
autres  prétendant  qu'elle  efl  l'ouvrage  d'un 
moderne  ,  faite  dans  le  temps  que  cette 
belle  ftatue  fut  trouvtîe  à  Tivoli. 


{b^  Par  Veneri  Gnidia  iti  tiobilitate  (jf 
injuria  adamavit  eiiitn  eo  Akhidai  Rbodius 
atque  in  eo  quoque  fimile  amoris  veftigium 
reliquit.  Plin.  lib.  XXXVI.  5. 


I 
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sar  il  n'hérita  de  lui  que  fon  bien  &  fon  arc  &  non  fa  fublimité. 
Bien  loin  d'atteindre  les  perfe£tions  de  la  Vénus  de  Gnide  dans  la 
ftatue  qu'il  fît  de  cette  même  Déefle  qui  pafibit  néanmoins  comme 
une  de  les  plus  belles  produftions ,  on  lui  préféroit  même  celle  de 
Scopas  qu'on  voyoic  dans  le  temple  de  Brutus  à  Rome  ,  où  elle  avoic 
été  tf anfportée.  Une  Bellone  qui  étoit  en  Attique  ,  ainfi  que  l'^r^n.  (ii, 
le  Cadmus  de  Thebes  paflbient  pour  des  ouvrages  des  enfants  de  .^'rf^^|b.ix. 
Praxiîelle. 

Un  fuccefleur  qui  égala  ce  grand  artifte  dans  les  parties  les  plus 
fublimes  de  l'art',  le  furpalTa  même  en  quelques-unes,  fut  Lyfyppe 
de  Sicyonne,difciple  de  Pythagore  de  Rcge,  (a)  &  il  peut  même 
être  encore  mis  au  nombre  de  fes  contemporains  ;  car  il  fleurifToit  dès 
le  commencemenc  du  règne  d'Alexandre.  Remontant  aux  vraies 
fources  de  l'art ,  ce  grand  Maître  eut  pour  maxime  de  n'imiter  au- 
cun de  fes  devanciers ,  mais  de  méditer  la  nature  elle-même  ,  & 
de  s'attacher  à  l'embellir.  Interrogé  par  quelqu'un  qui  de  fes  pré- 
déceffeurs  il  fuivroic ,  il  montra  une  troupe  de  gens ,  difant  que 
ce  feroit  de  la  nature  &  non  des  artiftes  qu'il  prendroit  fes  leçons  ; 
ajoutant  que  les  autres  faifoient  les  hommes  tels  qu'ils  font ,  mais 
que  pour  lui  il  les  rendroit  tels  qu'ils  paroiffent  ou  devroient  être  ; 
principe  dont  un  Peintre  des  derniers  fieclcs  (6)  abufa  fi  fort  au 
préjudice  de  fon  art  ,  qu'il  étoit  appelle  par  fes  contemporains  la 
rulae  de  la  Peinture. 

Il  eut  l'honneur  d'être  choifi  par  Alexandre  pour  être  fon  feul  fla- 
tuaire  ,  qui  afin  que  fes  images  ne  fufTent  point  altérées ,  travail- 
Icroit  à  fes  ftatues  en  bronze ,  comme  le  feul  Policlès  devoit  les 
graver  ,  le  feul  Appelles  les  peindre  ,  &  le  feul  Pyrgotelès  les  cife- 


(  /?  )  Il  fleurit  à  la  i  i4me.  Olympiade. 

(  Z'  )  Michel  Ange  Caravaggio ,  artifte  fort 
extravagant  &  appelle  Roviiir.  délia pittura , 
fe  piqiioit  do  faire  le  finae  de  Lyfippe. 
Quand  on  lui  indiquoit  ù  Rome  des  fla- 
tucs  dePhidia.<i  ou  de  Praxitelle  comme  des 
miracles  d'éléiî;iuce  ,  il  avoit  coutume  de 


répondre  qu'il  recomioilToit  la  nature  feu- 
le pour  maîtrelTe ,  &  il  montroit  ceux  qui 
palToient,  en  difanr  voilà  mon  Phidias  & 
mon  Praxitelle  :  aulli  cette  négligence  d'é- 
tude lui  fil  elTuyer  la  mortification  de  voir 
pkifieurs  de  fes  productions  ôtées  des  au- 
tels. 

lii 
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1er,  fous  peine  de  facrilege  contre  tout  autre  qui  oferoit  l'entre- 
prendre. Lorfqu'il  fut  quellion  de  placer  dans  le  temple  de  Del- 
phes un  monument  pour  confcrver  la  mémoire  de  la  chaflc  dans 
laquelle  Alexandre  terrafla  un  lion ,  Crater  n'eut  la  faculté  que 
de  fabriquer  l'image  de  cet  animal  &  des  chiens  qui  accompa- 
gnoicnt  la   ftatue. 

Plutarquc  donne  pour  raifon  de  cette  préférence  ,  que  Lyfippe 
leul  étoit  parvenu  à  reprélentcr  le  caractère  de  l'ame  même  de 
ce  monarque  dans  fcs  figures ,  au  lieu  que  les  autres  artifles  leur 
donnoient  à  la  vérité  les  contours  qui  leur  convenoient ,  laiffant 
même  appercevoir  l'humidité  de  fes  yeux ,  mais  ne  pouvoient  par- 
venir à  exprimer  aulTi  énergiquement  ion  viiage  mâle  &  fon  cœur 
de  Lion.  On  trouve  à  ce  fujet  dans  cet  écrivain  une  anecdote 
curieufe.  Il  dit  que  Lyfippe  ayant  moulé  fa  première  ftatue  d'A- 
lexandre ,  la  face  tournée  vers  le  ciel ,  ainfi  qu'il  avoit  coutume 
de  regarder  en  tournant  un  peu  le  cou  ,  quelqu'un  y  mit  une  inf- 
cription,  portant  que  cette  image  fembloit  dire  à  Jupiter  qu'il  pou- 
voir garder  pour  lui  le  ciel ,  mais  que  la  terre  iur  laquelle  il  jcttoit 
les  yeux  ,  étoit  à  lui. 

Lyfippe  fit  une  fuite  de  ftatues  ou  de   buftes    de  ce    Monarque 
Pnn. XXXIV.  JVC. g^  en  âge  commençant  par  fon  enfance.  11  fut  auflî  l'auteur  de 
la   ftatue  d'Épheftion,  l'ami   d'Alexandre  ,  que  quelqu'un  donnoit 
''  faufTement  à  Polycletc,qui  vécut  environ  loo  ans  auparavant. 

Quoique  le  caraâcre  des  figures  de  cet  artifte  fut  un  air  agréa- 
ble ,  il  aimoit  mieux  fe  diftingucr  dans  l'auftcre.  Son  Hercule 
étonnoit  &  cffrayoit  autant  que  celui  qu'on  voit  encore  à  Rome 
dans  la  maifon  de  Farnefe.  En  général  les  corps  des  ftatucs  de  Ly- 
fippe font  plus  légers  &  plus  fubtils  ,  les  têtes  font  plus  petites  & 
plus  gracieufes,  de  forte  que  les  figures  paroiflcnt  plus  grandes  & 
plus  fvcltes  ;  il  fe  piquoit  d'une  diligence  hardie  même  dans  les 
cheveux  ,  mais  l'efprit  n'étoit  point  négligé  même  dans  les  plus 
petites  parties,  (a)   On  lui  attribue  jufqu'à  6io  monuments  ,  tous 


(^a")  L^fippi proprim  videnttir  ^figuii,e  corportim  in  niinimis  quoque  ctifiodit.a. 
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d'une  telle  beauté  ,  que  chacun  en   particulier  auroic  fuffi   pour 

faire  la  réputation   d'un  artifte.    Le   cololTe  haut   de  40  coudées     ucmiw.i. 

qu'il  avoit  fait  à  Tarente  étoit  fi  merveilleux  par  fon  équilibre  , 

que  mobile  à  l'impulfion  de  la  main ,  il  rcfifta  néanmoins  aux  plus 

violentes  tempêtes.  C'eft  à  fon  exemple  que  Charès  fon  diiciplc 

entreprit  le  fameux    colofle   de  Rhodes  dans   lequel   enchériflant 

fur  fon    maître ,  il  produifit  un  des  fept  miracles  du  monde. 

On  donne  à  ce  grand  artifte  un  frère  appelle  Lyfiftrate  qui 
le  premier  trouva  la  manière  de  rendre  exaiSlement  le  portrait  des 
perfonnes  au  moyen  du  plâtre  qu'il  appliquoit  fur  le  vifage ,  &  de 
la  cire  dont  il  rempliffoit  ces  formes  ,  au  lieu  qu'auparavant  on 
cherchoit  toujouts  de  faire  des  portraits  plus  beaux  que  nature  : 
il  appliqua  la  même  invention  à  l'imitation  des  figures  de  Divi- 
nités ,  &  fa  méthode  fut  depuis  généralement  fuivie. 

Nous  apprenons  de  Pline  que  Lyfippe  laifla  des  enfants  qui  con- 
tinuèrent à  la  vérité  fa  profefîion  ;  mais  en  imitant  la  confian- 
ce &  le  zèle  de  leur  père,  ils  n'atteignirent  point  fafublimité; 
tels  furent  Daipe ,  Bedas  &  Eutycrate  :  le  dernier  fe  plut  davan- 
tage dans  l'auftere  que  dans  le  gracieux  ;  fes  meilleurs  ouvrages 
furent  un  Hercule  de  Delphes ,  un  Alexandre ,  &  les  Thefpiades. 
Il  eut  pour  diiciple  Tificrate  de  Sicyonne  ,  artifte  fi  attaché  à  la 
manière  de  Lyiippe,  que  fes  ouvrages  comparés  ( a^  avec  les  fiens 
faifoient  fouvent  prendre  le  change.  Calamide  fut  aufli  de  cette 
école ,  &  mérite  peut-être  d'en  être  mis  à  la  tête  après  fon  maî- 
tre :  le  caraâiere  de  fes  figures  étoit  le  moelleux.  On  peut  voir  ov.u'/ '"^  "^ 
dans  Pline  le  nombre  prodigieux  d'artiftes  fortis  de  cette  école , 
ou  qui  brilloient  fous  cette  époque ,  dont  il  refte  encore  à  Rome 
différentes  productions  pour  la  confolation  des  amateurs ,  tels  que 
le  Gladiateur  d'Agafias ,  l'Hermaphrodite  couché  auquel  le  CavaUer 
Bernin  a  fait  le  matelas  qui  manquoit ,  un  des  Gladiateurs  du  Qui- 
rinal   d'Agnias,  &  de    Dcfitée    d'Ephcie ,  &  nombre   d'autres, 


(tf  )  T^\(ippî  fcctiz propior  ut  vix  difccnte  rentiir  complures  ejus  ftgiia. 

I  i  i  ij 
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qui  n'égalent  point    celui  des   monumcns  (a)  qui  malheureufe- 

mcnt  ont  péri. 

Ce  fut  fous  cette  époque  féconde  en  grands  artiftcs  qu'Apollo- 
nius &  Taurifque  de  Rhodes  firent  ce  prodige  de  l'art  que  l'on 
voit  encore  à  Rome.  On  comprend  que  je  veux  parler  de  l'ad- 
mirable grouppe  de  Zcthus ,  &  d'Amphion  liant  Dircé  aux  cor- 
nes du  Taureau.  Le  Vatican  nous  préfcnte  encore  un  autre  mo- 
nument du  premier  de  ces  deux  artiftes ,  qui,  quelque  dégrade 
qu'il  foit  ,  ne  cède  à  aucun  des  autres  qu'on  admire  dans  cette 
Ville;  c'cft  le  tronc  d'une  ftatue  fans  tête,  fans  bras,,  &  fans 
jambes ,  à  la  vue  duquel  on  devine  les  perfeûions  &  la  beauté  de  ce 
qui  manque  :  mais  le  fameux  Laocoon  autre  prodige  de  la  Sculpture 
de  ce  fiecle  (  6  )  brillant ,  eut  Agefandre  ,  Appollodore  &  Atha- 
nodore  pour  auteurs.  On  voit  dans  ce  grouppe  furprenant ,  pour 
ainfi  dire  ,  un  combat  entre  la  Sculpture  &  la  Poéfie,  dans  lequel 
la  palme  eft  douteufe  entre  le  Poëte  Romain  qui  peint  en  vers 
ce  célèbre  monument ,  &  le  Sculpteur  qui  l'a  exécuté  en  marbre. 
Quel  fpe£lacle  en  effet  ,  obfcrve  Pline  ,  que  de  voir  fortir  d'un 
feul  bloc  (,c)  \c  père  &  les  enfants  entortillés  avec  le   ferpent. 


(rt)  Strahon  lib.  XII.  Plut,  vie  de  Lit- 
ciilhis  ^ Pline  lib.  XXXIF.  8.  z^XXXFI. 
5.  parlent  d'une  infinité  de  ces  monuments 
Grecs  tranfportds  à  Rome,&  qui  faifoicnt 
l'ornement  du  portique  d'O^tavie ,  du  jar- 
din de  Servilius ,  des  Thermes ,  &c. 

(  ^  )  Flavius  Rofinus  faifant  attention  à 
ce  témoignage  de  Pline ,  a  prétendu  que  le 
grouppe  qu'on  voit  actuellement,  n'étoit 
point  celui  dont  parle  cet  auteur ,  parce 
qu'il  eft  en  différentes  pièces.  On  aflureen 
effet  que  l'on  conferve  des  fragments  des 
ferpents  d'une  flatue  de  Laocoon ,  décou- 
verts dans  un  endroit  oui!  eA  plus  proba- 


ble que  fut  placé  le  palais  de  Titus;  de 
forte  que  le  monument  qui  nousreftepour- 
roit  bien  n'être  qu'une  copie  de  l'ancien. 

(  c  )  On  difpute  fur  le  temps  oîi  ces  trois 
artirtes  vi  voient,  d'où  réfulte  une  autre  quel'- 
tion ,  qui  efl  de  favoir  fi  ces  Sculpteurs  ont 
donné  l'idée  de  la  defcription  du  Laocoon 
à  Virgile,  ou  s'ils  l'ont  prife  de  lui  com- 
me le  penfe  le  P.  Maufaucon  qui  convient 
néanmoins  que  tant  les  Sculpteurs  que  les 
Poètes,  peuvent  avoir  puifé  leur  idée  dans 
Pifandre  dont  il  efl  qutftioD  dans  les  Sa" 
tumaks  de  Mac  robe. 
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Ceft  âVCC  bien  de  la  raifon  que  cet  Écrivain  met  ce  monument  au- 
dcfliiS  de  tout  ce  que  la  Sculpture  8c  la  Peinture  ont  déplus  parfl;ir. 
Il  a  éic  pendant  long-temps  dans  un  lieu  moins  brillant  (fl)  qu'il  ne 
l'e.'l:  aujourd'hui.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a  des  pieds  modernes  &: 
très-mal  faits ,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  les  parties  antiques. 
Ceft  le  fort  de  toutes  les  chofes  humaines,  fans  même  excepter  les 
vertus ,  de  commencer  à  déchoir  dès  qu'elles  ont  touché  l'apogée  de 
la  perfe£lion.  Les  arts  éprouvèrent  bientôt  la  même  fatalité.  Bientôt 
après  la  mort  d'Alexandre  ils  fe  reflentirent  des  violentes  fecoufles 
que  la  Grèce  eflliya  par  les  guerres  que  le  firent  fes  premiers  fuccef- 
feurs  dans  toute  l'étendue  de  fa  domination.  Euthichide  ,  Eutycrate, 
Daipe,  Cephyfodore,  Tymarque  &  Piromaque  furent  les  derniers 
artiftes  dont  il  foit  encore  parlé  fous  la  120  Olympiade  :  l'obfcur- 
ciffement  que  l'art  ftatuaire  éprouva  après  cette  époque  dura   140 
ans.  Jl  reprit  depuis  une  nouvelle  vie ,  mais  les  artiftes  qui  s'éleverenc 
vers  la  155  (  Z?  )   Olympiade    n'atteignirent  pas  ordinairement  la 
perfedion  des  anciens.  Antée,Calliftrate  j  Policlès,  Athénée,  Ca- 
iixene,  Pythias,  Tymoclès  &  Agefilas  appartiennent  à  cette  épo- 
que. Ceft  aux  derniers  de  ces  artiftes  qu'eft  dû  un  des  plus  parfaits 
monuments  de  cette  époque,  je  parle  du  Gladiateur  mourant  que 
Pline  donne  comme  l'un  des  plus  étonnants  chefs-d'œuvre  de  l'art. 
L'expreffion   y  eft  fi  admirable ,  dit-il ,  qu'un  obfervateur  attentif 
peut  remarquer  fur  levifage,&:  dans  les  principaux  membres  de 
cette  ftatuc,  les  degrés  de  mouvement  &  de  vie  dont  elle  eft  encore 
^  animée.  Cette  nouvelle  vigueur  des  arts  dans  la  Grèce,  ne  fut  pref- 
que  qu'une  lueur  pafTagere.  La  mifere  que  des  nouvelles  guerres  in- 
teftines  entraînèrent  après  elles  s'accrût  bientôt  encore  par  celle  que 
l'ambition  des  Romains  y  porta ,  &  les  artiftes  forcés  de  fuivre  la 
fortune  des  armes,  fe  difperferent ,  trouvant  plutôt  de  quoi  exercer 
leurs  talents  en  Egypte  ,  que  dans  leur  pays  natal  devenu  un  champ 
de  défolation. 


C«)  Il  étoit  dans  un  lieu  allez  obfcurdu 
palais  Farnefe ,  depuis  le  temps  de  Léon 
X.  où  Marlian  (  Topogr.  tirb.  Rom.  H.  7.  ) 
prétend  qu'il  fut  découvert  près  del'Eglife 
de  fainte  Lucie ,  aflciûon  couieftée  à  Rome. 


Çb)  (^Ars  )  Ac  riirfiis  Olympiade  1^5. 
revixit  citm  fuerc  longé  quidem  infra  pra^ 
diclos prgbati  tamen  au^ Qrei^Fiia.  XXXIV- 


\1J.  T.hJov 
Df  ..1.  Coni 
Oc  Sculp. 
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^  Les  Ptolômécs  leur  ouvrirent  un  afyle  à  Alexandrie  ,  &  ce  fi?> 
là  qu'ils  laiffercnc  des  produclions  dignes  de  l'école  donc  ils  for- 
toienc;  école  qui  fe  maintint  fort  long-temps  en  honneur,  &  de 
laquelle  on  croit  tenir  les  belles  ftatues  de  porphire  ,  que  l'Empe- 
reur Claude  tranfporta  d'Egypte  à  Rome,  &  d'où  vinrent  indu- 
bitablement toutes  celles  de  manière  Grecque,  qui  ont  été  trouvées 
en  Egypte.  C'eft  auffi  lous  Ptolomcc,  appelle  Philadclphe  que 
fleurit  le  célèbre  graveur  en  pierre  nommé  Sacirius,  qui  grava  en 
cryn-al  la  Reine  Arfinoé. 

La  difperfion  des  artiftes  Grecs  ne  fut  pas  moins  utile  à  Rome; 
qu'elle  le  fut  pour  l'Egypte.  Avant  cette  époque  malheureufe  pour 
la  Grèce,   on   ne  connoît  guère  de  Iculpteurs  de  réputation  en 
Italie.  On  rapporte  que   Euchira  &   Eugramme  venus  dans  cette 
contrée  avec  Démarate  ,  y  avoient  introduit  l'ufage  des  flmulacrci 
en   argille  &  en  plâtre  :  on  prérend  que  l'on  trouve  le  nom   de 
l'artifte  dans  linlcription  (a)Étrurque  qui  efl:  fur  la  Chimère  de 
bronze  de  la  galerie  de  Médicis  trouvée  autrefois  dans  le  territoire 
d*Arczzo  ,  pièce,  affure-t-on  ,  qui  étoit  anciennement  accompa- 
gnée de  la  ftatue  de  Bellérophon.  Mais  on  ne  dit  pas  le  nom  dô 
l'auteur  de  cet  excellent  monument  qui ,  s'il  étoit  auiïî  ancien  qu'on 
le  prétend,  coniirmeroit  aufll  la  prétention  du  Sénateur  Buonarotti; 
que  les  artifles  Écrufques  précédèrent  les  Grecs  &  les   Latins  dans 
la  fabrique  des   ouvrages   compofés   de   cuivre  &  de  plomb ,  tel 
.t'^nn.ii!,  qu'ed  celui   de  cette  Chimère.  Mais  les  degrés  de  beauté  de  ce 
monument  ne  fcroient-ils  pas  juger  qu'il  n'appartient  point  à  l'an- 
cienne fabrique  Étrufquc ,  non  plus  que  la  belle  ftatue  de  l'Aruf- 
picc  aufTi  en  bronze,  découverte  près  de  Pérugia  ,  (b)  dont  on 
voit  la  planche  dans  le  Mufa^um  de  Florence,  ouvrage   trop  par- 
iait, comme  nous  le  toucherons  dans  la  fuite ,  pour  appartenir  à 


V.  AT.ifciim 


(  fl  )  Voyez  les  explications  &  coiijcc- 
fiires  fur  les  monuments  Etriirqiies  dans 
l'édition  de  Dcmptcr,  §.  ^7.  &  dans  les 
obfervations  r.d  Numilin.  Mavim,  .Mçdii], 
fag.  U, 


Cb)  Voyez  Félix  Gattitn  toi».  I.  de  fes 
Mémoires  Iliftoriqiies  de  rdriigia  lih.  //.. 
pag.  52.  54.  11.  imprimés  à  Piirugia  eu 
Italien  eu  1738. 
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cette  ancienne  époque.  Au  refte  ce  qui  ne  laifle  pas  douter  qu'il 
n'y  eût  parmi  les  Etrufques ,  foie  avant,  foit  après  la  conquête  des 
Romains,  nombre  d'artiPces,  c'efl  la  coutume  qu'ils  luivirent  conllam- 
ment  d'orner  de  ftatues  foit  naturelles  ioit  allégoriques  ,  ainli  que 
de  bas-reliefs   en  marbre,  leurs  tombeaux. (a) 

A  Rome  du  temps  de  Numa  il  y  avoitune  fi  grande  difette  d'Ar-   pi„t  vi.>  tte 
tiftes  qu'il  n'y  eut    que  le  feul  Mamurius  Viturius  qui  fut  imiter  le  '^"""' 
bouclier  qu'on  prétendoit  être  tombé  du  ciel  entre  les  mains  de  ce 
Roi.  Le  plus  ancien  après  lui,    dont  le  nom  foit   parvenu  jufqu'à 
nous  fut  Thurianus  que  le  vieux  Tarquin  fit  venir  de  Fregel,  ou  fé- 
lon d'autres  de  Veyes  ,  &  qui  fabriqua  l'ancien  Hercule  &  le  Jupi-    pn,,.  nb. 
ter    Capitolin   en  argille   ainii  que  le  char  à  quatre  chevaux  qui  puû.  vic'cie 
en  ornoit  la  façade  ,  tous  ouvrages  en  terre  cuite.  Scaliger  au  fu- 
jet  du  dernier  de  ces  monuments  relève  une  particularité  qui  ne  fait   Ad  teii.  i,i 
pas  juger  favorablement  de  l'habileté  de  fon  auteur  ;  c'efl  que  le  feu 
de  la  fournaife  fut  fi  peu  ménagé  que  les  chevaux  gonflèrent  fi  fort, 
qu'on  eut  de  la  peine  de  les  en  retirer.  On  trouve  dans  Tatien  qu'un 
certain-Thurnus  s'étoit  fignalé  à.  Rome  par  des  ftatuesfcandaleufes,     on^  ^^i 
mais  fans  marquer  en  quel  temps  il  vécut.  Spurius  Carvilius  fut  l'au-  '^'''■'^'" 
reur  de  la  llatue  qu'on  plaça  dans  le  Capitole  après  la  victoire  rem- 
portée fur  les    Samnites  ,  fe  fervanr  pour  fabriquer  le  fimulacre  du 
métal   dont  étoient  compofées  les  cuirafles  &  les  cafques  des  enne- 
mis :  figure  remarquable  par  fa  grandeur  qui  la  faifoit  diftinguer 
dans  l'éloignement  du  mont  Palatin  ,  &  on  dit  que  l'auteur  mitcàfcs 
pieds    une  ftatue  qui  le  repréfentoit  lui-même,  formé    des  limurcs 
des    métaux    qui  avoient  fervi  à  fabriquer  le  Jupiter.  Depuis  Car- 
vilius ,   on  ne  connoîr  plus  de  llatuaires  Romains  jufqu'à  Copponius    p,,,,  „,,_ 
qui    travailla  à  14  ftatues  de  nations  en  marbre  pour  la  maifon  de  '^'^•'^^  '•  ^' 
Pompée. 

Damophile  &  Gorgage  ,  Sculpteurs  &  Peintres   en  même- temps  .P'.i"- lib. 


(  rt  )  On  en  voit  plufieurs  exemples 
dans  la  prdcicufe  collection  de  M.  Guar- 
naci à  Volterra  &  dans  le  Mufeum  Etnilc. 


toni.  m.  plnc.  3.  tab.  4.  5.  6.  7.  8.  9.  ic 
II.  19.  24. 
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s'occupèrent  de  concert  aux  ornements  du  temple  de  Cércs  (a)  & 
du  grand  Cirque.  Siménus  ScTaffon  furent  connus  par  leurs  ftatues  de 
guerriers  &  d' Athlètes.  M.  Varron  avoit  connu  un  artifte  appelle 
Polînus  qui  failoit  à  Rome  des  raiftns ,  des  poiflbns  ,  &  autres  ou- 
vrages fi  vrais  qu'on  s'y  mcprenoit ,  mais  il  paroït  qu'il  n'efl  quef- 
tion  que  d'ouvrages  en  Peinture.  Il  n'en  eft  pas  de  même  d'Aulanius 
Évander  :  il  fit  la  tête  qui  manquoit  au  fimulacre  de  Diane  ,  placé 
Nxxvi.s!''  dans  le  temple  d'Apollon  ,  mais;  Pline  qui  le  rapporte  ne  nous  dit 
pas  le  temps  de  cette  réparation.  Copponius  fut  l'auteur  des  ftatues 

Idem.  ibii!.     ,  .  • ,'  j        i-i 

des  12  nations  voifines  du  ront. 

On  juge  par  le  nom  de  quelques-uns  de  ces  fculpteurs  qu'ils  dé- 
voient être  Grecs  plutôt  que  Romains  ,  &  tels  furent  la  plu- 
part de  ceux  qui  furent  dans  la  fuite  employés  à  orner  les  édifices 
dont  Rome  continua  de  s'enrichir.  Attirés  par  les  amateurs  dans 
cette  Ville ,  devenue  déformais  la  Capitale  du  monde  policé  &  l'a- 
lyle  des  arts  fugitifs  de  la  Grèce  défolée ,  ils  s'y  domiciclierent  & 
enrichirent  Rome  de  leurs  travaux. 

PafitcUe  natif  de  la  grande  Grèce  ,  confondu  grofiicrement  par 
quelques-uns  par  la  rcfïemblancc  du  nom  avec  PraxitcUe  bien  an- 
térieur à  lui ,  travailla  dans  la  maiion  de  Métellus  à  un  Jupiter  en 
ivoire  &  à  quelques  autres  monuments.  On  lui  attribuoit  différents 
ouvrages  en  marbre ,  qui  cependant  ne  font  pas  nommés  :  ce  qui 
eft  fur ,  c'cft  qu'il  mérita  d'être  fait  citoyen  Romain.  Varron  nous 
parle  d'Arccfilalis  attaché  à  Luculle  ,    dont   il  fe   vante    d'avoir 

idcmibij.  yj^p  Lione  en  marbre,  jouant  avec  de  petits  amours  ailés,  dont 
les  uns  la  lient ,  les  autres  la  prcncnt  par  le  crin ,  la  preflant  avec 
les  pieds  pour  la  faire  boire  ,  le  tout  d'un  feul  bloc.  Cet  artifte 
modeloit  fi  parfaitement  que  fes   modèles  fe   vcndoient  plus   que 

xxxv.'i::  les  ouvrages  achevés  des  autres.  11  fut  l'auteur  de  la  Vénus  Mère, 
du  Forum  de  Céfar  ,  ftatuc  qu'on  fe  prcfià  de  dédier  même  avant 
qu'elle   fut  finie.  Du 


C'i)  Dos  vers  Grecs  qui  étoicnt  lur  le     .    ge  de  i:)amoplnle  ,  &  à  gauche  celui  de 
mur  portoieut  ,qu'à  droite  c'étoit  l'ouvra-     1    Gorgage.  l'Hii.  îib.  XXXF.  i:. 
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Da  temps  de  ce  Didateur  ,  Strongylion    travailla  à  cette  Ama- 
zone   admirable  appellée    aux  belles   jambes  ,  dont  Néron  devint 
depuis  fi  épris  qu'il  la  fit  porter  dans  une  marche  vi£larieufe  ,  &  la 
traînoit  par  tout  avec  lui  :  c'eft  ce  même  Strongylion  qui  avoit  fait 
en  Grèce  une  Diane  &  trois  Mufes  ,  dont  Paufanias  parle  avec  éloge. 
Ag^rippa    fe   fervit   de    Diogene  Athéniea  pour  travailler   aux 
ftatues  du  Panthéon.   Batrache  traj/ailla  pour  les  portiques  d'Oéta-  pnn.xxxvi. 
vie  >  &  Pline  rapporte  les  noms  de  Py  thodorc ,  d'Hermolaiis ,  d'Ar-  ^' 
themon  ,  d'Aphrodifius  ,  Trallinus ,  &  de  Sauron,  tous  Grecs  qui 
furent  employés  aux  monuments  quiornoient  les  édifices  de  Céfar , 
d'Augufle  ,    &    de  quelques-uns  de  leurs  fucceffeurs.  Il  eft   même 
apparent  que  les  artiftes  Grecs  fe  répandirent  dans  l'Italie  ,  car  par- 
mi  les  ftatues  découvertes  à  VéUéia  ,  on   aflùre  qu'il  s'en  trouve 
une  d'un  excellent  maître  de  manière  Grecque. 

Ce  fut   par   ces  artiftes  que  les  Romains  firent  donner  des   le- 
çons   à  quelques-uns  de  leurs  efclaves  vers  la  fin  delà  République. 
Cette  nouvelle  école  commença  d'avoir  quelque  réputation  fous  le  rè- 
gne d'Augufte  :  cependant  on  ne  voit  guère  de  noms  de  ftatuaires  Ro- 
mains fous  fes  premiers  fuccefleurs  ;  ce  qui  n,e  forme  pas  un  pré- 
jugé   bien  favorable  en  leur  faveur ,  car  il  n'eft  pas  douteux  que 
s'ils  fuflent  parvenus  à  l'habileté  de  leurs  maîtres  ,  ils  n'euflent  mé- 
rité comme  eux  d'être  confignés  dans  les  faftes  des  arts.  Le  grand 
nombre  de  ftatues    faites  en  peu  de  temps  en  l'honneut  de  Séjan 
fous  le  règne  de  Tibère  ,  nous  fait  bien,  voir  qu'il  y  avoit  à  Rome 
nombre  d'artiftes ,    mais  fans  nous  en  apprendre  le  nom.  D'ailleurs 
fous  ce   règne  les  ftatues  étant  proftituée^ ,  &  devenues  la  récom- 
penfe  des  cfpions    8c    des    délateurs  ,  la  Sculpture   avilie  ne  dut 
naturellement  pas  encourager  les  artiftes  à  faire  des  efforts  ni  les 
Écrivains  à  les  célébrer,   On  n'eft  guère  plus  inftruit  de  ceux  du 
règne  de   Néron  dont  on  n'a  que  très-peu  d'ouvrages.  La  ftatue  de 
cet  Empereur  encore  jeune  (a)   qu'on  vient  de  découvrir  à  Vél- 


(a^  On  voit  la  £n/Ia  au  cou  qui  n'ap- 
panenoit  qu'aux  jeunes  gens  ,  je  ne  parle 
qu'après  la  relation  d'autrui.   On  voit  un 


bufîe  du  même  Empereur  dans  la  collec- 
tion de  Florence. 

Kkk 
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léia ,  fera  d'autant  plus  précieufe  que  fes  vraies  têtes  font  très-rares. 
Il  s'en  faut  bien  qu'on  dût  être  emprefle  d'avoir  des  images  de  ce 
monflre ,  &  il  y  a  apparence  qu'on  le  fut  bien  plus  de  faire  main- 
baffe  après  fa  mort  fur  celles  qui  exiftoient.  Une  preuve  de  la 
difette  d'artifles  fous  ce  règne  ,  efl  que  pour  travailler  à  fa  flatue 
colofTale  en  bronze ,  il  dut  faire  venir  des  Gaules  Zénodore  ,  ar- 
tifle,  à  ce  qu'il  paroît ,  originaire  de  Marfeille  ,  qui  s'étoit  occupé 
pendant  dix  ans  en  Auvergne  à  la  conftrutlion  de  l'Hercule 
i'i;n  Mb.  Gaulois.  Quoique  Pline  le  compare  à  Calamide  pour  modeler  & 
pour  fcuplter ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  fût  un  grand  Grec  en  fait  de 
fonte  ,  puifqu'il  ne  put  réuflir  à  jetter  le   coloffe  en  queftion. 

Néanmoins  le  Séneque  mourant  dans  le  bain  ,  le  fommeil  on  mar- 
bre noir,  l'Amour  mon^éfur  un  centaure  de  la  Villa  Borghefe ,  l'A- 
grippine  de  la  Villa  Farnefe  dont  on  voit  la  copie  à  Marli,  & 
fur-tout  la  belle  tête  de  Domitien  ,  &  celle  de  Nerva  (a)  qu'on  voit 
à  Rome,  &  dont  l'antiquité  ne  paroît  pas  douteufc,  prouvent  que 
la  bonne  école  de  l'art  fubfifloit  toujours. 

Les  artiftcs  curent  fous  le  règne  de  Vefpafien  occafîon  d'exercer 
leurs  talents:  le  temple  delà  paix  bâti  par  cet  Empereur, quoique 
avare ,  rafTembla  des  monuments  de  toute  efpece  tant  antiques  que 
modernes.  Si  le  règne  de  Titus  n'eût  pas  été  fi  court,  tout  annonçoit 
en  lui  l'ami  Hc  le  protefteur  des  talents  &  des  arts  ;  ils  languirent 
enfuite  jufqu'à  celui  de  Trajan  ,  règne  où  ils  reprirent  une  nouvel- 
le vie  ,  ainfi  que  tout  l'Empire  ;  témoin  la  fameufe  colonne 
érigée  fur  la  place  de  fon  nom  par  Apollodore  d'Athènes  qui  fut 
furmontée  de  la  flatue  coloffale  de  l'Empereur,  dont  on  ne  voit 
plus  de  vertiges,  (b)  Les  trophées  du  Capitole  ,  appelles  de  Marius, 
font  auflTi  des  produ£tions  de  ce  règne  qui  rendent  témoignage 
qu'il  y  âvoit  alors  des  artifles  propres  à  féconder  la  proteûion   que 


(rt;  Quelqu'un  attribue  cette  tête  à  l'Al- 
fardi,  Sculpteur  des  derniers  temps, mais 
.elle  a  tous  les  caia(fleres  de  l'antique. 


(è)  On  en   voyoit  encore  la  tête  au 
i6mc.  ficcle,  mais  depuis  elle  a  diQiaïu. 
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l'Empereur  leur  accordoit.  Adrien  fon  fuccefleur  étoit  connoiffeur  & 
amateur,  il  étoic  plus  ,  il  étoit  lui-même  fculpteur  &  peintre,  (a) 
Quel  encouragement  pour  les  prorefleurs  qu'un  tel  exemple  ?  Cepen- 
dant on  ne  doit  point  ,  à  l'exemple  de  Victor ,  pouffer  la  flatte- 
rie jufqu'à  mettre  ce  Prince  à  côté  des  Euphranor  &  des  Poly- 
clete. 

L'amour  des  Antonins  pour  les  arts  efl:  connu;  celui  du  deflîn 
faifoit  l'amufement  de  M.  Aurele.  Les  monuments  diftingués  de 
fculpture  qu'on  a  découvert  dans  le  lieu  où  étoit  la  fuperbe  maifon 
bâtie  par  Antonin  Pie  près  de  Lavinium  ,  la  ftatue  équeflre  de  M. 
Aurele  ,  &  les  têtes  du  même  Empereur  &  de  L.  Vérus  qu'on 
voit  à  la  'Villa  Borghefe  ,  &  qui  font  de  toute  beauté,  prouvent  que 
fous  ce  règne  les  artiftcs  avoient  des  encouragements.  Le  célèbre 
Hérode  ,  iurnommé  l'antique  ,  ne  crut  pas  fe  dégrader  en  maniant 
lui-même  le  cifeau ,  &  la  Vénus  armée  dont  il  fut  l'auteur ,  fait 
connoîtrc  qu'il  honoroit  autant  la  Sculpture  par  le  bon  goût  de  fes 
produélions  que    par  la  dignité  de  fa  pcrfonne.  ■ 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  les  anciens  artifles 
&  mieux  connoître  leur  hifloire  &  la  raifon  des  progrès  de  l'art  , 
finiffons  cet  article  par  quelques  remarques  qui  ont  rapport  à  eux. 
Ariftote  nous  apprend  que  les  Grecs  avoient  foin  de  faire  ap- 
prendre le  deflin  à  leurs  enfants  ,&  que  les  jeunes  gens  des  premières 
maifons  cultivoient  communément  cette  étude;  celamettoit  prefquc 
tout  le  monde  en  état  de  juger  des  proportions  qui  conftituent  la  vraie 
beauté.  Il  y  avoit  à  Delphes  auffi-bien  qu'à  Corinthe  des  prix  pour  ceux 
qui  excelloient  tant  dans  la  Sculpture  que  dans  le  Peinture  ,  & 
c'eft  devant  les  juges  établis  pour  ces  prix  ,  qu'Action  produific 
fon  tableau  d'Alexandre  &  de  Roxane,  tableau  à  la  vue  duquel 
Proxénide  qui  préfidoit  fut  fi  enchanté  qu'il  fe  détermina  de  don- 
ner fa  fille  en  mariage  à  l'auteur.  Ces  juges  étoient  les  hommes 
les  plus  éclairés ,  &  la  récompenfe  étoit  décernée  dans  une  affem- 
blée  générale. 

C^)  J.iriajuh  ^  fîatuas  ficit,  ef  tabulas  pinsU.  Sùct.  in  Nei-v:i.  cap.  LUI.  ;c  Xip'iiJ. 
LXLX. 
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Tjac.inimgï-      Pour  donner  aux  images  des  Dieux  les  plus  belles  formes  ,  les 


Aniob.  V'I. 


artiftes  travailloient  quelquefois  d'après  la  beauté  idéale  ,   en  pre- 

idvcir.gcn';  nant  pour  modèle  les  plus  belles   perfonncs.  Alcibiade  qui ,  a  ce 

que  l'on  prétend ,  fut  au  jugement  d'Apollon  lui-même  le  plus  beau 

piin.  lib.  des  Grecs,  fut  pris  pour  le  modèle  d'un  Mercure,  Praxitelle  donna 

vKi;  caVaub.  à  fa  Vénus'  de  Gnide  la  reffemblance  de  la  courtifanne  Gratine ,  & 

iv.  ^'  ■  ■"■  toutes  les  autres  ilatues  de  cette  Déefle  avoient ,  à  ce  que  l'on  af- 

furoit ,  celle  de  Phrynéde  Thefpie,  modèle  de  beauté. 

L'une  des  principales  écoles  de  fculpteurs  étoient  les  lieux  où  la 
jeuneffe  s'exerçoit  à  la  lutte  &  à  la  courfe;  par-là  les  plus  beaux 
objets  dcvenoient  familiers  à  l'imagination ,  &  on  fe  formoit  au 
delTin  de  toutes  les  attitudes ,  en  prenant ,  pour  ainfi  dire ,  la  na- 
ture fur  le  fait.  Lorfque  les  fcenes  fanglantes  des  gladiateurs  fu- 
rent établies  dans  la  Grèce  par  Antiochus  Épiphanes  ,  elles  de- 
vinrent  une  nouvelle  école  pour  les  artiftes ,  &  fournirent  de  nou- 
veaux objets  à  imiter. 

On  fe  faifoit  un  devoir  capital  de  puifer  des  leçons  dans  l'étu- 
de des  poètes  ;  &  des  artiftes  d'une  imagination  échauffée  par  les 
defcriptions  de  ceux  qui  étoient  regardés  comme  les  dépofitaires 
&  les  interprètes  de  la  religion  &  de  ces  myfteres  ,  s'enhardiflbient 
à  mentir  comme  eux  pour  n'être  pas  taxés  d'innovation  ,  en  même- 
temps  qu'ils  abandonnoient  les  vieilles  formes  &  l'ancienne  fim- 
plicité. 

Plufieurs  étoient  à  la  fois  Sculpteurs  &  Peintres  (a)  ce  qui  contri- 
buoit  également  aux  progrès  &  aux  avantages  mutuels  des  deux 
arts. 

On  fe  rcuniffoit  fouvent  pour  fe  communiquer  les  lumières  qu'on 
avoit  acquifes,  &fe  prêter  desfecours  réciproques  en  travaillant  en 


(^)  Picloics  ^  Stûluarii  mn  omiiiub 
in  formis  Deortim  effiiigenâis  à  Po'ètis  dif- 
cejjenmt ,  tum  ne  vidèrent ur  tranfgrejfores , 
^  oh  hoc  puuiii  ohnoxii  ejfeut  :  tum  etiam 
quod  fe  à  Poïtis  /ireçccttpatos  cernèrent  yea- 


r:imqiie  finitil  fiiigeiidi  modum  ut  antiquio- 
rem  obtitiere.  Qjiare  nohierttnt  vulgb  ho- 
minibus  videri  meiidaces ,  i:s'  hujufmodi 
nova  premeado.  Dio.  Chrifofl.  Orat.  XI [. 
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commun  aux  mêmes  ouvrages  ;  on  avok  foin  d'aller  examiner  les 
grands  modèles ,  &  de  s'en  rendre  compte.  Nous  avons  vu  que 
tous  les  arciftes  alloient  prendre  les  proportions  du  Doryphore  de 
Polyclete. 

L'autorité  publique  prenoit  un  intérêt  très-férieux  à  la  perfeftion  de 
l'art.  A  Thebes  ainfi  qu'à  Athènes  il  y  avoit  des  loix  tendant  à  pro-  ^rmn.  vnr, 
tcger,  &  encourager  les  proielieurs,  &  des  loix  pénales  &  pécuniaires 
pour  ceux  qui    faifoient  de  mauvais  ouvrages ,  elles  défendoienc 
même  de  s'occuper  d'objets  difformes  ou  communs. 

La  confidération  &  les  diftinâions  qu'on  accordoit  aux  artifles 
dans  la  Grèce  ,  étoient  très-propres  à  les  encourager  ;  loin  d'être  re- 
gardés comme  des  mercenaires  à  gage&  dcfimples  ouvriers ,  on  ks 
confidéroit  comme  des  hommes  diftingués ,  comme  des  efprits  fu- 
blimes  doués  d'un  génie  divin  ,  enrichis  par  l'étude  &  polis  par 
l'ufage  du  monde',  ils  étoient  mis  au  niveau  des  philofophes  &  des 
premiers  perfonnages  de  l'État  ,  parvenant  à  fes  premiers  emplois , 
&  partageant  dans  les  fartes  de  la  patrie  l'immortalité  qu'ils  don- 
noient  aux  hommes  illuftres  ;  il  n'étoit  pas  extraordinaire  de  voir 
leurs  flatues  à  côté  de  celles  des  Héros  &  des  Rois, 

Pline  nous  fait  obferver  que  les  artifles  ne  s'exerçoient  pas  in-  j,  ™^  '^''• 
différemment  aux  ouvrages  en  tout  genre  ,  mais  qu'ils  fe  piquoient 
de  fe  diftinguer  dans  celui  qu'ils  avoient  embrafle ,  &  auquel  ils 
fe  fentoient  portés  comme  par  une  impulfion  de  l'imagination.  C'é- 
roit  par  un  effet  &  par  la  force  de  cette  imagination  que  l'un  réuf- 
fiffoit  mieux  à  fabriquer  les  Dieux  que  les  hommes ,  l'autre  à  mieux 
exprimer  &  mieux  rendre  les  cara£teres  de  l'âge  &  du  fcxe. 
Quintillien  (a)  dit  que  fi  Polyclete  favoit  ajouter  à  la  beauté  hu- 
maine ,  il  n'étoit  pas  propre  à  exprimer  la  majellé  des  Dieux  ; 
aufli  évitoit-il  d'entreprendre  des  fujets  trop  graves  où  il  n'auroit 
pu  faire  briller   les   grâces  de  la  jeuneffe  ;   au    lieu  que  Phidias 


fa")  Nai»  ut  humaine  fornue   decorem     |     Deonim   audor'ttatem  viJerettir.    Quintil. 
«âdiderit  fupra  veriiin,  ita  non  expkvijfe  irifljtut.  XII.  lo. 
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étoit  meilleur  artifte  pour  former  des  Dieux  que  des  hommes  :  en 
effet,  die  le  même  auteur  ,  quand  il  n'auroit  fait  que  la  Mmerve 
d'Athènes  ou  le  Jupiter  Olympien ,  on  eût  connu  que  fon  imagina- 
tion étoit  faite  pour  rendre  la  majcftc  des  Dieux.  SimenuS&  Taflbn 
dans    Pline  s'ctudioient    particulièrement    à  rendre  des  fituations 
de  force ,  telles  que  celles  de  chaffeurs  ,  d'athlètes ,  &  de  facrifi- 
cateurs.  Ariftobule ,  Cléon   &  d'autres  s'adonnoient    fur-tout  aux 
ftatues  des  philofophes ,  &  y  excelloient  par  préférence.  Quelques- 
uns  ne  travailloient  qu'aux  ftatues  coloffalcs.  Théleftas  &  fon  frerc 
faEiiac.'  '  ^i-ifton  Lacédémoniens  s'y   bornoient.  Lyfippe  [û]  fe  piquoit  de 
grands  fujets  &  évitoit  les  petits.  Pour  d'autres  les  petits  ouvrages 
avoient  des  attraits  particuliers.  Mirmécides  fitunchar  à  quatre  che- 
vaux avec  le  condufteur  qui  tenoit  fous  les  ailes  d'une  mouche,  &  Ali- 
crate  faifoit  des  fourmis  dont  on  pouvoir  à  peine  apperçevoir  les 
pieds.  Le  Bavarois  le  plus  patient  ne  l'auroit  égalé  qu'avec  peine. 
Enfin  les  uns  fe  décidoientpour  les  animaux  ,  &  y  étoient  plus 
heureux  que  dans  les  figures  humaines.    Calamide   étoit   fans  pair 
dans   la  formation  des  chevaux  ;  lorfqu'il  en   eut   fabriqué  d'ad- 
mirables pour  un  char  de  triomphe,    Praxitclle    (6)    crut  qu'il 
lui  appartenoit  de  former  le  cocher  pour  qu'il  n'expolât  pas  fa  répu- 
tation.   Pour  juger  donc  avec  difcernement  &  équité  du  mérite  des 
artiftes,  il  faut  imiter  PUne  qui  voulant  apprendre  que  l'art  étoit 
parvenu  à  fon  plus  haut  point  de  perfection  ,  &  ne  trouvant  au- 
cun artifte  parfait  en  tout  genre  ,  marque  en  quoi  chacun  excel- 
îoit  ,  &  ce  qu'il  y  avoit  fur-tout  à  admirer  dans  chacun. 

Remarquons  enfin  que  les  fculpteurs ,  même  du  premier  ordre 
portant  tous  leurs  foins  à  finir  la  figure  principale  ,  négligeoient 
quelquefois  les  autres  ,  d'où  il  arrive  que  leurs  productions  ne  font  pas 
toujours  exemptes  de  défauts.  Qui  diroit  que  le  Dauphin  &  l'Amour 


(/»)  Gloria  Lypppo  eft  aiimofa  efingcre 
figna.  Propert.  E.eg.  VIII. 

{h)  Quadrig£^PraX!tclks  fuum  aurigam 


impofuit ,  ne  melior  in  squorum  effigie  clefe- 
cijje  in  bomine  credcretur.  Plin.  lib.  XXXIV. 
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&  la  Vénus  qui  eft  dans  la  galerie  de  Médicis  ,  font  de  la  même 
main  qui  a  fu  imprimer  tant  de  grâces  &  de  beauté  à  cette  fta- 
tue  admirable  ?  Les  enfans  du  grouppe  du  fameux  Laocoon  laif- 
fent  auflTi  apperçevoir  des  défauts  (a)'  dans  la  taille  &  la  propor- 
tion relativement  à  la  figure  principale.  C'efl:  ainfi  que  dans  les 
parties  fubalternes  de  plufieurs  médailles  des  Rois  de  Syrie  &  d'E- 
gypte ,  on  n'obferve  point  le  fini  qu'on  admire  dans  les  têtes.  Mais 
ces  fortes  de  défauts  ne  font  ordinairement  que  relever  l'éclat  des 
grandes  beautés  ,  &  à  l'exemple  de  Lucien  ils  nous  font  admirer  le 
Dieu  dans  le  Jupiter  de  Phidias  fans  égard  pour  le  piedeflal. 


C^)  Voyez  .ce  qu'en  dit  Mr  le  Comte  de  Caylus  dans  le  recueil  de  fes  antiquités. 


m 
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CHAPITRE     DEUXIEME.      . 

De  la  manière  ou  du  caractère  des  ouvrages  de  Sculpture  chei  les  diffs' 

rentes  nations, 

jL>  a  manière  peut  être  comparée  au  flyle  par  lequel  chaque  na- 
tion &  même  chaque  Écrivain  énonce  fcs  peniécs  ;  &  cqmme  lu- 
lage  apprend  à  connoître  le  flyle  propre  à  chaque  nation  &  à  cha- 
que auteur  ,  de  même  on  appcrcevra  un  caraftere  particulier  dans 
les  produclions  de  l'art  llatuaire  des  Aliatiques  ,  des  Égyptiens ,  des 
Étrufques ,  des  Grecs  &  des  Romains.  On  pourroit  dire  qu'il  arri- 
va en  quelque  façon  à  la  Sculpture  ce  que  nous  voyons  encore  de 
nos  jours  être  arrivé  à  l'égard  de  l'écriture;  car  quoique  les  cara£leres 
dont  on  fe  lert  en  Europe  ,  aient  tous  la  même  bafe  ,  &  tirent  leur 
Iburce  des  anciens  caraâeres  Phéniciens ,  ils  préfentent  néanmoins 
des  différences  confidérables- 

Le  Philofophe 'qui  voudroit  rendre  raifon  des  différentes  manières 
qui  caradérifent  ks  produdions  de  l'art ,  les  trouveroit  peut-être  dans 
l'influence  des  différents  climats  fur  celles  de  l'ame.  C'cft  par-là  qu'un 
œil  oblervateur  apperçoitdans  les  traits  de  chaque  individu  ,  non-feu- 
lement le  caractère  national ,  mais  encore  le  caradercperfonnel  ;  qu'il 
remarque  que  plus  les  pays  font  fous  des  climats  éloignés  les  uns 
des  autres ,  plus  les  différences  dans  les  traits  ,  dans  la  tournure 
du  corps  ,  dans  la  manière  d'être  ,  &  dans  le  maintien  ,  font 
remarquables.. 

Comme  cette  influence  agit  fur  les  objets  que  les  artifles  doi- 
vent rendre ,  de  même  elle  doit  agir  fur  leurs  âmes  dans  la  di- 
rection de  leurs  travaux  ,  puilque  les  différentes  qualités  des  cf- 
prits  animaux  ,  la  tenfion  plus  ou  moins  grande  des  fibres ,  la  fou- 
pleflc  des  organes  qui  en  rélultent  dans  les  artifles  de  chaque 
nation  ,  doivent  faire  imprimer  un  caractère  propre  à  leurs  ouvrages , 

Se 
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&  faire  diflinguer  aufli  clairement  ce  cara£lerc  dans  les  monuments 
qui  nous  en  reftent ,  qu'on  les  diftingue  dans  les  hiftoires  qui 
nous  les  peignent.  En  un  mot  ,  ce  que  le  favanc  Abbé  du  Bos 
oblerve  de  Tinfluencc  du  climat  fur  les  arts  en  général,  ce  que 
le  grand  Montefquieu  dit  de  la  même  influence  fur  la  morale  , 
peut  être  appliqué  en  particulier  à  l'art  ftatuaire  de  chaque  peuple. 
A  la  fuite  de  ces  caufes  phyfiques  ,  le  philofophe  mettroit  les 
caufes  morales  telles  que  la  religion  ,  la  nature  du  gouvernement 
&  l'éducation  ;  il  verroit  que  les  efprits  plus  libres  dans  les  Ré- 
publiques que  dans  les  monarchies,  doivent  être  plus  créateurs 
dans  les  premières  que  dans  les  fécondes ,  où  ils  ont  néceflairement 
moins  de  reflbrt  ;  mais  que  dans  celles-ci  ils  doivent  briller  da- 
vantage par  le  poli  ,  la  perfetlion  &  l'élégance ,  parce  qu'ils  font 
moins  diflraits  par  d'autres  objets  que  ceux  du  plaifir  fource  du 
goût  ;  il  obferveroit  que  l'empire  que  les  arts  ont  une  fois  acquis 
dans  un  gouvernement  libre  ,  doit  avoir  une  longue  durée ,  parce 
que  l'efprit  de  ce  gouvernement  s'y  maintient  davantage  que  dans 
celui  d'un  feul ,  où  le  changement  du  chef  amené  celui  des  arts , 
&  en  arrête  les  progrès  :  mais  c'efl:  en  fixant  le  caratlere  des  pro- 
du£lions  de  l'art  ftatuaire  des  différentes  nations  que  nous  allons 
parcourir,  que  nous  pourrons  connoître  la  folidité  de  ces  remar- 
ques. 

On  peut  rapporter  les  monumens  de  la  fculpture  à  cinq  écoles 
différentes.  La  première ,  fuivant  l'ordre  chronologique  &  le  fyftê- 
me  que  nous  avons  fuivi  ,  fut  celle  d'Afie ,  la  féconde  l'Egyp- 
tienne. On  placera  l  Etrufque  pour  la  troifieme ,  la  quatrième  iera 
la  Grecque  ,  à  la  fuite  de  laquelle  viendra  l'école  Romaine.  Les 
produ£lions  de  ces  différents  peuples  ont  chacune  un  cara£lere  qui 
leur  eft  propre  ,  lequel  conftitue  ce  que  nous  appelions  la  ma- 
nière. 

Comme  ce  fcroit  à  la  nature  feule  de  donner  des  manières , 
il  ne  devroit  y  en  avoir  de  bonnes  ,  que  celles  d'imiter  la  nature. 
Toute  autre  qui  feroit  écarter  l'artifte  de  cette  imitation  ,  feroit  de 
tous  les  défauts  de  l'art  le  plus  effentiel.  Si  les  Sculpteurs  de  toutes 
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les  nations ,  8c  de  toutes  les  écoles  euffcnt  bien  étudié  ce  modèle 
univerlel,  ils  n'eufTent  été  contents  que  lorfqu'ilsauroicnt  eu  des  fi- 
gures conformes  à  ce  modèle,  &  alors  nous  ne  Icrions  guère  dans 
le  cas  de  parler  des  différentes  manières  de  l'art  flatuairc  :  toute  la 
différence  fe  réduifant  en  ce  cas  à  celle  du  coflumequi  naîtroit  nc- 
ceflaircment  du  caradere  accidentel  que  doivent  préienter  les  fi- 
gures de  chaque  nation,  foit  à  l'égard  des  traits  ,  ioit  à  l'égard  du 
maintien  &  de  l'habillement  :  mais  outre  cette  différence  les  pro- 
du6lions  des  différentes  nations  n'en  préfentent  que  trop  qui  prou- 
vent autant  le  peu  d'écude  &  de  méditation  de  ce  modèle,  qu'un 
défaut  d'intelligence ,  de  raifonnemenc  &  de  goût  dans  les  ar- 
tiffes. 

Pour  parler  d'un  ton  bien  afluré  de  l'ancienne  manière  Afiatique 
iwanmere  w  faudroit  avoir  des  monuments  certains  qui  puffent  fervir  de  pie- 
ces  de  comparaifon  ,  mais  les  monuments  de  ces  anciens  temps 
font  très-rares  ,  &  fi  leur  perte  fait  un  vuide  dans  l'hiftoire  de  l'art , 
il  y  a  lieu  de  juger  qu'elle  n'eft  pas  beaucoup  à  regretter  à  l'égard 
de  l'utilité  qu'ils  pourroicnt  lui  procurer.  Le  petit  nombre  de  ceux 
qui  relient  des  Perfes  foit  en  marbre  foit  en  pierres  gravées,  ne  fuf- 
fiffenc  à  la  vérité  pas  pour  nous  donner  une  jufte  idée  de  leur 
flyle  ;  mais  il  efl:  aifé  d'y  appercevoir  la  médiocrité  des  progrès  que 
l'art  avoit  fait  chez  cette  nation  ,  où  la  religion  s'oppofoit  autant 
que  chez  le  peuple  Juif  à  ces  productions ,  &  où  l'averfion  pour 
les  nudités  étoit  un  obflacle  pour  atteindre  au  fublime  de  l'ex- 
preiïion.  Ajoutez  que  le  genre  de  vêtement  qui  étoit  d'ufage  parmi 
les  Perles ,  donne  une  telle  monotomie  à  leurs  figures  qu'elles  paroif- 
fent  toutes  formées  au  même  moule.  De  forte  que  de  tous  les  mo- 
numents Afiatiques ,  ceux  de  la  Perfe  paroiffent  les  moins  dignes 
d'attention  ,  n'ayant  imité  ni  la  fimplicité  que  les  médailles  nous 
font  connoîrre  dans  les  ouvrages  Phéniciens ,  ni  la  grandeur  que 
les  Égyptiens  affe£loient  dans  les  leurs. 

Ce  que  nous  connoiffons  par  les  hiftoriens  des  plus  anciennes 
produflions  dans  l'Egypte ,  &  dans  l'ancienne  Grèce ,  contrées  qui 
eurent  l'Afie  pour  maîtreffe,  nous  indique  affez  quel  devoit  être  le  llyle 
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original  ;  &  ce  que  les  voyageurs  modernes  nous  apprennent  des  fi- 
mulacres  ,  &  des  (latues  innombrables  que  l'on  voit  encore  dans 
les  temples  &  les  Pagodes  des  Indes ,  du  royaume  de  Siam ,  à  la 
Chine,  chez  les  Scythes  &  au  Japon ,  où  nombred'idoles  furent  portées 
dans  les  anciens  temps  des  parties  méridionales  de  l'Afie  ,  ne  nous 
reprcfente  que  trop  la  barbarie  de  l'ancienne  manière  Afiatique. 

Si  nous  étions  à  portée  de  confidérer  le  fpeflacle  prodigieux 
des  monuments  en  ce  genre  que  Gémelli  Carreri  (a)  nous  fait 
connoître,  foit  dans  la  defcription  du  temple  du  Canarin ,  de 
Tille  de  Sallete ,  foit  dans  les  différents  temples  de  Tantien  ,  &  de 
Jeuxien  à  la  Chine,  ainfi  que  ceux  qui  ornoient  le  temple  furpre- 
nant  de  l'ifle  d'Éléphanta  dont  nous  avons  parlé  plus  au  long  &  dont 
on  nous  parle  avec  tant  d'admiration  ,  nous  verrions  fans  doute 
que  ces  ftatues  appartenant  à  l'ancienne  religion  des  Bramines 
&  des  Chinois  ,  doivent  plus  furprendre  par  leur  nombre  exceflTif 
&  par  leur  grandeur  déméfurée ,  que  par  les  dégrés  de  beauté 
qui  frappent  le  connoifleur.  Ceux  de  qui  nous  tenons  les  defcrip- 
tions  de  ces  fortes  de  monuments  Orientaux  n'étant  guère  que  des 
marchands  peu  en  état  d'en  juger  ,  il  ne  faut  pas  s'en  laifler  im- 
poler  par  leur  admiration  &  leurs  éloges. 

D'ailleurs  l'époque  à  laquelle  la  tradition  du  pays  attribue  le 
temple  d'Éléphanta  &  de  Canarin,  avoir  déjà  reçu  l'empreinte  du 
goût  des  artiftes  Grecs  qui  fe  répandirent  dans  différentes  contrées 
des  Indes ,  au  moyen  des  colonies  Grecques  établies  d'abord  fous 
les  Rois  de  Perfe ,  &  depuis  en  vertu  des  conquêtes  d'Alexandre. 
Aurti  ce  fut  ce  conquérant  qui,iuivant  cette  tradition,  fit  exécuter  ces 
ouvrages  prodigieux  par  un  attachement  politique  ou  flncere  pour 
la  religion  du  pays ,  ainfi  que  le  témoigne  le  même  voyageur.  gSsVoy! 
C'eft  encore  aux  Grecs  &  enfuite  aux  Romains  répandus  dans  3TJ.in-'i":& 
l'Afie    que    l'on  doit  rapporter  les  beaux   monuments  des  Villes  ^""'^■'''^" 


(^7)  Voyez  ce  que  nous  en  avons  rapporté  Pm-t.prem, 

Lllij 


428  DE     U  USAGE 

de  Perfépolis  &  de  Palmyre  (a)  ainfî  que  les  ftatueS  du  Dieu  Mi- 
thras  que  l'on  voit  à  Rome. 

Que  fi  les  anciens  hifloriens  &  les  poètes  nous  parlent  avec 
admiration  des  fpe£lacles  merveilleux  des  flatues  que  l'on  vie 
à  Babylone  Se  ailleurs ,  ils  ne  nous  en  parlent  pas  comme  témoins 
oculaires,  &  s'ils  ont  écrit  d'après  ceux  qui  le  furent,  ces  té- 
moins étoient  enthoufiaftes  de  ce  qu'ils  voyoient  ,  parce  qu'cffedi- 
vement  ces  monuments  étoient  comme  les  chefs-d'œuvres  de  l'art 
dans  des  temps  où  l'on  ne  connoiffoit  rien  de  mieux.  C'eflun  point 
de  vue  dans  lequel  il  faut  fe  placer  pour  juger  fainement  des 
productions  des  arts  &  pour  réduire  à  leur  jufte  valeur  les  té- 
moignages avantageux  qui  leur  font  rendus  dans  les  différents 
temps  &  les  différents  pays.  Il  en  cft  de  cela  comme  des  pro- 
ductions de  l'cfprit  des  temps  d'ignorance  &  de  barbarie ,  com- 
parées avec  celles  des  fiecles  éclairés.  L'admiration  &  les  élo- 
ges de  ces  fiecles  font  toujours  fujcts  à  caution  ,  parce  qu'on  ad- 
jnire  &  qu'on  loue  relativement  au  peu  de  lumières  &  de  goût  qu'on 
a;  &  moins  on  en  a  ,  plus  on  admire. 

Ce  dont  les  monumens  Afiatiques  ne  nous  laiflent  pas  douter , 
c'cfl  que  leur  ftyle  fe  reffentde  la  chaleur  des  climats  orientaux  ,  & 
que  les  artilles  emportés  par  une  imagination  impétucufe ,  alloient 
fouvent  au  de-là  de  la  nature  ,  outrant  tout ,  cherchant  plutôt  l'ex- 
traordinaire que  le  beau  ,  &  plutôt  le  coloflal  que  le  grand ,  &  cela 
tant  dans  les  monuments  d'Archite£lure  que  dans  ceux  de  Sculp- 
ture, [t]  C'efl:  le  caraélere  général  des  ftatues  découvertes  dans 
,  les  Indes.  Si  elles  brillent  quelquefois  par  le  poli  de  l'ouvrage  & 
par  la  hardiefle  des  pofturcs  &  des  attitudes ,  on  y  voit  toujours 
une   exprefilon  maufladc  ,  outrée ,  fans  naturel    &  fans  vie.    Tel 


(rt  )  L'nuteur  des  antiquirds  de  Palmyre 
fondé  fur  les  infcriptions  trouvées  dans  les 
ruines  de  cette  Ville ,  attribue  les  merveil- 
les de  Tart  dont  on  y  voit  de  fi  beaux  ref- 
tes ,  aux  temps  qui  fuivirent  la  conquCte  des 
Romains. 


{h)  Voyez  les  defcripticns  des  temples 
ci-deflus  &  de  celui  d'Emmoui  &  de  tant 
d'autres  des  contrées  d'Orient  rapportés- 
par  les  voyageurs. 
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efl  le  jugement  que  donne  un  mifTionnaire  Jéfuite  fur  le  grand  nom-    y^^^^ ,, 
bre  de  figures  qui  accompagnent  la  Divinité  principale  (a)  du  ce-  decr'temi'ic 
lebre  temple  de   Tyronna  Maley  dans  le  Carnate.  dif\*^y"g'' 

La   manière  Égyptienne  ne  fe  départit   jamais  entièrement  de  i°!^;o.é& 
la  mauffaderie  originale  ;  les   ftatues  ,  &  les  figures  de  cette  école  ^g""""^'"^' 
conferverent  généralement   la  roideur  &  la  féchcreffe  des  premiers 
temps ,  &  furent  toujours  fans  grâces  ,  fans  juftcfTe ,  fans  variété  ,  £cvmE^NE 
fans  cxprcfTion    ni  fentiment.  Voyez  les  gravures  qui  font  fur  les 
Obélifques  tranfportés  à  Rome,  vous  n'y  trouvez  que  des  figures 
plates  ,  mal  deflinées  ,  toujours  en  profil  &  jamais  de  face  ,  nul  ef- 
fort ,  nulle  trace  de  l'art  pour  groupper  les  compofitions ,  fouvent 
nulle  proportion  entre  les  figures ,  les  traits  &  le  lieu  où  elles  dé- 
voient figurer.  Repréfentez-vous    des   flatues   avec   des   pofitions 
uniformes ,    des   vifages  en  avant   &    fans   ame  ,    le    cou    égal  j 
le  corps  droit  ,  les  bras   pendants ,  &  fans  a£lion  ,   les  cuifl!es  ,  les 
jambes  &  les  pieds  roides  &  ferrés ,   &  vous  aurez  une  jufte   idée 
de  la  manière  Égyptienne.  La  plus  belle  flatue  de  ce  pays  n'appro- 
cha   jamais  des  médiocres  des  Grecs  &  des  Romains  des  bons  fic- 
elés de  la  Sculpture,  &  elle  déplaira  toujours  quand  même  on  y  eue 
obfervé  toutes  les  proportions  ,  parce  que  le  génie  des  Égyptiens 
ne  fe  porta  jamais  au  vrai  de  la  nature  ;  dans  fcs  efforts  mêmes  il 
le  furpaffoit  par  le  merveilleux  plutôt  que  de  l'atteindre  par  le  na- 
turel   &  le  fenfé.   Delà  ces  coloffes   fi  fréquents ,  maffes  énormes 
dénuées    d'intelligence  &  d'efprit ,  produ6lions  d'une  patience   in- 
croyable &  de  faufles  idées  de  grandeur  ,  plutôt  que  des  monuments 
de  la  fcience  de  l'art  &  du  bon  goût. 

Mais  d'où  vient  qu'une  nation  auiïi  inventive  que  l'Égyptienne, 
&  qui  fut  une  des  premières  à  cultiver  l'art  ftatuaire,  fit  fi  peu  de 
progrès  dans  les  parties  qui  conftituent  le  grand  artifle  ?  En  voici 
plufieurs  raifons. 


(^)  Routren  ou  le  Dieu  Defîrucèeur. 
Ce  miiïionnaire  rapporte  qu'il  fut  furpris 
de  In  régulant;^  &  de  la  hardiefle  de  cette 
figure  i  mais  que  tout  le  relklui  parut  peu 


naturel ,  gôné  &  fans  vie.  Payez  Hijt.  Gén, 
(les  Foyag.  tom.  XIIL  in-ifo.  éclit.  d'HoL 
pag.  486. 
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I  o  .  Nous  avons  déjà  obfcrvc  que  les  génies  inventifs  ne  font 
pas  ordinairement  ceux  qui  polTedent  le  plus  la  partie  de  l'élégance 
ck  du  goût  ;  ils  agiflent  plus  par  un  effet  de  l'imagination  qu'ils 
ne  font  dominés  par  les  règles  tracées  par  le  goût  ,•  c'eft  même 
parce  qu'on  ne  le  laiffe  pas  contraindre  par  les  règles  communes  que 
l'imagination  prend  l'effort  &  s'égare.  Nous  en  voyons  l'exemple 
dans  les  Anglois  :  cfprits  affez  forts  pour  créer,  ils  font  trop  indo- 
ciles pour  s'affujettir  aux  règles  du  goût,  ils  inventent  plus  qu'ils 
ne  pcrfeâionncnt,  fi  c'eût  été  la  feule  raifon  du  peu  de  progrès  des 
artiftcs  Egyptiens ,  elle  auroit  du  moins  quelque  chofe  d'honorable 
pour  eux ,  mais  il  y  a  lieu  d'en  préfumer  d'autres  qui  ne  font  pas 
lî  fort  à  leur  avantage. 
"îuYb  n"  2  °  .  Platon  nous  apprend  que  l'Egypte  fut  toujours  extrême- 
ment attachée  à  fes  ufagcs,  à  fes  étiquetes,  à  ces  rites.  Une  des  pre- 
mières maximes  de  cette  nation  étoit  de  n'admettre  aucune  nou- 
veauté ,  mais  de  fuivre  fcrupuleufement  ce  qui  avoit  été  pratiqué 
par  fes  ancêtres.  On  étoit  fur-tout  fervilcment  foumis  à  cette  maxime 
en  ce  qui  avoit  quelque  rapport  avec  la  religion  &  l'on  fait  qu'en 
Egypte  la  religion  s'amalgamait,  pour  ainfi  dire,  avec  tout  ;  les  fla- 
tues  y  avoicnt  un  rapport  immédiat  :  la  liberté  des  arciftes  étoit 
par  conféquent  enchaînée  par  la  maxime  religieufe  qui  les  obligeoic 
de  travailler  dans  le  ftyle  accoutumé ,  la  loi  regloit  même  la  forme 
&  les  dimenfions  des  flatues. 

L'ufagc  ,  l'habitude  &  le  rite  bornant,  pour  ainfi  dire,  la  nature 
dans  fes  opérations  à  l'égard  du  maintien  ,  ils  afferviffoient  en  mê- 
me-temps l'art  dans  l'imitation  parce  que  le  premier  principe  de 
tous  les  arts  eft  la  vérité  &  quelques  frais  que  faffe  l'imagination  de 
l'artifte  ,  il  agit  contre  les  règles,  &  contre  les  coutumes  s'il  s'é- 
carte du  vrai.  Les  artiftes  Égyptiens  rendoient  donc  fcrupuleufe- 
ment les  figures  félon  le  maintien  naturel  &  ordinaire,  félon  la 
ftrudure  commune  des  perfonnes  ;  à  cet  égard  on  peut  dire  qu'ils 
fuivoicnt  les  règles  de  l'arc.  Un  voyageur  éclairé  qui  a  paffé  bien 
du  temps  en  Egypte  ,  a  obfervé  que  la  poflure  &  la  quarrure  des 
anciennes  ftatues  du  pays  rend  précilémcnt  la  nature  telle  qu'elle  cft. 
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Remarquez  un  Égyptien  en  prière,  il  vous  fcmble  de  voir  une  flarue 
d'Iùs  ou  d'ikrpocrate  ;  dans  ce  cas  on  ne  pourroic  reprocher  aux 
artiil:cs  Egyptiens  que  de  n'avoir  pas  oié  fe  dciiartir  d'une  imita- 
tion trop  fervile,  reproche  qu'on  peut  encore  faire  aux  Chinois. 
Mais  dans  le  pays  des  rites  cette  liberté  feroit  blâmée  &  peut-être 
réprimée.  Ajoutons  que  les  Egyptiens  n'ayant  nulle  connoif- 
fance  de  l'anatomic  ,  ils  manquoicnt  de  lumières  très-néceflaires  à 
un  art  qui  s'occupe  de  rendre  exadcment  les  parties  du  corps  humain. 

3  .Une  autre  railon  non  moins  funefteau  progrès  de  l'art  enEgypte, 
c'efl  que  jufqu'au  temps  des  conquêtes  des  Grecs  &  des  Romains 
ce  pays  n'eut  prefqu'aucune  communication ,  aucun  commerce  avec 
les  nations  étrangères.  Pleins  d'une  haute  idée  d'eux-mêmes  foutenue 
par  la  fertilité  &  l'opulencf^  de  leur  pays,  les  Egyptiens  avoient  un 
fouverain  mépris  pour  les  autres  nations  qu'ils  dévoient  connoitre 
fort  peu  ;  car  jamais  ils  ne  voyageoient  &  tout  s'oppofoit  au  pro- 
grès des  connoifTanccs  qui.  leur  parvenoient  quelquefois  de  l'étran- 
ger :  de-là  une  barrière  impénétrable  à  la  perfc£lion  des  arts.  C'eil 
ainfi  que  malgré  que  les  fciences  foicnt  peut-être  plus  anciennes  à 
la  Chine  (a)  que  chez  les  autres  nations  policées  ,  elles  en  font 
encore  au  premier  pas.  Les  mêmes  maximes  &  des  loix  de  même 
nature  ont  produit  parmi  les  deux  peuples  ,  les  mêmes  imperfedions 
dans  les  arts  quoique  connus  chez  eux  dès  les  temps  les  plus  reculés. 

4  o  .  Une  autre  barrière  encore  :  les  profefTions  étoient  héré- 
ditaires dans  les  familles,  &  on  fuivoit  le  faux  principe  de  croire "b. J'- 
que  chacun  feroit  mieux  dans  ia  profeffion  lorfqu'il  ne  pourroit 
la  quitter ,  principe  démenti  par  l'expérience  qui  démontre ,  que 
les  proferfions  fe  perfeftionnent,  lorfque  ceux  qui  y  auront  excellé  , 
pourront  afpirer  à  un  autre  plus  diftingué.  Il  réfultoit  de  la  maxi- 
me oppofée  une  efpece  de  monopole  ,  &  de  découragement ,  qui 
étouffoit  l'émulation  perfonnelle  qui  porte  à  faire  des  efforts.  C'efl 
le  même  inconvénient  qui  tient  encore  de  nos  jours   les  arts  en 


^(7)  Voyez  les  Lettres  de  Mr.  Mayran    i    Guignes  à  l'Académie  des  Infcriptions  k 
SB  P.  Parmamin,  &  les  Diflert.  de  M.  de    1    Belles  Lettres. 
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captivité  dans  les  Indes  orientales,  (a)  Héréditaires  dans  les  fa- 
milles ,  ils  reftcnt  au  point  où  ils  étoicnt ,  parce  que  les  artifans  n'ont 
aucune  raiion  de  fediflinguerau-deflus  de  leur  pays,  les  privilèges 
des  fociétés  d'artifles  parmi  nous  ne  produiroicnt-ils  pas  l'ouvenc 
le  même  inconvénient  ? 

5  '^  .  En  Egypte  on  étoit  d'autant  moins  porte  à  faire  des  efforts  pour 
s'élever  au-defllis  de  la  routine  commune  ,  que  nul  intérêt  n'exci- 
toit  l'amour  propre ,  à  caufe  d'une  autre  maxime  qui  mettoit  le 
comble  à  toutes  les  autres.  Les  artiftes  de  quelque  efpece  qu'ils 
Héiod.  lib.  fuflcnt ,  compoioient  la  dernière  claffe  des  citoyens.  La  Sculpture 
sic.iib,  1,  '  étoit  au  nombre  des  arts  méchaniqucs,  par  conféquent  nul  fentimenc 
de  cette  gloire  qui  élevé  l'ame,  nulle  induflrie  qui  ouvre  de  nouvelles 
carrières  au  talent  pour  fe  tranfporter  au-delà   des  idées  connues. 

C'efl  peut-être  par  une  raifon  approchante  ,  que  nous  voyons  de 
nos  jours  un  gouvernement  faire  des  efforts  prefqu'inutiles  ,  pour 
encourager  les  arcs  parmi  fcs  fujcts.  Ce  n'eft  pas  le  génie  qui 
manque  ,  ce  n'efl  pas  l'aptitude  ,  c'efl:  l'intérêt  ,  c'efl  l'aiguillon  de 
la  gloire.  Tant  qu'il  n'y  aura  pas  un  tiers  état  libre  établi  par  les 
loix  en  Ruffie  ,  on  aura  bien  de  la  peine  à  former  des  artiftes  na- 
tionaux ,  qui  égalent  les  étrangers  qu'on  ne  ceffc  d'y  appeller  ; 
leurs  leçons  feront  ftériles ,  parce  que  l'émulation  &  l'ambition  font 
peu  compatibles  avec  l'efprit  d'efclavage.  On  jette  des  bonnes 
graines  fur  des  terres  mal  préparées. 

La  mauvaife  impreffion  de  toutes  ces  maximes  afferviffantes ,  étoit 
fi  enracinée  dans  la  nation  Egyptienne ,  qu'on  n'ofa  pas  même  fe 
départir  totalement  de  l'ancienne  manière  ,  depuis  que  les  artiftes 
Grecs  s'incroduifircnt  dans  ce  pays  ;  les  Idoles  continuèrent  d'être 
réprefentées  dans  les  mêmes  attitudes ,  lans  ame  &  lans  énergie 
dans  les  traits  ,  parce  que  l'on  continua  d  être  icrupuleulement 
attaché  à  Timication  fervile.  Le  feul  avantage  que  l'art  doit  à  cet 
cfprit  de  fcrvirude  cft  le  foin  extrême  ,  que  les    artiftes  portoient 


(<7)  Chaque  cladc  y  cft  clini-igiidc ,  &    [    WnritT  diiTis  iffic  îiiitre,  tes  mdtiers  y  {Ijrt 
il  n'eft  pus  pcriuis  ilo  fc  uiùlur  ni  ilc  le     I    irunfrais  '.•ommc  des  liciitagcs  tle  famille- 
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à  polir  leurs  figures  ;  celles  mêmes  qui  font  des  pierres  les  plus 
dures  ,  telles  que  le  bafalte  ,  8c  le  granit  ,î  celles  mêmes  qui 
étoient  deftinées  pour  être  au  fommec  des  Obélifques ,  &  n'être 
par  conféquent  vues  que  de  loin ,  font  des  figures  aufli  finies  que 
les  flatues  des  matières  les  plus  obéilTantes  au  cifeau  ,  Se  que 
celles  qui  font  faites  pour  être  mifes  fous  les  yeux  ;  perfec- 
tion qui  ne  dédomage  point  du  défaut  de  ce  goût  qui  puife 
dans  la  belle  nature  les  modèles  de  fes  produdions ,  de  ce  goût 
que  la  railon  dirige  &  que  l'art  ne  fait  qu'embellir. 

Le  flyle  Ëtrufque  doit  être  confidcré  fous  différents  périodes ,  mais 
fous  quelque  période  qu'on  le  confidere ,  on  y  trouve  toujours  quelque  m^^nier 
cliofe  de  la  rudeffe  de  fon  origine.  Lorfquc  des  colonies  Phénicien-  ethus-juk. 
nés  &  Grecques  s'établirent  fur  les  côtes  de  l'Etrurie ,  les  arts  du 
deffin  &  de  la  fculpture  étoient  dans  cette  rudeffe  primordiale  > 
&  il  y  a  apparence  que  lesEtruriens  enfermés  pendant  long-temps 
dans  le  cercle  de  leur  pays  n'eurent  pas  une  grande  communication 
avec  les  Grecs  depuis  qu'ils  furent  policés  ;  du  moins  efl-il  certain 
qu'ils  ne  les  ont  pas  pris  de  bonne  heure  pour  modèles  dans  les  arts. 

Si  l'on  juge  de  la  manière  Étrufque  par  les  monuments  qui  font 
les  plus  communs,  c'eft-à-dire ,  par  les  figures  que  l'on  voit  fur  un 
grand  nombre  d'urnes  &:  vafes  de  terre  découverts ,  foit  du  temps 
des  Romains,  foit  dans  ce  dernier  fiecle  en  Tolcane,  on  a  lieu 
de  juger  que  le  deiïin  &  la  fculpture  n'avoient  pas  fait  des  pro- 
grès bien  éclatants.  Ces  figures  font  plates  ,  feches  avec  peu  de 
ro portion  ,  fouvent  elles  ne  furpaffent  pas  les  figures  Gothiques 
des  Gaulois.  Un  Harpocratc  en  bronze  de  la  colicftion  de  Mr.  le 
C.  de  Caylus ,  cru  produ£lion  Etrufque  ,  nous  fait  voir  qu'on  ne  Tom.n 
modeloit  pas  mieux  qu'on  deflïnoit.  Cela  fe  confirme  à  la  vue  d'une 
figure  jugée  par  de  favants  Antiquaires  un  Mercurius  Pocillator 
que  le  cara£lere ,  le  goût ,  l'habillement  concourent  également  à  le  fai- 
re regarder  comme  ouvrage  du  même  pays.  Il  paroît  furprenant  que 
le  goût  de  cette  nation  pour  les  arts  &  le  defir  que  le  grand  nom- 
bre de  fes  monuments  prouve  qu'elle  avoir  de  palfer  à  la  pofléricé , 
ne  lui  air  pas  infpiré  davantage  le  goût  de  la  délicateffe  &  de  l'é- 

Mmm 
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Mufx.Fiorcnlégance;  d'autant  plus  que  fi  l'on  croit  quelques  écrivains,  elle  fe 
8î.'v<icinr.p;,.  diftinsuoit  depuis  long-temps  dans  l'art  de  fondre  ,  de  travailler 
l'ciug.  1631.  les  métaux. 

Sous  ce  premier  période  ,  le  ftyle  Étrufque  efl  donc  aulTi  grofTier 
que  le  fut  l'ancien  (lyle Égyptien  &  Grec,  &  il  cft  finguliércment 
tara£lcrifé  par  une  forte  exprefTion  des  os.  On  donnoit  également 
chez  les  uns  comme  chez  les  autres  des  figures  étranges  &  ridi- 
cules (û}à  fes  Dieux.  Des  attitudes  gênées ,  roides  &  fouvcnt  exa- 
'gérécs  ,  accompagnées  d'une  forte  exprelTion  ,  font  le  caraftere 
de  la  ieconde  période  très-fertile  en  productions  toutes  monotones. 
Le  ftyle  de  la  troifieme  période  eft  celui  que  les  Étrufques  acqui- 
rent par  imitation  des  Grecs  &  des  Romains  ;  &  c'cft  le  ftyle  de 
la  plus  grande  perfeélion  à  laquelle  ils  foient    parvenus. 

En  comparant  les  différents  monuments  Etrufques,  il  efl:  aifé  de 
reconnoître  que  dans  les  derniers  temps ,  ils  avoient  emprunté 
des  lumières  étrangères  ;  mais  on  voit  aufii  que  s'ils  en  profitèrent , 
ils  n'abandonnèrent  jamais  entièrement  le  caraftcre  ancien ,  & 
national ,  le  goût  des  détails  originaux  ;  détails  qui  ne  font  pas  le 
côté  le  plus  favorable  de  leur  art.  Ce  qu'on  peut  dire  à  l'avantage 
des  artifles  Etrufques  à  cet  égard  ,  eft  que  s'ils  ont  tiré  les  arts  dé 
l'Egypte,  comme  on  pourroit  le  foupçonner  ,  &  depuis  imité  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  leur  imitation  n'a  pas  été  fervile,  ayant  tou- 
jours fu  confervcr  un  caraftere  original. 

C'eft  aux  produ£lions  du  dernier  période  qu'il  faut  rapporter  pro- 
bablement les  grands  éloges  qu'on  fait  de  .la  Sculpture  dans  ce 
pays, &  auquel  appartiennent  les  belles  ftatues  Étrufques  qu'on  vit 
anciennement  &  celles  qu'on  voit  encore  de  nos  jours.  On  cite 
à  l'avantage  des  artiftes  d'Étrurie  des  pierres  gravées  &  des  médailr 
les  d'un  travail  très-fini,  de  forte  qu'en  jugeant  par  analogie  ,  il  y 
a  lieu  de  préfumer  que  les  Etrufques  avoient  atteint  les  mêmes  de- 
grés de  perfeûion  dans  l'art  ftatuaire,  qu'on  leur  voit  dans  celui  du 


(  a  )  Témoin  celle  de  Jupiter  mouche  que  l'on  voit  fur  des  pierres  gravées. 
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deflîn&  du  burin.  Pline  dit  qu'on  plaça  dans  la  bibliothèque  d'Au- 
gufteuneftatue  coloflale  en  bois,  tranlportée  d'Écruric,  qui  ne  cédoic 
point  en  beauté  à  d'autres  monuments  en  bronze  faits  dans  le  mê- 
me pays.  Mr  Gori  place  (a)  avec  raifon  à  la  tête  des  plus  par- 
faits monuments  Etrufques  l'Arufpice  en  bronze  &  la  Chimère 
de  la  galerie  des  Médicis  dont  nous  avons  parlé  :  mais  il  paroîc 
leur  attribuer  une  antiquité  plus  réculée  que  celle  qu'ils  doivent 
naturellement  avoir  ,  fans  porter  des  raifons  bien  concluantes  de 
leur  prétendue  antiquité  ;  car  ces  raifons  prouvent  bien  que  l'art 
ftatuaire  a  dû  être  porté  à  un  haut  degré  de  réputation  en  Étru- 
rie,  mais  non  que  ces  deux  pièces  foient  antérieures  à  l'époque  donc 
nous  parlons. 

Au  refte,  il  ne  faut  point  baptifer  aufTi  aifément  que  l'a  fait 
quelque  écrivain  les  monuments  de  cette  nation  ,  ni  les  voir  avec 
des  yeux  fafcinés  par  la  paiïion  nationale.  Le  Jupiter  fulminateur 
(b^  qui  eft  dans  le  cabinet  de  l'académie  de  Cortone ,  eft  plus  in-  tab-iî- 
téreflant  par  la  llru£lure  de  la  foudre  qu'il  tient  entre  fes  mains  , 
différente  de  celle  des  autres  images  de  ce  Dieu  que  nous  préfen- 
tent  les  médailles ,  que  par  les  beautés  de  détail  ,  &  le  fublime  de 
l'exprellîon.  Les  ftatues  du  cabinet  Sellari ,  &  fur-tout  celles  delà 
colledion  de  M.  Corazzi  font  bien  éloignées  de  l'élégance  Grecque. 
L'Enfant  nud  qui  porte  un  oifeau  fur  la  main  ,  &  la  femme  vêtue 
d'une  tunique  qui  en  tient  un  autre  ;  le  Bacchus  (c)  qui  fut  découvert , 


Rlarœ.  Cuit. 


(rt)  Cette  fiatue  a  6  pieds  &  2  pouces 
de  hauteur,  &  eft  de  onze  têtes  prifes  de 
la  racine  des  cheveux  au  front  jufqu'à  l'ex- 
trémité du  menton.  D'où  Mr.  Gori  con- 
clut que  les  artiftes  Etrufques  avoient  con- 
nu la  fymmétrie  trouvée  parLyfippe.  L'inf- 
cription  Etrufque  gravée  fur  le  bout  de  la 
toge,  prouve  que  cette  ftatue  eft  Etrufque. 

(^^  Nommé  Jupiter  Anxur  ,  nom  fous 
lequel  il  étoir  adoré  par  les  Emifqucs  & 
par  les  Caaipaniens  ,  comme  on  le  voit 


dans  Pline.  Fbyez  le  Mufz  Corton.  Tab. 
IF.  L'aftion  de  cette  figure ,  ainfi  que  cel- 
les de  difl'érentes  autres  qu'on  va  voir ,  pour- 
roit  faire  fouhaiter  un  éclairciflement  fur 
la  remarque  que  fait  Mr  le  Comte  deCay- 
lus ,  en  difant  qu'il  eft  fort  fingulier  que 
dans  toutes  les  opérations  Etrufques,  on 
ne  trouve  aucune  repréfentation  de  quel- 
que Divinité ,  quoique  plnfieurs  monuments 
repréfentent  des  ufages  rcligieu>\. 

(f)  Mr  Gori  a  donné  ce  Bacchus  pour 
Mmmij 
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il  y  a  quelques  années  à  quelques  milles  de  Cortone  avec  différentes 
autres   fîgurcsj,  font  deffinés   avec  juftefle ,  &  ont  quelque  délica- 
telTe  dans  les  contours ,  mais  au    jugement  de  Mr.  Bartoli  anti- 
quaire du  Roi  de  Sardaigne ,  ces  ftatucs  n'égalent  point  celles  des 
deux  Arufpices  du  cabinet  dont  nous  venons  de  parler.  Les  deux 
flatues  de  Junon  (c)  trouvées  près  du  lac  Trafimene,  donnent  en- 
core une  bonne  idée  de  l'art  llatuaire  de  ce  pays  :  on  y  voit  cette 
démarche  majcflucufe  qui  dans  Virgile  fait  le  cara£tere  de  cette 
Décfle.  (6)  On  remarque  encore  tout  l'art  pofTible  dans  la  ftatue 
Mufxcort.  de  Vénus  que  les  caraderes  de  l'infcription  prouvent  être  Étrufque  : 
i»b.  XI.     j^g  traits  du  vifage  ,  la  beauté  de  tout  le  corps,  la  tournure  de  cette 
figure  nue,  couchée  &  dormante  fur  un  lit  ,  tout  exprime  la  vo- 
lupté ,  &  l'impudicité  de  la  DéefTc  des  amours  &  des  plaifirs.   Ses 
cheveux  font  également  arrangés  ,   &  flottans  derrière  le  dos ,  & 
un  petit  diadème  qui  orne  fon  front  relevé  les  agréments  de  fa  cocf- 
fure  négligée.  Les  ailes  étendues  qu'on  y  voit  feroient  croire  quel- 
vaur.iifa.  que  point  de  Mythologie  particulière  aux  Tofcans  regardant  cette 
""""'  Déefle ,  fi  l'on  ne  favoit  par  Paufanias  que  les  Lacédémoniens  lui 
donnoient  aufli  quelquefois  des  ailes. 

Mais  je  le  répète  ,  malgré  la  beauté  que  l'on  découvre  dans  ces 
monuments,  on  remarque  qu'en  général  le  ftyle  Etrufque  con- 
fervoit  toujours  quelque  chofe  de  dur  &  de  pefant,  anologue  à  l'or- 
dre de  fon  architefture  qui  eft  lourde  &  brute  fi  on  la  compare 
avec  l'architecture  Grecque.  En  effet  ,  Quintillien  qui  ne  pouvoit 
n'avoir  pas  connu  des  monuments  de  cette  nation ,  dit  que  ces 
flatues  différent  (c)  par  ce  caradere  de  celles  de  la  Grèce  ;  les  com- 


Etrufquc;  il  a  la  tête  couronnée  de  lierre  , 
les  cheveux  courts ,  le  vifage  riant ,  expri- 
mant parfaitement  la  joie  telle  qu'Aihentfe 
]e  décrit  lib.  XIF.  cap.  I.  Il  a  une  lance 
dans  la  main  droite,  parce  que  lesEtruf 
ques  mettoient  ces  Dieux  au  nombre  de 
ceux  qui  lancent  la  foudre.  Foyez  Mufe. 
Cort.  Tab.  yill. 

(<>j  On  les  croit  des  ijmages  de  la  Vier- 


ge Fctronia  adorde  par  les  Perufins  ,  ks 
Cortonnois  &  ksSabins.il/w/eww  Cortoii. 
Tab.  F.^VI.  Foyz  Orat.'Saiy:  lib.  I. 
&  Plin.  lih.  II.  cap.  55. 

(i)  Incejfti patet  Dca. 

(  c)  T'ifcan'tcx  eliiriorcs  erant  âuriora 
^  Tfifcanicis  proxima  Cahn  fecit.  Quintîl. 
lib.  XII.  10. 
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parant  par  cette  raifon  à  celles  de  Galon,  artlfte  Grec  qui  avoic 
précédé  le  liecle  d'or  de  Tart  flatuaire  dans  ce  pays. 

11  nous  refle  à  parler  de  la  manière  Grecque ,  &  de  la  manière 
Latine.  Manières  dont  on  pourroit  peut-être  parler  conjointement 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  ,  li  l'ordre  des  chofes  n'exigcoic 
qu'on  en  traite  féparément. 

On  a  parcouru  les  différents  périodes  par  lefqucîs  l'art  flatuaire 
paffa  dans  la  Grèce  de  degré  en  degré  julqu'à  la  plus  grande 
perfection  ,  c'elV à-dire  qu'à  la  difformité  ,  à  la  péfanteur ,  à  l'in- 
correction ,  à  la  monotonie  ,  &  pour  ainfi  dire  à  la  ftupidité  des 
premières  productions,  fuccéderent la  variété,  la  légèreté,  l'élégan- 
ce, l'efprit  &  le  fentimenc  qui  brillent  dans  les  ouvrages  des 
artilles  de  la  Grèce  policée.  Quelles  peuvent  être  les  raifons 
de  cette  fupériorité  des  Grecs  fur  les  autres  nations  ?  Il  n'eft  pas 
hors  de  propos  de  les  toucher. 

Il  efl  hors  de  doute  en  premier  lieu  que  le  climat  de  la  Grèce , 
comme  nous  l'avons  obfervé  dans  le  chapitre  précédent ,  étoit  le 
plus  propre  à  favorifer  le  goût  exquis  qu'on  nourriffoit  pour  les  arts. 
On  diroit  que  Minerve  elle-même  l'avoir  choili  dans  cette  inten- 
tion. Si  à  la  douce  température  d'un  ciel  pur  &  ferein  propre  à  fai- 
re germer  dans  les  cfprits  des  idées  piftorefques ,  &  des  belles 
images  ,  &  à  préfenter  aux  yeux  des  artiftes  des  objets  qui  bril- 
laffent  par  les  proportions  ,  &  la  beauté  naturelle ,  vous  ajoutez 
un  gouvernement  fait  pour  donner  de  l'effort  aux  efprits  &  à  for- 
mer le  jugement  ,  vous  aurez  la  première  &  la  plus  puiffante  raifon 
de  cette  fupériorité. 

Les  reffources  du  climat  étoient  favorifées  par  les  mœurs  &  les 
ufages  de  la  nation.  Il  fe  préfcntoit  fans  ccffe  des  occafions  où 
la  nature  fe  montroit  fans  le  voile  que  la  bieniéance  lui  donne  par- 
mi nous ,  &  déployoit  toute  la  variété  de  fes  attitudes  &  de  fes  at- 
traits. On  voyoit  fans  ceffe  à  Athènes  la  fleur  de  la  jeuneffe  dan- 
fer  prefque  nue  fur  le  théâtre  public  aux  fêtes  célébrées  en  l'hon- 
neur de  Gérés  ;  ainfi  qu'on  voit  encore  les  danfeufes  dans  les  diffé- 
rentes cours  des  Indes,  A  Lacédémone  les  jeunes  filles  n'étoientpas 
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plus  voilées  dans  leurs  danfes ,  ayant  pour  fpedateurs  toute  la  jeu- 
nefle  Spartiate.  On  s'exerçoit  tout  nud  aux  différents  jeux  de  la  Gym- 
nartique  en  des  lieux  publics.  Les  plus  belles  femmes  ,  telle  que 
Phryné  ,  paroiflbient  très-peu  voilées  dans  les  bains  expolées  aux 
yeux  de  toute  la  Grèce.  C'étoit  là  autant  d'écoles  pour  oblerver 
.  la  nature  dans  tous  les  mouvements  &  fcs  afpe£ls ,  pour  apprendre 
le  rapport  &  les  proportions  dos  parties  avec  l'ufage  de  ces  par- 
ties en  action.  C'écoit  autant  de  modèles  qui  guidoient  les  artifles 
dans  les  repréfentations  tant  des  Dieux  que  des  hommes,  modèles 
bien  fupérieurs  à  ceux  que  nous  prélentent  les  attitudes  ignobles 
fervilcs  &  contraintes  des  écoles  modernes.  C'eftdans  cette  vue 
iiiî"iip^ift'^.î  ^"^  Pline  le  jeune ,  quoique  Romain  ,  n'excufoit  pas  feulement  , 
mais  louoit  même  cette  nudité  qui  expofoit  également  aux  artifles 
des  beautés  à  imiter ,  &  des  défauts  à  éviter. 

Par  là  l'étude  ne  dcvenoit  pas  fuTiplement  une  imitation  fervile 
attachée  à  un  feul  objet  ,  mais  un  réfultat  de  plulleurs  objets  def- 
quels  les  artiftes  tiroient  les  traits  qui  les  frappoicnt ,  &  en  for- 
moient  un  tout  régulier  &  parfait  ;  car  voyant  les  perfections  de  la 
nature  partagées  entre  différents  individus,  ils  réuniffoicnt  ces  perfec- 
tions éparfcs,  &  en  failoient  un  tout  plus  parfait  ;  leur  imagination 
enrichie ,  &  leur  goût  épuré  par  la  contemplation  de  la  beauté  in- 
dividuelle, ils  en  imitoient  à  la  vérité  les  parties  ,  mais  ils  en  inven- 
toient  l'enfemble.  Ce  fut  la  fource  de  cette  beauté  idéale  &  traf- 
cendante  qui  n'appartenoit  à  la  vérité  pas  à  aucun  objet  indivi- 
duel ,  mais  qui  furpalToit  toutes  les  idées  qu'on  avoit  de  la  beauté 
réelle  ,  qui  faifoit  qu'on  s'éloignoit  quelquefois  du  vrai  en  faveur  du 
beau.  Cicéron  [a]  nous  donne  une  idée  de  ceci  ,  lorfqu'en  par- 
lant du  Jupiter  &  de  la  Minerve-de  Phidias ,  il  dit  que  fans  chercher 
des  modèles  de  beauté  &  de  majefté  dans  d'autres   objets ,  il    en 


(tf)  Nec  vert)  ille  artifex  ciim  faceret  I  tudiiiis  exiiiihe  quxdam  qiiatn  intuens  in 

jfûvh  formam  aut  Blinervts:  contempJaha-  1  eâque  dtfixus  ad  illius  Jiiuiliiudinem  artetn 

tiir  aVionc.n  eqiio  ÇimUhudincm  daceret  ,  |  ^  mauttin  dirigeùat,  Cic.  in  Brut 
Jid  ipjiiis  in  mente  itifidehirî  fpecies  pukbri- 
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créa  lui-même  les  formes  dans  fon  efprit  &  que  fa  main  ne  fuc 
conduite  que  par  fa  propre  idée  ;  ce  qui  s'accorde  avec  le  jugement 
que  Séneque  le  Rhéteur  (  a  )  porte  des  mêmes  ouvrages  en  difant  que 
Phidias  fans  avoir  vu  Jupiter ,  fut  le  faire  paroître  tonnant ,  8c 
que  fans  avoir  été  frappé  par  la  préience  de  Minerve,  legénie  créateur 
de  fon  art  conçut  les  Dieux  &  les  rendit  tels  qu'ils  font.  Par  là 
quel  corps  humain  aulfi  parfait  en  tout  ce  qui  relevé  le  mérite  de 
l'art  que  l'Antinous  ?  Quelle  figure  dans  la  nature  ,  aufli  frappante 
par  les  proportions  &  l'énergie  que  l'Apollon  du  Vatican  ?  Le  fa- 
meux Laocoon  n'efl  un  prodige  de  l'art  qu'en  vertu  du  facrifice 
du  vrai  en  faveur  du  beau  ;  la  nudité  des  trois  ftatues  de  ce  group- 
pe  eft  contraire  à  la  coutume  des  Prêtres  qui  certainement  ne  pa- 
roiflfoient  point  dans  cet  état  un  jour  folemnel  de  facrifice,  &  qui 
efF.;£tivement  font  revêtus  des  habits  facerdotaux  dans  Virgile  ; 
elle  ne  fut  donc  choifie  qu'en  faveur  de  l'art  :  enfin  c'efl  d'après  ce 
modèle  idéal  que  plufieurs  têtes  de  femmes  Romaines  furent  dciïi- 
nées  ;  d'où  vient  que  quelques-unes  ,  telle  que  celle  de  Livie  & 
d'Agrippine  font  dans  le  fiylc  de  celles  d'Arthém.ife  &  de  Cleo- 
pâtre,  &  dans  les  mêmes  profils. 

Les  formes  ,  l'exprcflion  &  les  grâces  font  les  parties  qui  confli- 
tuent  cette  beauté  idéale  tant  admirée  dans  les  (latues  Grecques.  Le 
beau  qui  rélulte  des  premières  eft  plus  frappant  fur  le  marbre  & 
fur  le  bronze  que  dans  les  peintures  les  plus  parfaites  ,  parce  qu'il 
eft  fupérieur  à  celui  qui  réfulte  de  la  couleur.  C'eft  par  cette  ef- 
pece  de  beauté  que  la  Pallas  de  la  Villa  Albani  eft  une  des  pièces 
des  plus  admirables  qui  foicnt  à  Rome  ;  on  y  voit  cette  fimplicité 
qui  en  eftlecara£i:ériftique.  C'cftpar  elle  que  l'agilité,  &  la  douceur 
brillent  dans  la  Vénus  de  Médicis  &  dans  plufieurs  autres  ftatues 
de  femmes  ,  comme  c'eft  par  elle  que  la  force  cara£térife  l'Her- 
cule Farnefe,le  Gladiateur  de  Villa  Borghefe  ,  &  l'Apollon  de  Bel- 
védère. 


ih ,  Non  vidit  Phidias  Jovem^fecit  tn-     1     los  ejiis  Miticrva  digniis  tamen  illâ  arte 
fi:e7t  velut  tonaiiiem ,  nec  fletit  ante  ocu-     \     auimus  ^  coiicepiî  Deos  ,^  exibiiit.Stn- 
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Lebeauqui  rcCuke  de  rcxprelFion  ne  brille  pas  moins  dans  Icspro- 
duclions  Grecques.  Il  confifte  dans  rétudc  de  mettre  autant  qu'il 
efl  pofTiblc  fous  les  yeux  les  affe£tions  ,  les  partions ,  en  un  mot 
l'aclion  de  l'amc.  Praxicclle ,  félon  Diodore  ,  donnoit  toute  fon 
étude  à  cela.  Il  y  avoit  àSyracufe  une  flatue  d'un  homme  boiteux 
&  chargé  d'ulcercs  faite  par  Léonce,  (a)  dans  laquelle  la  douleur 
étoic  fi  vivement  exprimée  que  les  fpeftatcurs  en  reflentoient  de  la 
peine  en  la  regardant.  Niobé  8c  fes  filles  dans  le  moment  de 
périr  fous  les  traits  de  Diane  en  courroux  font  rendues  avec  tous 
les  degrés  de  frayeur  qu'une  pareille  ficuation  peut  faire  éprouver; 
vous  en  partagez  la  douleur  ,  la  fenfibilité  la  plus  intéreffante 
s'empare  de  l'ame  du  fpectateur  à  la  vue  de  ce  monument.  C'eft 
par  la  vertu  de  l'exprelTion  que  l'angoife  la  plus  violente  fe  voit 
couler  pour  ainfi  dire  dans  les  mufcles ,  les  nerfs  &  les  veines,  & 
jufquds  dans  les  doigts  des  enfans  de  Laocoon.  Il  femble  qu'on  en- 
tende le  gémififcmcnt  des  uns  &  qu'on  voye  les  efforts  de  l'autre  : 
tout  efl  exprimé  avec  la  plus  grande  énergie  de  la  nature  ,  tout  ex- 
cite la  terreur  dans  l'ame  des  fpe£lateurs.  Si  dans  Virgile  (t)  la 
doyleur  de  ce  pcre  malheureux  cil  exprimée  par  des  cris  épouvan- 
tables, dans  fa  flatue  ces  cris  ne  paroifTent  point  ;  mais  on  voit 
dans  fon  vifage  l'angoife  &  les  fanglots  étouffés.  Comme  dans  Vir- 
gile (c)  &  dans  Sadolet  {à)  on  y  voit  des  efforts  pour  rompre 
les  liens  qui  l'enchaînent.  Confidcrez  le  Gladiateur  mourant,  la 
trempe  de  l'ame  d'un  héros  &  ce  caractère  de  fermeté  qui  le  fait  lut- 
ter contre  les  louffrances  &  la  douleur,  s'énonce  avec  toute  l'énergie  : 
la  mort  même  efl  exprimée  jufques  dans  le  bout  des  pieds.  C'étoic 
par-là  encore  que  la  petite  flatue  de  Diane  qui  étoit  dans  le  tem- 
ple 


(tf)  Quelque  manufcrit  l'appelle  Ldon- 


tin. 


(h)  Clamores  hrremhs  ad  fiâcra  iclUt. 


Ç^c')Ilk  fvnul  vianibus  tentât  divellere 
fiodos. 

(u,  Sadolet  a  fait  la  defcription   de   ce 
grouppe  en  vers  dignes  delabciic  antiqiiit{^. 
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pie  bâti  à  Athènes  par  Thémiftocle  annonçoit  fur  la  phyfionomie 
ce  courage  héroïque  qui  fait  le  caraélere  de  cette  Déeffe,  &  qu'un 
certain  air  d'Athlète ,  félon  que  le  remarque  Plutarque ,  perçoit  à  j.j^l!,'^;^''' 
travers  de  l'air  majeflueux  qui  éclatoit  fur  le  vifage  des  ftatues  d'A- 
ratus,  ainfi  qu'on  y  demêloit  de  fa  prudence.  L'expreflTion  du  ri- 
re ell  il  forte  &  fi  vraie  dans  une  tête  de  marbre  repréfcntant  une 
femme  confervée  à  Vérone  ,  (a)  que  vous  voyez  toute  la  joie  de 
fon  ame  répandue  fur  toute  la  phyfionomie.  Quel  étonnement  n'excite 
point  le  Curtius  qui  fe  précipite  dans  la  Cloaque  ?  La  fureur ,  les  Borshefe,'  * 
effets  de  la  chute  &  l'horreur  du  cheval  pourroient-ils  être  plus  vrais 
dans  la  nature  ?  C'efl:  à  ces  titres  que  les  poètes  attribuent  fouvenc 
la  vie ,  l'efprit',  l'ame  ,  &  les  paiïions  aux  ftatues  comme  aux  tableaux 
des  grands artiftcs.  (t) 

La  beauté  qui  confiftedans  la  grâce,  réfultoit  de  l'union  des  deux 
premiers;  &  cette  union  réfultoit  de  l'exprefllon  la  plus  jufte,  jointe  aux 
formes  les  plus  belles  ;  &  de  tous  les  genres  de  beauté ,  il  n'en 
eft  aucun  qui  fafle  naître  un  plaifir  plus  fubit  &  plus  fenfible.  Confi- 
derez  les  attitudes  &  les  mouvements  de  plufieurs  ftatues  Grecques  , 
quelle  décence  fans  affeâation,  quelle  grâce  fans  étude,  quelle  naïve- 
té dans  l'adion  n'y  trouvez-vous  pas?  Ce  genre  de  beauté  ne  fut 
pas  à  la  vérité]  aufïi  commun  que  les  deux  autres  ;  mais  on  le  vit 
porté  aux  degrés  les  plus  éminents  par  Praxitclle ,  par  Lyfippe 
&  par  quelque  autres  ;  on  parvint  même  par  fon  charme  jufqu'à 
donner  de  la  grâce  à  un  corps  mal  conformé  au  moyen  d'une 
contenance  libre  ,  dégagée  &  analogue  aux  loix  du  mouvement 
&  de  la  gravité.  Le  Vulcain  d'Alcamene  l'emportoic  à  cet  égard 
fur  celui   d'Homère  j    celui-ci  en    boitant  ,  excitoic  un  rire  mal- 


(a)  Dans  le  cabinet  du  favant  Abbé  Va- 
larfi ,  &  il  y  en  a  une  pareille  dans  la  mai- 
Ibn  Nicolini  à  Florence.  Ce  font  des  tôtes 
de  mafques. 

(  b)  Exciukn:  ûliijjiiraijtia  moU'uis  area , 


Credo  equidem  vivos  ' ducens  d'e  rnav' 
more  vulttis.  Virgil.  VI.  iEneid. 
Et  cum  Parrhafîi  tabulis  fîgnifque  B'Iyro- 
ni;:  ; 

Pbidiacum  vhéhnt  chtir " 

Juvcn.  Satyr.  \i\l. 

N  n  n 
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féanc  parmi  les  Dieux  ,  le  premier  debout  &  vêtu  ,  ne  laifle  en- 
trevoir qu'un  mouvement ,  dont  l'irrégularité  dans  les  pas  eft  ré- 
paré par  un  naturel  fans  contrainte. 

Ce'  que  nous  venons  d'obfcrver  touchant  la  beauté  créée  par 
les  artiftes  Grecs ,  ne  doit  cependant  pas  nous  faire  juger  qu'ils 
abandonnaflent  les  règles  &  l'imitation  de  la  nature  individuell-e 
pour  les  formes  arbitraires ,  non  ils  ne  l'abandonnoient  point  ,  ils 
la  luivoienc  ,  &  c'ell  fur  elles  qu'ils  créoient  les  règles. 

N'obfervant  rien  de  parfaitement  exa£l  dans  le  détail  des  propor- 
tions du  corps  humain  ,  puilque  non-feulernent  les  mêmes  parties  du 
V.  l'Hm.   ^^OJ'PS  n'ont  pas  les  mêmes  dimerifions,mjis  fouvent  dans  la  même  pcr. 
radiiRo''/"  ^^'^^'^  "^^^  partie  n'eft  pas  exadement  lemblable  àla  partie correfpoa- 
p";  îj^Vg  dante  :  des  obfervations  répétées  pendant  long-temps  firent  trouver 
547.  un  milieu  entre  ces  différences  >  afin  d'établir  au  jufle  les  dimenfions 

des  parties  &  de  donner  une  idée  des  proportions  ,  qui  font  ce  qu'on 
appelle  la  belle  nature.  Ce  n'eft  pas  par  la  comparaifon  du  carps 
d'un  homme  avec  celui  d'un  autre  homme ,  ou  par  des  mefures 
aftuellementprifes  iur  un  grand  nombre  defujets,  qu'on  a  pu  acquérir 
cette  connoififance  ,  c'eft  par  les  efforts  qu'on  a  fait  pour  imiter  ) 
£c  copier  exaftement  la  nature,  h»  fentiment  &  le  goût  ont  fa.i:t 
ce  que  la  méchanique  ne  pouvoit  faire  :  on  a  quitté  La  règle  & 
le  compas  pour  s'en  tenir  au  coup  d'oeil  y  on  a  réaliié  fur  le  mar~ 
bre  &  fur  le  bronze  toutes  les  formes ,  tous  les  contours  de  toutes 
les  parties  du  corps  humain  ,  &  on  a  mieux  connu  la.  nature  par 
la  repréfentation  que  par  la  nature  même.  Dès  qu'on,  a  vu  des  fta- 
tues  on  à  mieux  jugé  de  leur  perfection  en  les  voyant  qu'en  les 
mefuranc.  Ces  ftatues  qui  n'étoient  que  des  copies  de  l'homme 
iont  devenues  des  originaux  ;  parce  que  ces  copies  n'étoient  pas 
faites  d'après  un  feul  individu  ,  mais  d'après  l'cfpecc  humaine  en- 
tière &  fi  bien  vues  qu'on  n'a  pu  trouver  aucun  homme  dont  le 
corps  fiitauflî  proportionné  que  les  ftatues.  C'eft  de  là  que  font 
forties  les  règles  &  les  dimenfions  (a)  des  membres  dans  leurs  véri- 

(<7)Ona  divine 'a  hauteur  du  corps  en  lo    |     terme  de  l'art,  parce  que  la  face  de  l'hom- 
parties  (igales  que  l'on  a  appelli-'es  faces  en    '    me  a  6t6  le  premier  raodele  de  ces  TneO-ffcs. 


i  *> 
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tables  proportions  ,  règles  faites  pour  conduire  le  génie  ,  &  l'empê" 
cher  de  s'égarer  ,  mais  non  pour  le  gêner  ,  &  l'embarrafler  dans 
fa  marche ,  car  les  chefs-d'œuvres  ont  précédé  ces  règles. 

On  peut  encore  tirer  une  raifon  de  la  fupérioritc  de  l'art  fta- 
tuaire  chez  les  Grecs,  de  leur  police  nationnale:  celle-ci  ne  re- 
gardoit  pas  feulement  la  perfedion  dans  les  arts ,  comme  un  avan- 
tage honorable  &  lucratif  pour  la  nation ,  elle  en  envifageoit  un 
autre  encore  plus  effentiel.  Un  écrivain  dit  que  malgré  que  les  La- 
cédémoniens  négligeaffent  fort  leurs  figures,  ils  avoient  toutefois 
une  attention  extrême  à  ce  que  leurs  enfants  fuffent  beaux ,  bien- 
faits &  d'une  conftitution  propre  au  métier  de  la  guerre  auquel  ils 
étoîent  deftinés.  Dans  cette  vue  ils  avoient  foin  de  placer  devant 
les  yeux  de  leurs  femmes  pendant  leur  groffelfe  [a]  les  ftatues  de 
Narciffe,  d'Hyacinte  ,  de  Caftor  &  de  Pollux,  d'Apollon  &  de 
ïJacchus.  (&)  A  Athènes  la  belle  nature  fourniffoit  donc  des  mo- 
dèles aux  beaux  arts  ;  à  Sparte  c'étoit  les  beaux  arts  qui  en  fournif-  - 
foient  à  la  nature. 

Mais  d'ailleurs  comme  les  arts  d'agrément  n'ofoient  guère  fe  mon- 
trer à  Sparte,  leurs  ftatues  durent  plutôt  préfenter  un  caraftere  mâle , 
farouche,  que  de  la  délicateffe  8c  des  grâces ,  aulli  les  voyoit-on  avec 
de  grandes  barbes  &  de  longs  cheveux. Plutarque  dit  que  la  flatue  en     nm 
marbre  de  Lyfandre  ou  de  Brafydas  étoit  ainfi  cara6lérifée ,  fuivant  ^*^''' 


.  vie 
.111  dre. 


I 


On  diftingue  aufTi  trois  parties  égales  dans 
chaque  face.  Cette  lecoude  diviQon  vient 
de  celle  que  l'on  a  faite  de  la.  face  humai- 
ne en  trois  parties  égales.  La  première 
commence  audeiTtis  du  front  à  la  naiflan- 
ce  des  cheveux  &  hi-it  ;\  la  racine  du  nez. 
Le  !iez  fait  la  féconde  partie.  La  troifienie 
ed:  du  deflbus  du  nez  jufqu'au  deflbus  du 
menton.  Voyez  l'hilloire  naturelle  du  ca- 
binet de  Mr.  Buffon  cideffus  le  détail 
de  cette  dimenfion. 


(  «)  On  rapporte  à  ce  fujet  que  Perfinée, 
femnie  d'HydafiJe  ,  Roi  d'Ethiopie,  mit 
au  monde  fon  fils  Chariclée  avec  un  teint 
très-blanc ,  parce  que  dans  le  moment  de 
la  conception  elle  avoit  devant  les  yeux  un 
tableau  d'Andromède.  Heliod.  I.  lo. 

(i)  Si  ces  objets  peuvent  réellement 
avoir  quelque  influence  fur  l'cfprit,  ne  fe- 
roit-il  point  de  la  bonne  police  parmi  nous 
de  ne  point  laiffer  expofer  dans  nos  Eglifes 
des  figures  mon(irueufes,qui  peuvent  frapper 
dangereufement  l'iningination  des  femmes. 
Nnnij 
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l'ancien  ufage ,  quoique  Lyfandre  (  a  )  eût  vécu  dans  le  beau  fie- 
cle  de  l'art  ftatuaire.  On  prétend  que  cet  ufage  venoit  de  Lycurgue 
lui-même  &  on  rapporte  qu'il  difoit  que  la  longue  chevelure  ainfi 
que  la  barbe  rend  les  beaux  hommes  plus  beaux  ,  &  les  laids 
plus  terribles. 
"wuNE  J'^^  ^^''-  ^^^^'^^  qu'on  peut  regarder  comme  problématique  que 
les  productions  Romaines  cuffent  un  (lyle  qui  leur  fut  propre  ; 
car  fi  l'on  confidere  que  le  plus  grand  nombre  des  monuments  qui 
étoient  à  Rome,  y  avoicnt  été  tranfportés  de  la  Grèce,  ou  étoient 
fortis  des  mains  des  artifles  Grecs  qui  s'établirent  dans  cette  Ville  , 
&  y  donnèrent  des  leçons  de  leur  art  ;  il  ne  fera  pas  qucflion  de  ma- 
nière Romaine  :  que  fi  l'on  ajoute  encore  que  les  Romains  en  fait 
de  fculpture  ,  ainfi  qu'en  bien  d'autres  chofes  ne  furent  que  les 
imitateurs  ou  les  difciples  des  Grecs  fans  que  les  diligences  du  tra- 
vail &  les  foins  du  détail  les  filTent  atteindre  au  lublime  de  leurs 
maîtres  &  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  du  côté  du  génie ,  il  iera 
aifé  de  réfoudre  le  problême. 

En  parlant  d'imitation ,  il  faut  faire  attention  qu'il  en  eft  de 
deux  fortes  ;  la  première  eft  celle  par  laquelle  on  reprélente  avec 
précifion  &  avec  vérité  l'objet  qu'on  rend.  On  peut  trouver  dans 
celle-ci  tout  le  fini  imaginable,  mais  nulle  invention,  i^ar  l'imita- 
tion du  fécond  genre  ,  l'artifte  forme  un  tout  régulier  de  la 
combinaifon  de  plufieurs  parties  extraites  pour  ainfi  dire  de  divers 
objets  bien  médités ,  &  dont  il  fe  forme  dans  l'efprit  l'idée  du  vrai 
beau,  faifant  abftradion  des  individus.  On  a  vu  que  ce  fut  cette 
dernière  imitation  qui  éleva  l'art  chez  les  Grecs  à  la  plus  haute  per- 
feâion;  mais  les  Romains  s'arrêtèrent  à  la  première,  ils  ne  firent 
donc  guère  que  des  copies  ferviles  de  la  nature ,  ou  des  copies  des 
modèles  Grecs  qu'ils  avoient  fous  les  yeux  ,  fans  joindre  à  la  juftefl'e 
des  proportions  &  à  la  délicateffe  des  contours ,  la  grâce ,  l'efprit 
&  le  feu  des  artiftes  Grecs. 


(tf  )  U  régna  la  LXXXXIII.  Olympiade. 
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Si  nous  parlons  donc  ici  de  manière  Romaine ,  c'eft  moins  pour 
rétablir  &  la  fixer ,  que  pour  détruire  une  faufle  idée ,  &  fur-tout 
pour  poier  une  digue  contre  les  jugements  précipités  qui  attribuent 
louvent  aux  Romains  des  pièces  marquées  au  coin  de  la  médiocrité 
à  caufe  de  la  prévention  qui  fait  qu'on  n'ofc  attribuer  à  des  artiftes 
Grecs  que  des  pièces  parfaites  ;  lorfque  parmi  eux  comme  parmi  les 
Romains,  il  devoit  y  avoir,  &  il  y  avoit  à  coup  fur,  comme  il  y  a 
parmi  nous  ,  des  gens  médiocres  dans  chaque  profeiïion. 

Si  les  ftatues  des  beaux  fiecles  de  Rome  ont  quelque  cara£lere 
qui  les  diftingue,  c'efl:  qu'elles  ont  quelque  chofe  de  naturel,  de 
fenfé  &de  décent,  parce  que  le  génie  Romain  étoit  plus  retenu  & 
plus  pofé  que  celui  des  Grecs.  La  gravité  des  mœurs  Romaines  & 
la  dignité  des  perfonnes  ne  permettoient  guère  les  nudités  que  les 
artiftes  Grecs  fe  plaifoient  tant  de  donner  à  leurs  figures.  C'étoit 
un  avantage  pour  les  mœurs  ,  mais  un  défavantage  pour  l'art. 

AufTi  comme  les  Grecs  brillèrent  |par-là  dans  le  nud  ,  les  Ro- 
mains fe  diflinguerent  dans  les  draperies  ,  fupérieurs  en  cela  aux 
artiftes  Grecs.  Ceux-ci  prenant  l'idée  de  leurs  draperies  des 
linges  mouillés  avec  lefquels  les  femmes  entroient  dans  les  bains, 
ces  draperies  étoient  par  conféquent  collées  fur  le  corps ,  &  en 
laiflbient  voir  la  tournure  &  la  forme  dans  toutes  fes  parties, 
(  a)  Les  draperies  Romaines  étoient  amples  &  fafteufes  afforties  à 
la  décence  &  aux  habillements  des  dignités  ,  de  l'efpece  defquels 
habillements  les  ftatues  ont  reçu  des  dénominations  différentes  ; 
c'eft  par  la  beauté  des  draperies  que  fe  fait  admirer  la  ftatue  (è)  en 
albâtre  oriental  de  la  galerie  du  Marquis  Nicolini  à  Florence  , 
•  qu'on  foupçonne  une  Veftale. 

Perfonne  n'ignore  que  le  beau  fiecle    de  la  Sculpture  à  Rome 


(«)  C'eft  par  là  qu'on  juge  Grecques 
deux  ftatues  en  marbre  de  très-bonne  main 
qui  font  à  Portici.  Elles  repréfentent  deux 
femmes  fortant  du  bain  ;  la  chemife  mouil- 
lée &  collée  au  corps  en  lailTe  entrevoir 


toute  la  ftrufture  «k  les  chairs,  comme  fi 
elles  étoient  nues. 

(Z»)  La  tête,  les  mains  &  la  ceinture  de 
cette  ftatue,  qui  eft  de  grandeur  naturelle, 
font  dorés,  &  paflent  pour  modernes. 
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fut  celui  d'Augufte ,  fiecle  que  l'on  compare  à  celui  où  vécut  Pla- 
ton dans  la  Grèce  ;  &  cependant  la  ftatue  de  cet  Empereur  qui 
eft  au  Capitole ,  dont  le  gouvernail  qui  eft  à  Tes  pieds  défigne  U 
bataille  d'Aftium  ,  ne  répond  pas  à  l'idée  que  l'on  fe  fait  de  la 
perfeftion  de  l'art  fous  ce  règne.  Le  bufte  d'Agrippa  de  la  galerie 
de  Florence,  le  Cicéron  de  la  Vigna  Mattci,  &  la  ftatue  de 
Pompée  en  marbre  que  l'on  voit  à  Caftelazzo  [a]  dans  le  Mila- 
nois ,  gagnent  au  parallèle  avec  le  premier  de  ces  monuments.  La 
principale  figure  du  colofle  du  jardin  (6)  de  Colorno  ,  qui  eft  en- 
core par  terre  ,  eft  de  la  plus  belle  proportion  ,  mais  celle  du  Sa- 
tyre ,  quoique  pleine  de  feu  &  d'énergie ,  eft  petite  &  d'un  ca- 
raélere  bas  &  mefquin.  La  ftatue  équeftre  de  Nonius  Balbus  père 
qui  eft  à  Portici ,  eft  un  des  monuments  Romains  qui  fait  le  plus 
d'honneur  à  l'art  de  ce  temps-là.  On  trouve  de  l'efprit  &  de  la 
vivacité  dans  la  phyfionomie  du  cavalier  &  les  parties  de  derrière 
du  cheval  dont  le  corps  eft  antique  &  la  tête  moderne ,  font  fur- 
tout  excellentes ,  les  fculpteurs  &  les  écuyers  y  admirent  une  con- 
noiflance  finguliere  de  l'anatomie  &  de  l'art  cavallerefque.  La  ftatue 
de  Nonius ,  fils ,  ne  préfente  pas  les  mêmes  degrés  de  perfe£tion  & 
on  donne  la  préférence  à  celle  d'un  Conful  Romain  &  à  deux  autres 
ftatues  de  femmes  plus  grandes  que  nature  ,  qui  ,  malgré  qu'elles 
foient  jugées  du  moyen  âge,  font  de  très-bonne  manière.  Lesbuf- 
Kanchcs  tes  cn  matbtc  de  Caracalla  du  Périftile  de  la  maifon  de  Nicolini  à 
N°  r/r.  Florence ,  &  plus  encore  celui  de  la  galerie  de  Médicis  ainfi  que 
iV°  y.y.    ceux  deScipion,  (c)  de  Séneque,  de  Commode  &  d'Annius  Verus  que 


iV 
ÎV°  XI. 


(a)  Maifon  de  campagne  du  Marquis     j    de  pierre  de  touche,  &  attend  depuis  long. 


Arconati.  Cette  flatue  elt  de  grandeur  na- 
turelle. 


s' 


(■b)  Il  repréfente  un  jeune  homme  nud 
qui  embrafle  un Satyre,panant avec  effort 
fa  main  droite  fur  !«  côté  droit  du  jeune 
•homme ,  &  tenant  l'autre  main  cramponée 
fur  fa  Intnchc  gauche.  Ce  monument  eft 


temps  une  rcllauration  fcmblable  :\  celle 
qu'on  a  faite  à  l'autre  colofle  qui  occupe  le 
milieu  du  boulingrin  élevé  fur  une  bafe 
proportionnée  à  fa  hauteur. 

(f  )  Quoique  ce  hufte  porte  le  nom  de 
Cicéron  ,  il  eft  indubitablement  celui  de 
Scijxion ,  de  l'aveu  du  pollefleur  lui-mOmc. 


1 
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pcflede  M.  Dyk,conful  d'Angleterre  à  Livourne,  ne  cèdent  en  rien 
à  roue  ce  que  l'arc  a  produit  dans  ce  genre  ;  elles  égalent  la  beauté 
des  deux  têtes  d'Ariftide  &  d'Euripide  de  la  coUeélion  du  même 
amateur  des  beaux  arcs. 

Au  relie,  il  n'efl:  pas  étonnant  que  l'art  n'ait  pas  été  porté  chez  les 
Romains  à  la  perfedion  qu'il  eut  dans  la  Grèce.  Nous  avons  rap- 
porté les  encouragements  que  les  artiftes  eurent  dans  ce  pays.  A 
Rome  l'efprit  du  gouvernement  lui  fut  plutôt  contraire  que  favora- 
ble. Comme  l'efprit  dominant  écoit  l'efprit  militaire ,  il  importoic 
que  les  citoyens  ne  s'amolliflent  point  dans  l'oifiveté  néceflaire  à  la 
culture  des  arts.  On  donnoitdu  ridicule  à  ceux  qui  s'y  adonnoient. 
Valere  Maxime  (a)  appelle  fordide  l'occupation  par  laquelle  C.  Fa- 
bius ,  perfonnage  de  très-noble  famille  acquit  le  furnom  de  Pidor, 
Cicéron  fe  fervit  de  cette  opinion  vulgaire  ou  politique  contre 
Verres,  en  difant  que  les  Romains  ne  tenoient  aucun  compte  des 
monuments  du  defTin  qui  étoient  tant  eftimés  par  les  Grecs. 

Audi  les  arts  de  la  Sculpture  &  de  la  Peinture  n'étoient-ils 
exercés  à  Rome  ,  que  par  des  efclaves  dont  les  efforts  qu'ils  faifoient 
pour  fe  diftinguer  ,  n'avoient  d'autre  aiguillon  que  l'efpérance  de 
la  liberté.  Platon  dit  que  lorfque  les  Dieux  privent  un  homme 
de  la  liberté,  ils  lui  ôtent  la  moitié  de  fon  ame.  Si  cela  eft,  les 
artifhes  Romains  élevés  dans  la  fervicude  ,  auroient-ils  pu  avoir 
l'élévation  d'efprit  &  l'étendue  du  génie  que  donne  l'aftivité  d'une 
ame  libre  ?  Voilà  comme  le  vice  &  l'efpric  du  gouvernement  s'im- 
priment ,  &  pour  ainfi  dire ,  s'amalgament  avec  celui  des  citoyens , 
&  influent  dans  les  arts  dont  ils  s'occupent. 


(/?)/«  ri/ii  ^  QontumeUà  erat. 
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CHAPITRE      TROISIEME. 

Du  Cojîume. 

ca^"'"3^"'  ^^  ^llius  Rodiginus  obferve  que  les  anciens  artiftes  écoient  fort 
attentifs  à  cette  partie  de  l'art  &  qu'elle  ne  devoir  point  être  ar- 
ca»ric.''iie  bitraire.  C'eft  par  le  même  principe  que  Gaurique  confeille  aux 
^'^"''"'  artiftes  modernes  de  bien  l'étudier  fur  les  monuments  anciens  & 
de  s'y  conformer.  Leur  diligence  ,  dit-il ,  doit  fe  montrer  tant 
en  ce  qu'il  appelle  la  décence  des  perfonnes  ,  &  la  nature  de  la 
chofe ,  que  dans  la  convenance  des  temps  &  des  lieux-.  "Qr  ,  ajou- 
te-t-il ,  c'eft  plus  par  l'étude  des  monuments  anciens  que  par  la 
leflure ,  que  les  artiftes  apprendront  à  éviter  que  ni  les  pofitions  , 
ni  les  formes  ne  foient  contraires  à  la  vérité  ,  ou  ne  la  furpaffent , 
parce  que  fi  la  négligence  de  cette  étude  eft  condamnable  en  toute 
occafion ,  elle  l'eft  encore  d'avantage  en  fait  d'ouvrages  de  Sculp- 
ture ,  qui  peuvent  rendre  les  erreurs  éternelles. 

Les  fymboles  ou  deviles  propres  s.  iîhaquc  divinité  ,  les  ornements 
extérieurs,  les  marques  de  dignité  ,  les  habillements  ,  les  attitudes  , 
les  formes,  les  traits  du  vifage  que  l'on  donnoit  aux  ftatues ,  confti- 
tuent  autant  ce  que  nous  appelions  le  Cojlume ,  que  l'aflortimcnt 
des  aftions  du  temps  &  des  lieux  relatifs  aux   figures. 

Comme  la  manière  de  repréfentcr  les  divinités  &  les  devifes 
qui  leur  étoient  propres  ,  faiioient  partie  de  la  mythologie  ,  on  n'a- 
voit  garde  de  ne  leur  être  pas  iuperftitieufement  attaché.  Ovide  (a) 
fait  lentir  l'importance  de  ce  foin  ,  lorfqu'il  dit  qu'un  Eiculape 
doit  être  caradérifé  par  le  bâton  ruftique  qu'il  tient  dans  fa   main 

gauche 


(  a  )  Ciim  Deiis  in  foimis  opifer  conpfte- 

Ejje  folet),  haciilumque  tenens  agrefle  fi' 

re  vifiis , 

niftrâ 

A'tte  tuum  Romane   torum^ffd  qua- 

CiCfaricm  longue  dtxira  dediictre  har- 

lis  in  itde 

b(C,  Ovid.  Mctamorpli,  lib.  XV. 
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gauche,  par  fa  longue  chevelure  &  fa  grande  barbe.  Anubis  dans  ^^;^'J.'•  ■' '• 
Apulée  ,  regardé  comme  garde  du  corps  d'Oilris  &  d'Ifis ,  devoit 
toujours  avoir  la  tête  de  chien ,  &:  le  caducée  en  main.  Le  doigt 
fur,  la  bouche  efl:  une  attitude  effenticlle  d'Harpocrate  fils  d'Ifis  ou 
de  la  Lune ,  dont  il  annonce  par  là  le  filence  nodurne.  Orus  re- 
préfentant  la  divinité  du  loleil ,  devoit  tenir  dans  une  main  la 
corne  d'abondance  ,  &  dans  l'autre  le  figne  le  plus  expreiiir  de  «b.i!.&ci.:: 
la  fource  de  la  fécondité.  Un  Ofiris  fans  rayons  ,  fans  ferpent  & 
fans  fléau  ;  une  Ifis  fans  fleur  de  Lotos  fur  la  tête  ;  une  Diane 
fans  croiflànt ,  une  Cérès  fans  épies ,  un  Apollon  fans  une  belle 
chevelure  8c  fans  lyre  ,  un  Cupidon  fans  carquois ,  une  Fortune 
fans  gouvernail  ou  fans  roue  ,un  Jupiter  non  barbu  &  fans  foudre, 
enfin  un  Mercure  fans  ailes  &  fans  pétafe,  auroient  été  des  figu- 
res équivoques  &  defl:ituces  des  attributs  efîentiels  à  leur  miniflere 
&  à  leur  hiftoire ,  comme  le  défaut  de  peau  de  lion  &  de  maflue 
eût  été  une  erreur  impardonnable  dans  la  reprélentation  d'un  Her- 
cule, dont  ces  devifes  dévoient  toujours  le  faire  connoîtrc  pour  un 
Héros  qui  purgea  la  terre  des  monftres  &  des  bêtes  féroces  , 
qui  inondoient  l'Egypte  dans  le  temps  qu'on  n'ofoit  les  tuer  ;  vid.n.od. 
qu'on  les  adoroit  même  parce  qu'on  les  craignoit.  sic.iib.j. 

La  manière  de  rendre  les  images  des  perfonnes  conflituées  en  piud.  r.,n.i.. 
dignité  .ne  fut  pas  moins  obfervée.  C'efl;  ainfi  qu'en  Egypte  les  ùui. 
ftatues  des  juges  étoient  repréléntées  fans  mains  ,  &  les  yeux  baifles, 
pour  marquer  le  devoir  de  ceux  qui  rendoient  la  juftice,  &  que 
-la  figure  du  Préfitlent  des  tribunaux  devoit  avoir  au  cou  l'image 
d'une  divinité  que  l'on  croit  Apollon  ,  fymbole  delà  vérité  :  devife 
qui  me  fait  juger    que  celle  dont  j'ai  parlé  &   qu'on   trouve  à  la 

planche  IV"-',  efl    la  repréfentation  d'un  de  ces  Souverains  Magif-    v\,  ./■; 
,,  ,  ,,..1  .„  c      '^     ami^.  i!^. ti- 

trais ,  d autant  plus  quon  ny  voit  point  de  mains  8c  que  la  tête  lecd-cii- 
ell;  ornée  d'une  grande  perruque.  Le  Coftume  n'efl  pas  moins  utile  iso  .  u. 
dans  les  figures  allégoriques.  L'attitude  &  l'aflion  d'une  petite  fl:a- 
tue  appartenant  à   Mr.  le  C.  de  Caylus ,  repréfentant  une  femme 
nue  jufqu'à  la  ceinture   à  la  referve  d'une  parure    de  coi  a  fiez  lar- 
ge ,  la  tête  rafée  ,   ôc  les  mains  élevées  à  la  hauteur  du  nez  ,  lui 

O  00 
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a  fait  juger  qu'elle  eft  un  emblème  de  l'amc  ,  parce  que  les  Égyp- 
tiens fe  lervoient  de  pareilles  attitudes  pour  la   repréfenter. 

Cependant   comme  chaque  nation  avoit  fa  mythologie  &  attrî- 
buoit  des  myfteres  particuliers  au  même  Dieu,  les  deviles  par  lef- 
quelles  on  le  caraiSlérifoit  ,  étoient  quelquefois  différentes  ;  Jupi- 
ter, par  exemple,  chez  les  Cariens  étoit  repréfentc  avec  une  ha- 
che en  main  à  la  place  de  la  foudre  que  les  Grecs  &  les  Romains 
lui  donnoient.    La  foudre  du  Jupiter  Étrulque  étoit  différente  de 
celle    que  le  même  Dieu  tenoit    chez  les  autres  nations.  Une  fla- 
tue  Égyptienne  (a)  d'Ifis    qui  eft  la    Diane  des    Grecs,  au  lieu 
du  croiffant  préfente  deux  cornes  fortant  de  fon  front ,  faifant   allu- 
fion  à  ce  que  l'on  a  appelle  les  cornes  de  la  lune.  Une  planche  tirée 
des  antiquités  du  même  favant  Anglois ,  fait  voir  que  les  devifcs 
chez  les  Égyptiens  varioient  à  l'infini  ;  car  le  maintien,  l'habil- 
lement &  l'armure  de  la  principale  figure  de  cette  planche    qui  ne 
fauroit  repréfenter  que  l'Ifis  ou  la  Minerve  Égyptienne,  font  bien 
différents   de  ceux    qu'on  trouve  fur  d'autres  figures  de   la  même 
Déeffe.  L'Apollon  Etrufque  a  auiïi  quelque  chofc  de  différent  de 
Voyez  la  celui  dcs  Grecs,  il  porte  fur  la  tête  une  efpece  de  chapeau  blanc.  Une 
xli.  Junon   de  la   même  nation  à  la  Villa  Borghefe ,   tient  entre  fcs 

mains  une  grande  tenaille  qui  carattérife  la  Junon  martiale ,  indi- 
quant les  mouvements  que  fait  une  troupe  pour  envelopper  l'ennemi, 
La  devife  de  la  Vénus  dans  ce  pays ,  étoit  une  colombe  &  une  fleur 
dans  la  main.  Au  lieu  du  pétafe  le  Mercure  y  avoit  un  cafque  ou 
une  tortue  avec  la  barbe  terminée  en  pointe ,  d'où  Suidas  fait  la 
remarque  que  les  anciens  varioient  fur  les  deviies  qu'on  donnoit  à 
ce  Dieu  :  variété  qui  fe  remarque  aufli  à  l'égard  d'autres.  La  fou- 
dre de  Jupiter  Grec  &  Latin  ,  par  exemple  ,  ne  caraftérifciit  pas  le 
feul  maître  des  Dieux.  En  Érrurie  elle  étoit  commune  à  neuf  autres 


(«)  Mr,  de  Montaiirii  vient ik  me  faire 
voir  le  dcfliu  de  cette  tCte  qu'il  a  trouvé 
en  Egypte  ,  &  qu'il  va  communiquer  au 


public.  C'efi  une  pièce  unique  qu'il  a  en- 
voyii  à  Milord  S  andwicli. 


Cort.     lab. 
IV. 
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Divinités ,  comme  on  donnoit  des  ailes  à  tous  les  Dieux  fupérieurs, 
&  à  chacun  d'eux  desdeviles  particulières  qu'on  ne  leur  voy  oit  point 
ailleurs. 

Ces  différences  dans  les  devifes  nous  font  fouvenc  connoître  des 
points  de  mythologie  particulière  à  chaque  Divinité.  C'efl  par  là 
que  nous  apprenons  que  le  Dieu  ,  patron  des  ferfs  chez  les  Étruf-  vui  mufe. 
ques ,  étoit  un  Dieu  ruflique  portant  une  longue  barbe  mal  foignée 
&  un  chaperon  fur  la  tête.  C'eft  par  là  que  le  beau  Bacchus  du  ca- 
binet Bevi-l'Acqua  à  Vérone  ^  a  )  nous  apprend  que  le  thyrfe  re- 
gardé comme  la  lance  de  ce  Dieu  &  des  Bacchantes  couverte  de 
feuilles  de  lierre  coufues  entr'elles,  étoit  un  arbre  véritable.  Ce  thyrfe 
a  cela  de  particulier  qu'il  a  la  reflemblance  d'une  pomme  de  pin  au 
fommet  percée  au-deffus  d'une  pointe  de  fer  ,  lorfque  par-tout  ail- 
leurs on  ne  voit  que  des  feuilles  qui  l'environnent,  La  Pallas  Gra- 
diva  en  marbre,  crue  produâion  Grecque,  qui  eft  à  Portici,  n'a  au  lieu 
de  l'égide  qu'on  donne  communément  à  cette  Déeffe ,  qu'une  peau 
écaillée ,  dont  l'égide  efl:  ordinairement  couverte.  On  voit  à  la 
Villa  Ludovifi  un  Hercule  avec  la  corne  d'^abondance  ,  &  cette  de- 
vife  eft  donnée  au  même  Dieu  fur  un  fragment  d'urne  fépulcrale  du 
Palais  Barberini  ,  ce  qui  fait  croire  que  le  père  Montfaucon  n'a  pas 
vu  ces  monuments  puifqu'il  dit  de  n'avoir  jamais  connu  un  Her- 
cule en  marbre  avec  cette  corne.  Enfin  c'eft  par  les  diverfes  devi- 
fes données  par  les  Grecs  à  leur  Diane  d'Éphefe  ,  que  l'on  connoîc 
qu'elle  étoit  la  même  Divinité  que  la  nature  ,  qu'ifis ,  que  la  lune, 
que  la  terre,  que  la  nuit,  que  Cérès ,  toutes  Divinités  dont  elle 
portoit  les  attributs  fous  le  nom  de  la  Divinité  dominante. 

Nous  avons  indiqué  qu'il  faifoit  partie  du  Coftume  que  les  for- 
mes ,  les  attitudes  &  les  poftures  fuffent  convenables  au  fujet.  Cel- 
les des  Dieux  dévoient  être  décentes  &  convenables  à  la  majefté 
divine  ;    celles    qui  convenoient  à  un   Hercule ,    à  un  Atalante 


Ca)  Cette  llatiic  en  marbre  blanc  gi-air    I    rare  d'en  trouver  de  cette  grandeur,  frayez 
de  comme  nature,  a  été  gravée  étaat  foit    j    yeroita  iilufir.  chap.  FIL 

Oooij 
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Ou  à  un  Gladiateur  terraflfant  fon  adverfairc,  ne  conviennent  point 
à  un  Antinous,  à  un  Apollon,  à  un  Faune.  Hécube  doit  avoir  une 
habitude  du  corps  différente  de  celle  d'Hclenc;  le  dcpoitcmcnt  qui 
convient  à  une  Junon  ,  ne  Tauroit  convenir  à  la  Décfle  qui  eft  la 
fille  8c  la  mère  des  amours. Pourroit-on  ne  point  éclater  de  rire  en 
voyant  Thélee  qui  affronte  le  Minotaure ,  avec  la  légèreté  d'une  per- 
fonne  qui  entreprend  une  danfe  ? 

Quoique  les  Grecs  &  les  Romains  repréfentalfent  les  Dieux  quel- 
quefois-affis  ainfi  que  les  Aliatiques&  les  Égyptiens  \_a]  le  fadolent, 
on  ne  les  voyoit  point  avec  les  jambes  croiiées  ainfi  qu'on  les  voit 
chez  les  Orientaux  (6)  des  Indes ,  &  fi  un  Génie  de  la  Villa  Albani 
&  l'Apollon  de  Rufpoli  font  dans  cette  pofture  ,  c'efl  qu'elle  con- 
vient au  genre  d'occupation  dans  lequel  ces  figures  font  cenfécs 
être  ;  celle  de  l'Apollon  étoit  de  garder  les  troupeaux  d'Admete.  - 
11  efl  à  remarquer  à  ce  fujet  que  la  pofture  d'être  affis  appartc- 
noit  proprement  aux  ftatues  des  Dieux  &  Jufle  Lipfe  la  borne  mê- 
me à  celles  des  Dieux  majeurs  &  fur-tout  à  Jupiter  dont  les  fimu- 
lacres  affis  font  très-fréquents ,  ce  qui  eft  rare  dans  les  ftatues  ho- 
Artoni.1.  norifiques.  Artémidore  rend  raifon  de  cette  pofture  des  Dipux,  en 
difanc  qu'elle  étoit  la  marque  de  la  fécurité  &  de  la  confiance  pro- 

;-.  pracg.  pj-es  aux  Divinités.  Pline  le  jeune  loue  la  modération  de  Trajan  qui 
n'avoit  point  ambitionné  cette  prérogative  des  Dieux.  En  efî'et 
pluficurs  Divinités  Égyptiennes  qu'on  voit  dans  les  collections 
d'antiquités  font  affiles.  On  plaçoit  même  quelquefois  Harpocrate 
affis  fur  la  fleur  de  Lotos ,  les  anciennes  Divinités  Grecques  étoient 
p,,r,n.     dans  la  même  pofture.  Paufanias  la  donne  à  la  Minerve  d'Érithréc, 

^çhiK.  iib.  ^  pijne  ail  Jupiter  Olympien,  &  le  recueil  des  antiquités  Romaines 
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Qa  )  Cette  podure  eft  très- commune  aux 
idoles  ck  CCS  lieux  nations ,  comme  on  le 
%  oit  dans  les  recueils  d'antiquités  &  dans 
les  relations  des  voyageurs  qui  nous  ddcri- 
vcnt  les  tcmi^lcs  des  Indes  ,  du  Royaume 
deSiam,  du  Japon  &  de  la  Cliine.  Les 
Amériqunins  du  Mexique  donnoient  laniû- 
lue   pi/iaire   à  l'idole  principale  de  leurs 


temples,  mais  non  aux  ftatues  des  Dieux 
regardas  comme  liminaires  ou  gardiens  du 
tempie  qui  étoient  debout,  fur  quoi  voyez 
Solis  de  la  conquête  du  Mexique  liv.  II. 

(i)  Tavernier  rapporte  qu'il  vit  dans  la 
pagode  de  Banarou  une  idc)lc  de  raarbr 
noir  alïïfe  les  jambes  en  croix. 
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qu'on  vient  de  publier  nous  prélente  des  exemples  de  la  même  efpece. 

On    repréfencoic   cependant    quelquefois  les  perfonnes  augufles 
aflUes  après   leur    aporhéofe.    C'efl;  à  ce  titre  que  l'on   voit  la  fta- 
tue  d'Augufte  aflTife,  fur  une  médaille  rapportée  par  Goltius,  &  que  ^p-isa-xu- 
celle  d'Agrippine  du  jardin  Farnefe  eft  dans  la  même  pofhure.  Par  i"g"  >^lvii. 
la  même   raifon  lorfque  l'Empereur   Macrin  fit  mettre  fon   prédé-    W''-  if' 
cefleur  au  nombre  dts  Dieux,  il  lui  décerna  deux  flatues  de  cette  .'j^^'^'An. 
efpece  :   audi  lorfque  Tyridate  vit  la  ftatue  de  Néron  alTife  dins  le 
tribunal ,  il  ne  manqua  point  de   lui  rendre  avec  une  fuperflition 
ftupide  les  mêmes  honneurs  qu'à  celles  des  Dieux  ;  car  il  faut  fe 
rappeller  que  les  Empereurs  n'attendoient  pas  toujours  l'apothéofe 
pour  fe  donner  des  airs  de  Divinité. 

On  faifoit  néanmoins  quelquefois  des  flatues  purement  civiles  af- 
files pour  indiquer  quelques  circonftances  des  actions  ou  de  la  vie 
des  perfones  qu'elles  repréfentoient;  telle  fut  celle  d'Othon  dans 
la  tribune  dont  parle  Tacite ,  telles  celles  des  triomphateurs  furies 
chars  de  triomphe,  des  Magiftrats  dans  le  fiege  Curule  comme  le 
Conful  de  la  Villa  Ludovifi  ,  telle  celle  de  Séneque  mourant  dans  le 
bain  de  Villa  Borghefe,  &  telle  enfin  celle  d'un  philofophe  qui  eft 
dans  la  maifon  Nicolini  (  a  )  à  Florence  qui  tient  en  main  des  inf- 
truments  propres  aux  bains ,  &  qui  eft  afiife  fur  un  fiege  différent 
des  autres  parce  que  ceux  des  bains  en  difFéroicnt. 

Chez  les  modernes  cette  pofture  eft  devenue  Cojlume  pour  mar- 
que de  dignité.  (6) 

Aurefte,  quoique  les  artiftes  fe  donnafifent  peut-être  quelque 
liberté  à  cet  égard  ,  il  paroît  que  dans  les  fiecles  les  plus  brillants  de 
l'art  ils  ne  fe  piquoient  pas  toujours  de  donner  aux  Dieux  majeurs 
une  pofhure  que   les  anciens  cr^yoient   plus  fcrupulcufcment  leur 


(a)  On  peut  voii  ce  que  dit  fiiv  cette 
flatue  Valcrc  ChimcntéVi ^  de  po-iorct^/fe/Ii. 
HLirmûr.pifiin.  cs'  Pav:igo;i,  de  vcicnnii 
fe/.'/'s  Bononiie.  1666.  4-. 

(^)  Piefiiue  tous  les  Papes  Tout  lepré- 


feiîtés  affis  à  Ravenne  &  à  Rome.  Michel 
•  Ange  a  cru  qu'elle  ne  convenoit  point  à 
un  Pape  guerrier  &  Général  d'armée  tel 
que  Jules  II.  La  flatue  qu'il  eu  a  fait  pour 
Bologne ,  le  rcpréCente  debout.  Oportct  Im- 
peratorem  jfaïuem  exbiberi. 
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convenir ,  par  la  raifon  fans'  doute  que  certe  pofture  étoit  très-in- 
grate pour  faire  paroître  les  monuments  dans  toutes  les  parties  de 
laperfeâiion  qu'ils  pouvoient  avoir,  à  caufe  de  l'air  entafle ,  coure 
&  enfeveli  qui  en  réfultoit  facilement,  défaut  que  Phydias  fut 
lans  doute  lurmonter  dans  fon  fameux  Jupiter  d'Olympie. 

La  rcprcfentation  des  paflions  fait  auflTi  partie  du  Cojîume ,  & 
quoique  dans  celle-ci  l'artille  paroiffe  avoir  plus  de  liberté  que  dans 
celle  de  la  nature  ou  des  faits  hifloriqucs,  on  ne  s'étudioit  pas 
moins  à  les  rendre  avec  la  vérité  qui  convenoit  aux  circonftan- 
ces  fans  qu'une  expreiïion  trop  forte  donnée  aux  figures  &  à  leurs 
traits  en  altérât  la  juftefle.  C'cft  par  cette  raifon  que  Califtrate 
dans  la  defcription  d'Efculape  fe  fert  du  mot  nç^onoinonv  mores  ef- 
Jingiens,  pour  défigner  l'art  de  la  fculpturc.  S'agilTant  de  peindre 
lur  le  vifage  d'Apollon  vainqueur  de  Python  une  indignation 
mêlée  de  mépris,  l'auteur  de  la  ftatue  du  Vatican  qui  repréfen- 
te  ce  Dieu  dans  cette  attion ,  a  cru  qu'il  fuffifoit  d'exprimer  l'in- 
dignation dans  le  nez  &  le  mépris  dans  les  lèvres. 

Le  Cojiume  s'étend  jufqu'à  l'air  national  &  à  la  phyfionomîe  ,  & 
une  chofe  remarquable  à  cet  égard  fur  les  figures  Grecques  efl: 
que  le  front  &  le  nez  font  prefquc  fur  la  même  ligne  &  que 
non-feulement  les  ftatues  des  Dieux  &  des  Déefles ,  mais  aufli  plu- 
fieurs  têtes  de  femmes  gravées  fur  les  médailles  ,  préfentent  le  mê- 
me profil ,  d'où  il  y  a  lieu  de  prélumer  que  les  artiftes  rendoienc 
cxaiàcment  la  conformation  naturelle  de  la  flrudure  des  vifages 
Grecs  qui  avoicnt  ce  caraftcre,  comme  les  petits  yeux  font  pro- 
pres aux  Chinois,  les  nez  écrafés  aux  Calmoucs,  les  têtes  poin- 
tues ou  applatics  à  certains  fauvages  Amériquains,  les  vifages  lar- 
ges &  plats  aux  Égyptiens,  &  l'embonpoint,  le  beau  teint  &  les  bel- 
les carnations  aux  Flamands  que  Rubens  n'a  pas  manqué  de  don-  j 
ner  à  fes  figures.  C'eft  ainfi  encore  que  des  grands  yeux  bien  j 
fendus  dévoient  être  communs  aux  Grecs  ,  puifqu'on  les  voit  or- 
dinairement tels  aux  têtes  antiques  tant  des  ftatues  que  des  mé-  ^^- 
daillcs.                                                                                                            i^l 

Nous  avons  remarqué  que  c'ctoit  dans  les  mœurs  des  Spartiates       tH| 
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de  donner  aux  flatues  nationales  des  longues  barbes  &  de  grands 
cheveux  dont  on  fe  piquoit  à  Sparte.  Les  premiers  Romains  fu- 
rent dans  le  même  ufage  ,  parce  que  l'art  rendoit  la  nature  telle 
qu'elle  étoit ,  &  que  l'ufage  de  ïç  rafer  ne  fut  introduit  à  Rome 
que  l'an  454.  (a)  Depuis  cette  époque  jufqu'au  temps  du  jeune 
Scipion ,  la  mode  fut  de  ne  fe  faire  couper  la  barbe  que  jufqu'à 
l'âge  de  40  ans  ;  mais  Scipion  le  deftructeur  de  Carchage  ayant  aui.  cen. 
introduit  l'ufage  d'aller  toujours  rafé,  depuis  fon  temps  jufqu'à  l'. ''"  "''" 
celui  d'Adrien  la  barbe  fut  réfervée  pour  le  deuil;  de  forte  que 
les  ftatues  Romaines  furent  aufli  faites  fans  barbe  &  fans  cheveux 
comme  on  le  voit  par  la  plupart  des  ftatues,  &  par  les  têtes  des 
médailles  &  des  bas-reliefs. 

A  l'égard  de  l'habillement  des  ftatues ,  l'ufage  ne  fut  pas  toujours 
con liant.  On  lit  dans  Hérodote  que  la   plupart  des  ftatues  de  fem-    ^^^^^^ 
mes   repréfentant  les  concubines  du  Roi  dans  la  maifon  de  My-  ''b'- 
cerine  en  Egypte ,  étoient  toutes  nues ,  &  l'on  voit  encore  dans 
les  collediions    d'antiquités  Égyptiennes   des    figures  de  Divinité 
fans  autres  vêtements  que  des  ornements  de  tête.  [6]  Les  Per- 
fes  xSc  les  autres  Afiatiques  furent  toujours  dans  l'ufage  de  repré- 
fenter  habillées  les  figures  tant  des   Dieux   que  des   hommes,  & 
avoient  un  foin  particulier  que  les  habits  qu'on  donnoit  à   leurs 
figures  fuflent  aflbrtis  à  la  dignité  ou  à   l'aftion  de  la  perfonnc 
figurée.  Il   y  avoir  à  Babylone  une    ftatue  remarquable  de  Sémi- 
ramis  ;  l'artiîle  l'avoit  faite  en  habit  de  toilette  avec  les   cheveux    vai.M.x- 
arrangés  d'un  côté  8c  flottants  de  l'autre ,  parce  qu'apprenant  dans  ',3.'  ''''"''• 
le  moment  qu'elle  fe  coëffoit,  la  défection  de  fa  capitale,  elle  accou- 


(  (T  )  On  prétend  que  les  premiers  barbiers 
y  vinrent  de  Sicile.  Coltim.  de  re  ruft.  IL 
II. 

(è)  Je  viens  de  voir  une  petite  ftatue 
d'Ifis  d'une  efpece  d'Albâtre,  haute  environ 


fix  pouces,  &  très-bien  faire,  qui  tient  Har- 
pocrate  ou  Horus  fur  fes  genoux  pour  lui 
donner  le  fein;  lamere  &  l'enfant  fontéga- 
lemcnt  nuds,  cette  pièce  efl:  poffddée  par 
Mr  de  Montaigu,  Gentilhomme  Anglois. 
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rut  dans  cet  état  &  n'acheva  fa  toilette  qu'après  avoir  fait  rentrer 
la  ville  dans  le  devoir. 

L'ancienne  mythologie  des  Grecs  donnoit  des  vêtements  aux. 
Dieux  ,  &  -ces  vêtements  ctoicnc  analogues  à  leurs  fondions  :  c'eft 
ainfi  qu'on  rendoit  les  Lares  avec  une  ceinture  aux  reins ,  (  a  )  les 
r'ufn  '^P^i^lcs  couvertes  d'une  peau.  &  accompagnés  d'un  chien  comme 
Booî.iib.ix.  il  convenoit  à  des  Dieux  pèlerins.'  Paufanias  rapporte  que  les  Grâ- 
ces chez  les  anciens  Grecs  étoient  voilées  d'une  gaze  &  que  ce 
ne  fut  qu'à  la  fuite  des  temps  qu'elles  furent  lepréiéntces  toutes 
nues.  C'efl  dans  ces  premiers  temps  auffi  que  l'on  aroyoit  devoir 
renfermer  le  fimulacrc  d'une  Grâce  &  même  celui  de  Vénus  dans 
le  fimulacre  creux  d'un  Satyre. 

L'ufage  que  Pline  attribue  (  6  )  aux  Grecs  de  faire  généra- 
lement leurs  figures  toutes  nues  ,  appartient  donc  à  des  temps  pof- 
téricurs.  Juvénal  (c)  femblc  attribuer  particulièrement  cet  ufa- 
ge  à  Poiiclete  &  Euphranor  ;  mais  nous  avons  remarqué  qu'il 
s'introduifit  à  l'exemple  des  Athlètes.  Ceux-ci  du  temps  d'Ho- 
mère failoient  les  exercices  gymnafliques  avec  des  caleçons ,  dé- 
cence à  laquelle  on  ne  renonça  qu'à  la  trente-deuxième  Olym- 
piade ,  parce  qu'un  certain  Orfippc  croyant  d'avoir  le  deflbus 
dans  la  lutte  à  caufc  que  fcs  caleçons  rembarraflbicnt ,  ola  les 
quitter ,  ce   qui  fut  enluite   imité  par  les  autres  Athlètes. 

Ce  fut  donc  depuis  cette  nouvelle  coutume  que  les  artiftes  Grecs 
commencèrent  de  faire  les  ftatues  des  Athlètes  tels  qu'ils  les  voyoicnt 
aux  combats  (d)  &  obfervant  l'avantage  qui  revenoit  à  leur  arc 
de  ces  nudités,    ils  l'imitèrent   dans  les   ftatues  des  Dieux  &  des 

Héros 

(a)  Bu I laque  fiicciii&is  Lnribuuhnata  ....  Ilic  aliqiiid pwtcJarum Euphranoris 


pependit, 

Pcif.  Satyr.  V.  vcrf.  51.  &  voyez  la  no- 
te de  Calluibon,  &  l'ancien  Scholialle. 
(h  )  Gr<x:ca  res  efi mbil  vtlare.VWw   lib. 


XXXIV.  5. 


[c]  ...II:c  uiida  ^  cnrJid/jfî^na. 


&  Polkkti. 
Ju\cn.  Satyr.  III.  Veif.  ai(î. 

[J]  Nudjspntu^B  <ib  efaborim  ^Gyvi- 
nafm  exemplatlbiis ,  qu^s  Acbilkas  vocant. 
Plin.  ibUl. 
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Héros.  Avant  ce  temps  l'Amour ,  par  exemple ,  étoit  un  grand 
garçon  voilé  avec  de  grandes  ailes  ;  après  Phrigile  on  le  repré- 
fenta  comme  un  petit  enfant  abfolument  nud  avec  de  petites  ai- 
les légères. 

II  y  eut  cependant  des  Grecs  qui  fe  piquèrent  de  l'ancienne  fé- 
vérité ,  fur-tout  à  l'égard  des  llatues  de  femmes.  Les  habitants  de 
Coos  ne  voulurent  point  acheter  une  flatue  de  Vénus  quoiqu'ex- ^. ™'V''''' 

cellemment  travaillée,   parce  qu'elle  étoit  nue  &  préférèrent  cel- 

le  qui  étoit   voilée.  Les  Oneyrocrites  difoient  qu'une  Vénus  toute 

nue  n'étoit  bonne  que  pour  les  femmes  de   mauvaife  vie  qui  de-    Arthemid. 

mandent  le  prix  de  la  beauté.   Toutefois  le  goût  de  la  nudité  des"^'^'""' 

figures  prévalut  chez   les  Grecs ,  &    prefque    toutes    leurs  Vénus 

qu'on  voit  dans  les  différents  cabinets  d'antiquités,  font  fans  voile 

ainfi  que  l'Hercule  Farnefe  ,  l'Antinoiis ,  l'Hermaphrodite  ,  &  tant 

d'autres  flatues  Grecques.   Parmi  celles  dans  ce  goût  qu'on  voit 

à  Portici,  il  y  en  a  une  d'un  jeune  homme   d'onze  à  douze  ans 

qui  doit  être  un  portrait  ;  il  ell  aufli  parfait  que  TAntinolis  qui 

eft  à  Rome. 

Quoique  les  artiflies  Romains  fe  fuflfent  formés  à  l'école  des 
Grecs,  ils  ne  fuivirent  pas  leur  exemple  en  ce  qui  regarde  cette 
partie  des  mœurs ,  ils  fuivirent  plutôt  l'ufage  des  Etrufques ,  par- 
ce que  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  les  nudités  n'étoient 
guère  compatibles  avec  la  gravité  &  la  décence  des  mœurs  Ro- 
maines ,  qui  les  faifoient  regarder  ou  comme  une  marque  de  luxu- 
re, ou  comme  une  indice  de  la  pauvreté;  car  on  n'eût  pas  imagi- 
né que  ce  fut  une  preuve  d'humilité ,  comme  il  efl  quelquefois 
arrivé  dans  les  temps  modernes,  (a)  On  jugea  peu  avantageufe- 


(rf)  Ifabelle, fille  du  CortitedeGlocefter, 
&  veuve  du  fiu-neux  Comte  de  Warvick  , 
après  avoir  difpofé  de  toute  la  garderobe 
par  fon  tedament  ,  voulut  que  fa  ftatue, 
qui  devoit  être  placée  fur  fon  tombeau , 
fut  entièrement  nue  ,  les  cheveux  retroufles 


'uivant  le  modèle  qu'en  avoit  fait  un  cer- 
tain Tbomafe  Porçalion,  &  on  regarda  ce- 
la comme  une  preuve  de  l'humilité  de  cette 
Princefle  ,  &  d'un  renoncement  parfait  à 
toutes  les  fuperfluités,  dont  elle  ne  pou- 
voit  plus  jouir. 

Ppp 
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nio.i.sic.  ment  de  la  vertu  de  Livic  lorfqu'elle  délivra  des  hommes  qui 
dévoient  erre  condamnés  à  mort  pour  s'être  prélentés  nuds  de- 
vant elle ,  en  difant  que  pour  des  femmes  pudiques  ,  ces  hommes 
n'étoient  pas  différents   des  llatucs.    Le  Dieu  Pan  que  l'on  croyoit 

jpain.  !ib.  avoir  été  placé  par  Evandre  au  pied  du  mont  Palatin,  fut  d'abord 
nud  comme  il  l'étoit  chez  les  Grecs  ;  mais  les  Romains  lui  don- 
nèrent un  habit  de  peau  de  chèvre ,  raifon  par  laquelle  on  alla 
depuis  ainfi  vêtu  aux  fêtes  des  Lupercales  ,  qu'on  célcbroit  en 
l'honneur  de  ce  Dieu,  afin  d'épargner  la  pudeur ,  genre  de  vê- 
tement qu'on  voit  aux  ftatues  qui  repréfentent  ceux  qui  s'étoient 
acquittés  de  ces  fondions. 

Je  viens  de  dire  que ,  fuivant  le  Ccjïume  Étrufque ,  les  (latucs 

ror'"To™*'  dévoient  être  vêtues,  &  que  les  nudités  euflent  été  contraires  aux 

Il  ,.ig.83.   jnosurs  de  cette  nation.    Les  tuniques  qu'on  leur  donnoit  étoicnt 

fort  amples  &  artiftement  pliées,  mais  fans  manches,  &  on  ajou- 

toit    un   efpece  de  manteau  plus   ample  encore  ,  qui  étoit  replié 

pour  avoir  les  bras  dégagés;   d'où  il  paroît ,    dit  Servius,    que  les 

jerr.  H.   Romains    empruntèrent    l'ufage  de    leur   toge,  ainfi  que  les   an- 

Mss.'Wd.  neaux  aux  bras  &  aux  doigts.  Mr.  Buonarotti  obicrve  à  ce  iujet  que 
la  robe  des  Étrufques  étoit  ouverte.  C'étoit  encore  dans  le  Cof- 
tume  Etrufque  de  donner  aux  figures  une  chauffure  montant  juf- 
qu'à  mi-jambe  &  lacée  élégamment.  Virgile  (a)  fait  la  defcription 
de  cette  partie  de  l'habillement,  &  on  en  voit  des  exemples  dans 
la  flatue  plus  d'une  fois  citée  de  l'Arufpice ,  &  dans  celles  des 
Mafa:  Etr.  Larcs  du  MufiEum  Étrufque  ,  auxquels  on  voit  un  manteau  attache 

m""'  Tai,.'  derrière  l'épaule  gauche  ,  tombant  fur  la  hanche  droite  &  rejette 
fur  le  bras,  au-defTous  duquel  manteau  on  voit  aufll  une  tuni- 
que couvrant  le  refte  de  la  nudité ,  excepté  la  poitrine. 

Les  figures  &  les  ftatues  nues  étoicnt  donc  en  général  très-rares 
parmi  les  Etrufques  &  les  Romains ,  &  la  nudité  auroit  été  fur-tout 


C^)  Ccnfurgit  feiiior  tuiticague  ir.duitur    J  EtTyrrhena peduvi  circumJatvin- 

«rtus.  I  cula  J>l(tntis. 
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malféante  à  celles  des  perfonnages  qui  éioient  revêtus  de  quel- 
que dignité.  C'eil  par  là  que  Cicéron  ,  pour  fe  moquer  d'An- 
toine qui  ravalant  la  majeflé  du  Confulat  dans  le  temps  des  Lu-  '^'-:  .'''• 
percales,  avoir  couru  la  Ville  tout  nud  ,  dit  qu'il  méritoic  qu'on 
lui  élevât  une  flitue  ,  afin  que ,  comme  on  voyoit  celle  d'Horace 
armée  fur  le  Tybre  ,  on  vit  Antoine  nud  fur  la  place  publique. 
Le  même  orateur  ne  manqua'  pas  non  plus  de  tirer  parti  contre 
Verres  de  la  nudité  de  la  ftatue  que  ce  Préteur  avoir  fait  ériger  cio.  wn-. 
à  fon  fils  lur  la  place  de  Syracufe,  comparant  froidement  cette 
nudité  avec  celle  de  la  province  que  ce  Préteur  avoir  dépouil- 
lée. Ovide  (a)  faifant  la  dcfcription  de  l'image  de  S.  Tullius  ,  a 
loin  de  relever  cet  ufage  des  Romains  de  donner  des  habille- 
ments à  leurs  figures.  Enfin  cette  avcrfion  des  mœurs  Romaines 
pour  les  nudités  dans  les  monuments  ,  de  quelque  efpece  qu'ils  fuf- 
fent ,  fait  qu'on  regarde  comme  fatyrique  la  médaille  de  Fauf- 
tine  la  jeune  ,  où  elle  eft  repréléntée  à  demi-nue ,  carefTant  un  hom- 
me aufiî  nud,  quoiqu'elle  ioit  là  fous  les  traits  de  Vénus,  &  que 
l'homme  foit  M.  Aurele  fous  les  traits  de  Mars.  Il  faut  pour- 
tant remarquer  que  depuis  que  les  artiftes  Grecs  s'introduifirent  à 
Rome ,  cette  partie  du  Coftume  fut  beaucoup  altérée ,  d'où  les 
nudités   devinrent  plus  communes   dans   les  ftatues   Romaines. 

L'ufage  ordinaire  des  Romains  étant  donc  de  donner  des  vê- 
tements aux  flatues;  ceux-ci  étoient  ou  l'habit  militaire,  (6)  ou 
celui  de  la  magiftrature  (c)  civile,  fuivant  ce  qui  avoir  fait  ac- 
corder l'honneur  du  monument.  Les  plus  anciens  monuments  (rf) 


(rt)    Veffe  data  tcgitur  ^  vettiî  hanc  for. 
tuna  movcri. 

Parcite  mafronce  vetiîas  attingere  veftes 
Solemnei  fatis  eft  voce  niovere  preces. 

Sitque  caput Jemper  Romano  ticlih am'tùit 
Qjti  Rtx  Romana  fextiis  in  Urhefuit. 
Ovid.    Fan.  lib.  VI 


(/O  Appelle  Pahidamentum  d'où  vient 
la  dénoraiiiation  At  flatux p.ihi]r.ti.e,  Varr. 
de  ling.  lat.  VI. 

C<^)   Appelliie  Toga. 

(cl)  TogatiS  effigies  a nti quitus  ità  dke. 
bannir.  Plin.  lib.  XXXV.  5. 
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Romains  font  plus  communément  en  habit  de  la  féconde  cfpece,  qui 
étoit  l'habit  ordinaire  &  propre  aux  fondions  en  temps  de  paix.  [  a  ] 
Mais  comme  l'amour  de  la  gloire  militaire  l'emporta  fur  rcfpric 
de  plufieurs  Romains ,  on  donna  depuis  par  préférence  l'habil- 
lement militaire  aux  (tatucs  de  ceux  qui  les  avoient  méritées ,  & 
à  l'habit  on  ajouta  les  armes  ,  qui  fuivant  les  infcriptions  étoicnt 
i^m.'^cri.  ^o^ivent  décernées  avec  laftatue  même.  Lucius  Scipion  voulut  qu'on 
donnât  à  la  flatue  qui  lui  fut  érigée  dans  le  capitole,  l'habit  qu'il  avoit 
dans  une  de  ces  circonftances  intéreffantes  de  fa  vie.  La  flatue 
de  Galba  qu'on  vient  de  découvrir  à  Velléja ,  cfl  en  habit  militaire 
décorée  d'une  très -riche  armure.  On  décerna  la  même  décoration 

AmuH."'"  '"  ^  ^^  ftatue  de  l'Empereur  Antonin.  Les  médailles  fouvent  frap- 
pées pour  confervcr  la  mémoire  des  faits  qui  avoient  donné  lieu 
à  la  flatue ,  nous  préfentcnt  fréquemment  les  différentes  efpeccs 
de  ces    habillements  &  de  leurs  accompagnements. 

Ces  armes  étoient    la  pique ,   adorée  d'abord  elle-mêm.e   comme 

n  ispiï-iû.  une  Divinité,  parce  qu'elle  étoit  l'emblème  de  la  bravoure,  ou  de 
vovez  la  ^^  valeur  ,  clic  fut  depuis  attribuée  aux  fimulacrcs  des  Dieux  ,  d'où 

dcnibcequc  ^\\q  pa{fa  entre  les  mains  des  flatues  des  Rois  &  des  guerriers,  (  M 

noiis  avons  1  t3  '     v.      / 

ditpait.i.c.  ÇQ  (joj-ij-  on  voit  des  exemples  fur  les  médailles  ,  Se  entr'autres  fur 

y^.ifiiti.  iii>.  celle  de  M.  ^.railius  Lepidus.  La  flatue  de  Conflantin  le  grand 
coit.pag.   avoit  la  même  arme  dans  la  main,  mais  s'étant  fait  chrétien,  on  y 

^Éiifeb  vit  ™'^  "^^  croix  à  la  place  de  la  pique. 

^''cf*''!','''''  ^^  calque  aufli  conlacré  dans  les  premiers  temps  aux  fimulacres 
des  Dieux  ,  &  fur-tout  à  ceux  de  Pallas  &  de  Rome  ,  iut  étendu 
particulièrement  par  les  Grecs    aux  flatues  honoraires  :  Plutarque 

piutarq.vie  ^^^  quc  pTclquc  toutcs  ccllcs  dc  Péticlès  étoient  cafquées  à  def- 
t-u^.is.  ^^.j^  jg  couvrir  le  défaut  de  fa  tête  qui  étoit  fort  longue  &  malfai- 

raur.m.  in  tc  ;  celle  de  Téhecilla,  femme  Poëte  ,  dans  Paulanias,  avoit  aulTt  un 
cafque  ,  fans  que  l'iliftoricn  nous  en  dile  la  raifon. 


Vil.  Golt. 
p.-S.  Ij.ii.  2. 
6.  &  l);ig.  46. 


(ô)  Togà  Romani  in  pace  utehantur  , 
(  Ilbti.  Oiig.  XIX.  24.  )  La  plupart  des 
flatiits  iliîcouvertes  à  Vullcja  font  ,  à  ce 
que  l'on  dit ,  en  habit  confulaire  ;  mais  on 


n'cft  pas  encore  parvenu  à  rcconnoîtrc  qui 
elics  repréfeiitent. 

(À)  La  flatue  d'Horatius  Codés  étoit  aiii- 
fi  armée.  Dionis Halicani.  Antiq.  Roui.  V. 4 


k 
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A  Rome  le  cafque  écoic  la  coëîfure  parciculiere  des  gens  de 
guerre  ;  la  forme  n'en  fuc  cependant  pas  toujours  la  même  ,  parce 
que  ces  fortes  d'ornements,  tant  en  Grèce  qu'à  Rome  ,  furent  iujets 
à  l'Empire  de  la  mode.  Chez  les  Grecs  il  ctoit  plus  exhaulTé  avec 
une  vifierc  qui  pouvoit  fe  rabattre  fur  le  vifage  &  le  couvrir  ,  &  qui 
relevée  formoit  une  efpecede  petit  hautvent ,  fous  lequel  les  yeux 
&  toutes  les  parties  faillantes  du  vifage  éroient  à  l'abri  des  traits 
qui  tomboient  à  plomb ,  d'où  les  artiftes  tiroient  l'avantage  qui 
provient  des  effets  des  lumières  interceptées  &  des  ombres  portées 
par  un  corps  faillant  ;  reffcurce  qui  facilitoit  la  rondeur  &  la  jfîerté 
de  la  réte.  La  forme  du  calque  Romain  étoit  différente  ,  telle  qu'une 
calotte  n'ayant  ni  élévation  ni  faillie  ,  il  couvroit  ,exa£tement  la  tête 
du  guerrier  fans  le  garantir  des  coups  qui  pouvoient  lui  être  portés 
fur  la  tête  ou  au  vifage.  Ce  ne  fut  que  dans  la  guerre  que  les  Ro- 
mains eurent  contre  les  Parthes  j  qu'ils  imitèrent  une  portion  de  leur 
thiare  dans  leurs  cafques ,  &  on  en  voit  des  vertiges  dans  l'arc  de 
Septime  Sévère. 

Les  dépouilles  des  nations  vaincues  appartenoient  particulière-» 
ment  aux  llatues  accordées  pour  une  victoire  remportée  fur  un 
ennemi  puifiTant.  Les  llatues  accompagnées  de  chars  à  deux  ou  à 
quatre  chevaux,  écoient  l'appanage  des  triomphateurs,  &  fi  l'on  en 
voit  de  faites  pour  les  gens  de  loi,  ce  dont  Pline,  Juvénal  & 
Martial  rapportent  des  exemples ,  elles  étoient  regardées  comme  une 
ufurpation  contre  la  coutume  ,  &  elles  devenoient  un  objet  de  faryre 
&  de  raillerie. 

Les  ftacues  des  Augures  &  des  Pontifes  avoient  toujours  l'habit 
&  les  autres  marques  de  leur  dignité  &  de  leurs  fondions.  Les 
premières  étoient  .voilées,  tenant  en  main  le  Lituus  avec  lequel  ils 
fouilloient  dans  les  entrailles  des  viélimes,  les  fécondes  étoient  en 
habit  pontifical  avec  la  patere  des  facrifices ,  &  les  autres  vafes  fa« 
crés.  Cefl:  par  l'habillement  &  les  attitudes  correfpondant  â 
l'emploi,  que  Ticoroni  juge  qu'une  petite  (latue  de  femme  de  la 
Villa  Pamphili,  repréfente  une  de  ces  Pleureufes  qui  accompagnoiene 
les  enterrements  fous  le  nom  de  Prcsficœ  5  elle  a  la  poitrine  à  de" 
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mi-nue,  le  vifige  larmoyant ,  les  deux  mains  croilécs  ,  un  habit  vul- 
gaire ,  un  voile  commun  iur  la  tcte ,  &  une  eipece  de  pantoufle 
aux   pieds. 

En   général   l'Empire  du    Cojlume  étoit   fi  lacré  que  les  aràftes 
Grecs  &  Romains  ne  croyoient  pas  qu'il  fut  permis  de  s'en  éloigner 
entièrement.  Lorfque  depuis  les  conquêtes  de  leurs  nations  ils  fu- 
rent employés  à  fabriquer  les  idoles ,  &  les  autres  monuments  tant 
lacrés  que  profines  de  ces  nations  y  ç'auroit  été  manquer  à  un  point 
eiTentiel  de  la  religion  du  pays,  que  de  ne  pas  caraclériler    les  figu- 
res par  les  attitudes,  les  fymboles  ,  &  les  animaux  qui  leur  étoient 
propres,  &  qui  tous   avoient   un    fcns  caché   &  parabolique.    On 
voit  dans  la  galerie  du  père   Kircher  (a)  un  vafe  dans  le  goût  & 
la  forme  Étrufque  avec  une   infcription    Latine  ,  portant  qu'il  fut 
fait  à  Rome  ,  Romœfech.  Les  monuments  de  la  religion  Egyptienne 
qui  s'étoit  introduite  en  Italie  ,  nous  prélentent  tous  les  attribuf^, 
&  les  caradleres  qui  appartenoient  à  cette  religion  ,  quoique  fuivant 
toute  apparence  travaillés  dans  les  contrées  où  l'on  les  trouve. 

En  fuppofant  vraies  les  traditions  des  Indiens  qui  attribuent  aux 

conquêtes  d'Alexandre  la  conftrutîtion  des  immenfes    monuments 

de  leur  religion  qu'on  voit  dans  les  temples  des  ifles  d'Eléphan- 

dcîv-ri^on''  ^^  >  ^  "^^  Salcette  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  on  aura  des  preu- 

carmi"h'i(h  ■^'"^  éclatantes  de  l'attention  des  artiil:cs  Grecs  à  donner  auxftatues 

wm.xur''  ^^^  dcvifes ,  les  attitudes  &  les  habillements  conlacrés  par  l'ufage 

''*  de  chaque  religion ,  &   à  les  cara£lérifer  par  le  Cojlume  du  pays. 

Ces  ftatues  ont  des  bonnets   dans  le   goût  Phrygien  fur  la   tête , 

plulicurs    tiennent    les  mains  croilécs    Iur  l'eflomac   à  la  manière 

Orientale  ,    les  unes  ont  des  ailes ,  d'autres  tiennent  des  branches 

d'arbre  chargées   de  fruits  entre  les  mains ,  plufieurs  font  alTifes  les 

jambes  croilécs  dans  le  goût  du  pays,  un  grand  nombre  font  d'une 

grandeur  coloffale ,  &  toutes  ont  des  habits  aflbrtis  aux  myfteres  de 

leur  religion  dont  elles  font  occupées. 

Avant  que  de  terminer  cet  article  ,  il  reftc  à  remarquer  que  tous 

(.«)I1  Rit  trouve  dans  ks  luiix  où  étoit  rnncicrne  Pi-cnefic. 
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les  arciftcs ,  ou  n'étoient  pas  également  foigneux  d'obferver  tout  ce 
que  nous  avons  dit  avoir  rapport  au  Cojîume ,  ou  bien  ils  avoienc 
quelquefois  des  idées  différentes  des  figures  qu'ils  dévoient  rendre  , 
d'où  nailTent  fouvent  des  doutes  en  les  voyant.  Sur  un  marbre 
repréfentant  l'Apothéofe  d'Homère  que  l'on  voit  à  Rome  dans  la 
galerie  colonne  ,  &  rapporté  par  le  père  Montfaucon ,  ce  Poëte  pa-  ,„,„'^y' 
roîc  avec  une  barbe  aflTez  courte  ,  quoique  les  anciens  écrivains 
lui  en  donnent  une  longue  &  vénérable.  Remarquons  encore  que 
l'ignorance  ou  le  défaut  d'attention  dans  les  réparations  des  mo- 
numents anciens  mutilés  faites  par  les  modernes,  occafionent  bien 
ces  mépril'cs  qui  averciflent  d'aller  bride  en  main  dans  les  décifions 
qu'on  voudroit  prononcer  en  les  voyant.  L'artiftc  qui  a  réparé  le 
bas-relief  d'une  chaffe  de  l'Empereur  Gallien ,  qui  efl  à  la  Villa 
Mattei,  s'efl  avifé  de  ferrer  un  des  pieds  quimanquoit  à  un  cheval. 
Bévue  qui  a  fait  conclure  à  Fabretti,  qui  ignoroit  cette  reflitution , 
que  de  ce  temps-là  les  chevaux  étoient  ferrés  comme  de  nos  jours. 
La  galerie  de  Florence  ,  le  cabinet  de  la  Reine  Chriftine  ,  &  autres 
collerions  contiennent  plufieurs  ftatues  dont  les  tètes  font  moder- 
nes fur  des  buftes  antiques,  où  le  Cojîume  eft  quelquefois  violé  ,  & 
qui  par  conféquent  ne  fauroient  fervir  de  guide  aux  artiftes ,  ni 
de  preuve  aux  antiquaires. 
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CHAPITRE      QUATRIEME. 

Des  différentes    efpeces  de  Jlatues  &  de  leur  diverfe  Nomenclature. 

I  L  me  femble  qu'il  manqucroit  quelque  chofe  à  ce  qui  peut  don- 
ner une  connoiflance  complète  des  (latues ,  fi  l'on  n'entroit  dans 
un  détail  particulier  au  fujet  des  différentes  efpeces ,  &  des  diffé- 
rentes dénominations  de  ces  fortes  de  monuments  ;  ce  fera  ,  fi  l'on 
veut ,  une  cfpece  de  récapitulation  de  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici. 

Cette  différence  réfulte  autant  de  ce  que  les  (latues  reprcfentent 
que  de  leurs  différentes  grandeurs. 

Les    chofes   rcpréfentées    par     des    ftatues    font    ou   corporel- 
les ou  non  corporelles.  Sous   la    première    claffe    font    compriies 
tant    les  ftatues  humaines   que  celles   des   éléments ,  des  fleuves , 
des   rép-ions  &  des  villes  ;  celles  des  êtres  métaphyfiqucs  &    mo- 
raux     tels   que  la  concorde  ,  la  paix ,  le  temps  ,  l'occafion  ,    le 
ris,  la  mort,  le   fommeil  ,  la  piété,  la  foi,  la  vertu  &  l'honneur, 
conflituent  celle  de   la   féconde.    Il  efl:  fouvent  qucftion  dans  les 
auteurs  de  ces  différentes  efpeces  de  ftatues ,  &  les  colle£lions  d'an- 
raii-a,i.  in  tïquités  nous  en  préfentent  encore  quelquefois.  Paufanias  parie  de 
Piinxxxiv.  la  ftatue  de  la  mer,  Pline  de  celle     du   Nil  ,   &  on  la  voit   en- 
^'  cote  au   Capitolc.    Le    même   auteur   cite  la  ftatue  de  la    Grèce; 

celles  de  la  ville  de  Rome  écoient  communes ,  &  on  en  voit 
J'-'""'-""  fouvent  fur  les  médailles.  Arthémife  fit  faire  la  flatue  de  la  ville  de 
*•'  Rhodes  ;    les  Rhodicns  en  érigèrent  une    repréfentant  le   peuple 

Romain.  Enfin  on  peut  fe  rappeller  ici  les  ftatues  des  nations  dont 
s«M.  in    nous  avons  parlé,  &  qui  font  énoncées  dans  Suétone  fous  le  titre  de 
'"^viin/'ub.'  fimulacres   des  nations  dont  elles  portoicnt  ordinairement  le  nom 
fur  la  poitrine.  A  l'égard   des  ftatues  de  la  féconde  claffe,  tout  le 
monde  connoit  celles  de  la  clémence  de  Céfar  &  ccllesdc  la  concorde  , 
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de  la  paix  &  du  falut  public  qui  furent  dreflees  par  Augufte.  lib.'uV^""^' 
Il  efl  qucftion  dans  Suétone  de  la  ftatue  de  la  Félicité,  &  dans  cai^V" ™' 
Pline  du  Colofle  de  la  Vertu  ;  ces  fortes  de  ilatues  doivent  être  ^^^'^/j  ^'''• 
miles  au  rang  des  allégoriques. 

A   l'égard  des  flatues  de  ce  nom ,  il  y  a   une  autre  divifion  à 
faire  prile   de  leurs  formes.    Les  unes  n'avoient  de  figure  humaine 
que  la  tête  ou  autres  parties  du  corps ,    telles  que  l'Anubis  avec 
la  tête  de  chien ,  l'Apis  avec  la  tête  de  veau  &  les  Harpocratc 
avec  celle  d'épervier  ou  de  la  chouette,  idoles  fort  communes  en 
Egypte.  On  en  a  trouvé  de   la  même  nature  dans  les  temples  des 
Mexiquains,  les  Pagodes  des   Indiens  &  des  Chinois  en  préfen-     Hift.cén. 
tent    encore   fréquemment,    &  ce  ne  font  pas   les  feuls  rapports  ri„[o'uv.'u 
que  l'on  découvre   entre  les  pratiques  de  religion  de  ces  peuples  où'iî  t^uu 
&  celles  des  anciens  Égyptiens.  cel'foncsde 

Il  y  avoit  des  flatues  allégoriques  avec  la  figure  humaine  en  dèrciSs' 
entier.  Les  unes  écoient  allégoriques  de  leur  nature  ,  figurant  des 
chofes  inanimées  ou  métaphyfiques ,  telles  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler  j  celle  de  la  vifion  de  Nabuchodonofor  l'étoit  oanici.  c. 
par  les  différentes  rnatieres  dont  elle  étoit  compofée  ;  car  l'or  , 
l'argent ,  le  fer  &  l'argille  avoient  rapport ,  fuivant  l'interprétation 
du  Prophète ,  aux  différentes  Monarchies  qui  fe  fuccéderoient  les 
unes  aux  autres,  d'autres  étoient  des  allégories  de  convention. 
C'efl  ainfi  que,  fuivant  Servius  (a)  laflatue  deMarfias  fut  le  fym- 
bole  de  la  liberté  dans  les  villes  qui  jouiffoient  de  cette  'préro- 
gative fous  une  puiffance  étrangère. 

Les  flatues  des  Divinités  à  forme  humaine,  étoient  oufimples  ou 
compofées  ;  les  premières  repréfentoient  Amplement  le  Dieu  avec 
la  devife  qui  lui  étoit  propre  ,  les  fécondes  ralTembloicnt  des 
devifes  étrangères  ou  appartenant  à  quelques  autres  Divinités  & 
elles  ont  par   cette  raifon  la  dénomination  de  figure.  Panthée  de 


11. 


[fl]  Sed  in  liberis  Civitatibus  fîmitla.    \     iris  eft.  Servius  in  lib.    III.  ^neid.   :o. 
crum  3'Lirfix  erat ,  ûiii  in  ttitelâ  liberi  pa-    \ 
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cette  efpcce  ctoit  le  (imulacre  de  la  Diane  d'Éphefe  ,  les  Mer- 
mès ,  Apollon  &  autres  images  dont  il  a  été  parlé  dans  la  pre- 
mière partie  :  THarpocrate  en  marbre  noir  qu'on  voit  à  Pife  (û  )  peut 
être  mis  au  nombre  de  ces  figures  ;  car  outre  fa  marque  carafté- 
riflique  du  doigt  fur  la  bouche,  il  a  fur  la  tête  la  fleur  de  lotos 
qui  appartient  à  Ifis  fa  mcre  ,  &  la  corne  d'abondance  apparte- 
nant à  Orus.  Une  petite  ftatue  de  la  Fortune ,  en  bronze  d'envi- 
ron fix  pouces ,  que  j'ai  dans  ma  colleftion ,  porte  auiïi  la  fleur  de 
lotos  lur  la  tête,  devife  de  la  Dcefle  Ifis;  un  petit  Mercure  que 
j'ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  De  Bon  à  Montpelier ,  eft  armé 
du    carquois  que  ce  Dieu  avoit  volé  à   Cupidon. 

A  l'égard  des  dénominations  dérivées  des  différentes  grandeurs 
des  ftatues  tant  des  Dieux  que  des  hommes,  elles  étoient  rela- 
tives aux  trois  dimenfions  qu'on  leur  donnoit  ordinairement.  Les 
unes  étoient  fort  petites  8z  avoient  à  peine  trois  pouces  de  hau- 
teur, cette  petitelTe  appartenoit  particulièrement  aux  images  des 
Dieux  domeftiques.  On  les  défignoit  fous  le  nom  d" Imamnculce , 
VI!  n.  I.  6:  JeuTicults  ^  dc  StatuTiculoe  &:   de  Cubïlares.  Les  ftatues  E2vptiennes 

)  lin.    lib.  '  ^       ^  A  - 

xxw. 2.  &,que  l'on  comparoît  à  des  pigmées ,  doivent  être  miies  dans  cette 

vid.  D.Cvp.       ,     ~-  ,        n         1  1  j 

«icAientor.  ciallc  :  il  eit  plus  rare  de  trouver  de  ces  petites  Itatues  reprclen- 
in  Ilot  ijart.  tant  dcs  hommcs  que  d'en  trouver  de  celles  des  Dieux ,  parce  que 
les  Laraires  fournifiToient  un  grand  nombre  de  celles-ci.  Je  me 
fouvicns  d'en  avoir  vu  une  en  marbre  blanc  dans  le  cabinet  de 
M.  Laffond  à  Narbonne  ,  qui  repréfente  Scipion  recevant  le  fi- 
mulacre  de  la  mère  des  Dieux.  On  en  trouve  encore  aflez  fou- 
vent  qui  repré  entent  des  Prêtres,  fur-tout  Etrufques.  Et  les  tom- 
beaux Égyptiens  en  font  une  fource  très-féconde. 

Les  ftatues  vont  en  augmentant  dcpurs  cette  grandeur  jufqu'aux 
coloffcs,  d'où  il  paroît  que  la  divifion  la  plus  naturelle  doit  être 
en  celles  qui  font  plus  petites  que  nature,  en  celles  qui  égalent  la 
nature,  &  en  celles  qui  la  furpaflcnt. 


[<j]  Cette  tiîte  d'i  larpocratc  fe  voit  en- 
cViafl't-e  dans  le  mur  latéral ,  en  dehors  de 
l'EgUredc  Ste.  Félicité,  fur  un  chapiteau 


parallèle  à  un  autre ,  nui  préllnte  un  (upi- 
ter;  deux  monuments  qui  mériteroiem  d'ctïe 
retirés. 


I 
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Nous  avons  remarqué  qu'originairement  les  fimulacres  des  Dieux 
écoienc  fort  petits,  &  ils  lont  encore  tels  dans  quelques  parties  de 
l'Afie  feptentrionale  où  l'art  n'a  pas  fait  beaucoup  de  progrès. 
L'ulage  le  plus  commun  des  premiers  temps  à  l'égard  des  ftarues 
honorifiques ,  fur-tout  à  Rome  ,  fut  de  ne  faire  que  des  ftatues 
qui  navoient  que  trois  pieds  de  hauteur  qu  on  plaçoit  fur  une  xxxiv.  s^ 
colonne ,  iur  laquelle  on  écrivok  le  nom  de  celui  à  qui  elle  étoit 
érigée.  Cette  grandeur  fut  donc  pendant  bien  du  temps  la  mefu- 
re  commune  des  ftatues  :  telles  furent  les  premières  qu'on  plaça 
dans  le  Fore  Romain.  Selon  Pline  cette  mefure  étoit  alors  en 
honneur,  &  il  paroît  qu'elle  étoit  fixée  par  la  loi,  c'étoit  là  les 
ftatues  défignées  tous  le  nom  de  Tripedancœ ,  dans  Pline ,  &  peut- 
être  celles  qu'on  appel loit  Signa  Jufcanica  ,  que  quelques-uns 
foupçonnent  cependant,  non  fans  fondement ,  n'indiquer  que  des 
ftatues  d'un  pied  de  hauteur.  Mr  le  Comte  de  Caylus  prétend  que 
la  plupart  des  ftatues  apportées  de  Corinthe  par  Mummius  ,  étoienc 
de  la  grandeur  dont  nous  parlons ,  fondé  fur  ce  qu'il  auroit  été 
impoftiole  d'en  placer  trois  mille  dans  un  théâtre  de  charpente ,  tel 
que  celui  de  Scaurus. 

Je  viens  de  dire  qu'on  plaçoit  fouvent  ces  fortes  de  ftatues  fur 
des  colonnes.  L'ufage  de  ces  ftatues  fur  des  colonnes  folitaires, 
dit  Pline,  (a)  venoit  de  la  Grèce  &  étoit  plus  ancien  que  les 
Curules  ;  mais  on  ne  les  élevoit  qu'à  des  hommes  au-deflus  du 
vulgaire.  Columelle  témoigne  qu'on  en  voyoit  plufieurs  tant  dans 
les  temples  que  dans  les  maifonsdes  Étrufques&que  les  petites  fta-  Etiufot! 
tues  qui  étoient  plantées  fur  ces  colonnes ,  étoient  par  là  à  l'abri  d'être 
maniées  par  ceux  qui  les  approchoient.  Comme  la  dénomination  d'in- 
fantss  jîatuœ  pourroit  faire  croire  que  c'étoit  des  ftatues  de  pe- 
titefle  d'enfant  ;  il  eft  bon  de  remarquer  que  cette  exprcftion  que 
l'on  lit  quelquefois,  lignifioit  des  ftatues  nouvellement  faites,  & 
non  des  ftatues  d'enfants. 


Vid.  Muf.e. 
111. 


(a)  Antiquior  columitarum  ufiis  ,.  quam 
curuitm.  Plin.  lib.  XXXIV,  5.  coJumnarum 
ratio  eraî  attoHi  ftiprà  cateros  mortaks. 


Fiimus  tamen  èoa.os  (;aj>it  à  Grxcis.  l'iui. 
Ibiil.  cap.  6. 


T.ucien.  de 
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La  grandeur  des  ftatues  augmenta  avec  le  luxe,  &  on  vit  pa- 
roître  celles  qui  imitoient  la  grandeur  naturelle  &  qui  furent  dé- 
fignées  fous  le  nom  de  Pariles  &  d'Iconicœ.  Ces  fortes  de  fta- 
tues rcndoient  prccifément  la  grandeur  de  ceux  qu'elles  repréfcn- 
toient ,  Se  en  exprimoicnt  la  reflemblance  tant  dans  les  membres 
que  dans  la  figure.  On  prétend  que  les  Ioniens  furent  les  pre- 
miers à  fabriquer  des  flatues  de  cette  cfpece ,  &  qu'on  les  adopta 
pour  les  Athlètes  trois  fois  vainqueurs.  Lucien  &  Pline  (a")  di- 
fent  qu'il  étoit  défendu  d'excéder  leur  grandeur ,  ce  dont  l'obfer- 
sut.  Victor.-  yation  étoit  commife  à  des  Magiftrats  nommés  Hellanodiques.  Il 
y  a  néanmoins  apparence  qu'on  tranfgreflbit  quelquefois  cette 
règle,  puifqu'Alexandre  le  grand  trouva  dans  la  ville  de  Milct 
pluficurs  grandes  ftatues  de  champions  qui  avoient  remporté 
la  palme  aux  jeux  Olympiques  &  Pythiques;  ce  qui  fit  que  ce 
conquérant  demanda  aux  Miléfiens  où  étoient  ces  grands  corps 
quand  les  barbares  afTiégerent  &  prirent  leur  Ville. 

Ici  il  importe  d'obfcrver  au  fujet  des  ftatues  qui  dévoient  être 
confidérées  comme  des  portraits ,  que  ce  que  nous  avons  dit  de 
l'imitation  idéale  de  la  nature  dont  les  grands  artiftes  [ic  pi- 
quoient  plus  que  de  l'imitation  de  la  nature  individuelle ,  n'ex- 
cluoit  point  les  foins  des  artiftes  pour  rendre  exa£lement  la  ref- 
fcmblance ,  non -feulement  par  les  traits  extérieurs  de  la  figu- 
re ,  mais  auiïi  par  l'expreffion  des  moeurs,  de  l'habitude  du  corps, 
&  des  affe£lions  de  l'amc.  Le  dialogue  de  Socratc  avec  le  Sta- 
tuaire Cliton  rapporté  par  Xénophon  eft  bien  propre  à  nous  faire 
connoître  ces  foins  dans  les  portraits  qu'on  faifoit.  Il  dit  que 
ce  philofophe  étant  dans  fon  attelier,  demanda  à  l'artifte  com- 
ment il  pouvoit  donner  aux  ftatues  des  Athlètes  ,  aux  Lutteurs  , 
Pugillateurs  ,  &  autres,  cet  air  vivant  qui  ravit  les  fpediateurs  ;  à 
quoi  Cliton  ne  répondit  pas  d'abord,  comme  étant  en  doute  ;  So- 
crate  repartit  :  lorfque  vous  formez  vos  ouvrages ,  ne  travaillez- 


(«)  Pcnm  verb  qui  ter  ibi  fuperajfent , 
ex  memhrh  ipforum  fimUitudine  exprejfà 
quaf  Iconicas  vocant ,  qtiippe  «*»  oportuit 


erigi  majores  corpore  ejus  qui  vifior  exti- 
tipt.  Plin.  lib.  XXXIV.  4. 
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vous  pa"s  fur  les  modèles  des  vivans  pour  leur  donner  plus  de  vie  ? 
Sans  doute  ,  dit  Cliton  ;  donc  repartit  Socrate  ,  vous  exprimez  tou- 
tes les  attitudes  &  les  geftes  pour  les  rendre  plus  conformes  à  la 
vérité  ?  N'en  doutez  pas  ,  reprend  Tartide  ,  mais  en  exprimant  les  af- 
fedions  des  corps  en  aftion,  ne  caufent-ils  pas  plus  de  plaillr  aux 
fpeaateurs  ?  Cela  eft  jufte  ,  dit  Cliton.  Par  cette  raifon  ,  reprend 
Socrate,  les  yeux  des  combattans  doivent  être  reprélentés  ména- 
çans  ,  &  les  vifages  des  vainqueurs  comme  pleins  de  joie.  Cela 
n'efl  pas  douteux  ,  répond  l'artifte  ,  donc  ajoute  Socrate  ,  un  Statuaire 
doit  repréfentcr  les  atlions  de  l'ame  par  la  forme ,  &  les  traits  ex- 
térieurs. 

Les  Hifloricns  nous  apprennent  que  les  Romains  ne  furent  pas 
moins  foigneux  que  les  Grecs  ,  de   rendre  exadement  la  relTem- 
blancc  des  perfonncs  dans  les  Ifatues  que  Cicéron  appelle  par  cette   ck-.  ven-. 
raifon  formce  monumenta^Sc  Horace   corporum  (Imulacra.  Plutarque     mr.  pro 
allure  que  la  Itatue  de  Marius  en  marbre  qui  etoit  a  Kavennc,  rai-   p.uu.vicd? 
ioit  connoitre  l'aufterite  &  la  dureté  de  ion  cara£lere.  Selon  Pline 
le  jeune,  on  voyoit  l'orgueil,  la  terreur  &  la  menace  furie  vifage  Traj=in.° 
des  ftatues  de  Domitien  comme  fur  fon  propre  vifage.  Le  même 
auteur  fait  confifter  fa  joie  à  contempler  la  ftatue  très-refTemblanre  vru"iibu" 
d'un     ami.    Apulée    dit     que  plus    une  ftatue  étoit  reflcmblante ,  ^'''a,^,i 
plus  la  récompenfc  étoit  grande.  Selon  Tacite,  Brutus  &  Cafîius 
quoique  morts  depuis  long-temps ,  font  auflTi  préfents  par  l'hiftoire  ^'^ 
que  par  la  reflemblance   de  leurs  ftatues  ,  que  le  vainqueur  même 
n'a  pu  abolir.  On  lit  dans  la  vie  de  Flamininus  par  Plutarque  ,  qu'on 

pouvoir  connoître  quelle  étoit  fa  phyfionomie  par  fa  ftatue  de  bronze 
qu'on  avoit  apporté  de  Carthage  ,  &  placé  dans  la  région  du  cir- 
que ,  de  la  même  manière  qu'on  connoiiToit  parfaitement  la  figure 
de  Sylla  par  les  ftatues  qu'on  avoit  de  lui.  Lampridius  cite  les  fta- 
tues &  les  peintures  d'Alexandre  Sévère  pour  preuve  de  fa  beauté. 
On  avoit  même  grand  foin  de  faire  paroître  fur  les  vifages  l'air  de 
famille.  Pofidonius ,  dans  Plutarque,  affuroit  que  quelques-uns  des  vint  vie a« 
defcendants  de  Brutus ,  qui  vivoient  de  fon  temps ,  avoient  la  phyfio-  ^'"'"^" 
nomie  qu'on  voyoit  à  la  ftatue  de   l'ancien  Brutus.  On  pouffoit  le 


Apoliig 
ïacit.  ann. 
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foin  de  la  reflemblance  non-feulement  aux  rrairs  du  vifage  mais  à 
chaque  partie  du  corps  ,  en  exprimant  loigneuiement  les  veines  , 
c  1-.  vnrr.  J^s  mufclcs  &  Ics  ncffs. 

11  ne  faut  cependant  pas  déguifcr  qu'on  flittoit  aufli  quelquefois 
Ont.  de    les  figures  ,    comme  on  le  voit  dans   Dion  Chriloftome  en  parlant 
"'■■"'"'■  '■    d'un  certain  Jatrocle,  athlète  ,  &  dans  Hérodien  lorfqu'il  parle  d'Hé- 
liogabale.  On  aff.doit  même  quelquefois  de  donner  aux  ftatues  un 
^Piit.vitdc  aij.  de  Héros.  Plutarque  dit  qu'on  auroit  pris  celle  de  Pompée  pour 
celle  d'Alexandre  ,  &  ailleurs  que    plulieurs  de  les  amis  &  de   fes 
d'.Mcx'.        fuccefleurs  affcctoient  de  fe  faire  rendre  avec  les  attitudes  ,  le  main- 
tien &  le  regard  de  ce  Monarque. 

Ces  flatucs  étoicnt  ordinairement  placées  fur  des  piedeftaux  ou 
fur  des  bafes  ;  mais  il  étoit  encore  plus  honorable  d'en  avoir  fur  des 
grandes  colonnes  ,  fur  lefquelles  on  gravoit  les  exploits  de  ceux  à 
lib^^v!"™'     «l^i  oii  ^i^s  érigcoit.   Après  la  défaite  de  Pompée  on  ne  manqua  pas 
d'en  élever  une  à  Augufte  pacificateur   [a]  de  tant  de  guerres  de 
terre,  &  de  mer  ;  le  Sénat  décerna  une   pareille  colonne  avec  la 
xxiii.         flatue  à  Galba  qui  dans  la  fuite  fut  maffacré  au  pied  du  même  mo- 
nument.  La  colonne  de  Trajan   furmontée  de   fa  ftatue  de  gran- 
deur naturelle  ,  fut  élevée  après  la  guerre   contre  les  Parthes  ,  & 
Torojnp.  contre  les  Daces.  Celle  d'Antonin  Pie,  haute  de  t6i  pieds  qu'on 
■>..!. tjp.,.  ^^.^   encore  ,  fervit  aufli  de  haie  à  la  flatue  de  cet   Empereur  , 
dont  on  ne    voit  plus    de  veftige.  Vopiique  parle  de  la  colonne 
^sozom.iib.  d'Aurclicn  ,  Zonaras   de  celle   de  Conflantin  ,  &    Sozomene   de 
celle  d'Eudoxie. 

Par  le  même  principe  on  plaçoit  d'autres  fois  ces  fortes    de  fta- 
tues fur  des  arcs   en   demi-cercle    en  quarrés.   Ciceron  parle  de 
l'arc  de  Fabien  élevé  dans  la  voie  facrée  pour  la  vi£loire    contre 
Tarit,  nnn.  Jes  Allobroges.  Il  eftqueftion  dans  Tacite  des  arcs  de  Germani- 
cus  ,  &  de  Drufus  avec  leurs  ftatues  pour  leurs  vidoires  rempor- 
xiji""'  "^   çées  en  Orient  ,  &  en  Germanie.  Domiticn  s'en  érigea  pluficurs 


(rt)  L'infcription  tlifoit  obpacem  pofiiliittunia  bella  tcrr.î  marique  redditem. 
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avec  des  chars  ,  &  des  ftatues.  Il  y  avoit  enfin  les  arcsd'Arca- 
dius  ,  d'Honorius  &  de  Théodofe  ornés  de  leurs  flatues  ,  &  d'inf- 
criprions.  La  grandeur  de  toutes  ces  ilatues  devoit  être  proportion- 
née à  l'élévation  de  leur  baie  qui  quelquefois  n'avoit  d'autre  bor- 
ne que    celle  de  l'ambition  ou  de  la  vanité. 

Revenons  â  la  grandeur  des  flatues  ;  celles  qui  étoient  un  peu 
au-deflus  de  la  naturelle ,  leur  failoient  donner  le  nom  de  majeures 
ou  cubitales  chez  les  Romains ,  &  celui  d'Achillées  chez  les  Grecs 
à  caufe  du  grand  nombre  de  celles  d'Achille  de  cette  grandeur  qu'on 
voyoit  dans  la  plupart  des  villes  Grecques.  Ces  flatues  furent  d'a- 
bord confacrces  aux  Héros  &  aux  demi-Dieux.  Elles  furpaffoient 
ordinairement  d'un  tiers  la  grandeur  naturelle  ;  tel  cfl  l'Hercule 
Farnefe  &  le  Bacchus  découvert  depuis  peu  dans  les  ruines  d'Hcr- 
culanum  qui  fut  d'abord  annoncé  pour  un  Silène.  Le  trône  de  Séra- 
pis  de  l'Hôtel  de  Ville  d'Arles  ,  annonce  à  peu-près  la  même  mefure  ; 
cependant  on  faifoit  quelquefois  des  flatues  héroïques  deux  fois  aulli 
grandes  que  nature;  au  quel  cas  elles  peuvent  déjà  être  mifes  au- 
rang  des  colofTales. 

On  met  les  flatues  appellées  Augufles  au  niveau  des  Héroïques  j 
parce  qu'à  Rome  on  s'en  fervit  fréquemment  pour  repréfenter  des 
grands  perfonnages  ,  &  fur-tout  les  Empereurs.  Celles  des  Sabines 
pafToient  même  cette  mefure,  quoique  ordinairement  les  flatues  fé- 
minines ,  celles  même  des  Déelfes  n'excédaifent  guère  la  grandeur 
naturelle.  La  flatue  d'or  de  Claude  qui  fut  dreffée  par  le  peuple  Ro-    xiebei, 
mainauCapitole,  devant  le  temple  de  Jupiter  ,  étoitde  la  grandeur  op-j!"  ^^'"' 
des   Héroïques.    La    vanité  fit  quelquefois  donner  une    grandeur 
au-deffus  de    la   naturelle  à  des  flatues  de    perfonnages    qui   n'y    pii,,  ,;,, , 
avoient  aucun  droit ,  &  c'efl  par  cette    raifon  ,  qu'on  fe  moquoit  ^'*^'^-  *■' 
de  L.  AÊlius  ,  poëte ,  qui  avoit  fait  faire  trop  grande  la  ftatue  qu'il 
avoit  voulu. avoir   dans  la  chapelle   des  Mufes  ,  lui  qui  étoit  un 
homme  fort  petit.  Fiante  parle  aulTi  d'un  ton  moqueur  d'une  flatue  MAn.sœ''.- 
de  fept  pieds,  qui  devoit  être  érigée  à  un  fimple  foldat. 

On  a  prccendu  de  donner  la  règle  de  la  grandeur  que  de- i'°"<^''»"'i^' 
voient  avoir  les  flatues  ,  la  tirant  de  la  qualité  ou  de  la  dignité  edu.vhiuvi- 
des  perfonnes  :  cette  règle  a  pu  être  vraie  dans  la  fpéculation  de 
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quelque  artifte  ou  dans  la  prclcription  de  quelque  loi,  mais  elle  ne 
fut  pas  toujours  luivie  ,  car  Pline  parle  de  flatues  de  trois  pieds 
attribuées  ioit  aux  divinités  ioit  à  des  hommes  illuftrcs ,  &  dit 
qu  elles  n'étoient  pas  moins  honorables  ,  puifqu'anciennement  on 
reprélcntoit  ainli  Jupiter  lui-même.  Il  cft  donc  plus  croyable  que 
la  mefure  des  ftatucs  dépendoit  fouvent  de  leur  dcftination  &  de 
l'optique,  c'eft- à-dire,  du  lieu  où  l'on  devoit  les  placer.  Au  fur- 
plus  la  divifion  de  Gaurique  en  quatre  grandeurs  (a)  partant  de 
la  naturelle,  eft  inexacte  en  ce  qu'elle  exclud  les  ftatucs  plus  pe- 
tites que  nature,  &  ne  fpécifie  point  les  buftes  dont  quelques- 
uns  ne  prélcntoient  que  la  tête  jufqu'au  commencement  des  épau- 
les auxquelles  on  donnoit  le  nom  d' ExemptiUa ,  parce  qu'on  les 
plaçoit  fur  des  buftes  différents ,  d'autres  rendoient  la  pcrlonne  au 
naturel  jufqu'à  l'cftomac  (^)  à  quoi,  félon  Servius ,  fe  rapporte  un 
vers  de  Virgile,  (c) 

Les  ftatues  de  cette  efpcce  furent  très-communes  chez  les  Grecs. 
Lyfippe  en  fit  plufieurs  d'i\lexandrc  félon  fon  différent  âge.  La 
Villa  du  Cardinal  Alexandre  Albani  raffemble  les  buftes  d'Ho- 
mère, de  Sophocle,  d'Anacréon ,  de  Pindare,  de  Socrate ,  de 
Carncadc ,  de  Xénocrate  ,  de  Solon ,  de  Pythagorc,de  Platon, 
de  Zenon  &  de  Séneque  &  celui  de  Térence  orne  la  galerie  Giufti- 
niani.  L'ulagc  des  buftes  au  lieu  de  ftatues  entières  devint  fort 
commun  à  Rome  fous  les  Empereurs ,  fur-tout  depuis  la  décaden- 
ce de  l'art  ,  à  quoi  donna  fans  doute  lieu  la  maxime  introduite  de 
faire  les  portraits  de  toute  la  famille  Impériale, 
riin.  lib.  Il  nous  refte  à  parler  des  ftatues  de  la  plus  grande  mefure  qu'on 
appelles  ccloflales  :  ftatues  que  Pline  compare  à  des  tours  &  quali- 
fie 


XXI  \'.  7 


(<;)  Il  les  divife  en  fariks ,  magnas, 
v'.ajorcs ,  maximas. 

(^h  )  Nam  foknt plerique  caput  tanUim, 
vel  Tboracctit  facere  Qfimuiacrorum  )  Serv. 
ad  Eglog.  VU. 


(  c  )  Si proprium  hoc  fuerit  kvi  de  mar- 
in or  e  tôt  a , 
Stabis  fui  as  evwcta  coil:urno{^DeUa. 
Virgil.  Eciog.  7.  v.  31. 
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fie  de  monftre  de  l'art.  On  ne  confacra  d'abord  les  monuments 
de  cette  efpece  qu'aux  Dieux  de  la  première  clafTe  dans  l'idée  de 
défigner  par-là  leur  puifTance,  (a)  pratique  dont  Lucien  le  mo- 
que à  fon  ordinaire  en  difant  que  Jupiter  ne  pourra  pas  afTiftcr  au 
confeil  des  Dieux,  parce  que  s'il  s'aiïcyoit  pour  y  prcllder,  il 
occuperoit    tant  de  place  qu'il  n'en  refteroit  plus  pour  les  autres. 

Ces  Divinités  cololTales  paroiffent  avoir  été  anciennement  fort 
communes  en  A  fie.  La  delcription  du  palais  &  du  temple  attri- 
bués à  Sémiramis  en  prélcnte  plufieurs  &  entr'autres  un  firaulacre 
de  Jupiter  de  40  pieds  d'hauteur.  On  voit  dans  Daniel ,  qu'en 
effet  les  temples  ainfi  que  les  palais  des  Babyloniens  étoient  rem- 
plis de  flatues  d'une  grandeur  énorme.  Toutes  les  contrées  de  TAfie 
préfentent  encore  de  ces  monuments  monllrueux  (6)  par  leur  gran- 
deur, dont  plufieurs  font  de  la  plus  haute  antiquité.  Les  têtes  de 


(«■)  Le  voyageur  Mendez  Pinto  nous 
apprend  que  les  Chinois  confervent  cette 
idée  en  nous  donnant  la  defcription  de  4. 
ftatues  de  bronze  d'une  hauteur  fi  étrange 
qu'il  n'efl;  pas  poffible  de  fe  l'imaginer,  & 
cela  dans  la  vue  de  repréfcnter  les  puiffan- 
ces  de  l'enfer.  ////?.  Genér.  des  voyag.  tom. 
XXXFin.  in-i2.  liv.  2.  de  la  Chine. 

(Z»)  On  voit  à  Siam  dans  le  temple  de 
Sommonokhodon  (  Hifi.  des  Foyag.  tom. 
XXXir.  m-i2.  liv.  2.  )  l'idole  de  Pra-A- 
riafcira  qui  a  40  brafies  de  haut  ;  la  Balbi- 
nais  (  idem  tome  XLIF,  )  en  rapporte  plu- 
fieurs qu'il  a  vu  dans  !a  grande  pagode  d'En- 
noy  tant  de  bronze  doré  que  de  pierre.  Le 
voyageur  Pinto  f  ibidem  tome  XXXf^.  ) 
nous  fait  connoître  un  colofle  prodigieux 
du  temple  nommé  Siftgua  fat-tir  près  de 
la  Ville  d'Euxelu  aux  Indes,  portant  entre 
fes  mains  une  boule  immenfe  de  fer.  Krempf- 
fer  donne  la  defcription  d'une  idole  colof- 
fale  du  temple  de  Méaco  au  Japon,  dont 
la  grandeur  &  la  largeur  paroiflent  incrnya- 


ViJ.Iod. 

li'j.  vni.  <;. 
7.  ît  (lu^a.i. 
iufomr.o. 


Diotl.  Si 
lib.U. 


bles.  Ses  épaules  touchent  d'un  pillier  ■\ 
l'autre ,  quoiqu'à  quatre  brafles  de  diftan- 
ce.  A  la  porte  d'une  mofquée  de  Kabul  eu 
Tartarie  font  deux  ftatues  gigantefques  eu 
attitude  de  combattre ,  &  à  Kampu  dans 
le  môme  pays  ell:  une  idole  couchée  dans 
le  temple  ,  longue  de  150  pieds  dont  la 
tète  en  a  20  de  tour.  Un  temple  des  Nef- 
toriens  de  Karaboram  dans  la  même  con- 
trée ,  a  une  flatue  aullî  grande  que  celle  de 
St  Chriftophe.  Le  voyageur  Rubriquis  la 
vit(  HiJ}.  des Foyag. tom. XXXIX.  in-ii.-) 
le  Pcre  Gerbillon.  (  ibid.  tom.  XXXriIL  ) 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  la  fuite  de  l'Em- 
pereur Kanighi ,  du  côté  de  la  grande  mu- 
raille, mefura  une  idole  qui  occupoit  toute 
une  grotte  ,  &  la  trouva  de  50  pieds  Chi- 
nois d'hauteur.  Enfin  ,  dans  la  Ville  d'In- 
dia  ,  au  milieu  d'une  infinité  d'idoles  de 
moindre  grandeur  ,  l'on  voit  à  la  place 
d'honneur  un  colofle  qui  repréfente  le  fon- 
dateur de  ia  religion  Siamoife.  Pras-Pudi- 
Defian  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Saint  de  grande 
naifluiuce.  K<mj)fcr/iv.  l.  pag.  ^0..  in-iz. 

Rrr 
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trois  (lames  du  temple  de  i'ille  d'Élcphinta ,  donc  nous  avons  parle 
plus  d'une  fois,  ont  cinq  pieds  de  longueur  d'où  Ion  peut  conclure 
quelle  doit  être  la  melure  de  ces  ftacues  entières. 

Cela  doit  nous  faire  douter  de  la  vérité  de  ce  que  l'on  croit  com- 
munément, que  c'ell  en  Egypte  que  naquit  l'idée  &  le  goût  des 
ftatues  colofl'ales.  C'eil  une  choie  contraire  wi  ce  que  l'hilloire  nous 
apprend  de  l'ancien  goùc  des  Égyptiens  pour  les  petites  ftatues 
comparées  à  des  magots  ,  &  à  des  pigmées  que  l'on  conlervoic  re- 
ligieuiement  dans  les  temples  comme  venant  de  la  première  anti- 
quité. Il  eïl  vrai  que  les  Egyptiens  eurent  dans  la  fuite  un  gcùt  dé- 
cidé pour  les  figures  gigantesques  ,  qu'ils  égalèrent  peut-être  mê- 
me en  cela  les  Aùatiques ,  mais  on  ne  lauroit  prouver  qu'ils  en 
i»Boa.sc  fiiffent  les  inventeurs  ,  &  Diodore  de  Sicile  dit  qu'ils  les  imitèrent 
*•  "^      des  Ethyopiens. 

Sélolbàs  fut  peut-être  le  premier  qui  éleva  de  ces  mafles  colofla- 

les  en  Egypte  :  on  dit  qu'il  fit  donner  30  coudées  de  hauteur  à 

a^ur^j^;  ù  ilaoïe  &  à  celle  de  fa   femme  qu'il  plaça  devant  le  temple  de 

'^-'^        Vulcain,  celles  de  les  quatre  enfants  qui  les  accompagnoient  avoient 

20  coudées. 

Ses  fucceffeurs  ne  manquèrent  pas  d'imiter  cet  exemple  ;  la  fta- 
tue  coloffale  dont  on  voit  encore  les  débris  parmi  les  ruines  de 
Thebes  fiit  élevée  par  Aménophis  H  (û)  fous  le  nom  de  Memnon. 
L'époufe  d'Aménophis  III  eut  une  ftame  de  2c  coudées.  Rhamfinite 
f  6)  fit  ériger  à  Memphis  près  du  temple  de  Vulcain  ,  deux  ftatues 
de  25  coudées,  dont  l'une  étoit  appel'iée  i'écé  &  l'autre  l'hiver.  Si 
les  ftatues  coloilales  de  l'Egypte  ionc  plus  connues  que  celles  de  l'A- 
fie ,  c'eft  que  lors  de  la  conquête  des  Romains  il  en  exiftoit  en- 
?»•  core  plufieurs.  Appion  ,  dans  Pline ,  dit  que  de  fon  temps  on  y 
voyoit  encore  un  Sérapis  de  neuf  coudées  tout  garni  d'émeraudes, 
&  le  temple  de  Thebes  prélenioit  encore  trois  coloffes ,  dont  le 


(«>La  Se.  Dvri.':.^  ^;i  !•;  >...;:>  jc    (        (^>*^-  Dynaffie  des  Diofpolkes.  r»V. 
IL  *  I    Eerosn.  iiv.  II. 
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principal  rcprclcntant  Oimandcr  avoir  50  pieds  d'hauteur  ,  la    fta- xxxvi.  r.' 
tue  de  Scmiicrcftres  qucPythagorc   alla  vilitcr  ,  qui  fut    tranipor- 
tcfc  à  Romc&  pincée  dans  le  grand  cirque  fous  Augufte ,  écoit  de 
1  25  fans  le  picdcflal. 
Ce  goûr  devint  prei'qu'aufll  commun  dans  la  Grèce  qu'il  le  fut  dans 
fon  pays  natal,  &  il  paroît  qu'on  n'attendit  pas  à  donner  dans  ce 
luxe  de  l'art ,  le  période  de  fa  plus  grande  perfedion.  Dans  la  Ville 
de  Chamnis  il  y  avoit  fur  le  haut   du  Vedibulc  du  temple  de  Per- 
fce  fils  d'Alchcmene  des  colofTes  confidcrables  en  pierre.  Paufanias 
dit   qu'il  y  en  avoit  en  Laconic  de  fort  anciens   &  par  confcqueiit     ,>,„,-., 
fort  grofTiers ,  n'ayant  à  peine  que  la  tête ,  les  mains  ,  &  le  bout  ',t' ""''  ^^' 
des  pieds  exprimés,  quoique  hauts  de  30  coudées.  Il  y  en  eut  un  ' 
chez  les  Miléfiens,  que  Xerxès  fit  tranfporter  à  Ecbatanc,  8c  que 
Branchidas   rétablit  depuis   par  les  foins  de  Sélcucus,  dans  l'Atti- 
que.  Les  Arcadiens  firent  une  colle£le  pour  ériger  un   colofTc  de  j!'""": '"'*■■• 
cuivre  de  Jupiter  à  Mégalopolis.  Plufieurs  Villes  concoururent  pour 
en  conftruire  un  de  18  pieds  à  Hyblis.  Après   la  guerre  d'Arcadie 
les  Eléens  en  élevèrent  un  de  27  pieds,  &  après  la  vidoire  de  P l a- iib'"v ""''&' 
tée  lesThafiiens  firent  fabriquer  un  Hercule  de  bronze  de  dix  cou-  y[f''''^-* 
dées,  un  Jupiter  de  pareille  hauteur,  &  un  Neptune  de  7  coudées 
en  l'honneur  des  Dieux  d'Olympic,  &  del'lftme,  confacrant  àces 
monuments  la  dixième  partie  du  butin  fait  fur  les  ennemis  ;  tout  le 
monde  enfin  connoit   le  Jupiter  Olympien  de  Phidias ,  fans  qu'il 
foit  néceflaire  d'en  parler  plus  en  détail. 

Mais  le  merveilleux  du  fameux  colofTe  de  Rhodes  dédié  au  foleil 
fous  la  figure  d'Apollon  ,  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  un  peu 
plus  :  fabriqué  par  Charès  difciple  de  Lyfippc  ,  il  ctoit  d'une  gran- 
deur iidémerurée,quepeu  d'hommes  pouvoient  embraffer  fon  pouce;  piin.  nb' 
les  doigts  étoient  plus  gros  qu'aucune  ftatue  de  grandeur  naturelle, 
le  total  de  celle-ci  alloit  jufqu'à  72  coudées  :  ce  colofTe  fut  ruiné 
par  un  tremblement  de  terre. 

Quelque  furprenant  qu'il  fût  il  n'étoit  cependant  pas  le  feul  qui 
décorât  cette  Ville,  on  y  en  comptoit  jufqu'à  cent,  quoique  de 
moindre  hauteur,  dont  trois  étoient  de  Briaxis  artifle  de  grande 

R  r  r  ij 
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réputation ,  &  il  paroît  que  les  flatuaircs  les  plus  célèbres  de  la 
Grèce  fc  piquoient  d'émulation  dans  la  con(lru£lion  de  ces  énormes 
ftatucs.  Le  beau  coloflede  Tarcnce  haut  de  quarante  coudées  avoit 
eu  Lyfippe  pour  auteur ,  la  difficulté  du  tranfport  plus  que  la  mo- 
dération le  fitrefpeder  par  Fabius  ,  lorfqu'il  tranfporta  dans  le  Ca- 
Heroa.iib.  pitoJe  l'Hercule  de  la  même  Ville.  Praxitelle  fut  aufli  l'auteur  du 
liooif  ïïb"'^^  ColofTe  érigé  à  Platée  près  du  temple  de  Junon. 
'''i'ui'.  delà      ^^  ^^^^  rapporté  par  Plutarque  nous  fera  connoître  jufqu'où  al- 
!rAiex.ma're  '^^"^  ^^  liardicflc  des  Grecs  dans  les  entreprifes  des  ouvrages  de  cet- 
u.u.ii.       j.g  nature.  Il  dit  que  Straficrate,  archite£te,  alla  trouver  Alexandre 
&  le  blâma  de  toutes  les  petites  images ,  qu'il  permcttoit  qu'on  fit 
de  lui  ,  comme  fort  peu  propres  à  repréfenter  fa  grandeur  &   fa 
magnanimité.  »  J'ai  réfolu  ,  Sire ,  lui  dit-il ,  de  fabriquer  l'image 
3'  de  ta  perfonne  en  une  matière  vive  ,  qui  a  des  racines  immor- 
i>  telles ,  &  une  fiabilité  immuable  ;  c'cft  de  former  du  mont  Athos 
>>  une  ftatue  digne   d'Alexandre ,  dont  les  pieds  toucheront  à  la 
»  mer  ,  l'une  des  mains  portera  une  Ville  de  dix  mille  habitants , 
»  &  il   forrira  de  l'autre  une  rivière  pérenne   qui  coulera  dans  la 
»  mer.  "  Cet  artifte ,  auflî  hardi  en  fon   art  qu'Alexandre  l'étoit 
dans  la  guerre ,  ne  demandoit  que  les  ordres  du  Monarque  pour 
exécuter  ce  qu'il  propofoit  ;  mais  celui-ci  rcfula  un  offre  qu'il  regarda 
ou  comme  impoflîble  ou  comme  trop  difpendieux.  Ce  que  l'on  af- 
fûte (  a  )    de  la  montagne  de  Fokien  dans   le    Katai ,  qu'on  dit 
taillée   en  forme  d'idole  dont  on  peut  diflinguer  les  yeux ,  la  bou- 
che &  le  nez  à  deux  milles  de  diflancc ,  feroit  voirlapoffibilité  d'une 
pareille  entreprife. 

Les  flatues  coloffales  furent   auffi    d'ufage   en  Italie  avant  que 
tranfportât    ou  fabriquât    à  Rome.    Le  Jupiter  des  Léon- 
tins  avoit  fept  coudées  d'hauteur  &  l'Apollon  de  bois  transporté 
d'Étrurie&  placé  dans  la  bibliothèque  d'Augufte,  étoit  de  50  pieds. 
On  voit  encore  à  Portici    deux   flatues  de  mefure  colofTale    que 


l'aufaii. 
li&.  V. 
l'Iiii.     lil). 

XXXVI.  7.    l'on  c 


C  't  '}  Le  voyageur  Rubriquis  raconte 
qu'un  Priître  l'afTara  que  les  habitants  de 
Katai  adorent  cette  montagne,  taiUdc  en 


idole  ;  mais  le  funplc  hazard  ne  pourroit-il 
pas  l'avoir  ainfi  difpofée  ^  f^oyez  Uifl.  Gén. 
des  Foyn^,  liv.  ir.  de  la  T«rtarie. 
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l'attitude  adïfe  ,  l'aigle  qui  efl  aux  pieds  ,  la  barbe  &  le  diadè- 
me font  juger  repréienter  le  Jupiter  Olympien,  tel  qu'on  le  voit 
fur  les  médailles.  Une  tête  (a)  colofLle  du  même  Dieu  trouvée 
dans  les  ruines  de  Puozzolo ,  fait  juger  qu'il  y  avoit  là  une  pa- 
reille ftatue. 

Le  premier  monument  de  cette  nature  qui  eût  été  fabriqué  à 
Rome  fut  la  ftatue  du  même  Dieu,  que  Sp.  Carvilius  plaça  dans 
le  Capitole  après  fa  vifloire  contre  les  'Samnites  ;  mais  le  nombre 
des  colofles  augmenta  dans  la  fuite  dans  Rome  on  en  comptoit 
cinq  qui  étoient  les  plus  remarquables  :  deux  d'Apollon ,  deux  de 
Jupiter  &  un  du  Soleil,  &  on  a  déterré  (t)  à  Monte -Cavallo 
une  ftatue  coloflale  de  Rome  qui  étoit  au  nombre  des  Divini- 
tés tutélaires  de  l'Empire. 

Nous  avons  dit  que  ces  fortes  de  ftatues  dans  leur  première 
origine  étoient  réfervées  aux  Dieux  de  la  première  clafle;  mais 
les  Princes  puiflants  &  ambitieux  [c]  ne  manquèrent  pas  de  s'ap- 
proprier des  monuments  propres  à  éblouir  les  yeux  du  peuple  furjcur 
fupériorité  fur  les  autres  hommes.  On  en  a  vu  un  exemple  dans 
le  colofle  de  foixante  coudées  de  Nabuchodonofor  élevé  dans  le  y  "ci'r''''  ^4 
champ  de  Dura.  Mais  cette  folie  s'empara  fur-tout  des  Empereurs  J'X^  xvi'i 
Romains.  Néron  voulut  avoir  une  ftatue  qui  furpafTât  toutes  les 
autres  en  grandeur.  Ce  colofle  qui,  fuivant  l'exprcflion  d'un  écri- 
vain ,  marquoit  plutôt  l'excès  de  fa  démence  que  les  efforts  illi- 
mités de  l'art  ,  devoit  avoir  cent  pieds  &  auroit  par  conféqent 
-furpafîe  de  cinq  pieds  le  fameux  coloflle  de  Rhodes.  C'eft  de  ce 
colofle  qu'on  fait  venir  le  nom  de  ColiflTée.  Domitien  ambitionna 
aufli  une  ftatue  coloflale  avec  la  tête  d'Apollon.    On  en  décerna 


(«)  Cette  tïîte  a  été  placée  fur  un  colof- 
fc  de  marbre,  qu'un  Vice-Roi  de  Naples 
fit  faire,  &  placer  vis-à-vis  le  Palais.  La 
partie  de  devant  de  cette  ftatue  préfente 
une  infcription  très-prolixe  en  l'honneur 
de  cé-Vîcc-Roi  qui  a  cru  d'ajouter  un  em- 
belIilTement  à  cette  Ville,  par  la  plus  hor- 


rible production  de  l'art  dont  elle  puiiTe  fe 

vanter. 

(b)  On  la  voit  aujourd'hui  à  la  Ville 
Mattéi. 

.  C  c)  lufanix  tr.odtiin  impofuit ,  non  aiii 
giicc  etiam  ultra  metam  progrejfuraerat  ^  fi 
Priiici/>is  i'e£!ini(i  j>oi:^i£fi  .Sutt.my^cioiic. 
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a  Vcfpafien  près    du    temple   de  la   paix ,  haute  de  trente    cou- 

»iiu.i'\cip.  dées,  &il  marqua  par  fes  cmprclToments  combien  il  ctoit  flatte  d'un 

pareil  monument  dont  on  voit  encore  des  refies  au  Capitole  ,  & 

des  traces   fur  le  revers  d'une  de  fcs  médailles.  U  eft  parlé  d'une 

■^pnrtian.    ftatue   cufulc    d'Adrien    placée   fur   fon  tombeau ,  aujourd'hui   le 

ca  1.   VII.  m  ■^       '  ^  r  r 

.1.1. vcu-.  château  S.  Ange,  qui  écoit  d'une  grandeur  prodigicuie  &  al- 
fortie  au  lieu  de  fa  dellinacion.  Cet  Empereur  en  fie  dreffcr  lui- 
même  une  à  -(îllius  Vérus-,  &  non  content  de  cela  il  ordonna 
qu'on  en  exccuteroit  de  pareilles  dans  tout  l'empire.  On  a  trou- 
vé près  d'OiUe  une  tête  coloflale  en  marbre  ,  qui  fembloit  celle 
Liffiprid.  jje  Faulline  la  jeune.  On  fait  qu'Alexandre  Sévère  drclTa  pluficurs 
ilatues  coloffales  dans  Rome ,  dont  on  ne  trouve  d'autres  indices 
que  dans  quelques  doigts ,  pieds  &  têtes  qu'on  voit  encore  au  Ca- 
pitole. Gallien  enfin  ordonna  qu'on  fit  fa  flatue  coloflale  (a) 
avec  les  cnfeignes  du  foleil ,  qui  furpaflTât  du  double  toutes  les  au- 
tres, elle  devoit  avoir  entr'autres  devifes  une  pique  en  main  par 
laquelle  un  enfant  pourroic  monter  jufqu'à  la  cime  du  mont  Ef- 
quilain  où  elle  feroit  placée  ,  &  non  content  de  cela  qu'elle  fût 
iur  un  char  pofé  fur  une  bafe  aflTortie  à  la  grandeur  de  la*  fla- 
tue; ce  qui  parut  fou  à  Claude  &  à  Aurél.icn  les    fuccefl"eurs. 

La  goût  des  fl:atues  coloflfalcs  avoit  aufli  gagné  les  Provinces  de 
l'Empire.  Un  pouce  d'une  groflTcur  prodigieufe  trouve  dans  les  ruines 
de  Nilmes ,  fait  juger  qu'il  dcvoii  y  avoir  dans  cette  Ville  célèbre 
dès  le  temps  d'Augufle ,  quelque  flatue  de  cette  efpece  à  laquelle 
ce  doigt  peut  icul  appartenir.  On  fait  d'ailleurs  que  Zcnodorc  avoit 
fabriqué  en  Auvergne  un  fimulacre  de  Mercure  ,  haut  de  40  pieds 
[b  ]  compofé  d'oficr  Se  de  plâtre.  Enfin  Nicéphore  parle  d'une  flatue 


(<j)  Statuant  ftbi  major em  colojfo  ficri 
precœpit  Jolis  babitu,  fcd  ea  iniperfeSia  pé- 
ri it  :  tam  magna  denique  cœperat  fieri  ut  du- 
plex ad  cokjfum  vidintur,  pont  autem  il- 
iam  voluirat  in  ^Tlfquilinio  monte  ^  ita  lit 
f*Ji(im  îemrct  per  cujus  caput   ivfuuS   ad 


fummumpvffit  afcendcre,  Trcbc'l.  Poil.  ÏH 
Galjen&Jul.  Capiiolinu.s. 

(i) Quelques  Ecrivains  diUntqii'l'étoit 
de  4C0  jiicds,  mais  ce  doit  âtrc  une  lautç 
de  copiac.  /'cyf;:  Plin.  lib.X^^Fl  7, 
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cqueftre  qu'on  voyoit  à  Conftantinople  au  vefliibule  de  Ste.  Sophie 
&  que  Ton  croyoit  repréfenter  l'Empereur  Juftinien  ,  dont  la  di- 
menfion  des  parties  qu'il  donne  ,    étoit  d'une  grandeur  démelurée* 

Il  nous  refte  à  parler  de  Teipece  de  flatues  qui  ne  furent  inven- 
tées que  pour  l'agrément  ou  la  commodité  ,  ou  comme  faifant  partie 
de  l'Archirecture.  A  la  tête  defquelles  nous  placerons  celles  qu'on 
appella  hydrauliques ,  parce  qu'elles  étoient  deftinées  foit  à  l'orne- 
ment des  fontaines  ,  ioit  à  prêter  leur  miniftere  à  la  diflribution  des 
eaux  ,  telle  fut  celle  que  Thémiftocle  fit  faire  à  Athènes  dans  le 
temps  qu'il  eut  la  furintendance  des  eaux. 

Les  ftatucs  connues  fous  le  nom  de  Caryathydes  &  dePerfiqucS 
également  deftinées  à  la  décoration  &  à  la  fureté  des  édifices  , 
eurent  une  origine  aflez  incertaine. 

Si  l'on  en  croit  Vitruve ,  Sparte  fut  leur  berceau  ,  &  en  voici  v;m^:.-;(i 
Toccafion.  Cette  Ville  étant  en  guerre  avec  les  Pcrfes  fous  fon  Roi  '  '"'"'■  ^' 
Cléombrote ,  celle  de  Carie  fe  déclara  pour  eux.  Sparte  offenfée 
tourne  fes  armes  contre  les  Cariens,les  défait,  ruine  leur  ville, 
&  emmené  une  quantité  de  femmes  prifonnieres  fans  leur  per- 
mettre de  quitter  les  ornements  de  leur  fexe.  Après  que  ces  fem- 
mes eurent  ainfi  lervi  au  triomphe  paffagcrd'un  vainqueur,  on  voulut 
encore  qu'elles  ferviflent  de  trophée  permanent  de  la  vidoirc.  Ces 
captives  furent  donc  attachées  aux  pilliers  &  aux  portiques  des 
maifons  en  but  à  la  rilée  &  aux  infultes  de  la  populace  ,  afin  qu'à 
leur  afpeÊl  les  citoyens  fuflent  encouragés  à  défendre  leur  liberté  j 
(a)  &  les  ennemis  appriffent  à  craindre  la  fureur  des  Spartiates; 
tel  eft  le  récit  de  Vitruve. 

Mais  qu'il  me  foit  permis,  pour  l'honneur  de  l'humanité,  de 
fuppofer  que  ces  lieux  publics  ne  fervirent  de  logement  à  ces 
malhcurcufes  captives ,  que  parce  qu'il  étoit  peut-être  difficile  de 
placer  dans  des  lieux  fermés  un  auffi  grand  nombre  de  prifon- 
niers  &  qu'on  fut  par  conféquent  obligé  pour  s'en  aflurer  de  les  at-- 
tacher  aux  colonnes  des  édifices. 


[rt  ]  CV  iJs*  baj^es  hrefcerent ,  ^  cives  ad  defeadendam  liheitatem pararentur. 
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Ce  que  l'en  appelle  en  architcdcure  ftatucs  Perfiques  ou  Per- 
lianes,  revient  aux  Caryathydes ,  ne  différant  de  celles-ci  qu'en 
ce  que  les  premières  reprélcntent  des  femmes ,  au  lieu  que  les 
fécondes  font  des  flatues  d'hommes.  Elles  fcrvoient  chez  les  Athé- 
niens pour  former  des  colonnades ,  &  on  prétend  qu'elles  furent 
auiïi  inventées  à  l'occafion  d'une  vittoire  de  ceux-ci  contre  les 
Perfes ,  &  que  par  cette  raifon  elles  étoicnt  habillées  à  là  Perfane 
avec  les  marques  de  l'efclavage  ;  cependant  Mr  le  Clerc  obferve 
que  dans  l'ordre  Perfan  ces  Itatues  étoient  fouvent  fymboliques, 
portant  les  devifes  des  vertus  &  des  vices  de  la  force  &  de  la  va- 
leur ,  &  étoicnt  même  quelquefois  fous  la  figure  d'Hercule ,  de 
Mars ,  des  Faunes ,  &  des  Satyres. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  infiflant  fur  la  narration  de  Vitruve,  voyant 
ces  captives  en  attitude  d'efclaves  pafler  leurs  jours  contre  les  co- 
lonnes qui  foutenoient  les  mailons,  &  fouvent  ocfcupées  aux  emplois 
les  plus  humiliants ,  &  les  plus  pénibles ,  cela  donna  l'idée  aux  ar- 
chitectes &  aux  (latuaircs  de  repréfenter  ces  efclaves  après  leur 
mort  en  attitude  de  pilliers  des  arcades  ,  ou  comme  tenant  lieu  de 
colonne  :  peut-être  même  les  Magiftrats  fomenterent-ils  cette  idée 
afin  que  les  monuments  de  la  victoire  devinff^nt  éternels  par  cette 
humiliante  métamorphofe  des  vaincus.  Les  flatues  des  femmes 
pnurau.iib.  captives  qu'on  voyoit  à  Tarente  avoient  peut-être  une  pareille 
origine. 

Mais  quelque  fut  là-defTus  la  tradition  des  Grecs  où  Vitruve  a 
fans  doute  puile ,  on  pourroit  néanmoins  croire  que  l'idée  des  fi- 
gures Caryathydes  &  Perfiques  fut  prife  des  Égyptiens ,  puifqu'on 
^  niod.  Sic.  ^-^^j.  ^^  j^j^5  \ç.  femple  bâti  \  Thebes  par  Ofymander  il  y  avoit  des 
figures  non  d'hommes  à  la  vérité ,  mais  d'animaux  d'un  feul  bloc 
de  pierre  de  i6  coudées  de  hauteur  ,  qui  foutenoient  le  plat-fond 
de  l'édifice  en  guifc  de  colonnes  ,  on  y  voyoit  aufii  des  pilliers  fur- 
montés  de  têtes  de  femmes  fort  finguliéremcnt  coéiTées  &  adof- 
fécs  les  unes  contre  les  autres  à  la  manière  dont  on  repréfcnte 
tant  les  têtes  de  Janusfervantau  même  ufage  que  les  Caryathy- 
des  des  Grecs,  Il   efl  par  conféqucnt  apparent  que    ceux-ci    cm- 

prun- 
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prunterent  les  ftacues  de  cette  efpece  ou  de  l'Afie ,  ou  de  l'É  gyp 
te,   ainfi  que  tant   d'autres  chores  dont  ils    £e  font  donnés   pour 
nventeurs. 

Les  Caryathydes  introduites  dans  rarchite£larc  n'ont  pas  toutes  la 
même  attitude.  Les  unes  foutiennent  le  faix  fur  le  derrière  du 
col,  d'autres  tiennent  les  mains  derrière  la  tête  comme  pour  fou- 
tenir  un  grand  poids,  telle  efl  celle  que  j'ai  vu  parmi  les  marbres 
d'Arundel  en  Angleterre.  Quelquefois  deux  ftatues  étoient  jointes 
enfemble  au  même  exercice ,  d'où  je  conje£ture  que  le  tronc  en 
pierre  plus  grand  que  nature ,  fans  tête  ,  mais  avec  quatre  jambes 
les  unes  contre  les  autres,  que  l'on  voit  à  Nifmes  auprès  de  l'am- 
phithcatre  ,(a)   cft  un  refte  de  ftatuc  de  cette  efpece. 

On  peut  placer  au  rang  de  ftatues  de  pur  agrément  certaines  pe- 
tites figures  qui  étoient  comme  des  marionettes  dont  il  eft  queftion   voyczAnt 
dans  Xénophon  ,  au  fujet  defquelles  Socrate  demandant    à  celui  fom.*^iv''n 
qui  les  faifoit   jouer  quelle  étoit  la  chofe  fur  laquelle  il  comptoit  le  ['xx^i*""^''^ 
plus  dans  ce  monde ,  le  joueur  répondit   que  c'étoit  fur  le  nombre 
des  lots  ,  puifque  c'étoient  eux  qui  le  faifoient  vivre. 

On  faifoit  aufli  pour  l'amufement  des  enfants  des  petites  ftatues 
de  plâtre  ,  telles  que  les  poupées  parmi  nous  ,  &  on  en  fabriquoit 
de    la   même   efpece    qu'on  offroit   aux  divinités.   Il  eft  queftion 
de  ces  poupées  votives  dans  Perfe  ;  (6)   &   Ladance  fait   allu-   ^^^^^  ,i^_ 
fion  aux  vers  de  ce  Poëte  ,  lorfqu'il  dit  que  les  images  &  les  fta-  "■'^^'p-4- 
tues  des  Dieux  ne    font    autre   chofe    que  de  grandes    poupées, 
Dion  Chrifoftome  en  fait  aufiTi  mention ,  &  fuivant  Cafaubon  elles 
étoient  les  mêmes  que  celles  que  Cicéron  nomme  Plagunculce.Ces    ci.  epm. 
lortes  de  petites  images  tant  en   plâtre  qu  en  bois  lont  très-com- 
munes dans  les  tombeaux  des  anciens  Égyptiens ,  &  on  en  trouvera 
quelques-unes  rapportées  dans  les  planches  A'O  .  //^.  8c  V. 


(a)  11  eft  appliqué  au  coin  d'une  niaifon 
particulière. 


Qaj  Nempï  hoc  qiiod  Veneri  âonatm  à 
Firgine  Fuppts.  Perf.  Satyr  II.  Verf.  7. 


Sff 
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CHAP.ITRE      CINQUIExME. 

Des  révolutions  de  VAn  Statuaire ,  de  la  diminution  ,  &  delà  décadence 

des  Jlatues  &  de  leur  chiite, 

_|_\|  Ous  avons  vu  en  paflant  que  la  fculpture  portée  au  plus 
haut  degré  de  perfe£tion  fous  Alexandre  dans  la  Grèce ,  commença 
à  déchoir  d'abord  après  cette  époque ,  &  que  Pline  après  avoir 
nommé  les  artiftes  qui  fleurirent  jufqu'à  la  120  Olympiade,  ajoure 
que  le  bon  goût  enfuite  fe  tint  comme  en  fufpens  jufqu'à  la  155; 
Olympiade  ,  où  il  fe  réveilla  &  reprit  une  nouvelle  vie  fans  at- 
teindre néanmoins  à  la  perfe<3ion  où  l'art  étoit  parvenu  aupara- 
vant. 

Il  ne  paroît  pas  douteux  que  les  fluctuations  dans  Icfquelles  fe 
trouvèrent  les  différents  états  de  la  Grèce,  lous  les  capitaines  d'A- 
lexandre devenus  fcs  fucceflcurs,  furent  la  caufe  de  cet  obfcurcifle- 
ment.  Qu'on  remarque  que  bien  loin  que  les  guerres  opiniâtres  que 
refirent  les  Villes  Grecques ,  depuis  Périclès  jufqu'à  la  conquête  d'A- 
lexandre ,  euflTent  retardé  le  progrès  des  arts ,  elles  n'avoient  fait 
au  contraire  que  développer  les  talents  &  le  génie  ,  parce  que  la 
rivalité  des  Grecs  entr'eux  étoit  l'effet  de  l'amour  de  la  liberté  à 
laquelle  chacun  prenoit  part,  de  forte  que  toutes  les  forces  du  gé- 
nie fe  développèrent,  &  la  fermentation  générale  pafTa  jufqu'à  l'cf- 
prit  des  artiiles ,  qui  animés  de  la  même  ardeur  ofoient  produire 
fans  crainte  les  ftatues  des  défenfeurs  de  la  liberté  ,  pour  la- 
quelle on  combattoit,  &  des  libérateurs  de  la  patrie  auxquels  on 
la  devoir. 

Mais  dans  les  guerres  qui  fuivircnt  la  mort  d'Alexandre,  les 
Grecs  voyant  qu'ils  ne  combattoient  plus  que  pour  la  fervitude  & 
pour  les  maîtres  que  le  fort  des  armes  leur  alloit  donner  ,  leur 
cfprit  s'abbatit  au  milieu  des  humiliations  &  des  miferes  auxquel- 
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les  ils  fe  voyoient  en  proie ,  &  dès  ce  moment  le  germe  des  arts 
commença  à  fe  dcffécher. 

Celui  de  la  Sculpture  fe  feroit  même  entièrement  tari ,  fi  Ptolo- 
tnée  Philadelphe  que  fes  fuccès  rendirent  maître  en  Afie  Se  en 
Egypte,,  ne  lui  eût  tendu  une  main  fecourable.  Ce  fut  alors 
qu'on  vit  l'Art  flatuaire  refleurir  dans  ces  deux  pays ,  &  Alexan- 
drie devenir  une  féconde  Athènes  par  le  grand  nombre  d'artiftes 
quife  réfugièrent  dans  cette  ville  &  par  celui  des  monuments 
qu'on  y  éleva. 

Mais  ce  nouveau  règne  de  la  Sculpture  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  en  Afie  on  le  vit  tomber  à  la  fuite  d'Antiochus  IV,  qui  en 
avoit  été  le  protedeur  ;  en  Egypte  il  fut  étouffé  par  la  cruelle 
perfécution  de  Ptolomée  Phifcon  contre  la  ville  d'Alexandrie. 
Déiertant  de  cette  ville ,  les  artifles  fe  réfugièrent  de  nouveau 
dans  la  Grèce  &  en  Sicile.  Mais  les  nouvelles  guerres  des  Grecs 
cntr'eux  ,  en  conféquence  de  la  ligue  Achéenne,  ne  leur  lailTerent 
pas  le  temps  de  prendre  une  afliette  fixe  &  permanentte. 

Dans  le  cours  de  ces  guerres  les  temples  &  les  ftatues  qui 
étoient  des  objets  d'encouragement  &  des  écoles  pour  les  ar- 
tifles ,  furent  ravagés  &  on  n'épargna  pas  même  la  ville  d'Elidc 
qui  avoit  toujours  été  reipectée  dans  les  guerres  précédentes.  La 
deftrudion  de  Corinthe  par  Mummius  &  la  défolation  générale 
cauféc  lucccflîvement  par  les  armes  &  la  barbarie  des  Romains , 
acheva  de  difperfer  les  artifles  &  de  faire  tarir  dans  la  Grèce 
pendant  long-temps  jufqu'à  la  fource  de  l'art. 

Rappellons-ncus  ici  comment  les  malheurs  des  Grecs  firent  le 
bonheur  de  Rome  à  cet  égard ,  &  combien  dans  les  derniers  temps 
de  la  République  &  fous  le  règne  d'Augufle  la  Sculpture ,  encore 
nourrie  du  lait  de  la  liberté,  profpéra  à  Rome.  L'envie  de  plaire 
à  un  Souverain  qui  encourageoit  tous  les  arts,  fit  faire  des  ef- 
forts ;  mais  ces  etforcs  mêmes  pouffes  jufqu'au  raffinement  &  à 
-  trop  de  recherches  vers  la  fin  du  même  règne  ,  le  goût  commen- 
ça de  s'altérer  &  déchut  prefqu'auffi  rapidement  qu'il  s'étoit  éle- 
vé. Tacite  n'héfite  point  d'avancer  qu'après  la  bataille  d'Adium 
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il  n'y  eut  plus  de   génie  qu'on  pût  comparer  à  ceux  qui  avoicnt 
précédé. 

Sous  les  fuccefleurs  d'Auguftc  tous  les  arts ,  mais  la  Sculp- 
ture fur-tout,  fe  refTentirent  des  fréquents  changements  des  chefs  & 
reçurent  l'empreinte  de  leurs  différents  cara£leres ,  de  leurs  bonnes 
ou  mauvaifcsdifpofitions.  Le  gouvernement  trifte  &  décourageant  de 
Tibère  &  les  règnes  fanglants  de  Caligula  &  de  Claude  ne  purent 
être  que  des  règnes  funeftes  pour  les  arts.  Les  eiprits  étoient 
trop  abattus  &  trop  livrés  à  la  triftcffe.  Si  les  arts  ont  une  liai- 
fon  immédiate  avec  l'efprit  du  gouvernement  ,  l'élévation  ,  l'a- 
grément &■  la  douceur  bannis  des  âmes  des  citoyens ,  comment 
auroient-ils  pu  fe  faire  fentir  dans  les  produdions  de  l'efprit  & 
du  génie  ? 

Les  commencements  dû  règne  de  Néron  donnèrent  quelque 
lueur  d'efpérance  que  l'art  ftatuaire  reprendroit  fon  éclat  ;  mais 
le  goût  des  artiftes  avoit  déjà  dégénéré  ainfi  que  celui  des  Ora- 
teurs &  des  Poètes.  Les  dorures  dont  on  adultéroit  les  ftatues 
mômes  de  Lyfippe  en  font  une  preuve ,  &  comment  d'ailleurs  le 
règne  atroce  de  la  tyrannie  pourroit-il  être  le  règne  des  arts 
libéraux  ?  Pétrone  nous  dit  que  fous  cet  Empereur ,  nonobflant  les 
grands  modèles  qu'on  avoit  devant  les  yeux  ,  la  Sculpture  baif- 
fa  auffi  fcnfiblement  que  la  Peinture  8c  l'Éloquence.  Ce  fut  même 
Tacit.  An.  dans  l'incendie  que  ce  monllre  furieux  fit  cfTuyer  à  la  ville  de 
Rome  ,  que  pluficurs  de  fes  plus  beaux  modèles  périrent  ou  furent 
dégradés. 

Les  fuperflitions  du  culte  Égyptien  qui  s'jntroduifirent  à  Ro- 
me dans  ce  temps  là  ,  contribuèrent  auHi  à  la  décadence  du 
goût  ;  car  au  lieu  de  travailler  fur  les  modèles  des  Grecs ,  on  s'a- 
donna à  fabriquer  des  Divinités  &  des  figures  dans  le  goût 
Egyptien  :  fource  fans  doute  de  ce  grand  nombre  d'images  & 
de  monuments  qu'on  ne  ceffc  de  déterrer,  fur-tout  dansr  les  par- 
ties méridionales  de  l'Italie,  «fe  que  l'on  prend  quelquefois  fauflement 
pour  des  productions  Étrufques. 

Les  encouragements  que  l'art  reçut  fous  Trajan ,  Adrien  &  les 
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Antonins,  auroient  été  capables  de  le  remettre  en  honneur,  fi  le 
goût  n'eût  pas  été  altéré  par  l'impreflion  des  règnes  précédents , 
lî  l'efprit  de  liberté  y  fource  du  génie  &  de  l'élévation   des    araes  5 
n'eût  pas  tari.   On  ne  vit  donc  guère  dans  les   produ£tions  de  ce 
temps  que  des  beautés  de  détail  &  recherchées,   au  lieu  de  cet 
enfemble  qui  frappe  &  qui  ravit  :  c'efl  ce  qu'il  eft  aifé  de   voir 
dans  l'Antinoiis   du  Belvédère.  Le  même    fiecle  qui   produit  des 
grands   Philolbphes  ,  des   Savans    profonds   &  des   grands  hom- 
mes dans  tous  les  autres   genres  ,  eft  ordinairement  aufTi  fertile  en 
grands  artiftes  &  en  habiles  ouvriers,  par  la  raifon  que  l'efprit  da 
fiecle    fe    communique   dans  toutes  les  clafTes  &   toutes    les  pro- 
fefTions.   Or ,   le   règne  des  Antonins  fut    le  règne  des   Sophiftes 
&  des  pédants,  par  conféquent  le  règne  des  efprits  faux,  règne 
également  fatal  au  goût  &  à  la  raifon  ,  règne  fous  lequel  les  fcien- 
ces  ainfi   que  les    arts    fe   dégradèrent    également.    Si   les   belles 
têtes    de    Caracalla   dont   nous    avons    parlé ,    font   des    preuves 
que  le  germe  du  goût  n'étoit  point  abfolument  éteint ,  en  gêné-' 
rai    ce  règne  ne  produifit  guère   que  des   copies   propres  à  faire' 
fentir  la  puiflance  des  originaux  antiques    qu'on   imitoit  ;    car  la 
perfeftion  une  fois  connue  ,   l'idée    s'en  conferve  pendant    long- 
temps   &   l'imitation  la  fuit  encore  de  loin.  C'eft  à  elle  qu'on  doit 
les  deux  Vénus  de  grandeur  naturelle  du  jardin  Fàrnele  ,   celle 
de    Belvédère  &    l'Apollon  de    Villa  Négroni.    Mais    les    pièces 
originales  de  ce   temps  -  là  ne  font   plus  généralement  que    des 
têtes  &  des  buftes ,  où  il    n'y  a  à  admirer  que  ce   qui  annonce 
la  diligence  du  travail. 

Le  dépériflement  de  l'art  eft  trcs-fenfible  fous  Commode  &  fous 
fes  fuccefTeurs  ,  on  ne  voit  qu'une  tête  de  cet  Empereur  au  Capi- 
tule qui  mérite  encore  d'être  citée.  Les  monuments  de  Septime 
Sévère  montrent  combien  l'art  tendoit  à  la  chûce  totale  qui  ar- 
riva fous  Gallien  durant  les  divifions  caufécs  par  les  trente  tyranSv 
Depuis  ce  dernier  Empereur  jufqu'à  Conftantin  les  produdions  de- 
là Sculpture  font  très-rares  dans  les  cabinets,  le  règne"  d'Hclioga- 
bale  ne  nous  préfentant  que  la  ftatue  de  fa  mère  ,  celui  de  PupicR- 


486  D  E     VU  S  A  G  E 

que  celle  de  cet  Empereur  qui  fe  voit  dans  le  palais  Vérofpi,  & 
celui  de  Licinius  le  bufte  de  cet  Empereur  de  la  coUeélion  Nico- 
lini,  dont  le  mérite  principal  cft  la  reflemblance  avec  ces  têtes 
qu'on  trouve  lur  ces  médailles. 

Les  ftatues  de  Conftantin  &  fon  arc  de  triomphe  ,  convain- 
quent que  ks  arts  ne  partagèrent  point  la  gloire  de  fes  armes. 
Les  bas-reliefs  dont  on  orna  ce  monument  de  ces  victoires  lui  lont 
étrangers,  ayant  été  enlevés  à  l'arc  de  triomphe  de  Trajan  aux 
exploits  duquel  ils  fe  rapportent ,  «Se  l'on  fe  fervit  d'anciennes  ûa- 
Tues  défigurées  pour  les  accommoder  au  befoin  préfent ,  (ans  doute 
faute  d'artiftes  en  état  d'en  produire  de  nouvelles.  Depuis  cet  Em- 
pereur julqu'à  Théodoric  il  n'cll;  prefque  plus  queftion  de  produc- 
tions dignes  d'être  citées  dans  les  faftes  des  arts. 

Celles  du  règne  de  ce  Roi  Oftrogoth  qu'on  voit  à  Ravenne  con- 
firment ce  qu'on  lit  dans  fon  panégyrique  fait  par  Eunodius  de  fa 
politefle  Grecque  (a)  &  de  fon  goût  pour  les  fciences  &  pour 
les  arts.  Les  anciens  &  fur-tout  Pauianias  fe  font  épuifés  en  élo- 
ges fur  beaucoup  de  monuments  de  l'ancienne  Grèce  dont  la  mag- 
nificence n'égaloit  point  celle  des  Églifcs  de  St.  Vital  &  de  St. 
Apollinaire  bâties  par  ce  Prince.  Son  tombeau  élevé  fur  quatre 
colonnes  de  porphyre  &  couvert'  de  bronze  d'un  riche  travail  , 
étoit  entouré  des  douze  Apôtres  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  l'E- 
glifc  de  S.  Marc  à  Venife  fur  la  grille  qui  fépare  le  cœur  de  la 
nef.  Ce  font  là  les  derniers   efforts  de  l'art  jufqu'à  fa  réfurrcction. 

On  croit  vulgairement  que  les  arts  du  dcflin  ont  été  gâtés 
&  corrompus  par  les  barbares  Goths  &  Longobards  qui  inondè- 
rent une  partie  de  l'Europe  :  mais  ne  Icroif-ce  point  là  une  de 
ces  choies  qu'on  continue  toujours  de  dire  parce  qu'elles  ont  été 
dites  une  fois,  &  reçues  fans  examen?  Lorfque  les  barba.res  s'éta- 
blirent en  Italie  ,  la  Sculpture ,  l'Architecture ,  &  cous  les  arcs  géné- 
ralement avoient  déjà  fouffert  des  dégradations  trcs-ienfibles,  comme 
on  le  voit  encore  tant  par   les  monuments  qui  refient    du  troifieme 

(  .-7  )  Eitm  eâucaveViU  In  grewlo  àvilitutis  Cr.ecix. 
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&  du  quatrième  fiecle  ,  que  par  les  médailles  des  derniers  Empereurs 
Romains.  Les  barbares  en  queftion  ne  s'exerçoient  point   du  tout   vovc.ftv- 
aux  arts  ;  ils  navoient  m  Architeaure  ni  Sculpture  bonne  oumau- 
vaifes.  Il  y  a  donc  d'autres  raifons ,  foit  de  l'abandon  des  ftatues  y 
foit  de  la  décadence  de  l'art  qui  les  produit. 

Celle  qui  peut  être  regardée  comme  la  première  de  toutes ,  efB 
l'abus  qu'on  fit  de  l'honneur  des  flatues  :  devenues  arbitraires  , 
&  proftituées  fous  les  Empereurs ,  elles  ceflTerent  d'être  ambition- 
nées par  les  gens  de  bien  &  par  les  citoyens  vertueux.  Quelle  dif- 
tin£lion  pouvoient  donner  de  prétendus  honneurs  qu'on  voyoit  ac- 
cordés à  de  vils  courtifans  ,  à  des  affranchis  ,  à  des  efpions  qui 
humilioicnt  la  vertu  même.  Ajoutons  que  depuis  que  l'opulence  & 
le  luxe  eurent  pris  la  place  de  l'ancienne  fimplicité  ,  il  fallut  bien 
d'autres  difl:in6lions  que  celles  qui  étoient  nées  du  fein  de  cette 
fimplicité  même ,  les  beioins  qui  s'accrurent  exigèrent  des  récom-- 
penfes  &  des  honneurs  qui  menaflTent  à  la  fortune.  L'honneur  d'a- 
voir une  ftatue  devenoit  quelque  chofe  de  bien  fade  pour  des  pa-- 
lais  altérés  &  blafés.  On  aimoit  mieux  de  vivre  dans  l'opulence  &' 
la  grandeur  que  dans  la  poflérité.  C'eft  là  une  raifon  morale  de  1$ 
décadence  des  ftatues,  en  voici  de  phyfiqucs. 

Les  guerres  civiles  entre  les  différents  concurrents   à  l'Empire" 
furvenues  coup  fur  coup  furent  auffi  funeftes  aux  monuments  de  l'art 
qu'à  l'art  même.  Avec  quel  acharnement  le  vainqueur  ne  détrui- 
foit-il  pas  les  images  du  concurrent  fubjugué  ?  Avec  quelle  indiffé- 
rence ne  faifoit-on  pas  lervir  les  anciens  monuments  même  les  plus 
beaux  ,  même  les  plus  honorables  ,  même  les  plus  facrés ,  comme 
de  fimples  inftruments ,  comme  des  matériaux  pour  la  défenfe  deî 
places.  Tacite  nous  apprend  que  Sabinus  frère  de  Vefpafien  &  Gou-     tndt.  in;-. 
verneur  de  Rome ,  fit  arracher  de  leur  place  les  flatues  des  Héros- 
&  des  Dieux  dont  le  Capitole  étoit  orné  &  les  fit  jetter   à  travers 
des  portes  qui  brûloient ,  pour  les  oppofcr  enguife  de  mur  &  de  bar-^ 
riere  aux  Vitclliens  qui  s'étoient  révoltés  contre  lui.  On  lit  dans^ 
Procope  que  fous  le  règne  de  Juflinien  les  Goths  affiégeant  la  A/oZe' 
Adrienne,  les  affiégés  lançoient  contre  les  ennemis  toutes  les  f?a--   • 
tues  qui  fe  trouvoient  fous  leurs  mains» 
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La  jalbufic  des  conquérans  barbares  contre  les  Romains  &  con- 
tre tout  ce  qui  annonçoit  leur  ancienne  puifTance  &  leur  gloire 
paflce  ,  ne  cefla  de  les  Iblliciter  défaire  main  baffe  lur  les  monuments 
qui  rcftoient  encore  fur  pied  ,  vengeant  ainfi  ,  mais  en  barbares,  les 
dépouillements  que  les  Romains  eux-mêmes  avoientfait  cffuyer  aux 
nations  fubjuguces. 

L'abandon  de  l'ancienne  capitale  de  TEmpire  fuivi  de  l'exporta- 
tion  d'un  grand  nombre  des  plus  beaux  monuments  de  refpece  dont 
nous  parlons ,  en  faveur  de  la  nouvelle  Rome  bâtie  par  Conftantin 
à  IJyzance ,  avoit  déjà  fait  effuyer  à  l'ancienne  Rome  des  pertes 
T>v!i.nhr.  très-confidcrables  :  Confiant  l'on  fils  enleva  les  ftatues  du  Panthéon 
xviii.  pour  les  envoyer  auffî  à  Conltantinople  ,  &  ce  ne  rut  pas  le  der- 
nier Icicrifice  que  l'ancienne  Rome  fit  à  la  nouvelle,  (a)  Conftan- 
tin, petit-fils  d'Iléraclius,  enleva  encore  autant  qu'il  put  les  ouvrages 
de  bronze  qui  croient  reftés  à  Rome  ,  pour  les  tranfporter  à  Syra- 
cufe  où  ils  devinrent  enfuite  la  proie  des  Sarrafins.  Aprèslefac  don- 
ficcop.  de  né  à  Rome  ,  par  Genféric  Roi  des  Vandales  ,  un  grand  nombre  de 

bJI.  Validai.    -  „j.  '•  r  ir.i  r 

itatues  &  de  peintures  périrent  lur  mer  loriqu  on  les  traniportoit  en 
Afrique. 

Une  autre  caufc  tant  de  la  deftruclion  des  anciennes  produc- 
tions de  la  Sculpture  que  de  fa  décadence ,  fut  le  triomphe  du 
Chriftianifme  fur  l'idolâtrie;  car,  ainfi  que  chez  les  barbares 
qui  fubjuguerent  l'Empire  Romain  ,  l'anéantiffement  de  ces  an- 
ciens trophées  fut  un  principe  de  politique  ;  chez  les  Chrétiens 
zélés  à  difliper  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  ,  ce  fut  un  principe 
de  religion  de  ruiner  les  idoles  &  les  ftatues  &  de  fermer  les 
atteliers  auxquels  la  fuperftition  donnoit  le  plus  d'exercice  , 
fourniffant  à  l'ornement  des  temples  des  Payens  ;  zelc  qui  les 
fit  quelquefois  regarder  comme   auteurs  de  ces  fortes  de   dcftruc- 

tions , 


(  <7  )  La  plupart  de  ces  monuments  ont    1    iiiétans  qui  fondirent  pliifieurs  ftatues  de 
-péii  à  la  prife  de  cette  Ville  par  les  Maho-    |    bronze  pour  en  frapper  de  la  tnonnoic. 
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tion^  ,  lors   même    qu'ils    en   étoient    innocents  ;  car  l'Empereur 
Julien   les  traita  comme  coupables  de  l'incendie  du  temple   d'A- 
pollon ,  bâti  par   Antiochus  Épiphanes ,   &  de  celui  de  la  flatue 
de  Jupiter  Olympien ,  quoiqu'il    n'eut   d'autre  preuve  que  le   ilm-  ^f;,";'"',^'; 
pie   foupçon  fondé  fur  leur  façon  de  penfer  &  de  faire.  x.vn.ckxxv 

En  effet ,  le  zèle  de  S.  Grégoire  le  grand  s'étendit  à  en-  v^'^r- 
lever  tous  les  monuments  de  cette  efpece  qui  fe  trouvoient  en  ii^.xxu. 
des  lieux  privés,  &  les  fit  jetter  dans  le  Tybre;  genre  de  févé- 
rité,  dit  un  écrivain,  peut-être  auflTi  néceffaire  dans  ces  circonf- 
tances  que  celui  des  Princes  qui  puniflent  nombre  de  lujets  pour 
arrêter  le  cours  d'une  {édition  dangereufe.  Pour  faciliter  les  pro- 
grès du  Chriflianii'me  en  Angleterre ,  le  même  S.  Père  ordon- 
na aux  Moines  Auguilins  de  faire  les  mêmes  exécutions  dans  les 
temples,  fans  cependant  détruire  (a)  les  autels  d'où  l'on  arra- 
choit  les  idoles. 

Comme  la  Sculpture   depuis  long-temps  étoit   particulièrement 
confacrée  à  l'idolâtrie  qui  lui  devoir  la  plus  grande  part  de  fes 
progrès,  &  qu'on  ne  pouvoit  bien  l'étudier  fans  fréquenter  les  éco- 
les qui  étoient  pleines  de  ces  monuments  facrileges ,  il  devint  une    ^^^^^^  ^^ 
efpece  de  morale  d'en  abandonner  l'étude  &  de  ne  plus  fréquenter  w?!.  «ii.  t. 
ces  écoles  :  de  forte  qu'on  fe  mit  à  l'exercer  fans  avoir  d'autres  maî- 
tres que  la  nature  ,  comme  on  avoir  fait  à  la  naiffance  de  l'art.  C'eft. 
ainfi  que  ,  lelon  la  remarque  d'une  écrivain  fenfé ,  la  réformation  in- 
troduite dans  l'Eglife  Anglicane  ne  porta  pas  feulement  un  coup 
mortel  au  culte  extérieur,  [6]  mais  auffi  à  la  Sculpture  en  Anglc- 


(<7)  On  attirera  plus  aifément  le  peu- 
ple, difoit-il,  au  culte  des  Chrétiens ,  lorf- 
qu'il  le  verra  célébrer  dans  les  lieux  mô- 
mes qu'il  eft  accoutumé  de  révérer  comme 
làcrés. 

(A)  Selon  Mr.  Hume  qui  ne  doit  pas 
être  teuupourfufpeft,  l'Eglife  d'Angleterre 
ell  peut-être  trop  nue,  trop  peu  ornée,  & 
rclTeiuUe  encore  trop  à  la  religion  abilrai- 


te  &  fpirituclle  des  Puritains.  Par  fes  fe- 
cours  antérieurs  Tefprit  moins  tendu  vers 
la  divine  elTence  fi  fupérieure  aux  bornes 
étroites  de  l'humanité,  étoit  plus  capable 
d'une  piété  foutenue  en  fe  relâchant  par  le 
fpeftacle  des  peintures ,  des  attitudes ,  des 
édifices  &  des  beaux  ans  qui  fervent  au 
miniflere  de  la  religion  ,  en  recevoit  un 
furcroit  d'encouragement. 

Ttt 
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terre ,  tant  par  la  fupprefTion  des  principaux  motifs  qui  pouvoient 
l'encourager ,  que  par  la  deftruction  des  modèles  &  des  objets  de 
piété  &  d'étude  que  le  culte  fourniflbit. 

Cette  guerre  de  religion  contre  les  flatues  des  temples  ,  nous 
rend  railon  pourquoi  les  anciennes  idoles  qui  étoient  l'objet  de 
la  vénération  publique,  font  fi  rares  pendant  que  les  petites  ido- 
les font  encore  fi  communes.  C'cft  que  celles-ci  étant  des  objets 
du  culte  domcllique  &  privé ,  leur  dellrudion  ne  fut  pas  fi  ailée  , 
parce  que  l'inquilition  ne  devoit  pas  être  pouffée  févérement  juf- 
que  dans  l'intérieur  des  maifons  ;  &  en  ce  cas  même  il  étoit  facile  de 
dérober  ces  images  à  la  pourluice  des  inquifiteurs. 

La  religion  chrétienne  qui  s'éleva  fur  les  ruines  de  l'idolâtrie,  ne 
fut  pas  fi-tôt  dans  le  cas  de  contribuer  au  maintien  d'un  art  que 
tant  de  caulcs  avoient  avili  &  abattu.  D'abord  plus  fpirituclle  que 
matérielle  ,  plus  portée  aux  moralités  qu'au  culte  extérieur  ,  plus  in- 
térieure que  fafteufe ,  elle  ne  s'occupa  que  de  maximes  propres  à 
éclairer  les  efprits  &  à  former  les  cœurs  ;  &  quand  ion  triomphe  fut 
parfait,  les  reffources  de  l'art,  tari  depuis  long-temps,  lui  manquèrent, 
d'où  il  paroît  que  fi  la  religion  chrétienne  fut  fatale  à  la  fculpture  , 
ce  fut  moins  parce  que  les  myflcres ,  les  Vierges  ,  les  Confeflx'urs  & 
les  Martyrs  de  cette  fainte  &  aufterc  religion  étoient  desfujets  m.oins 
intéreflans  &  moins  propres  à  faire  briller  les  reffources  de  l'art , 
&  prêtoicnt  moins  d'idées  majellcufes  à  l'imagination  des  artiftes 
que  les  Jupiter,  les  Neptune,  les  Apollon,  les  Vénus,  les  Mules, 
les  Grâces ,  &  les  Amours  ;  que  par  la  raifon  qu'elle  ne  regarda  pas 
d'abord  ces  adminiculcs  du  culte  comme  néccffaires  ,  qu'elle  les 
craignit  même  dans  fon  enfance  comme  des  pierres  d'achoppement 
à  la  foibleffe  desprofélytcs  :  car  d'ailleurs  c'efb  à  la  religion  même, 
lorfqu'ellceut  acquis  toute  fa  confiflance,  que  l'art  dut  la  renaiffance 
&  fes  premières  productions  qui  furent  portées  jufqu'à  la  noblefle 
&  au  fublime  des  anciens.  De  forte  qu'on  peut  dire  que  la  Sculpture 
née  dans  le  fein  de  la  religion ,  abbatue  par  la  religion ,  fut  de  nou- 
veau relevée  par  la  religion. 

Au  rcflc ,  quoique  depuis  toutes  les  caufes  de  dépérifTcmcnt  Se 
de  décadence  que  nous  ayons  indiquées  ,  l'art  ftatuairc  fut  exccfTi- 
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vement  abactardi ,  la  maxime  d'élever  des  ftatues  honorifiques  ne 
fut  jamais  totalement  abandonnée.  Nous  en  avons  des  preuves  dans 
celle  qu'on  éleva  à  Conftantin  dans  un  lieu  diftingué  de  Rome  que  fon 
hiftorien  n'indique  pas,  &  dans  les  loix  d'Arcadius  &  d'ilonorius  Eafeh 
que  nous  avons  rapportées  ailleurs.  Legout  même  de  ces  monuments  1  u. 
refpeâables  parut  ie  ranimer  fous  ïhéodoric ,  Prince  digne  d'un 
meilleur  fiecle.  Une  tête  de  marbre  qu'on  voit  à  Vérone  dans  le  cabi- 
net Maffei  que  la  couronne  ou  le  Diadème  fait  juger  être  d'un  Roi 
Goth  ou  Lombard  ;  la  ftatue  équeftre  de  Philippe  le  Bel  de  l'Eglise 
deNotre-Dame  de  Paris  &  plufieurs  ftatues  fépulcrales  de  différen- 
tes Eglifes  des  bas  fiecles,  font  des  preuves  que  la  pratique  de  con- 
ferver  la  mémoire  des  grands  perfonnages  &  particulièrement  des 
Souverains  par  des  monuments  de  cette  efpece,  ne  fut  pas  entièrement 
annéantie  même  fous  le  règne  de  la  barbarie  ;  mais  ces  monuments 
ne  font  propres  qu'à  faire  envifager  avec  une  efpece  d'horreur  le 
vafte  défère  qui  fe  préfente  aux  yeux  des  amateurs  depuis  la  chute 
du  goût  des  arts  jufqu'à  Nicolas  de  Pife  qui  le  réveilla  ,  &  à  Dona- 
tello  qui  le  remit  en  honneur  à  Florence.  Ce  fut  aufli  après  cette 
époque  que  l'amour  des  arts  renaiffant  recouvrit  le  tombeau  qui 
avoit  englouti  tant  d'anciens  monuments  ,  &  qu'il  rappella  à  une 
nouvelle  vie  l'art  qui  avoit  été  comme  enfeveli  à  leur  fuite. 

Jl  s'ouvre  ici  une  nouvelle  carrière.  PuilTe-t-elle  pour  l'honneur 
&  l'avantage  des  arts  &  de  la  philofophie  être  parcourue  par  quelque 
écrivain  plus  éclairé  que  moi.  Forcé  par  la  perte  de  ma  vue  de 
quitter  la  plume  ,  je  vais  vivre  dans  un  repos  auquel  les  lettres 
ne  perdront  rien.  Je  crains  même  que  cet  ouvrage  ne  loit  une 
preuve  que  j'aurois  dû  m'y  livrer  plutôt ,  d'autant  plus  que  mon 
état  ne  me  permet  point  de  revoir  &  corriger  ce  que  j'écrivis  il 
y  a  dix  ans ,  &  que  je  différois  toujours  de  publier  dans  l'efpérancc 
trompeufe  de  pouvoir  y  donner  encore  la  dernière  maint 
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LETTRES* 

De  Aîonfieur  le  Chevalier  de  Momaigu  à  l'Auteur,  fur  les  Divinités 

Égyptiennes. 


V. 


Ous  m'avez  paru,  dans  notre  dernier  entretien,  fouhaiter 
quelque  détail  fur  la  Mythologie  Égytienne  ;  je  vais  vous  fatisfaire 
autant  que  je  le  puis ,  fans  le  lecours  de  livres  &  ayant  mes  idées 
à  préfent  entièrement  détournées  de  ce  genre  de  littérature. 

Si  nous  confultons  les  livres  de  Moïfe  nous  verrons  qu'immédia- 
tement après  la  confufion  de  Babel  ,  Ham  fils  de  Noeh  vint  avec 
fes  deux  fils  Aliior  &  Canaan ,  lequel  eft  appelle  quelquefois  Sedec  ou 
le  jujle  ,  prendre  poflefTion  de  la  terre  appellée  après  lui  de  Canaan  ; 
&  de  Mqor  le  pays    appelle  aujourd'hui  l'Egypte  ,  fut  nommé  A/e^- 
^aim.  Ham.  laiffant  Ion  fils  cadet  Canaan  &  fes  onze  petits  fils  en  pof- 
Nomb.34-  fefTion  de  la  terre  Canaan  depuis  l'entrée    d'Hameth  jufquà    Ga^e  , 
"il  marcha  avant  fon  fils  Miior  &  fes  enfants  prendre  pofTeffion   de 
l'Egypte  ;  &  ayant  établi  fon  petit  fils   Cashal  &  fes  deux  enfant 
Pétès  &  Caphtor  à   l'entrée  de  l'Egypte  ,  où  ils  ont   bâti  Pélufiun 
^jérémic4?.  en  honneut  de  Pélès  &  fe  font  rendus  maîtres  des  IJles  de  Caphtor, 
il  s'avança   plus   haut  en  Egypte  avec  fon  fils  ATiior  :  il  l'établit  à 
Zoan  dans  la  terre  de  Mi\raimy  comme  elle  eft  appclice  dans  l'Ecritu- 
re fainte ,  ou  dans  la  Région  Mejlraenne ,  félon  Jofeph  ,  le  Caire  qui 
le  trouve  à-peu-près  dans  le  même  endroit  où  étoit  Zoan  ,  étant  ap- 
pelle même  aujourd'hui  en  Arabe  Ll-mejfer. 

Après  cela  Ham  monta  plus  haut  ,  &  fe  rendit  maître  de  cette 


(  *)  Des  entretiens  que  lAuteureiitavec 
Mr.  le  Chevalier  de  Montaigu,  au  fujettles 
Divinités  Egyptiennes,  lui  ayant  procuré 
les  deux  Lettres  fuivantcs,  après  que  cet 
Ouvrage  étoit  achevé  j  on  a  cru  qu'elles 


ne  foroient  point  étrangères  ici  h  caufe  du 
rapport  qu'elles  ont  avec  ce  qui  a  été  dit 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  ;  & 
pouvant  fervir  de  fupplément  ù  ce  qu'on  a 
été  obligé  de  ne  dire  qu'en  abrégé. 
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partie  de  l'Egypte  nommée  d'après  lui  Chamia.  (  Ham  dans  les  lan- 
gues Occidentales ,  mais  dans  les  Orientales  Cliam.  )  Cette  partie 
efl  habitée  aujourd'hui  par  les  Cop/zre^  qui  dans  la  langue  du  pays  font 
appelles  encore  à  prêtent  Chami.  L'on  bâtit  dansce  territoire  en  hon- 
neur de  Ha:j!  ou  Cham  la  Ville  de  Chanii-p  ,  félon  Bérofe.  Cette  Ville 
efl  appcllce  par  le  Prophète  Ezéchiel  A'o-^/Tz/no/z  (  qui  fignifie  Ville 
ou  habitation  d'Ammon  )  fi  l'on  compare  les  pafTages  de  la  Génefe  ,^'^j";'''^;  f, 
&  du  Deuteronome  l'on  trouvera  que  Cham  8c  Ammon  font  la  mê-  4-40.&ijeti' 
me  perfonne.  De-là  fon  fils  Pathors  paffa  plus  haut  &  bâtit  la  Ville 
de  Pathors  ,  mais  l'on  ne  fait  pas  précifément  où  elle  étoit. 

Neph  on  Naph  ou  A'ep/iat  le  père  de  Nephtuhim  avança  plus  haut  stntonub. 
par  le  Nil  ,    jufqu'à  Syenne  ,   limite  méridionale  de  l'Egypte ,  & 
s'établit  dans  ces  environs  y  cette  région  eft  appellée  Napata   d'a- 
près fon  nom,  où  la  Reine  Candace,  félon Strabon  ,  a  régné. 

Luà  avança  encore  plus  loin  &  s'établit  dans  l'Ethiopie.  De  lui 
font  venus  \cs  Luàim  ou  Lydiens ,  fameux  pour  tirer  avec  l'arc.  ..    ,  . 

Laab  pafi"a   le  Nil   &  fe  rendit  maître  de  cette  partie  de  l'Afri-  j<!'-46p- 
que  appellée  d'après  fon  nom  Lehabun  ou  Lubein  dont  il  efl:  parlé 
dans  l'Ecriture  qui  efl:  la  Lybie.  Le  lieu  où  Anam  eft  allé  n'eft  pas    ..i.iv.chi' 
certain,  mais  il  eft  probable  qu'il  paffa  le  Nil  avec  fon  frère  Laab;  ' 
ce   peuple  étant  appelle  par  Ezéchiel  un  peuple  Suiate.  ^°'^ 

De  tous  les  enfants  de  Mizor,  Fi^  ,  Luâ ,  Anam,  Laab,  A^eph , 
Pathros ,  &  Cashal ,  je  n'en  trouve  aucun  excepté  Neph  ou  Nephat 
père  des  Nephtuhim  établis  à  Syenne  fur  les  limites  méridionales  de 
rÉgypte  &  de  l'Ethiopie,  à  qui  le  caraftere  de  Taame  ou  Thoth  puiffc 
convenir,  c'cft  donc  en  la  perfonne  de  Neph  quatrième  fils  de  Mi- 
zor, fils  de  Noeh  ,  que  nous  tâcherons  de  découvrir  le  Dieu  Thoth. 

Je  continuerai ,  fi  vous  le  fouhaitez ,  de  vous  dire  quelque  chofe 
fur  ce  principe  ,  car  je  ne  fouhaite  rien  tant  que  de  vous  prouver 
que  je  fuis  charmé  de  pouvoir  vous  donner  des  marques  de  l'eftime 
&  amitié  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être. 

AUTRE     LETTRE. 

Vous  voulez  donc  que  je  continue  ,  &  je  me  fais  un  plaifir  de 
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vous  obéir  :  remontons  à  l'origine  des  chofes.  Les  habitants  de  la 
Thcbaïie  dans  l'Egypte  lupérieure  étoient ,  fuivant  Plutarque  ,  les 
leuls  de  tous  les  peuples  de  l'Egypte  qui  n'ccoicnt  pas  ch^^rgés  de 
taxations  confidérables  pour  l'entretien  des  animaux  lacrés,  &  ce- 
la ,  dit-il,  parce  qu'ils  adoroient  le  feul  Dieu  Cneph,  lequel  je  iuppofc 
être  le  même  que  I\eph,  comme  Hara  cft  appelle    indifféremment 

Eai-.  prip.  Hâm  &  Cham  :  Eulebe  dit  d'après  Philo  Biblius  que  cette  idole  Tous 
la  figure  d'un  Icrpent  avec  la  tête  d'un  Faucon ,  étoit  appelle  par  les 
Phéniciens  Agathodœmon ,  &  par  les  Egyptiens  Cneph. 

Ce  qui  fait  voir  clairement  que  Cneph  ou  Aep/i  n'étoit  pas  un 

, ,  idole  imaginaire  ,  mais  réellement  un  homme  déifié  par  l'es  admi- 

rateurs  pour  fes  rares  talents ,  c'eft  qu'Eufebe  dit  que  les  Egyptiens 
adoroient  le  Dieu  Cneph  ,  fous  l'image  d'un  Roi  ceint  d'une  ceinture 
avec  un  Iceptre  en  main ,  ayant  un  œuf  fortant  de  la  bouche.  Cet 

ii'^.*\&u^'  œuf  étoit  regardé  comme  un  emblème  du  monde  ,  &  Strabon  dit  qu'il 

o.iaab.  y  avoir  dans  une  ifle  proche  de  Sycnne  un  temple  &  un  Nilometrc 
du  Dieu  Cneph,  lequel  y  ajoutant  la  terminailon  Grecque,  il  appelle 
Cnuphis.  Lequel  Nilometre  ou  machine  pour  mefurer  raccroiffement 
du  Nil ,  fait  voir  que  ce  Dieu  Cneph  ou  Cnuphis  ou  I\'eph  avoir  été 
quelque  perfonnage  remarquable  qui  d,<^meuroit  auprès  de  Syenne  ,  & 
qui  avoir  été  renommé  pour  fes  marques  caractériftiques  dans  fes 
cblcrvaticns  fur  l'accroiffement  du  Nil  ;  car,  dit  Strabon  ,1e  Nilo- 
metre étoit  un  canal  coupé  dans  une  leule  groffe  pierre  lur  le  ri- 
vage du  Nil ,  dans  lequel  fe  trouvoient  gravées  plufieurs  lignes  pour 
marquer  les  différents  accroiffemcnts  du  Nil  auxquels  il  avoir 
auffi  ajouté  certaines  marques  caraclériftiqucs  pour  montrer  cer- 
tains jours  où  arrivcroit  ion  futur  accrciflcmcnt ,  par  l'obfervation 
dciquels  les  perfonnes  de  capacité  pouvoient  former  des  prélages 
certains  de  la  laiion  à  venir  &  prunotliquer  fi  l'année  ieroit  fer- 
tile ou  non. 

Que  le  Dieu  Cnuphis  ou  Cneph  fut  le  même  que  Taautus  ou 
Tiioth ,  il  paroit  de  ce  qui  fuit.  Il  eft  généralement  reconnu  que 
Thoth  étoit  le  même  Dieu  que  l'on  appelloit  Anubis.  Que  Cnuplils 
&  -'7  ■  '■.■î  fuffcnt  la  même  chofe  ,  il  cil:  clair  non-fculen-ient  par  la 
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lîmilicLide  des  noms ,  mais  encore  parce  que  l'on  voit  fur  nombre 
d'Abraxas  ou  Taliimans  Egyptiens  dans  les  antiquités  de  Mont- 
faucon ,  qu'Anubis  ctoit  anciennement  écrit  Cnuph'is  ou  Cnubis  fur  p'"- oi  f4. 
piufieurs  de  ces  Abraxas  où  un  ferpent  eft  repréienté  avec  la  tête  '' 
d'un  lion ,  fur  le  revers  l'on  trouve  XNOYBIC  Cnubis  ou  Cnuphis  ;  fur 
d'autres  XNOYMIC ,  Cnumis.  (  Le  8  des  Grecs  efl:  toujours  écrit  en 
lettres  Latines  par  u)  &  fur  un  l'on  trouve  XNOYMIC  &  ANO  YBIC. 

Ce  qui  confirme  cette  opinion  efl:  la  grande  variété  de  figures 
emblématiques  fous  lefquelles  ces  Dieux  Cneph  &  Thoth  étoienc 
caradlérifés.  Toutes  ces  figures  paroiffent  avoir  pris  leur  origine 
du  Nilometre  du  Dieu  Cnuphis  auprès  de  Syenne  ;  car  Strabon 
dit  pofitivement  que  dans  les  temples  Egyptiens  il  n'y  avoit  au-  i?. 
cune  image,  c'eft-à-dire  de  forme  humaine;  mais  feulement  de 
quelques  animaux  pour  marquer  l'objet  de  leur  adoration  ;  de  là 
les  différents  cara£teres  emblématiques  dont  Cneph  s'étoit  fervi 
dans  fon  Nilometre,  fournifiToient  aux  perfonnes  qui  par  vénéra- 
tion pour  fa  mémoire  le  vouloient  adorer  comme  un  Dieu,  une  va- 
riété de  repréfentations  emblématiques  fous  lequelles  il  pouvoit 
être  adoré,  comme  par  exemple  le  ferpent  avec  la  tête  de  lion, 
le  ferpent  avec  la  tête  d'un  faucon   ou  d'un  chien. 

Il  eft  certain  que  le  fameux  emblème  du  xhien  fous  lequel  le 
Dieu  Ozup/ii^,  appelle  par  Virgile  Latrator  Anubis ,  étoit  adoré,  fe 
rapporte  à  cette  étoile  brillante  appelle  des  Aflronomes  le  graiid 
chien  qui  efl  une  des  plus  brillantes  de  tout  le  ciel;  étoile  vifible 
en  Egypte  vers  le  mois  de  Juillet.  Au  commencement  de  ce 
mois  le  Nil  commence  à  inonder  la  campagne,  tout  le  monde  en 
convient  &  je  le  fais  par  mes  propres  yeux.  Cette  étoile  efl  ap- 
pelléç  par  Héfiode  ^éieios  Asuè ,  c'efl-à-dire  ,  Sihoris -  Jfier 
l'aflre  du  fleuve  SihoT  ou  du  Nil,  Sihor  étant  l'ancien  nom  du  Nil,  unl'I"^;-, 
comme  il  paroît  dans  Jofué  &  Jérémie.  Ce  nom  lui  a  été  donné 
apparemment  à  caufe  de  la  couleur  obfcure  de  fes  eaux  dans  le 
temps  des  innondations  ,  étant  dérivé  du  verbe  Hébreu  :  Shachar 
niger  fuit ,  déni gratus  ejl ,  d'où  les  Grecs  l'ont  appelle  ■^^^^•'"  &  Vir~- 
gile,  parlant  de  ce  fleuve  ,  dit  : 


I,.  :. c. 


496  LETTRES. 

Et  viridtm  Egyptum  nigra  fœcondat  anna. 
Et  Servius,  dans  fcs  notes,  dit:  nam  antea  Nilus  melo  dicebatur. 
Ainfi  il  c(l  probable  que  Cmph  fc  foit  fcivi  dans  fon  Nilometrc 
du  lymbole  du  chien  comme  un  cara£tcriftique  pour  marquer  U 
levée  de  cette  étoile  qui  devoit  avertir  de  préparer  les  terres  à 
recevoir  l'inondation.  De-là  le  nom  d'étoile  du  chien.  Ce  fym- 
bole  les  avertiflbit  d'être  vigilants  en  cette  occafion.  Dans  la 
fuite  du  temps  Neph  a  été  adoré  fous  ce  fymbole  &  de-là  a  ob- 
tenu le  nom  de  Taautus  ou  Taaut ,  félon  l'hiftoire  du  ciel ,  c'cft- 
à-dire,  le  chien. 

Comme  ce  chien  pouvoit  fervir  d'hiéroglyphe  dans  le  Nilo- 
mecrepour  fignificr  la  levée  de  cette  étoile  &  le  temps  où  le  Nil 
commence  à  inonder  les  campagnes  ,  il  efl  probable  que  Oieph  avoit 
ainfi  des  fymboles  pour  marquer  les  différents  degrés  de  l'accroifle- 
pr*p.:Ea;.  j^gj^^  ^  avant  &  après  cette  levée  ;  &  comme  le  Nil  inondant 
les  terres  chaffc  les  ferpents  de  leurs  trous ,  ainfi  en  ce  temps- 
là  les  faucons  viennent  en  Egypte  chercher  leur  proie.  Eufebe 
obferve  que  ces  oileaux  font  fort  utiles  à  l'Egypte  parce  qu'ils 
détruifent  les  ferpents  qu'il  appelle  Kéasai  ceraftx,  ainfi  appel- 
lés  de  plufieurs  Ifies  auprès  de  Syenne  qui  abondent  en  ces  ani- 

?Iiit.  de  IQi!.  r  I  V      I T  1  1 

L^oiiiij.  maux.  Plutarque  dit  qu'a  Hermopolis  il  y  avoit  une  image  de 
73']'/îo  rcpréfentée  par  un  Hippopotame  (a)  fur  lequel  on  voyoitun 
faucon  fe  battant  avec  un  ferpcnt.  Ainfi  en  conféquence  du  retour 
périodique  de  cet  oifeau ,  Cnuphes  s'eft  peut-être  fervi  dans  fon  Ni- 
lometre  du  fymbole  compofé  du  faucon  &  du  fcrpent ,  pour  figni- 
fier  quelque  degré  particulier  de  l'accroiffcmcnt  du  Nil ,  &  après 
fa  mort  il  peut  avoir  été  adoré  fous  ce  cara£tcre  emblématique. 
Ceci  probablement  a  fait  naître  la  tradition  dont  parle  Sancho- 
niathon  que  Taautus  ou  Thoth  avoit  médité  beaucoup  fur  la  na- 
ture des  dragons  &  des  ferpents ,  &  que  dans  la  fuite  des  temps 

des 


(.'7^  F.reWêmc:  crmmi  do  l'accroiiTL'iiient  du  Nil. 
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les    Phéniciens  &   les   Egyptiens  leur  avoient   attribué   quelque 
chofe  de  divin. 

Pour  cette  même  raifon  le  Dieu  Neph  peut  avoir  été  adoré  fous 
le  fymbole  d'un  ferpenc  avec  la  tête  d'un  lion  ,  parce  que  dans  le 
mois  de  Juillet  le  Soleil  entre  dans  la  conftellation  du  lion  &  ainfi 
Cnubis  ou  Anubis  ou   Neph  peut    s'être   fervi  de   ce  fymbole  pour 
marquer  les  ferpents  abandonnant  leurs  trous  à  l'accroifTcment  du 
Nil  quand  le  foleil  entre  dans  le  figne  du  lion. 
,   Quant  à  la  repréfentation  de  Cneph  ,  dont  parle  Eufebe,  fous  une 
figure  humaine  avec  un  œuf  fortant  de  la  bouche  ,  œuf  qui  étoic 
un  emblème  du  monde  ;  Jofeph  nous  dit  d'après  Manethon  ,  que     ^^^^y,^ 
quoique  les  Phéniciens,  les  Grecs  &  les  Romains  adoraffent  des  ™-'^-»'' 
figures  humaines ,  ils  abhorroient  le  culte  des  brutes.    C'efl:  de-là 
qu'à  melure  qu'ils  obtinrent  du  pouvoir  en  Egypte,  les  Divinités 
Egyptiennes  peu-à-peu  changèrent  de   forme  d'animaux,  de  bru- 
tes, de  demi-brutes  en  celles  de  figure  humaine.    De   cette  tran- 
ficion  font  venues  ces  Divinités  grotefques  de  Pan  &  des  Satyres, 
&  de-là    auiïi   le  changement  de  Cnuphis  ou  Anubis   qui   au  lieu 
de  la  figure  d'un  chien  fous  laquelle  il   avoir  été  adoré  des  Abo- 
rigènes   Egyptiens  ,    prit  la    figure  humaine    avec   la     tête  d'un 
chien  fous  laquelle  les  Égyptio-Phéniciens  l'adorèrent ,  (a)  &  la 
figure  humaine  en  entier  fous  laquelle  il  obtint  le  culte  chez   les 
Phéniciens,  chez  les  Grecs  qui  demeuroient  hors  de  l'Egypte  ; 
pour  la  diflinguer  des  autres  Divinités  on  la  repréfentoit  avec  un 
œuf  dans  la    bouche ,  emblème  défignant  qu'il  étoit    l'auteur  de 
la   fertilité  ,   ou   bien  nud  avec    les   parties  de  la  génération  en 
ére6lion  pour   fignifier  fa  qualité   prolifique.    Plutarque  nous    dit     p;,,^  ^,^ 
que  c'étoit  pour  cette  raifon  que  l'on   portoit  le  Phallus  dans  les  "'"'•'-^'^21. 
cérémonies  Pamaritiennes  ,   étant   un  emblème  de  fertilité    &   de 
génération.    Selon  le  témoignage  de  Diodore  &  d'Eufebe ,  non- 
feulement  les  Égyptiens  mais  auffi   plufieurs  autres  peuples  avoienc 

(«)  Il  y  a  une  monnoie  de  l'Empereur  Julien  avec  cette  figure  furies  revers,  que  j'ai  vil 
quelque  part. 

Vvv 


498  LETTRE  S. 

ciod  Mb  1  ^^^   vénération   facrée  pour  les  parties  de  la  génération  cotrme 

"P-+ ,.      étant  les  inftruments  de  la  produSitin   des  animaux.     Us  affurent 

p,»p.L. II.   encore  que  les  prêtres,  avant  de  commencer  les  fon£tions  laccr- 

dotaies ,  écoient    premièrement  initiés  au  Dieu  Priape  :  que  pour 

la    même  raifon  Pan  &  les  Satyres  jouifToient  du  culte  &  avoient 

des  images  dans  les   temples  pour  rnarquer    leurs  propriétés  gé- 

nératives.  C'efl  pour  cela  lans  doute  que  les  Dieux  Hermès  &  Priape 

ccoicnt   tant    chez  les. Grecs  que  chez  les   Romains    dans    une 

attitude  fi  indécente. 

Hermès  ou    Tlioth ,  félon  Paufanias ,  étoit  ainfi  repréfenté  chez 
tiiàc."  '    '  les  Grecs  ;  &  Hérodote  dit  que  le  peuple  d'Athènes  avoit  appris 

Iloro.l.  Eu-    j  -DM     r  ^  T  Ll  -       J  •  o      "  • 

terpc.         des   relaigues  a  repreienter  Hermès  de  cette  manière  &  je  crois 
Nomb  "-  ^"^  ^^^  ^^^^^  ^^  Dieu  adoré  par  les    Moabites  &   les   Madianitcs 
S.5. 18.       lous  le  nom  de  Béelphegor  qui   fignilie  le  Dieu  nud  ou  dévergondé^ 
or.  9.  lo.  ^  '^^^  P*^""^  ^^^^  *^"^  ^^  Prophète  Olée   dit  des  Ifraclitcs  qu'ils  al- 
i.cor.  lo,  loicnt  à  Béelphegor  lans  honte.    S.  Paul  parlant  de  leur  défection 
dit  ne  foyonspas  coupables  de  fornication  comme  quelques-uns  ont 
été;  &  il  en  périt  dans  un  jour  vingt -trois  mille.    Il  efl  proba- 
ble que    c'étoit  pour  cela   que    Dieu  donna  des  ordres  fi  pofitifs 
lors  de  la  conquête  des  Moabites ,  &  des  Madianites  que  l'on  tuât 
tous  les  mâles  adultes  &   toutes  les    femelles  qui  avoient  connu 
l'homme ,    pour  que  des  hommes  &   des  femmes  qui  avoient  été 
afîcz  dévergondés  pour  adorer  une  Divinité  femblablc,  n'euffcnt 
point  à  répandre  leurs  abominations  dans  le  camp  d'Ifraël. 

Hérodote  obferve  que  ce  fut  Mélampe  qui  le  premier  intro- 
duifit  en  Grèce  le  Culte  de  Phallus ,  &  que  Mélampe  avoit  été 
inftruit  par  Cadme.  Il  eft  donc  plus  que  probable  que  Cadmc 
qui  étoit  Canaanite  avoit  pris  cet  objet  d'adoration  de  fes  voi- 
fins  les  Moabites  &  les  Madianitcs. 

Nous  verrons  facilement  pourquoi  dans  les  fiecles  poflérieurs  le 
Dieu  Neph  ou  Cneph  clt  appelle  Hermès  par  les  Grecs ,  fi  nous 
confidérons  avec  attention  l'importance  de  fes  obfcrvations  par 
le  moyen  de  fon  Nilomctre.  Comme  Neph  le  pcrc  des  Nephru- 
hims    étoit  feulement  petit  fils  de  A'oe/i ,    &   comme   Selach  qui 
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ccoic  au  même  degré  de  defcendance  vécut  jufqu'à  l'âge  de  443 
ans  &  jufqu'à  Tan  474  après  le  déluge ,  l'on  peut  raifonnable- 
ment  fuppofer  qu'il  vécut  300  ans  après  fon  arrivée  en  Egypte, 
&  pendant  tout  ce  temps  il  faifoit  des  obfervations  &  augmen- 
toit  fon  Nilomêtre  de  nouvelles  marques  Hiéroglyfiques  félon  le 
befoin.  Par  un  fi  grand  nombre  d  obfervations  pendant  un  fi  long 
cours  de  temps ,  il  lui  étoir  devenu  fans  doute  facile  de  juger  de 
l'accroifTement  du  Nil  &  de  favoir  quelques  femaines  avant  le 
temps  quand  il  commençerôic  à  s'enfler  &  après  qu'il  avoir  con- 
tinué de  s'augmenter  pendant  quelque  temps ,  de  juger  fi  le  fleuve 
continueront  à  fe  gonfler  jufqu'à  inonder,  ou  s'il  n'arriveroit  pas 
à  fa  hauteur  ordinaire  ;  prédifant  parla  les  événements,  il  pou- 
voit  facilement  être  cru  Prophète  ou  félon  le  langage  vulgaire 
forcier.  Et  étant  repréfenté  comme  tel  aux  Grecs  qui  venoient 
vifiter  l'Egypte ,  il  pouvoit  obtenir  le  nom  d'Hermès  (  a  )  qui 
fignifie  interprète  de  la  volonté  des  Dieux.  Ainfi  le  titre  d'Her- 
mès Trifmégifl:e  que  Sanchoniathon  dit  avoir  été  donné  par  les 
Grecs  au  Dieu  Taautus,  peut  très-bien  avoir  pris  fon  origine  du 
Kilomètre  de  Qieph.  De-là  auffi  vient  peut-être  la  tradition  de 
fon  invention  des  lettres  parce  qu'il  fut  le  premier  qui  imagina 
ces  caractères  fymboliques ,  connus  depuis  par  le  nom  de  Hiéro- 
glyphes ;  car  Diodore  obferve  que  l'art  d'écrire  en  Hiérogly- 
phes vint  d'Ethiopie  en  Egypte.  Il  eft  certain  que  Népata  ou  le 
pays  de  Neph  eft  limitrophe  de  l'Ethiopie  &  de  l'Egypte.  Voilà 
farts  doute  la  raifon  de  tous  les  compliments  que  les  i^oëtes  Grecs 
&  Latins  ont  fait  à  Hermès  comme  patron  des  Arts  &  des  Scien- 
ces. 

Eufebe  obferve  que  parmi  les  différents  cara£leres  dans  lefquels 
le  Dieu  Cneph  eft   repréfenté,  il    y  avoir  celui  d'un   Roi  ceint  ^^f^^,'. 
d'une  ceinture ,  un  fceptre  à  la  main  &  un  plumet  royal   fur  la 


(a)   no"  râç  ûnuufttiïi.  i.  e.  air  inferprttatione  y  vide  Firg.  an.  4.  356.  ctim  mtis  Ser- 
vit in  loctm, 
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tête.    Le    plumet    royal     nno'  saôtxuov  écoic    deux     plumets    fort 
larges   ériges    droit  fur  la  tête  ;  l'on  en  voit  dans  les  tables  Ifiac- 
qucs.   De -là  les  Grecs  convcrtiflant  ces  plumes  en  des  ailes,   & 
changeant  le  fceptre  orne  de  ferpents,  emblèmes  de  Cneph  ,  en  ca. 
I.      ■  ''ducce,    donnèrent    à   leur   Dieu    Hermès   un  nouveau  caraderej 
&  le  rendirent  le  meflager  aufli-bien  que  l'interprète  des  Dieux. 
Diodore     dit    qu'Hermès    non -feulement    inventa    les    lettres  > 
mais    encore    qu'il    ctoit   favant    en    médecine  &    en    mufique  , 
qu'il    inventa   la    lyre    à    dix    cordes.     De    ceci    l'on    voit    que 
les    Grecs  ont    emprunté  le  caractère  de   leur  Dieu   Apollon    de 
celui    de    Cneph ,  le    Dieu  des    Egyptiens  ;  &  quand  il    a    été 
réadmis  dans  .la  théologie   Egyptienne   fous  ce  caradere ,  on   lui 
Hcrod.  iib.  donna    le   nom  d'Orus   du   nom    Hébreu  Ore  qui   fignifie  lumie- 
i.'c.ip°2;piu'  re  ;  car    tous  font  d'accord  que  l'Orus  des  Égyptiens   étoit  l'A- 

«arq.  de  ifir.  11  j  /^ 

iourid.      polion   des  Grecs. 

Par  là  l'on  peut  facilement  expliquer  cette  repréfentation  fym- 
^^^  ^^^  bolique  que  nous  donne  Montfaucon  d'un  chien  qui  tient  entre 
fes  pattes  la  lyre  d'Apollon  &  le  caducée  de  Mercure  ,  l'un  de 
ces  énigmes  qu'il  ne  veut  pas  feulement  tenter  d'expliquer.  Cette 
devife  ne  veut  dire  autre  chofe  fi  ce  n'eft  que  celui  qui  l'a  for- 
mée, croyoit  Orus,  Anubis  &  Hermès  la  même  Divinité.  La  lyre 
étoit  le  fymbole  reconnu  d'Orus  ou  d'Apollon.  Le  caducée  d'Her- 
mès ou  de  Mercure  ainfi  que  le  chien  étoit  l'emblème  d' Anubis  ou 
de  Thoht.  De  tout  ceci  il  me  femblc  qu'il  n'y  a  point  de  doute 
que  Neph ,  Atiubls ,  Tlioth ,  Hermès  6c  Orus  ne  fuffcnt  originaire- 
ment la  même  perlonne;  c'eft  le  cinquième  fils  d'Ofiris,  Ifiris  ou 
M'qor  qui  étoit  le  fils  de  Ham  le  troifiemc.fils  de  Noeh  lequel 
(  étant  le  dernier  de  ceux  qui  vécurent  des  liecles  &  qui  vint 
Hirodot,  en  Egypte  avec  Ham)  efl:  donné  pour  le  dernier  des  Dieux  qui 
ont  régné  en  Egypte.  Si  nous  fuppofons  Nepk  ou  Orus  avoir  vé- 
cu aufii  long-temps  que  Salah  qui  étoit  à  la  même  diftance  des 
defcendants  de  Noeh  ,  c'ell-à-dire  ,  fils  de  fon  petit-fils,  il  auroit 
vécu  453  ans  &  jufqu'au  472  après  le  déluge  &  auroit  été  con- 
temporain d'Efaii  &  de  Jacob ,  quand  la  vie  de  l'homme  étoit 
réduite  à    140  ou   150  ans  au  plus  ;  &  certainement   la    vie  de 


lom.  i.  liv 
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Neph  comparée  à  ce  dernier  terme   devoir   paroître    d'une  lon- 
gueur divine. 

Enfin  il  efl  clair  que  quoique  les  Grecs  ayent  emprunté  ori- 
ginairement leurs  Dieux  des  Egyptiens ,  toute  la  confufion  que 
l'on  trouve  dans  la  mythologie  ne  vient  que  de  la  mauvaife  pro- 
nonciation des  noms ,  de  la  fauiïe  application  de  leurs  attributs, 
&  des  hiftoires  &  fables  mythologiques  qu'ils  ont  enfuite  inven- 
tées. Le  grand  nombre  de  marques  hiérogliphes  que  l'on  trouva 
fur  les  monuments  fépulcraux  des  grands ,  exprimant  ou  leurs 
noms,  ou  leurs  qualifications  ,  ou  leurs  inventions  n'y  a  pas  peu 
contribué  aufli  ;  car  de  la  vénération  que  l'on  avoit  pour  ces  perfon* 
nés,  ces  caractères  dans  la  fuite  ont  été  regardés  comme  facrés 
&  avec  le  temps  ont  obtenu  le  culte. 

Auflitôt  que  l'on  abandonne  l'adoration  d*un  Dieu  feul,  la  fu» 
perdition  cherche  naturellement  des  Dieux  particuliers  locaux  & 
tutélaires  fans  nombre  pour  fuppléer  au  pouvoir  infini.  Pour  cela 
les  Egyptiens  ont  mis  tous  ces  caractères  facrés  enfemble  ;  &  de 
crainte  de  déiobliger  quelqu'un  de  ces  Dieux ,  ont  fait  leur  coU 
leCtion  audî  nombreufe  qu'ils  pouvoient;  car  quoique  quelque  Di* 
vinité  particulière  pût  avoir  quelque  lieu  particulier  où  l'on  te- 
noit  fes  caraâeres  reconnus  en  un  degré  extraordinaire  de  véné* 
ration ,  cependant  les  obélifques  ou  temples  qui  leur  étoient  éri- 
gés ,  écoient  couverts  de  cara£leres  conlacrés  à  d'autres  Dieux  ; 
comme  on  le  voit  encore  aujourd'hui  fur  les  monuments  &  dans 
les  fépulcres  en  Egypte.  Il  paroît  certain  que  c'étoit  là  l'ufage 
du  grand  nombre  d'hiéroglyphes  que  l'on  trouve  dans  les  lieuX 
de  dévotion  &  fur  les  obélifques,  &  qu'ils  contenoient  la  vie  ou 
l'hifloire  des  perfonnes  particulières.  Cela  paroît  prouvé;  car  le 
Prophète  Ezéchiel  reproche  aux  Juifs  cette  efpece  d'idolâtrie  où  s.v.y.a, i-, 
il  fait  la  defcription  d'un  des  Cripts  dont  on  voit  encore  plu- 
fieurs  en  Egypte  &  dont  les  murs  présentent  toutes  fortes  d'ani- 
maux. Cela  montre  que  cette  fuperftition  étoit  empruntée  des 
Egyptiens ,  &  que  les  Ifraélites  y  avoient  ajouté  toutes  les  ido- 
les  de   la   maifon  d'Ifraël.  L'on  faifoit  les  cérémonies  dans  l'obf- 
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curité  comme  dans  les  Cripcjç  des  Egyptiens  lefquellcs  ont  été 
ainfi  appcUées  parce  qu'elles  étoient  obicures,  étant  dérivées  du 
verbe  Grec  k^-'ô/rtu  ablcondo.  Ainfi  chaque  Cripca  étoit  une  ef- 
pecc  de  Panthéon  ou  colleftion  d'emblèmes  de  leurs  Dieux. 

Malgré  M.  de  Voltaire  les  livres  de  Moïle  quant  à  l'antiquité  des 
premiers  fiecles,  font  comme  une  lumière  brillante  dans  les  ténè- 
bres; fans  eux  on  fe  perd  dans  les  fables  mythologiques.  Je  faiis 
qu'il  efl  nouveau  de  vouloir  expliquer  la  mythologie  payenne  par 
l'Ecriture-Sainte  ;  mais  il  me  paroît  plus  raiionnable  de  fouiller 
dans  celle-ci  &  dans  de  véritables  hiftoriens,  que  dans  les  auteurs 
mythologiques  qui  ne  narrent  que  des  fables;  car  on  ne  peut 
efpérer  de  trouver  la  vérité  que  dans  la  fource  du  vrai. 

Je  ferois  charmé  ,  Monfieur  ,  que  cet  abrégé  de  mythologie  Egyp- 
tienne pût  vous  être  utile  :  ce  font  des  idées  mal  digérées  &  à 
la  hâte  fans  fecours  de  livres  &  de  monuments.  Vous  êtes  le  maî- 
tre d'en  faire  tel  ufage  qu'il  vous  plaira.  Je  ne  les  crois  cependant 
pas  en  état  d'être  publiées  ;  car  pour  bien  faire  il  auroit  fallu  com- 
mencer par  Ofiris  ;  mais  je  n'en  ai  pas  le  temps  étant  à  la  veille  de 
mon  départ  pour  les  bains  de  Luques.  J'ai  l'honneur  d'être ,   &c« 

F  I  N. 
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J'ai  dit  à  la  pnge  432  de  la  Troifieme  Partie  de  cet  Ouvrage,  qu'on  feroit  des  efforts 
inutiles  en  Ruflie  pour  former  des  Artiftcs  nationaux  tant  qu'on  n'établirait  point  un 
tiers  Etat  libre;  l'équitd  veut  que  j'ajoute  ici  qu'on  vient  de  prendre  une  très-bonne  rou- 
te pour  parvenir  à  ce  but  &  fuppléer  au  défaut  de  cet  Etat  libre.  On  a  envoyé  depuis 
quelques  années  des  jeunes  gens  a  Rome  pour  fe  former  auprès  de  bons  Artiftcs  &  par 
l'étude  de  grands  modèles;  &  ces  apprentiCs  devenus  Anifles  auront  la  liberté,  même  cel- 
le de  relier  dans  les  pays  étrangers  tant  iju'i's  voudront.  C'cll  uu  lait  que  je  viens 
d'apprendre  à  Rome. 
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J'Ai  lu  ce  livre  intitulé  De  l'U/age  des  Statues  chei  Us  ^n- 
cknsy  &  il  m'a  paru  que  l'Auteur  déjà  connu  avatuageureracnc 
dans  la  république  des  Lettres  par  plufieurs  ou^vragcs  couronnés 
par  l'Accadémie  des  Infcriptions  &  Bclles-Lettfes ,  a  parfaite- 
ment juftifi.é  dans  l'exécution  le  jugement  qu'avoit  porté  du  pro-^ 
jet  &  du  plan  de  cet  ouvrage  le  célèbre  Préfident  de  Montç(qyieu, 
qui  le  trouYoit  intérelTant  &  beau,  &  comme  je  n'y  ai. rien  trou- 
vé d'ailleurs  de  contraire  à  la  Religion,  à  l'État  &  aux  mœurs, 
je  penie  que  l'imprefllon  en  fera  aufli  agréable  qu'utile  au  public 
Fait  à  Bruxelles  le  3  Mars  1768. 

E.  P.  VANDEN  CRUYCE  , 

SubUitut  l'rocureurrGénénil  ik  S.  M.  en 
lirabaiit  &  Cciilair  Roval  des  Livres. 


FAUTES    A     CORRIGER. 


Page  461  ,  ligne  29 ,  tenant  en  main  le  Lituus  avec  lequel  ils  foiiilloient ,  &c, 
lifez ,  tenant  en  main  le  Lituus  avec  lequel  ils  indiquoicnt  h  Rdgion  défignée  par  le  vol 
des  oileaux,  &  le  couteau  ou  rinltrumcnt  avec  lequel  ils  fouiUoient  dans  les  entrailles  des 
vidlimes. 

Page  470  3  /;>/«  29,  ftatue  de  sr.in.lcur   niturcllc  y/ifiz  ,  fa  (latue  de  grîindcur  Cf^ 
loffalc. 
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